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L  Y  s  A  N  D  E  R. 

J.  L  y  a  au  thresor  des  Acanthiens  ,  qui  est  au 
temple  d'Apollo  en  la  ville  de  Delphes  ,  une 
telle  inscription  :  Brasidas  ,  et  Us  Acanthiens  de 
la  despo'ûiUe  des  Athéniens,  Cela  faict  que  plu- 
sieurs estiment  que  l'image  de  pierre  qui  est 
près  de  la  porte  au -dedans  de  la  chambre, 
soit  l'image  de  Brasidas  ;  mais  c'est  l'image  de 
Lysander  ,  faicte  au  naturel ,  ayant  une  grosse 
perruque  ,  et  la  barbe  fort  espaisse  et  fort  lon- 
gue 5  à  la  façon  des  anciens.  Car  ce  qu'auscuns 
disent ,  que  les  Argiens  ,  après  avoir  esté  des- 
confîcts  et  deffaicts  en  une  grosse  bataille  ,  se 
feirent  tous  raire  ,  en  démonstration  et  signe 
de  deuil  public  ;  et  au  contraire  ,  que  les  Lace- 
daemoriiens ,  pour  tesmoigner  et  monstrer  l'ayse 
de  leur  victoire ,  laissèrent  croistre  leurs  che- 
Tomc  IF.  A 


2  Lysander. 

veulx  ,  cela  n'est  pas  véritable ,  non  plus  que 
ce  que  d'austres  allèguent  ,  que  les  Bacchiades 
s'en  estants  fuys  de  Corinthe  en  Lacedaemone  , 
les  Lacedaemoniens  les  trouvèrent  si  laids  et  si- 
difformes  ,  pource  qu'ils  avoyent  les  testes 
toutes  rases  ,  que  cela  leur  feit  venir  envie  de 
laisser  croistre  leurs  barbes  et  leurs  cheveulx: 
car  cela  est  une  des  ordonnances  de  Lycurgus, 
lequel  disoit  que  la  perruque  rend  ceulx  qui  sont 
naturellement  beaulx ,  plus  agréables  à  veoir, 
et  les  laids  plus  espouvantables  à  reguarder. 
Quel  étoit  Au  demourant,on  dict  qu'Aristoclitus  ,  père 
Lysander,    (jg  Lvsander  ,  n'estoit  pas  de  la  maison  des 

et  comment  i      r>  i  •  vi   r 

il  fut  élevé,  roys  de  Sparte,  combien  qu  il  leust  de  la  race 
des  Heraclides  :  mais  son  fils  Lysander  feut 
nourry  en  fort  estroicte  pauvreté  ,  se  rendant 
obeyssant  aux  statuts  et  ordonnances  du 
païs  austant  que  nul  austre  ,  en  se  monstrant 
ferme  de  cœur  à  l'encontre  de  toutes  délices 
et  de  toute  volupté  ,  sinon  de  celle  qui  pro- 
cède de  l'honneur  qu'on  faict  à  ceulx  qui  font 
bien.  Car  on  ne  tient  pas  pour  chose  deshon- 
neste  ny  maulvaise  à  Sparte ,  que  les  jeunes 
hommes  se  laissent  vaincre  à  ce  plaisir- là, 
pource  qu'ils  veulent  que  leurs  enfants  ,  dès 
leur  première  jeunesse ,  commencent  à  sentir 
les  aiguillons  de  la  gloire  ,  prenants  plaisir 
â'estre  loiiez  ,  et  ayants  regret  de  se  sentir 
blasmez:  car  ils  ne  font  compte  de  celuy  qui  ne 
se  passionne  point  ny  de  l'un  ny  de  î'austre  , 
ains  le  tiennent  pour  homme  de  vil  et  lasche 
cœur  ,  qui  n'a  pas  volonté  de  bien  faire. 


Lysander.  3 

Ainsy  faust-ll  penser  que  Tanibition  et  l'obsti-  Son  naturel, 
nation  qui  estoyent  en  Lysander ,  luy  proce- 
doyent  de  la  discipline  et  nourriture  Laconicque, 
et  n'en  doibt-on  point  trop  accuser  son  naturel. 
Bien  est-il  vray  qu'il  estoit  desia  de  sa  nature 
homme  courtisan  ,  qui  sçavoit  entretenir  et 
flatter  les  grands  et  puissants  plus  qutf  né  por- 
toit  l'ordinaire  des  naturels  Spartiates  ,  et  si     Supporter 

i^  ^  '  patiemment 

estoit  patient   à  supporter  ayséement  l'arro-  l'arrogance 
guance  de  ceulx  qui  avoyent  plus  de  puissance  p^^i^sans^^, 
et  d'aucthorité  que  luy  ,  quand  il  en  venoit  du  conduit  à  la 

„  ^  -^        ^  .  science  du 

proufht  ;  ce  que  auscuns  estiment   estre  une  maniement 
grande  partie   de   la  science  de  bien  sçavoir  ^^^  affaires 

r>        _         r      _  3  publiques. 

manier  affaires  d  estât. 

Aristote ,  en  un  lieu  où  il  dict  que  les  grandes   Les  grands 
natures  sont  ordinairement  subjectes  à  la  me-  s^o^'^ordi- 
lancholie  ,  comme  celle  de  Socrates  ,  de  Platon  nairement 

^     1      TT  1  •  T  1  sujets  à  la 

et  de  Hercules,  escript  que  Lysander  avissy ,  i^éiancolie. 
non  pas  du  commencement ,  mais  sur  sa  vieil- 
lesse ,  tumba  en  la  maladie  de  melancholie  : 
mais  bien  a-il  eu  ceste  qualité  propre  et  pecu- 
liere  à  luy  ,  entre  toutes  austres  ,  que  s'estant 
tousiours  porté  très-honnestement  en  sa  pau- 
vreté ,  sans  jamais  avoir  esté  vaincu  ne  cor- 
rompu,  par  or  ny  par  argent ,  il  emplit  neant- 
moins  son  pais  de  richesses  et  de  convoitise     ii  fait  peu 
d'avoir  ^  et  luy  feit  perdre  la  bonne  réputation  ^^  y^'^^^l 
qu'il  avoit  pour  n'estimer  point  la  richesse  ny  l'argent  dont 
l'avoir  ,  en  y  introduisant  grande  quantité  d'orsonTay" 
et  d'argent ,  après  avoir  vaincu  et  dompté  les 
Athéniens  ,  sans   que   toutesfois  il  en   retinst 
pour  soy  une  seule  drachme.  Suyvant  lequel 

A   2 
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propos  5  comme  Dionysius ,  le  tyran  de  Syra- 
cuse ,  eust  un  jour  envoyé  à  ses  filles  des  rob- 
bes  de  la  Sicile  ,  fort  belles  et  fort  riches  ,  il 
ne  les  voulut  pas  recepvoir  ,  disant  qu'il  avoit 
paour  que  telles  robbes  ne  les  feissent  trouver 
plus  laides  :  toutesfois  ,  peu  de  temps  après  , 
luy-mesq?e  estant  envoyé  de  son  pais  ambas- 
sadeur vers  le  mesme  tyran  ,  comme  il  luy 
eust  envoyé  deux  robbes  ,  luy  mandant  qu'il 
en  choisist  laquelle  il  vouldroit  pour  la  porter 
à  sa  fille  ,  il  respondict  qu'elle-mesme  sçauroit 
mieulx  choisir  laquelle  luy  seroit  la  plus  pro- 
pre 5  et  les  emporta  toutes  deux. 
Il  est  élu  Mais  pour  venir  à  ses  faicts  d'armes  ,  la 
amiral  de     guerre  Peloponesiaccfue  alloit  en  grande  lon- 

Sparte  pour  &  i  i         •       i         i    /r  •  i 

faire  la  guer-  gueur  ,  pourcc  que  depuis  la  deftaicte  de 
l'armée  que  les  Athéniens  avoyent  envoyée 
en  la  Sicile  ,  lorsqu'on  pensoit  qu'ils  eussent 
entièrement  perdu  toute  la  domination  de  la 
mer  ,  et  que  consequemment  ils  deussent  bien- 
tost  après  donner  de  tout  poinct  en  terre  y 
Alcibiades  ,  retournant  de  son  exil  au  manie- 
ment des  affaires  ,  y  feit  une  très-grande  muta- 
tion; car  il  rendit  les  Athéniens  derechef  aussy 
forts  par  mer  que  les  Lacedaemoniens  ,  les- 
quels ,  à  ceste  cause  rentrèrent  en  nouvelle 
paour  5  et  recommencèrent  à  entendre  dere- 
chef, à  bon  escient ,  au  faict  de  ceste  guerre, 
voyants  qu'ils  avoyent  besoing  de  plus  grande 
puissance  et  de  plus  sufiisant  capitaine  que 
jamais.  Si  y  envoyèrent  Lysander  pour  admi- 
rai ,  lequel ,  arrivant  en  la  ville  d'Ephese  ,  la 


re  aux  Athé- 
niens. 


Lysander.  î 

trouva  fort  bien  affectionnée  envers  luy  ,  et    n  arrive  à 
favorisant  de  volonté  très-affectueusement  au  r^me^cerVe 
party  des  Lacedaemoniens  :  mais  au  demou-  viHeenhon- 
rant  fort  pauvre  ,   mal  accoustrée  ,   et  bien 
près  de  prendre  totalement  les  mœurs  et  façons 
barbares  des  Perses  ,  pour  la  grande  fréquen- 
tation qu'ils  y  avoyent  ,  attendu  que  le  païs 
de  la  Lydie  l'environne  tout  à  l'entour  ,  et  que 
les  capitaines  du  roy  de  Perse  n'en  bougeoyent 
le  plus  du  temps  :  parquoy  y  ayant  assis  son 
camp  ,  il  y  attira  de  toutes  parts  des  navires 
marchands  ,  et  y  dressa  un  arsenal  ou  attelier 
à  bastir  gualeres  ,  de  manière   qu'en  peu  de 
temps  il  remeit  leurs  ports  en  valeur  ,  par  la 
fréquentation  des  marchands  ,  qui  recommen- 
cèrent à  les  hanter  ;  et  leur  place  et  estappe  , 
par  le  trafic  de  la  marchandise  ,  et  remplit  les 
maisons  particulières  ,  et  les  gents  de  mestier 
de  manufactures  et  de  moyens  de  guaigner  ; 
tellement  que  depuis  ce  temps-là  elle  s'ache- 
mina en  l'espérance  de  parvenir  à  celle  gran- 
deur et  magnificence  où  nous  la  voyons  main- 
tenant. 

Au  reste  5  estant  Lysander  adverty  comme    ii  entre  en 
Cvrus  -  l'un  des  enfants  du  grand  roy  de  Perse ,  ^''^^"i  ^^- 

^    .  .     ,  ,  -Il        1      c       J-  -1     »  'près  de  Cy- 

estoit  arrive  en  la  ville  de  bardis  ,  il  s  y  en  rus,  fils  du 
alla  pour  parler  à  luy  ,  et  se  plaindre  de '^°^^^^^"^' 
Tisaphernes  ,  lequel  ayant  commandement  du 
roy  de  secourir  les  Lacedasmoniens  ,  et  les 
ayder  à  débouter  les  Athéniens  ,  et  les  chasser 
hors  de  la  marine  ,  sembloit  aller  trop  lasche- 
nient  et  froidement  en  besongne  ^  pour  la  fa- 
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veur  qu'il  portoit  à  Alcibiades  :  car  en  four- 
nissant argent  escharsement  ,  il  estoit  cause 
que  toute  leur  armée  de  mer  s'en  alloit  en 
ruine.  Cyrus  ,  de  son  costé  ,  estoit  bien  ayse 
qu'il  y  eust  des  plainctes  de  Tisaphernes ,  et 
qu'on  parlast  contre  luy  ,  pource  qu'il  estoit 
meschant ,  et  aussy  pource  qu'il  avoit  quelque 
particulier  différend  avecques  luy  ;  au  moyen 
dequoy  il  aima  fort  Lysander  ,  tant  pour  ces 
doléances  qu'il  proposoit  à  l'encontre  de  Tisa- 
phernes ,  comme  aussy  pour  le  plaisir  qu'il  luy 
donnoit  de  sa  conversation^  à  cause  qu'il  estoit 
homme  qui  sçavoit  fort  bien  complaire  et  faire 
la  cour  aux  grands  :  par  lesquels  moyens  , 
ayant  guaigné  la  bonne  grâce  de  ce  jeune 
prince  ,  il  le  sollicita  et  encouragea  fort  à 
poursuivre  ceste  guerre.  Et  comme  il  feut  prest 
à  se  despartir  d'avecques  luy  ,  Cyrus  luy  feit 
un  festin  ,  après  lequel  il  le  pria  de  ne  refuser 
point  l'offre  de  sa  libéralité  :  c'estoit  qu'il  luy 
demandast  franchement  tout  ce  qu'il  vouldroit , 
l'asseurant  qu'il  ne  seroit  esconduict  de  chose 
quelconque.  A  quoy  Lysander  luy  respondict  : 
Il  fait  aug-  puis  que  je  vois  que  tu  as  si  bonne  volonté  envers 

TaLe^des  ma-  ^^^^  '  i^  ^^  P^'^^  '  Cyrus  ,  et  te  conseille  que  tu 
riniers.  augmentes  la  paye  ordinaire  de  nos  mariniers  d^une 
Obole  y  petite  obolc  par  jour  ,  ^ffin  quau  lieu  de  trois  oboles 

■pièce  à'' argent        ,..  •  .  ., 

qui  pouvou  ^^^  ^^^  rcçoipvent  maintenant  ,  ils  en  reçoipvent 
vaioirenviron  doresuavant  quatre.  Cyrus  feut  bien  ayse  d'en- 

seot  deniers,  ■'-  ■'  i     •      r  •         t 

tendre  ceste  largesse  que  vouloit  raire  Lysan- 
der ,  et  luy  feit  deslibvrer  dix  mille  dariques  , 
par  le  moyen  desquels  il  adjousta  une  obole 
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de  plus  à  la  soulde  ordinaire  des  mariniers. 

Ceste  libéralité  feit  qu'en  peu  de  temps  les     n  gagne 
eualeres    des   ennemys    demeurèrent  vuides ,  ^"^  bataille 

^  •'     ,  '  sur  les   en- 

pource  que  la  pluspart  des  gualiots  et  matelots  nemis  ,  et 
se  retira  là  où  on  leur  donnoit  davantage  ;  et  ^ç  qu-^^g^' 
encores  ceulx  qui  demourerent  ,   devindrent  galères, 
paresseux  ,  descouragez  et  séditieux  ,  faisants 
tous  les  jours  beaucoup  de  peine  à  leurs  supé- 
rieurs et  capitaines  :  mais  toutesfois  ,  combien 
que  Lysander  eust  ainsy  soubstraict  les  hom- 
mes à  ses  ennemys  ,  et  leur  eust  faict  un  tel 
dommage ,  si  n'osoit-il  encores  venir  à  la  ba- 
taille navale,  redoubtant  la  valeur  d'Alcibiades, 
qui  estoit  homme  d'exécution,  ayant  plus  grand 
nombre  de  vaisseaux  que  luy  ,  et  qui  ,  jusqu'à 
ce  jour-là  ,  n'avoit  jamais  esté  vaincu  ny  par 
terre  ny  par  mer ,  en  bataille  quelconque  où 
il  eust  esté  chef. 

Mais  il  advint  qu'il  passa  de  l'isle  de  Samos 
en  la  ville  de  Phocée  ,  qui  est  en  la  terre  ferme , 
vis-à-vis  ,  laissant  la  charge  et  superintendance 
de  toute  la  flotte  de  s^s  vaisseaux  ,  en  son  ab- 
sence 5  à  son  pilote  ,  nommé  Antiochus  ,  lequel 
faisant  du  hardy ,  par  une  manière  democquerie 
et  de  mespris  de  Lysander  ,  s'en  alla  jusques 
dedans  le  port  des  Ephesiens  ,  avecques  deux 
gualeres  seulement  ,  et  passa  audacieusement 
et  superbement  tout  au  long  de  l'arsenal  ,  où 
estoyent  leurs  vaisseaux  en  chantier  ,  avecques 
grandes  risées  et  grand  bruict.  Cela  irrita 
Lysander  ,  de  manière  qu'il  feit  premièrement 
dévaler  en  mer  quelque  nombre  de  gualeres  , 
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avecqiies  lesquelles  il  luy  donna  la  chasse  ; 
mais  voyant  que  les  austr^s  capitaines  Athé- 
niens venoyent  à  la  file  au  secours ,  il  en  feit 
armer  encores  d'austres  ,  tellement  que  se  ren- 
forçants ainsy  d'un  costé  et  d'austre  ,  petit  à 
petit  5  ils  vindrent  à  la  bataille  entière  ,  laquelle 
Lysander  guaigna  ;  et  ayant  prins  quinze  gua- 
leres  sur  ses  ennemys  ,  en  dressa  un  trophée 
en  signe  de  victoire.  Le   peuple  d'Athènes  , 
ouye  la  nouvelle  de  ceste  deffaicte  ,  en  feut  si 
aigrement  courroucé  contre  Alcibiades  ,  qu'il 
le  déposa  promptement  de  sa  charge  ,  et  les 
gents  de  guerre  semblablement  ,  qui  estoyent 
au  camp  à  Samos  ,  l'en  desestimerent ,  et  com- 
mencèrent c\  parler  mal  de  luy  :  à  l'occasion 
dequoy  il  se  retira  du  camp  ,  et  s'en  alla  au 
pais  de  la  Cherronese ,  en  Thrace. 
Sa  conduite      Ceste  bataille  feut  de  plus  grand  renom  que 
?e  "le^'^gou-  ^^  gî'ancl  efFect ,  pour  la  réputation  d'Alcibiades  ; 
vernement    et  au  demourant  ,  Lysander  faisant  venir  de- 

populaire ,  ,  1-1  1  vi 

afin  d'avan-  vers  luy  ,  en  Ephese  ,  ceulx  qu  il  voyoït  en 
cer  ses  amis,  chasque  ville  plus  hardis  ,  et  de  cœur  plus 
grand  et  plus  esleivé  que  le  commun  des  aus- 
tres  citoyens  ,  alloit  bastissant  les  fondements 
de  grandes  mutations  et  grandes  nouvelletez , 
qu'il  establit  depuis  es  gouvernements  des  citez, 
admonestant  ces  particuliers ,  et  les  sollicitant 
de  faire  des  ligues  entre  eulx  ,  de  guaigner 
amys  ,  et  faire  des  meinées  pour  avoir  les 
affaires  de  leurs  villes  en  main  ,  leur  promet- 
tant que  si-tost  que  les  Athéniens  seroyent 
delfaicts  ,  eulx  aussy  seroyent  deslibvrez  de  la 

subjection 
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siibjection  de  leurs  peuples ,  et  auroyent  chas- 
cun  en  son  pais  Taucthorité  soubveraine  :  ce 
qu'il  leur  confirmoit  ,  et  en  fa'soit  preuve  à 
chascun  d'eulx  par  efFect ,  parce  qu'il  advançoit 
à  tous  honneurs  ,  charges  et  prééminences  es 
affaires  ,  tous  ceulx  qui ,  de  longue  main  ,  es- 
toyent  ses  hostes  et  ses  amys  ,  ne  se  souciant 
point  de  faire  contre  le  droict  et  contre  la  rai- 
son ,  pourveu  que  cela  servist  à  leur  advance- 
ment  ;  tellement  que  pour  ces  occasions ,  chas- 
cun se  rangeoit  de  son  costé  ,  chascun  le  desi- 
roit ,  et  cherchoit  à  luy  gratifier  et  complaire  , 
soubz  l'espérance  qu'il  n'y  avoit  chose  si  grande 
qu'ils  ne  s'asseurassent  de  l'obtenir  de  luy , 
quand  il  auroit  le  maniement  des  affaires  en 
main. 

Pourtant  ne  veirent-ils  pas  volontiers  Calli-  L'exécution 
cratidas  ,  à  son  arrivée  ,  quand  il  vint  pour  luy  sein  est  lus- 
succeder  en  l'office  d'admiral ,  ny  depuis  aussy  pendue  par 

d'i  ^  •  la  venue  de 

^  lis  eurent  cogneu  par  expérience  ,  que  caïUcraù- 

c'estoit  l'un  des  plus  droicts  ,  des  plus  justes  et  das,  sonsuc-, 
plus  hommes  de  bien  du  monde  ;  ny  n'eurent 
pour  agréable  sa  manière  de  gouverner  ,  la- 
quelle estoit  simple  ,  droicturiere  ,  sans  fard 
ny  artifice  quelconque  :  ains  louèrent  bien  sa 
parfaicte  vertu  comme  ils  eussent  faict  l'image 
de  quelque  demy-dieu  ,  faicte  à  l'anticque  ,qui 
eust  esté  de  beaulté  singulière  ;  mais  cepen- 
dant ils  regrettoyent  la  chaulde  affection  que 
l'austre  monstroit  envers  ses  amys  ,  l'amour 
qu'il  leur  portoit ,  et  l'utilité  qu'ils  en  tiroyent  ; 
de  manière  que  quand  il  monta  sur  mer  pour 
Tome  IF.  B 
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s'en  retourner  ,  tous   ceulx  qui  estoyent  au 
camp  en  feurent  les  plus  desplaisants  du  monde , 
jusques  à  en  plorer  à  chciuldes  larmes  ;  et  luy  , 
de  son  costé  ,  s'estudia  de  les  rendre  encores 
pirement  affectionnez  envers  Callicratidas. 
L  sander      ^^^  '  entre  austres  choses  ,  il    renvoya  à 
laisse  Caiïs-  Sardis  le  reste  de  l'argent  que  Cyrus  luy  avoit 
aucun  se-     baille  pour  payer  les  mariniers  ,  disant  que 
cours.  Callicratidas   en  allast   luy-mesme    demander 

s'il  en  vouloit  avoir ,  et  qu'il  trouvast  le  moyen 
d'entretenir  ses  gents.  Finablement,  quand  il  se 
voulut  embarquer  ,  il  protesta  devant  toute 
l'assistance  qu'il  luy  laissoit  ,  livroit  et  consi- 
gnoit  entre  ses  mains  l'armée  commandant  à 
toute  la  marine  :  et  Callicratidas  ,  pour  con- 
vaincre de  faulseté  son  ambition  et  sa  vanterie 
de  vanité  mensongère  ,  luy  respondict  :  S'il 
est  ainsy  que  tu  le  dis  ,  viens  doncques  me 
consigner  les  gualeres  en  la  ville  de  Milet ,  en 
passant  par  devant  l'isle  de  Samos;  car  puis- 
que tu  commandes  à  toute  la  marine  ,  il  ne 
faust  point  que  nous  craignions  les  ennemys 
qui  sont  en  Samos  :  à  quoy  Lysander  luy 
replicqua  qu'il  n'avoit  plus  de  commandement 
sur  l'armée  ,  et  que  c'estoit  luy  ;  et  à  tant  se 
partit,  prenant  la  droicte  route  du  Peloponese, 
et  laissa  Callicratidas  en  très-grande  perplexité  : 
car  il  n'avoit  point  apporté  d'argent  du  païs 
quand  et  luy  ,  et  ne  vouloit  point  contraindre 
les  villes  de  luy  en  fournir  ,  voyant  qu'elles 
estoyent  d'ailleurs  assez  toulées. 
Si  ne  luy  restoit  plus  d'austre  moyen ,  sinon 
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que  de  s'en  aller  devers  les  lieutenants  du  roy 
de  Perse  pour  leur  en  demander  ,  comme  avoit 
faict  Lysander  :  mais  il  estoit  le  plus  mal-pro- 
pre du  monde  ,  et  le  moins  idoine  pour  ce 
faire  ,  à  cause  que  c'estoit  un  personnage  libre 
de  sa  nature  ,  et  magnanime ,  qui  estimoit  estre 
moins  ignominieux  j  et  moins  reprochable  aux 
Grecs  d'estre  battus  et  vaincus  par  austres 
Grecs ,  que  d'aller  faire  la  cour  et  requérir  des 
Barbares  ,  lesquels  avoyent  bien  de  l'or  et  <le 
l'argent ,  mais  au  demourant  rien  de  bon  ny 
d'honneste.  A  la  fin  toutesfois ,  contrainct  par 
la  nécessité  ,  il  se  meit  en  chemin  pour  aller 
en  Lydie  ,  et  tira  droict  au  logis  de  Cyrus ,  L'homme 
là  où  il  dict  au  premier  trouvé  que  l'on  feist  sentimens 
entendre  que  c'estoit  l'admirai  des   Lacedae-  est^peu^^o- 

moniens  ,  Callicratidas  ,  qui  vouloit  parler  à  pre  à  être 

1    ,,    I  '        j  j        j     1  .1  courtisan, 

luy.  Lun  des  guardes  de  la  porte  luy  respon- 

dict:  estrangier ,  mon  amy  ,  Cyrus  na pas  main- 
tenant loisir  ^  car  il  est  à  table.  Callicratidas  luy 
respondict  tout  simplement  :  il  n'y  a  point  de 
dangier  ,  j'attendray  bien  icy  jusques  à  ce  qu'il 
ayt  achevé.  Quoy  entendants  les  Barbares  , 
estimèrent  que  ce  debvoit  estre  quelque  lour- 
daut  ,  et  pour  ceste  première  fois  s'en  alla 
mesprisé  et  mocqué  d'eulx.  Mais  à  la  seconde 
fois  ,  luy  ayant  esté  semblablement  la  j)orte 
refusée  ,  il  se  despita  et  s'en  retourna  comme 
il  estoit  venu  en  la  ville  d'Ephese  ,  mauldis- 
sant  et  détestant  ceulx  qui ,  les  premiers  ,  s'es- 
toyent  ainsy  abbaissez  et  avilez  que  d'aller 
faire  la  cour  aux  Barbares  ,  en  leur  enseignant 

Bi 
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de  s'enorgueillir  pour  leurs  biens  et  leurs  ri- 
chesses ,  jurant  devant  toute  l'assistance  que 
si-tost  qu'il  seroit  de  retour  à  Sparte  ,  il  feroit 
tout  ce  qui  seroit  en  luy  pour  pacifier  Icb  Grecs 
entre  eulx  ,  et  les  mettre  d'accord  ,  affin  qu'ils 
feussent  redoubtables  aux  Barbares  ,  et  qu'ils 
n'eussent  plus  affaire  d'eulx  ny  de  leur  ayde 
pour  se  ruiner  les  uns  les  austres. 

Mais  Callicratidas  ayant  le  cœur  digne  de 
Sparte  ,  et  estant  à  comparer  en  justice  ,  vail- 
lance et  grandeur  de  courage  aux  plus  excel- 
lents hommes  Grecs  qui  feurent  oncques  ,  peu 
de  temps  après  mourut  en  une  bataille  navale, 
qu'il  perdit  auprès  des  isles  Arginuses  ;  par- 
quoy  les  alliez  de  Lacedaemone  ,  voyants  que 
les  affaires  alloyent  en  empirant  ,  depesche- 
rent  ensemblement  une  ambassade  à  Sparte  , 
par  laquelle  ils  requirent  au  conseil  qu'on  ren- 
voyast  Lysander  pour  admirai  ,  et  qu'ils  fe- 
royent  toutes  choses  de  meilleur  courage  soubz 
sa  conduicte  ,  que  soubz  austre  capitdine  que 
l'on  y  sçeust  envoyer  :  austant  leur  en  escripvit 
Cyrus. 
Lysander  Mais  pource  qu'il  y  avoit  une  loy  qui  def- 
estrenyoyt  fg^c^oit  qu'un  mesme  personnage  ne  feust  deux 

a  1  armée,  il  ^  *^  o     ^ 

se  conduit  fois  admirai  ,  et  que  neantmoins  ils  vouloyent 
rusé.  ^^"^  gratifier  à  la  requeste  de  leurs  alliez  ,  ils  don- 
nèrent le  nom  et  le  tiltre  d'admiral  à  un  nom- 
mé Aracus  ,  et  à  luy  de  superintendant  de  la 
marine  ;  mais  en  effect  ,  ils  luy  baillèrent  la 
soubveraine  aucthorité  de  toutes  choses.  Si 
feut  sa  venue  très-agreable ,  comme  celle  qui 
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de  long-temps  estoit  fort  attendue  et  fort  dési- 
rée par  ceiilx  qui  s'entremettoyent  du  gouver- 
nement des  villes  ,  et  qui  y  avoyent  auctho- 
rité ,  pource  qu'ils  esperoyent  bien  augmen- 
ter encores  davantage  leur  puissance  par  son 
moyen  ,  et  de  tout  poinct  amortir  celle  du 
peuple.  Mais  cevilx  qui  aimoyent  une  ronde 
simplicité  et  ouverte  magnanimité  es  mœurs 
d'un  gouverneur  et  capitaine  gênerai  ,*quand 
ils  venoyent  à  comparer  Lysander  à  Callicrati- 
das  ,  le  trouvoyent  fin  et  cauteleux  ,  qui  fai- 
soit  la  plus  part  de  ses  faicts  de  guerre  par 
tromperie  et  surprinse  plustost  qu'austrement , 
comme  celuy  qui  faisoit  compte  de  la  justice 
quand  elle  estoit  utile  ,  mais  qui  austrement 
prenoit  l'utilité  pour  la  justice  et  pour  l'honnes- 
teté ,  n'estimant  point  que  le  vray  de  nature  feust 
plus  fort  ne  plus  puissant  que  le  faulx  ,  ains  me- 
surant la  valeur  de  l'un  et  de  l'austre  au  proufEt 
qui  en  sortoit ,  en  se  mocquant  de  ceulx  qui 
disoyent  que  les  descendants  de  Hercules  ne 
debvoient  point  faire  la  guerre  par  ruses  ne  eau- 
telles  :  car  quand  la  peau  de  Uon  ny  p eus t  fournir  ^ 
disoit-il ,  il  y  faust  coudre  aussy  celle  du  renard, 

A  quoy  se  rapporte  ce  qu'on  escript  qu'il   n  n'estime 
feit  en  la  ville  de  Miler  ;  car  ses  hostes  et  amys  ^onnêceque 

1-1  •  Il  1        ^  •'      ce  qui  est 

ausquels  il  avoit  promeis  de  leur  ayder  a  ruyner  profitable, 
Taucthorité  du  peuple  ,  et  à  chasser  de  la  ville 
leurs  adversaires ,  ayants  changé  de  conseil , 
et  s'estants  reconciliez  avecques  leurs  contrai- 
res,  il  feit  semblant  en  public  d'en  estre  bien 
joyeux ,  et  de  leur  vouloir  ayder  à  faire  leur 
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appoinctement  ensemble  ,  mais  à  part  eh  secret 
il  les  tansa  bien  asprement,  et  leur  remonstra 
qu'ils  estoyen^  bien  lasches  de  ce  faire,  et  les 
sollicita  au  contraire  de  courir  suz  à  la  part  du 
peuple  :  puis  quand  il  entendit  qu'il  y  avoit 
esmeute  entre  les  parts  de  la  ville  ,  il  y  accou- 
rut soubdain  comme  pour  l'appaiser  :  et  entré 
qu'il  feut  dedans  la  ville  ,  les  premiers  qu'il 
rencontra  du  party  de  ceulx  qui  vouloyent 
remuer  Testât  du  gouvernement  et  oster  l'auc- 
thorité  au  peuple,  il  se  courrouçea  à  eulx, 
et  les  tansa  fort  de  paroles ,  leur  commandant 
d'une  façon  rigoureuse  qu'ils  eussent  à  le  suy- 
vre  ,  comme  s'il  en  eust  deu  faire  quelque 
grosse  punition  ;  et  à  Topposite ,  à  ceulx  qu'il 
trouvoit  de  l'austre  party ,  il  leur  disoit  qu'ils 
n'eussent  point  de  paour ,  et  qu'ils  ne  craignis- 
sent point  qu'on  leur  feist  auscun  mal  ny  des- 
plaisir là  où  il  seroit  ;  mais  il  feignoit  et  leur 
fa'iso'it  malicieusement  accroire  cela ,  pour  faire 
demourer  les  plus  apparents  et  les  plus  affec- 
tionnez au  party  populaire  ,  affin  de  les  faire 
puis  tous  ensemble  mourir,  comme  il  feit  :  car 
tous  ceulx  qui  demourerent  en  la  ville  soubz 
la  fiance  de  ses  paroles ,  feurent  tous  meis  à 
mort. 

A  ce  propos  aiissy  Androclidas  a  laissé  par 
escript  un  mot  que  souloit  dire  Lysander,  par 
oii  il  appert  qu'il  faisoit  bien  peu  de  compte 
de  se  parjurer;  car  il  disoit  qu'il  falloit  trom- 
per les  enfants  avecques  le  jeu  des  osselets  ,  et 
les  hommes  avecques  les  serments ,  suyvant 
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en  cela  Polycrates ,  le  tyran  de  Samos  ,  mais 
non  pas  avecques  raison  ;  car  liiy  estoit  capi- 
taine légitime  ,  et  Taiistre  violent  usurpateur 
de  domination  tyrannicque  ;  et  si  n'estoit  point 
faict  en  vray  Laconien,  de  se  porter  envers  les 
dieux  ne  plus  ne  moins  qu'envers  les  ennemys, 
ou  encores  pirement  et  plus  injurieusement  ; 
car  celuy  qui  trompe  son  ennemy  ,  moyennant 
la  foy  qu'il  luy  jure  ,  donne  à  cognoistre 
qu'il  le  craint ,  mais  qu'il  ne  se  soucie  point 
de  Dieu. 

Cyrus  doncques  ayant  faict  venir  Lysander    Accueil  fa- 
à  Sardis ,  luy  donna  de  l'argent  largement,  et  vorabie  que 

•'      .  1^  ^  'lui  tait  Cy- 

luy  en  promeit  encores  davantage  :  et  pour  rus, 
plus  magnifîcquement  luy  desclarer  la  volonté 
qu'il  avoit  de  luy  gratifier,  luy  dict ,  que  quand 
le  roy  son  père  ne  luy  vouldroit  rien  fournir, 
il  luy  en  donneroit  plustost  du  sien  propre  ; 
et  quand  tout  austre  moyen  de  recouvrer 
argent  luy  deffauldroit ,  qu'il  feroit  plustost 
fondre  et  monnoyér  la  propre  chaire  sur  laquelle 
il  se  seyoit  quand  il  donnoit  audience  en  Jus- 
tice,  laquelle  estoit  tonte  massifve  d'or  et  d'ar- 
gent. Bref,  quand  il  s'en  voulut  aller  en  la 
Medie ,  devers  le  roy  son  père  ,  il  luy  laissa 
j>ouvoir  de  receuillir  les  tailles  et  tributs  ordi- 
naires des  villes  de  son  gouvernement ,  et  luy 
donna  entièrement  la  superintendance  de  tout 
son  estât;  et  finablement  en  luy  disant  adieu  ,  le 
pria  qu'il  ne  donnast  point  de  bataille  par  mer 
aux  Athéniens  jusques  à  ce  qu'il  feust  retourné 
de  la  cour ,  pource  qu'il  ne  reviendroit  point 
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qu'il  n'eiist  pouvoir  de  faire  venir  beaucoup  de 
vaisseaux,  tant  de  la  Phœnicie  que  de  la  Cili- 
^'^P^^'"   cie.  Parquoy,  cependant  qu'il  feut  en  ce  voyage , 
en  attendant  i-ysander  ne  pouvant  combattre  ses  ennemys 
cme  Cvrus^  avecques  pareil  nombre  de  vaisseaux,  ny  aussy 
lui  ayoit     demourer  oysif  sans  rien  faire  avecques  un  si 
pr  mis.        1^^^^  nombre  de  gualeres,  s'en  alla  en  course  oii 
il  print  quelques  isles ,  et  pilla  celles  d'^gine  et 
deSalamine,  au  partir  desquelles  il  alla  faire 
descente  en  la  terre  ferme  de  l'Atticque ,  et  y 
salua  le  roy  de  Laced3emone  ,  Agis  ,  lequel  es- 
toit  expresséement  descendu  du  fort  de  Decelie 
jusques  à  la  marine  pour  le  veoir  ,  affin  aussy 
que  leur  armée  de  terre  veist  la  puissance  de 
celle  de  mer,  et  comment  elle  dominoit  en  la 
marine  plus  qu'elle  ne  vouloit  :  toutesfois  ayant 
nouvelles  comme  la  flotte  des  Athéniens  le  suy- 
voit  à  la  trace  -,  il  print  une  austre  route  pour 
s'en  refuyr  en  Asie  par  les  isles  ,  et  en  s'en 
retournant  il  trouva  tout  le  païs  de  l'Hellespont 
vuide  de  gents  de  guerre  :  si  meit  le  siège  devant 
la  ville  de  Lampsaque,  et  l'assaillit  avecques  ses 
gualeres  du  costé  de  la  mer,  et  Thorax  y  estant 
aussy  arrivé  au  mesme  temps ,  en  toute  diligence 
avecques  son  armée  de  terre  ,  donna  aussy  l'as- 
sault  de  son  costé ,  de  manière  que  la  ville  feut 
prinse  à  force ,  que  Lysander  abandonna  à  piller 
aux  souldards, 
niensiedef-      C)r  Cependant  la  flotte  des  Athéniens,  qui 
fient  plu-     estoit  de  cent  quatre-vinet  voiles  ,  estoit  à  l'an- 

sicurs   fois  •*  .  *-^ 

d'approcher  chre  devant  la  ville  d'Eleunte  au  païs  de  la  Cher- 
mce^navak'  ^^^^^^  5  ^^  ^^^  nouvelles  ouyes  que  la  ville  de 

Lampsaque 
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Lampsaque  estoit  perJuë,  s*en  vindrent  h  toute 
diligence  en  celle  de  Scstos  ,  là  où  s'estants 
retreschis  de  vivres  ,  ils  allèrent  cinglants  tout 
au  long  de  la  coste  jusques  à  un  endroict  qui 
s'appelle  la  rivière  de  la  Chèvre,  vis-à-vis  de 
la  flotte  des  ennemys  ,  qui  estoyent  encores 
à  l'anchre  devant  la  ville  de  Lampsaque.  Or 
estoit  lors  capitaine  des  Athéniens  entre  austres 
un  nommé  Philocles  ,  celuy  qui  meit  en  avant 
et  suada  au  peuple  d'Athènes  de'  faire  coupper 
aux  prisonniers  de  guerre  le  poulce  de  la  main 
droicte,  affin  qu'ils  ne  peussent  plus  manier  la 
picque  ,  mais  bien  servir  à  tirer  la  rame.  Les 
uns  et  les  austres  se  reposèrent  pour  ce  jour- 
là  ,  en  espérance  que  le  lendemain  ils  ne  faul- 
droyent  pas  d'avoir  la  bataille. 

Mais  Lysander  ayant  bien  austre  intention 
en  son  entendement ,  commanda  neantmoins 
aux  mariniers  et  pilotes  ,  qu'ils  tinssent  leurs 
gualeres  toutes  prestes  comme  pour  donner  la 
bataille  le  lendemain  au  poinct  du  jour  ,  affin 
que  chascun  s'embarquast  de  bonne  heure  ,  et 
se  tinst  en  ordonnance  de  bataille  sans  faire 
bruict  quelconque  ,  attendants  ce  qui  leur 
seroit  enjoinct  et  ordonné  de  sa  part  :  et  feit 
aussy  tenir  l'armée  de  terre  en  bataille  le  long 
du  rivage  de  la  mt-r.  Le  lendemain  matin  au 
soleil  leivant  les  Athéniens  commencèrent  à 
voguer  avecques  toutes  leurs  gualeres  rangées 
en  bataille  toutes  d'un  front  ;  mai^  Lysander, 
encores  qu'il  eust  ses  vaisseaux  en  ordre  pour 
combattre  les  proues  tournées  devers  les  eni.e- 

Tomc  If^,  C 
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mys  dès  devant  le  jour ,  ne  vo^ua  point  pour- 
tant à  rencontre  ,  ains  envoyant  de  petits 
esquifs  aux  premières  gualeres,  leur  deffendit 
très-estroictemeiit  qu'elles  n'eubsent  à  bouger 
auscunement  ,  ains  qu'elles  se  tinssent  en  or- 
donnance, sans  meiner  bruict  ne  voguer  à  ren- 
contre de  l'ennemy  :  encores  s'estants  les  Athé- 
niens retirez  sur  le  soir,  il  ne  donna  pas  congé 
aux  soûl  dards  de  sortir  des  gualeres  en  terre, 
qu'il  n'eust  premièrement  envoyé  deux  ou  trois 
gualeres  pour  recognoistre  la  flotte  des  enne- 
inys  ,  lesquelles  rapportèrent  qu'elles  avoyent 
veu  les  Athéniens  descendus  en  terre.  Le  lende- 
inain  ils  en  feirent  tout  austant,  et  le  troisiesme 
jour  aussy  ,  et  jusques  au  quatriesme ,  de  sorte 
que  les  Athéniens  en  conceurent  une  grande 
confiance  d'eulx-mesmes  et  un  grand  mespris 
de  leurs  ennemys  ,  estimants  que  ce  feust  pour 
crainte  d'eulx  qu'ils  se  tenoyent  ainsy  serrez , 
et  ne  s'osoyent  tirer  en  avant. 

Sur  ces  entrefaictes  ,  Alcibiades  qui  pour  lors 
se  tenoit  au  pais  de  la  Cherronese ,  en  quel- 
ques places  qu'il  y  avoit  conquises ,  s'en  vint 
à  cheval  au  camp  des  Athéniens  ,  pour  remons- 
trer  aux  capitaines  et  chefs  de  l'armée  ,  les 
grandes  faustes  qu'ils  faisoyent ,  premièrement 
en  ce  qu'ils  avoyent  posé  l'anchre  et  tenoyent 
leurs  vaisseaux  en  une  coste  descouverte,  où 
il  n'y  avoit  abry  quelconque  pour  se  pouvoir 
retirer  s'il  feust  survenu  quelque  tourmente, 
et  puis  en  ce  qu'il  leur  falloit  aller  quérir  leurs 
vivres  bien  loing  de-là  jusques  en  la  ville  d« 
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Sestos ,  au  port  de  laquelle  ils  se  debvoyent 
plustost  retirer,  attendu  qu'ils  avoyent  peu  de 
circuit  à  faire  pour  y  arriver,  et  auroyent  la 
ville  à  leur  dos  qui  les  fourniroit  de  toutes 
choses  nécessaires,  et  si  s'esloigneroyent  de 
leurs  ennemys,  qui  estoyent  gouvernez  par 
un  seul  chef  qui  leur  commandoit  soubve- 
rainement,  et  si  bien  disciplinez  ,  qu'à  un  seul 
siflet  ils  executoyent  promptement  tout  ce 
qui  leur  estoit  enjoinct  et  ordonné. 

Ces  remonstrances  que  faisoit  Alcibiades  ^ 
non-seulement  ne  feurent  point  receuës  par 
les  capitaines  Athéniens  :  mais  qui  plus  est, 
yen  eut  un  nommé  Tydeus,  qui  luy  respon- 
dict  oultraigeusement,  que  ce  n'estoit  pas  à 
luy  à  commander ,  et  qu'il  y  en  avoit  d'austres 
à  qui  appartenoit  ceste  charge.  Parquoy  Alci- 
biades se  doubtant  qu'il  y  avoit  encores  là 
dessoubz  quelque  trahison ,  se  retira.  Le  cin- 
quiesme  jour,  les  Athéniens  ayants  faict  la 
mesme  contenance  d'aller  présenter  la  bataille 
à  leurs  ennemys ,  et  s'estant  sur  le  soir  retirez 
comme  de  coustume  fort  nonchalamment ,  en 
maulvais  ordre  et  en  gents  qui  ne  comptoyent 
leurs  ennemys  pour  rien,  Lysander  envoya 
après  eulx  quelques  gualiotes  pour  les  recog- 
noistre ,  commandant  aux  capitaines  d'icelles, 
que  quand  ils  appercevroyent  que  les  Athéniens 
seroyent  yssus  hors  de  leurs  gualeres ,  ils  tour- 
nassent arrière  en  la  plus  extresme  diligence 
qui  leur  seroit  possible,  et  quand  ils  seroyent 
au  milieu  du  destroict,  qu'ils  esleivassent  en 
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Tair  au  bout  d'une  picque  sur  la  proue  un 
bouclier  de  cuyvre,  pour  signe  de  faire  voguer 
toute  la  flotte  en  bataille  :  et  cependant  luy- 
mesme  en  personne  alla  de  gualere  en  gualere 
advertissant  et  admonestant  chasque  capitaine  , 
qu'ils  eussent  à  tenir  leurs  gualiotes  ,  mariniers 
et  souldaids  tous  prests ,  affin  que  quand  le 
signe  leur  seroit  leivé  ils  voguassent  de  toute 
leur  puissance  en  bataille  contre  les  ennemys. 
Parquoy  si-tost  que  îe  bouclier  de  cuyvre  eut 
esté  leivé  en  l'air ,  et  que  Lysander  de  sa  gualere 
capitainesse  eut  faict  sonner  la  trompette  pour 
le  signe  de  demarer,  incontinent  les  gualeres 
commencèrent  à  voguer  à  l'envy  les  unes  des 
austres  ,  et  les  gents  de  pieds  qui  estoyent 
sur  terre ,  s'en  coururent  aussy  guaigner  un 
hault  rocher  qui  respondoit  sur  la  mer,  pour 
veoir  quelle  seroit  Tissuë  de  ce  combat,  pource 
que  la  distance  d'une  coste  à  l'austre  en  cest 
endroict  -  là  n'est  que  d'environ  une  petite 
lieue ,  laquelle  ils  eurent  traversée  en  peu 
d'heure  pour  la  diligence  et  l'efFort  que  teirent 
les  vogueurs  de  ramer. 

Or  le  premier  des  capitaines  Athéniens  ,  qui 
apperçeut  de  la  terre  ce^te  grosse  Ûotte  qui 
veno't  à  pleine  vogue  pour  les  investir,  ce 
feut  Conon  lequel  cria  incontinent  aux  soul- 
dards  que  chascun  courust  s'embarquer ,  et  se 
passionnant  de  veoir  les  choses  en  tel  dangier, 
appelloit  les  uns  par  leurs  noms,  en  supplioit 
auscuns  ,  e;  contraignoit  les  austres  à  entrer 
en  leurs  gualeres  :  mais  toute  sa  diligence  ne 
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servolt  de  rien,  pource  que  les  souldards  es- 
toyent  escartez  çà  et  là  :  car  aussy-tost  qu'ils 
feurent  à  leur  retour  sortis  des  gualeres ,  les 
uns  s'en  allèrent  achepter  des  provisions,  les 
austres  s'allèrent  promeiner  par  les  champs  ,  et 
y  enavoit  auscunsqui  s'esioyent  meisà  soupper 
dedans  leurs  tentes ,  et  austres  à  reposer  et 
dormir,  ne  se  doubtants  de  rien  moins  que 
de  ce  qui  leur  debvoit  advenir ,  par  l'ignorance 
et  fauste  d'expérience  de  leurs  chefs. 

Mais  comme  les  ennemysestoyent  ja  prests      Lysander 
à   chocquer   avecques    grands    cris    et   grand  Jf^J^^'^^^J^^^* 
bruict  de  rames,  Conon  ayant  huict  gualeres,  Arhéniens , 
se  coula  secrettement  hors    de  la  meslëe,   et^^royje^  ec 
prenant  la  fuite  se  saulva  en  Tisle   de  Cypre  sur  laquelle 

I  1-  1  1        r»    1  •'.'^        il    fait  trois 

devers  Evagoras  :  cependant  les  reloponesiens  miUe    pri- 
se ruants  sur  les  austres  gualeres  en  prindrent  les  sonmers. 
unes  toutes  vuides  ,  et  en  froissèrent  les  austres, 
ainsy  comme  les  souldards  commençoyent  à 
s'embarquer  dessuz.  Et  quant  aux  hommes,  les 
uns  feurent  occis  auprès  de  leurs  vaisseaux, 
ainsy  comme  ils  y  accoururent  en  desordre  tous 
nuds  et  sans  armes,  pour  les  cuider  secourir, 
les  austres  feurent  tuez  en  la  fuite,  pource  que 
les   ennemys  descendirent  en  terre,    qui  leur 
donnèrent  la  chasse  ,  et  y  en  eut  de  prisonniers 
trois  mille  avecques    les   capitaines.  Et  print 
Lysander   davantage  toute  la  flotte  des    vais- 
seaux entièrement,  exceptée  la  gualere  sacrée 
qu'on  nomme  Par^los,  et  les  huict  qui  s'enfuy- 
rent  avecques  Conon  ,  et  aprèb  bvoir  pillé  tout 
le  Camp  des  Athéniens,  attacha  leurs  gualeres 
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captifves  aux  pouppes  des  siennes ,  et  s'en  re- 
tourna avecques  chants  de  triumphe  au  son 
des  fleustes  et  haultbois  devers  leur  ville  de 
Lampsaque,  ayant  faict  avecques  bien  peu  de 
travail  un  très-grand  exploict ,  et  couppé  en 
peu  d'heures  la  longue  durée  d'une  guerre  la 
plus  diverse  qui  eust  oncques  esté  auparavant 
en  ce  monde ,  et  qui  avoit  produict  tant  et  de 
si  variables  et  si  estranges  accidents  de  la  for- 
tune ,  qu'il  n'est  pas  croyable  :  car  il  y  avoit 
eu  infinies  batailles  par  mer  et  par  terre  :  les 
affaires  y  avoyent  varié  infinies  fois  :  il  y 
estoit  mort  plus  de  capitaines  qu'en  toutes  les 
austres  guerres  de  la  Grèce  ensemble ,  et  tout 
cela  feut  à  la  fin  lors  achevé  et  terminé,  par 
le  bon  sens  et  la  bonne  conduicte  d'un  seul 
homme. 
Discours  Pourtant  y  en  eut-il  qui  estimèrent  que  ce 
surdifFcrens  grand  coup  feut  un  acte  des  dieux  ,  et  qui  dirent 

prodiges  qui  ^    ,  \      .  .  ^  ,, 

apprurent  qu  au  partir  du  port  de  Lampsaque  ,  pour  aller 
taiik.  ^*  ^*'  investir  la  flotte  des  ennemys  ,  ils  apperçeurent 
sur  la  gualere  de  Lysander  les  deux  teux  qu'on 
appelle  les  estoilles  de  Castor  et  de  Pollux, 
l'un  d'un  costé  et  l'austre  de  l'austre.  Il  y  en  a 
aussy  qui  disent  que  la  cheute  de  la  pierre  feut  un 
présage  qui  prognosticquoit  ceste  grande  def- 
faicte.  Car  il  tumba  du  ciel  environ  ce  temps- 
là  ,  ainsy  que  plusieurs  le  tiennent ,  une  fort 
grande  et  grosse  pierre  en  la  coste  qu'on  ap- 
pelle la  rivière  de  la  Chèvre,  laquelle  pierre 
se  monstre  encores  aujourd'hui ,  tenue  en 
grande  révérence  par  les  habitants  du  pais  de 
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la  Cherronese.  Et  dict-on  que  le  philosophe 
Anaxagoras  avoit  predlct,  que  l'un  des  corps 
attachez  à  la  voûte  du  ciel  en  seroit  arraché, 
et  tumberoit  en  terre  par  un  glissement  et  un 
esbranslement  qui  debvoit  advenir  :  car  il  di- 
soit  que  les  astres  n'estoyent  pas  au  propre  lieu 
où  ils  avoyent  esté  nays,  attendu  que  c'estoyent 
corps  poisants  et  de  nature  de  pierre  :  mais 
qu'ils  reluisoyent  par  l'objection  et  reflexion 
du  feu  élémentaire ,  et  avoyent  esté  tirez  là  suz  à 
force  ,  là  où  ils  estoyent  retenus  par  l'impétuo- 
sité et  violence  du  mouvement  circulaire  du 
ciel ,  ainsy  comme  au  commencement  du  monde 
ils  y  avoyent  esté  arrestez ,  et  empeschez  de 
retumber  icy  bas ,  lors  que  se  feit  la  sépara- 
tion des  corps  froids  et  poisants  d'avecques 
les  austres  substances  de  l'univers. 

Il  y  a  une  austre  opinion  d'auscuns  philo- 
sophes, où  il  y  a  plus  d'apparence  qu'en  celle- 
là  :  car  ils  disent  que  ce  que  nous  appelions 
estoilles  tumbantes  ou  coulantes  ,  ne  sont 
point  fluxions  ny  dérivations  du  feu  élémen- 
taire,  qui  s'esteignent  en  l'air  presque  aussy- 
tost  comme  elles  y  sont  allumées,  ny  aussy 
ime  inflammation  ou  combustion  de  quelque 
partie  de  l'air ,  qui  pour  sa  trop  grande  quan- 
tité se  respande  contre -mont,  ains  sont  des 
corps  célestes,  qui  par  quelque  relaschement 
de  la  roideur  ou  desvoyement  du  cours  ordinaire 
du  ciel  ,  sont  eslancez  et  jectez  icy  bas  ,  non 
pas  tousiours  en  quelque  endroict  de  la  terre 
habitable  y  mais  le  plus  souvent  dehors  en  la 
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grande  mer  Oceane,  qui  est  cause  qu*on  ne 
les  veoit  point.  Toutesfoisle  dired'Anaxagoras 
a  un  tesmoing  qui  le  confirme,  c'est  Dania- 
chus  ,  lequel  en  son  tralcté  de  la  religion 
escnpt ,  que  l'espace  de  soixante  et  quii^.ze  jours 
durant,  avant  que  celle  pierre  tumbast ,  on 
veit  continuellement  en  l'air  un  fort  grand 
corps  de  feu  comme  une  nuée  enflammée, 
laquelle  n'arrestoit  point  en  un  lieu  ,  ains  alloit 
et  venoit  se  mouvant  de  divers  et  rompus 
mouvements  ,  par  l'agitation  desquels  il  en 
yssoit  âçs  lambeaux  de  feu  qui  tomboyent  en 
plusieurs  lieux  ,  et  reluisoyent  en  tumbant , 
ne  plus  ne  moins  que  font  les  estoilles  tum- 
bantes. 

A  la  fin  quand  ce  grand  corps  de  feu  se  feut 
posé  en  cest  endroict-là  de  la  terre ,  les  habitants 
du  pais  après  s'estre  un  peu  asseurez  de  leur 
paour  et  estonnement ,  s'assemblèrent  au  lieu 
pour  veoir  que  c'estoit ,  et  n'y  trouvèrent  aus- 
cun  effect  ny  auscune  apparence  de  feu  ,  ains 
seulement  une  pierre  gisante  sur  la  terre  bien 
grande  ,  mais  non  pas  à  comparaison  de  la 
moindre  partie  de  ce  que  monstroit  le  pour- 
pris  de  ce  grand  corps  de  feu,  s'il  le  faust  ainsy 
nommer.  Or  est-il  bien  certain  que  le  dire  de 
Damachus  en  cela  a  besoing  de  favorables  audi- 
teurs ;  mais  aussy  s'il  est  véritable  ,  il  réfute 
entièrement  le  discours  de  ceulx  qui  maintien- 
nent que  ce  feut  une  poincte  de  rocher,  que  la 
violence  d'un  tourbillon  de  vent  arracha  de  la 
cime  de  quelque  montaigne ,  et  le  porta  par 
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l'air  tant  que  le  tournoyement  de  restourbillon 
dura  ;  mais  aussy-tost  comme  il  faillit ,  et  qu'il 
vint  à  se  lascher,  elle  tumba.  Si  nous  ne  disons 
que  ce  corps  lumineux  qui  apparut  ainsy  par 
plusieurs  jours  en  l'air  estoit  véritablement  feu, 
lequel  venant  à  se  resouldre  et  esteindre ,  en- 
gendra en  l'air  ce  violent  orage  et  vent  si  impé- 
tueux, qu'il  eut  bien  la  force  d'arracher  et  jec- 
ter  la  pierre  en  bas.  Toutesfois  c'est  à  une  aus- 
tre  sorte  de  traicté  à  déterminer  plus  ample- 
ment et  plus  resoluement  de.ceste  matière. 

Au  demourant,  comme  les  trois  mille  prison-  Trois  mille 
niers  Athéniens  qu'on  avoit  saisis  en  ceste  sur-  P"sonniers 

^  ,  ,  ,  .,   ,    Athéniens 

prmse  eussent  este  condemnez  par  le  conseil  a  sont  mis  i 

mourir,  Lysander  appellant  Philocles,  l'un  des  "^°"* 

capitaines ,  luy  demanda  de  quelle  peine  il  se 

jugeoit  digne  pour  avoir  conseillé  à  ses  citoyens 

une  chose  si  meschante  et  si  cruelle.  Philocles 

ne  fleschissant  en  rien  pour  quelque  calamité 

où  il  se  veist ,  luy  respondict ,  n  accuse  point  Fermeté  de 

ceulx  qui  n  ont  point  de  juge  pour  cognoistre  de  leur  Philocles  , 

/,        7-  ,  /-  •        /  capitaine 

aict  :  mais  puisque  Les  dieux  t  ont  jaict  la  grâce  Athénien. 

d'estre  vainqueur  ^  fais  de  nous  ce  que  nous  eussions 

faict  de  toy  ,  si  nous  t  eussions  vaincu.  Cela  dict , 

i!  s'en  alla  laver  et  estuver,  puis  vestit  un  beau 

manteau  ,  comme  s'il  eust  deu  aller  à  quelque 

festin  ,  et  s'en  alla  franchement  le  premier  à  la 

boucherie,  monstrant  le  chemin  à  ses  citoyens, 

ainsy  comme  le  recite  Theophrastus. 

Ces  choses  faictes ,  Lysander  avecques  sa 
^oiiQ.  s'en  alla  par  les  villes  maritimes ,  là  où 
austant  qu'il  y  trouvoit  d'Athéniens  ,  il  leur 
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commandoit  qu'ils  se  retirassent  à  Athènes  ,  en 
leur  faisant  entendre  qu'il  ne  pardonneroit  pas 
à  un  ,  ains  feroit  mourir  tous  cculx  qu'il  trou- 
veroit  hors  de  la  ville  :  ce  qu'il  faisoit  à  eau- 
telle  j  affin  de  les  ranimer  tous  au  dedans  de  l'en- 
ceincte  des  murailles  d'Athènes ,  pour  tant  plus- 
tost  les  pouvoir  affamer  à  fauste  de  vivres  ;  car 
austrement  ils  luy  eussent  bien  donné  de  l'af- 
faire s'ils  eussent  eu  dequoy  soubstenir  le  siège 
Lysander  longuement.  Mais  en  toutes  les  villes  où  il  pas- 
gouv^rne-^    solt ,  si  elles  estoyent  gouvernées  par  auctho- 
itient  de  la  rite  du  peuple  ,  ou  qu'il  y  eust  quelque  austre 
érabîiV  une  sorte  de  gouvernement ,  il  y  laissoit  en  chas- 
prmcipauté   <;une  un  Capitaine  ou  gouverneur  Lacedaemo- 
nien  avecques  un  conseil  de  dix  ornciers  de 
ceulx  qui  paravant  avoyent  eu  amitié  et  intel- 
ligence avecques  luy  :  ce  qu'il  faisoit  austant 
es  villes  alliées  et  confédérées  de  tout  temps 
aux  Lacedaemoniens  ,  comme  en  celles  qui  n'a- 
gueres  leur  avoyent  esté  ennemyes. 

Si  alloit  ainsy  naviguant  au  long  des  costes 
lentement  sans  se  haster,  en  se  bastissant  et 
s'establissant  comme  une  principauhé  sur  toute 
la  Grèce  universellen^ent ,  à  cause  qu'il  ne  choi- 
fissoit  pas  pour  officiers  ceulx  qui  estoyent  les 
plus  riches  ,  ny  les  plus  nobles  ,  ou  les  plus 
gents  de  bien  ,  ains  prenoit  ceulx  qui  estoyent 
des  ligues  qu'il  avoit  luy  mesme  meises  suz  en 
chasque  ville  ,  en  leur  donnant  aucthorité  de 
punir  et  recompenser  ceuîx  que  bon  leur  sem- 
bloit ,  jusques  à  se  trouver  luy-mesme  présent, 
et  assister  en  personne  à  la  mort  de  ceulx  qu'ils 
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faisoyent  mourir ,  ou  qu'ils  chassoyent  et  ban- 
nissoyent  de  leur  pais,  ce  qui  donna  aux  Grecs 
maulvaise  espérance  de  doulx  et  gracieux  gou- 
vernement soubz  la  domination  des  Lacedap- 
moniens.  A  raison  dequoy  il  me  semble  que  le 
poëte  Theopompus  resvoit  quand  il  aççompa- 
roit  les  Lacedaemoniens  aux  taverniers  ,  disant 
qu'ils  avoyent  donné  à  taster  aux  Grecs  du 
doulx  breuvage  de  la  liberté,  et  puis  y  avoyent 
meslé  du  vinaigre  ;  car  dès  le  commencement 
le  goust  de  leur  gouvernement,  et  l'essay  qu'ils 
en  donnèrent  aux  Grecs  leur  feut  fort  aigre  ,  à 
cause  que  Lysander  ostoit  par-tovU  l'aucthp- 
rité  du  gouvernement  aux  peuples ,  et  U  met- 
toit  entre  les  mains  d'urx  petit  nombre  des  plus 
violents  et  plus  audacieux,  et  plus  séditieux 
qu'ils  feussent  en  chasque  ville  *,  et  après  avoir 
demouré  quelque  temps  en  ce  voyage  à  faire 
ces  changements  ,  il  envoya  devant  à  Lacedae- 
mone  porter  nouvelles  comme  il  s'en  venoit 
aveçques  deux  cent  voiles  ,  et  parla  en  la  coste 
de  l'Arncque  aux  roys  Agis  et  Pausanias  ,  se 
promettant  bien  qu'il  emporterait  la  ville 
d'Athènes  tout  de  prjmsault  ;  mais  quand  il 
veit  qu'au  rebours  de  son  espérance ,  les  Athé- 
niens luy  faisoyent  teste  à  bon  escient ,  il  s'en 
retourna  une  austre  fois  aveçques  sa  flotte  en  Lysander 
Asie,  là  où  il  acheva  de  changer  et  remuer  ^^'^  j^^, 

'  ^  .         grands  chau' 

en  toutes  les  viUes   esgualement   la  manière  ger^eas  ea 
du  gouvernement  ,  establissant  en  chascune  ép^àrgneria 
un  conseil  de  dix  officiers  seulement ,  et  fai-  vie  et  les 
sant  par  tout  mounr  plusieurs  des  citoyens ,  sieurs. 
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et  en  bannissant  aussy  plusieurs  ,  comme  entre 
les  austres  il  chassa  tous  les  Samiens  hors  de  leur 
païs ,  et  y  remeit  tous  les  bannys  qui  paravant  en 
avoyent  esté  deschassez ,  et  estant  encores  la 
ville  de  Sestos  entre  les  mains  des  Athéniens, 
il  la  leur  osta  ;  mais ,  qui  plus  est ,  il  ne  vou- 
lut pas  que  les  naturels  Sestiens  y  demouras- 
sent ,  ains  les  en  chassa  et  donna  leur  ville  , 
leurs  maisons  et  leurs  terres  aux  pilotes  ,  comi- 
tés et  gualiots  ,  qui  avoyent  esté  à  la  guerre 
soubz  luy  :  à  quoy  toutesfois  les  Lacedaemo- 
niens  luy  contredirent  ,  et  feut  la  première 
chose  en  laquelle  il  feut  par  eulx  desdict  ;  car 
ils  remeirent  ,  maulgré  luy  ,  les  Sestiens  en 
leurs  maisons  et  en  leurs  biens.  Mais  ainsy 
comme  les  Grecs  estoyent  bien  marrys  de  veoir 
ces  actes-là  de  Lysander,  aussy  feurent-ils  tous 
bien  ayses  de  veoir  ces  austres-cy.  C'est  qu'il 
remeit  les  ^Egynetes  en  leurs  maisons  et  en 
leurs  terres,  long-temps  après  qu'ils  en  avoyent 
esté  deschassés  :  austant  en  feit-il  des  Meliens 
et  des  Scioneiens  ,  dont  les  Athéniens  avoyent 
occupé  les  terres  et  les  biens ,  qu'il  en  chassa, 
et  les  rendit  aux  propriétaires  et  naturels  habi- 
tants. 

Au  demeurant ,  ayant  nouvelles  que  ceulx 

11  assiège  la        .  ,     ,  i        -n       i?  a   i 

ville  d'Athe-  qui  cstoyent  dedans  la  ville  d  Athènes  se  trou- 
nes,  et  il  la  yovent  fort  à  destroict  de  vivres,  il  s'en  retour- 
se  rendre,    na  dedans  le  port  de  Piraee  ,  de  là  où  il  pressa 
la  ville  de  si  près    qu'il   la  contraignit  de  se 
rendre  à  relies  conditions  qu'il  voulut  :  toutes- 
fois  il  y  a  des  Lacedaemoniens  qui  disent  que 
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Lysander  escripvit  aux  ephores ,  la  ville  d'Athc- 
nés  est  prinse  y  et  que  les  ephores  liiy  rescripvi- 
rent ,  il  suffit  quelle  soit  prinse  ;  mais  cela  est  un 
conte  faict  à  plaisir,  pour  faire  trouver  la  chose 
plus  belle.  Car,  à  la  vérité,  la  capitulation  que 
les  ephores  envoyèrent ,  et  les  articles  feurent 
tels  :  «  Les  seigneurs  du  conseil  de  Laceda^mone  l'  «"  ^^it  dé* 

,  1  1       •         1       r       •     molir  les 

ont  ainsy  arreste  ,  que  vous  abbatiez  la  rorti-  murailles  et 
fication  du  fort  de  Piraee ,  que  vous  desmolis-^^^  fortilî- 

,        ,  ...      '    1.    .     .  ,  canons  ,  et 

siez  les  longues  murailles  qui  joignent  le  port  change  aus- 
à  la  ville  ,  que  vous  laissiez  et  quittiez  toutes  ^^  *  g^uver^- 
les  villes  que  vous  tenez,  et  vous  contentiez  denement. 
la  vie  et  de  vostre  païs  seulement  :  en  ce  faisant 
vous  aurez  la  paix  ,  moyennant  que  vous  bail- 
lerez encores  ce  qu'il  faudra  ,  que  vous  recep- 
vrez  les  bannys  ,  et  quant  au  nombre  des  vais- 
seaux ,  vous  en  ferez  ce  qui  sera  advisé  ».  Les 
Athéniens  accordèrent  les  articles  contenus  en 
ce  billet ,  suyvant  le  conseil  de  Theramenes  , 
fils  d'Agnon  ,  lequel ,  comme  un  jeune  orateur 
nommé  Cleomenes  >  luy  demanda  publicque- 
ment  en  courroux  ,  s'il  estoit  si  bien  osé  et 
si  hardy  de  faire  ou  dire  chose  contraire  à  ce 
qu'avoit  jadis  faict  Themistocles  ,  en  consen- 
tant aux  Lacedaemoniens  de  desmolir  par  leur 
commandement  les  murailles  que  luy  avoit 
aedifiées  malgré  eulx  :  il  luy  respondict  sur  le 
champ  ,7^  ne  fais  rien  ,  jeune  fils  ,  mon  amy ,  qui 
soit  contraire  aux  faicts  de  Themistocles,  Car  ainsy 
que  luy  feit  jadis  bas  tir  ces  murailles  pour  le  salut 
de  ses  citoyens ,  qui  lors  estoyent ,  aussy  les  faisons- 
nous  maintenant  abattre  et  desmolir  pour  la  mesmc 
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cause  ;  U  iïl  es  toit  vray  que  Us  murailles  rendis^ 
sent  Us  cice^  bien-heureuses  ,  //  s^nsuyvroit  que 
celle  de  Sparte ,  qui  nen  eut  oncques ,  seroit  la  plus 
mal' heureuse  du  monde* 

Lysander  cloncques  ayant  receu  tous  les  vais- 
seaux des  Athéniens  ,  exceptez  douze  ,  et  les 
murailles  de  la  ville  aussy  ,  pour  en  faire  à  sa 
discrétion  ,  le  seiziesme  jour  du  mois  de  Mars, 
auquel  jour  ils  avoyent  anciennement  guaigné 
la  bataille  navale  dedans  le  destroict  de  Sala- 
mine  contre  le  roy  de  Perse,  il  leur  meit  incon- 
tinent en  avant  ,  et  leur  conseilla  qu'ils  chan- 
geassent la  forme  de  leur  gouvernement.  Ce 
que  le  peuple  entendit  très-mal  volontiers  ,  et 
s'en  courrouçea  fort  asprement  :  à  l'occasion 
de  quoy  Lysander  leur  envoya  dénoncer  qu'ils 
avoyent  contrevenu  aux  capitulations  et  arti- 
cles du  traicté  faict  avecques  eulx  ,  attendu  que 
leurs  murailles  estoyent  encores  debout,  estant 
passé  le  terme  de  dix  jours,  dedans  lesquels 
ils  avoyent  promeis  de  les  abattre ,  et  pourtant 
qu'il  remettroit  une  austre  fois  en  desliberaîi on 
du  conseil  ,  comment  on  les  debvoit  traicter 
après  avoir  enfreinct  les  articles  de  \a.  première 
paix.  Les  aiistres  disent  que  de  faict  il  remeit  en 
desliberation  du  conseil  des  alliez  et  confede- 
rez  ,  à  sçavoir  s'ils  debvoyent  de  tout  poinct 
ruiner  la  ville ,  et  asservir  comme  esclaves 
les  habitants  d'icelle  :  auquel  conseil  on  dict 
qu'il  y  eut  un  Thebain  nommé  Erianthus ,  qui 
feut  d'opinion  que  l'on  rasast  entièrement  la 
ville  ,  et  qu'on  déserta st  le  pais ,  de  sorte  qu'il 
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ne  servist  plus  que  de  pascages  pour  les  bes- 

tes  y  mais  pendant  ceste  desliberation  ,  il  se  feit 

un  bancquet  auquel   estant  tous  les  chefs  de 

l'armée  conviez ,  il  y  eut  un  chantre  Phocien 

qui  chanta  l'entrée  du  chorus  de  la  tragœdie 

à^Electra ,  composée  par  le   poète  Euripides  , 

laquelle  se  commence  ainsy, 

Dame  Electra  ,  fille  d'Agamemnon  , 
En  vostre  conr  jadis  de  gr?ncl  renom , 
Ores  champestre  et  déserte  je  viens. 

Ces  paroles  esmeurent  à  compassion  les  cœurs 
des  assistants  ,  de  manière  qu'il  feut  advis  à 
la  pluspart,  que  ce  seroit  un  trop  grand  péché, 
que  de  destniire  et  ruiner  une  si  noble  cité, 
qui  portoit  de  si  beaulx  esprits  et  de  si  grands 
personnages.  Parquoy  Lysander,  comme  les 
Athéniens  se  feussent  soubsmeis  en  tout  et  par 
tout  à  sa  discrétion ,  feit  venir  de  la  ville  plu- 
sieurs menestrieres  qui  joiioyent  des  fleustes 
et  des  haultbois  ,  et  assembla  toutes  celles 
qui  estoyent  en  son  camp ,  et  au  son  de  leurs 
instruments  feit  dcsmolir  les  murailles  et  for- 
tifications de  la  ville  d'Athènes  jusques  au  rez 
de  terre ,  et  feit  brusler  toutes  leurs  gualeres 
en  la  présence  des  alliez  et  confederez  de 
Lacedaemone  ,  qui  cependant  balloyent  et 
joiioyent  ayants  des  chappeanx  de  fleurs  sur 
les  testes ,  pour  monstrer  que  ce  jour-là  leur 
estoit  un  commencement  de  vr^ye  et  entière 
liberté.  Incontinent  après  il  changea  aussy 
Testât  du  gouvernement,  establissant  un  con- 
seil de  trente  officiera  en  la  ville  ;  et  au  port 
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de  Piraee  un  aiistre  de  dix,  qui  avoyent  toute 
l'aucthorité  :  et  quand  et  quand  mettant  bonne 
guarnison  dedans  la  forteresse  du  cliasteau ,  y 
laissa  pour  superintendant  et  soubverain  gou*- 
verneur  un  gentilhomme  Spartiate  nommé 
Calibius  :  lequel  haulsa  un  jour  un  baston 
qu'il  tenoit  en  sa  main  pour  en  donner  à  Auto- 
lycus  ,  homme  dispos  et  roide  à  la  luicte, 
sur  lequel  le  philosophe  Xenophon  composa 
jadis  le  libvre  qu'il  appelle  U  Convive  :  mais 
luy  qui  entendoit  les  ruses  de  la  luicte  le  saisit 
soubdainement  aux  cuisses,  et  l'enleivant  en 
l'air  le  jecta  par  terre  à  la  renverse  :  de  quoy 
Lysander  non-seulement  ne  se  courrouça  point, 
mais  reprit  encores  Callibius ,  disant  qu'il  se 
debvoit  soubvenir  ,  s'il  eust  Qsxk  sage  ,  qu'il 
avoit  à  gouverner  des  hommes  libres,  et  non 
pas  des  esclaves:  toutesfois  peu  de  jours  après, 
les  trente  nouveaulx  reformateurs  feirent  mourir 
cestuy  Autolycus  pour  faire  plaisir  à  Callibius. 
_  ^  ,  Cela  faict ,  Lysander  remonta  sur  mer  ,  et 
envoie  de  s'en  alla  au  païs  de  Thrace ,  et  envoya  de- 
La?é^!émo-  "^^^^  ^  Sparte  tout  ce  qui  luy  estoit  demouré 
ne  ,  Gyiip-  J'or  OU   d'argent  de   reste   entre    ses  mains , 

pus  en  vole  ,  ^  ■>         y 

une  partie ,  avecques  tous  les    présents   qu  on  luy   avoit 
on  le  bannit  £^j^j5  à  luv  particulièrement ,  et  les  couronnes 

par  atrèt.  i  •        i  /  • 

qu  on  luy  avoit  données  ,  qui  esto'yent  en 
grand  nombre,  ainsy  qu'on  peust  penser,  que 
plusieurs  luy  en  présentèrent,  veu  la  grande 
puissance  qu'il  avoit,  et  que,  par  manière  de 
dire,  il  estoit  comme  un  prince  soubverain 
sur  toute  la  Grèce,  et  donna  le  tout  à  porter 


à 
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à  Gyllppus ,  qui  avoit  esté  capitaine  des  Syra- 
cusains  en  la  Sicile.  Cestuy  Gylippus  clescousut 
par  dessoubz  les  coustures  des  sacs  où  fargent 
estoit ,  et  en  tira  de  chasque  sac  une  bonne 
somme,  puis  les  recousut,  ne  se  doubtant  pas 
qu'il  y  avoit  au  dessuz  de  chasque  sac  un  bor- 
dereau, par  lequel  estoit  desclaré  le  nombre 
et  les  espèces  d'or  et  d'argent  qu'il  y  avoit. 

Arrivé  qu'il  feut  à  Sparte  ,  il  cacha  dessoubz 
les  tuiles  de  sa  maison  l'argent  qu'il  avoit 
desrobbé ,  et  alla  consigner  et  livrer  entre  les 
mains  des  ephores  les  sacs  qu'il  avoit  appor- 
tez, leur  monstrant  sur  chascun  le  sceau  que 
Lysander  y  avoit  faict  apposer.  Les  ephores 
ayants  ouvert  les  sacs  et  compté  l'argent , 
trouvèrent  que  la  somme  ne  s'accordoit  pas 
avecques  les  bordereaux,  et  ne  sçavoyent  dont 
procedoit  la  fauste  :  mais  un  serviteur  de 
Gylippus  la  leur  descouvrit  soubz  paroles 
couvertes ,  disant ,  que  soub^les tuiles  de  la  maison 
de  son  maïstrc  couchait  un  grand  nombre  de  hibous ^ 
pource  que  la  pluspart  de  l'or  et  de  l'argent 
monnoyé  qui  couroit  alors  par  la  Grèce  avoit 
pour  marque  vm  hibou  ou  une  chevesche  à 
cause  des  Athéniens.  Ainsy  Gylippus  après 
tant  de  beaulx  et  grands  exploicts  d'armes  qu'il 
avoit  faicts,  s'estant  laissé  aller  à  commettre  .  j^iurrriures 

...  •       M    ■  r         ^  1      aLacedemo- 

im   si  lasche  et  si  vilain  cas,  rèut  banny  du  ne  pour  l'or 
païs  de  Lacedaemone  :  mais  les  plus  sages  bour-  ^^e  Yv^san- 
geois  de  Sparte,  et  qui  voyoyent  de  plus  loing,  fier  avoit 
redoublants  la  puissance  de  l'or  et  de  l'argent,  projette 'de 
laquelle  ils  cognoissoyent  esvidemment  par  lerenvoyer. 
Tome  IV ^  E 
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l'exemple  de  ce  forfaict ,  attendu  qu'il  avoit 
eu  tant  de  force ,  que  de  faire  fourvoyer  du 
droict  chemin  un  de  leurs  principaulx  hommes, 
reprenoyent  et  blasmoyent  grandement  Ly- 
sander, en  protestant  devant  les  ephores ,  qu'ils 
debvoyent  renvoyer  hors  de  Sparte  tout  cest 
or  et  cest  argent  comme  une  peste  ,  et  un 
appast  et  amorce  attrayante  à  mal  faire  ,  et 
qu'ils  ne  debvoyent  user  que  de  leur  mon- 
noye  seulement ,  de  manière  que  la  chose  feut 
meise  en  desliberation  du  conseil  :  et  escript 
Theopompus,  que  ce  feut  un  nommé  Scira- 
phidas  qui  le  proposa  :  toutesfois  Ephorus  le 
nomme  Phlogidas,  qui  le  premier  opina  en  ce 
conseil,  qu'il  ne  faloit  point  admettre  ny  re- 
cepvoir  en  la  ville  de  Sparte  monnoye  d'or  ny 
d'argent,  ains  se  servir  seulement  de  celle  de 
leur  pais,  qui  estoit  de  fer,  lequel  première- 
ment avoit  esté  esteinct  venant  du  feu  avecques 
du  vin-aigre ,  affin  qu'on  ne  le  peust  plus  for- 
ger ny  l'employer  à  austre  usage  :  car  il  deve- 
noit  si  aigre  et  si  esclatant  parle  moyen  de  celle 
trempe,  qu'on  n'en  pouvoit  plus  rien  faire:  et 
puis  il  estoit  poisant  et  lourd  à  remuer  ;  attendu 
qu'une  bien  grosse  masse  valoit  bien  peu  de  prix. 
Obole, d'où  Et  à  l'adventure  estoit-il  ainsy  par  tout  an- 
dérive  le    cîennement ,  que  l'on  usoit  de  petites  brochettes 

nom  de  cet-  ,  '  ^  i-  i 

temonnoie.de  ter,  et  en  quelques  lieux  de  cuyvre  ;  au 
lieu  de  monnoye  ,  dont  est  encores  jusques 
aujourd'huy  demouré  le  nom  d'obole  en  usage , 
qui  signifie  en  language  Grec  broche ,  et  sont 
de  petites  pièces  de  monnoye  ,  dont  les  six 
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font  une  drachme,  laquelle  semble  avoir  esté 
ainsy  appellée ,  pource  que  c'estoit  austant 
que  la  main  pouvoit  empoigner  de  ces  bro- 
chettes ,  à  cause  que  dratnstœ  signifie  empoi- 
gner en  langue  grecque  :  toutesfois  à  l'instance 
des  amys  de  Lysander,  qui  s'y  opposèrent  et 
tindrent  la  main  à  cela ,  il  feut  arresté  au  con- 
seil que  l'argent  demoureroit  en  la  ville,  et 
ordonné  qu'il  auroit  cours  seulement  pour  les 
affaires  de  la  chose  publicque  :  et  que  s'il  estoit 
trouvé  qu'auscun  particulier  en  serrast  et  en 
possedast  en  son  particulier,  il  en  seroit  puny 
de  mort  ,  comme  si  Lycurgus  quand  il  feit  ses 
loyx  eust  craint  l'or  et  l'argent,  non  pas  la  con- 
voitise et  l'avarice ,  que  l'or  et  l'argent  appor- 
tent quand  et  soy ,  laquelle,  n*estoit  pas  tant 
ostée  par  la  deffense  aux  particuliers  d*en 
avoir  en  privé,  comme  elle  ^stoix.  engendrée 
par  la  permission  d'en  amasser  en  public, 
pource  que  l'utilité  qu'on  veit  qu'il  portoit 
avecques  soy ,  kiy  donna  réputation  ,  et  le 
feit  appeter  :  car  il  estoit  impossible  qu'ils  mes- 
prisassent  en  privé,  comme  chose  inutile,  ce 
dont  ils  voyoyent  qu'on  faisoit  compte  en  pu- 
blic ,  comme  de  chose  nécessaire ,  ne  qu'ils  pen- 
sassent que  cela  particulièrement  ne  peust  de 
rien  servir  à  chascun  en  son  privé ,  qui  public- 
quement  estoit  tant  requis  et  tant  estimé. 

Ains  faust  penser  que  les  façons  de  faire  L'habitude 
bonnes  ou  maulvaises  publicques  ,  se  coulent  Uers^rempUt 
bien  plustost  par  contagion  de  l'accoustumance  i«  v»'!'^''  ^^ 

X  ,  1  \         r  leurs  vices. 

es  mœurs  des  particuliers ,  que  les  taustes  et 

E    2 
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vices  des  particuliers  n'emplissent  les  villes  et 
les  choses  publicques  de  maulvaises  qualitez: 
et  est  plus  vray-semblable  que  les  parties  se 
guastent  et  se  corrompent  avecques  la  corrup- 
tion du  total  quand  il  se  tourne  à  mal  ,  que 
non  pas  les  parties  corrompues  tirent  en  cor- 
ruption le  total ,  pource  qu'au  contraire  les 
faustes  d'une  partie  guastée  ,  qui  pourroyent 
estre  préjudiciables  au  total,  sont  souvent  re- 
dressées et  corrigées  par  les  austres  parties  saines 
et  entières.  Mais  ceulx  qui  prindrent  alors  ceste 
resolution  en  leur  conseil ,  d'avoir  de  l'argent 
La  difficulté  en  publie,  meirent  pour  euardes  aux  maisons 

imts  les  ciC"  .  . 

sirs.  de  leurs  bourgeois  la   crainte  de    la  peine  et 

de  la  loy ,  afin  que  l'argent  n'y  entrait  point, 
et  cependant  ne  donnèrent  pas  ordre  de  tenir 
les  entrées  de  leurs  âmes  closes  à  toutes  pas- 
sions et  à  toutes  affections  et  tous  désirs  d'ar- 
gent ,  ains  pliistost  au  contraire  leur  feirent 
venir  à  tous  l'envie  et  la  convoitise  de  s'en- 
richir, comme  d'une  chose  grande  et  honno- 
rable.  Mais  quant  à  cela  nous  en  avons  encores 
ailleurs  reprins  ^et  noté  les  Lacedaemoniens. 
Ivsander       ^^^  demourant ,  Lysander  feit  faire  ,  du  butin 

fait  dresser  qx.\'i\  avoit  guaigné  sur  les  ennemys  ,  une  statue 

des    i,n,'ges    \      .  n  11  .  1 

et  donner  de  bronze  a  sa  semblance  ,  pour  mettre  en  la 
des  pres:ns  yj||ç  j^  Delphes  ,  et  à  chasque  particulier  capi- 

au    temple         .  a  ^     ,  111 

de  Delphes  taine  de  gualeres  aussy  ,  et  ouitre  cela  les  deux 
de  sTvTct?-  estoiles  de  Castor  et  de  PoHux,  d'or  ,  lesquelles 
i^e.  un  peu  avant  la  journée  de  Leuctres  disparu- 

rent ,  de  sorte  qu'on  ne  sç  .^ut  qu'elles  devin- 
drent  :  et  en  la  chambre  du  thresor  de  Brasidas 
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et  des  Acanthiens  ,  y  avoit  aussy  une  gualere 
faicte  d'or  et  d'y  voire,  de  deux  coubdées  de  long, 
que  Cyrus  luy  envoya  après  qu'il  eut  guaigné 
la  victoire  navale  contre  les  Athéniens.  Davan- 
tage Anaxandrides  ,  historiea,  natif  de  la  ville 
de  Delphes  ,  escript  que  là  mesme  Lysander 
avoit  meis  en  depost  un  talent  d'argent ,  cin-     Le  tout  m- 

,  .  .  ,,  .   semble   fait 

quante  et  deux  mines,  et  unze  pièces  d  or  ,  qui  environ  on^c 
s'appelloyent  staures  ;  mais  cela  ne  s'accorde  ""'  "■*"'* 
pas  avecques  ce  que  tous  les  austres  historiens 
escripvent  conformément  de  sa  pauvreté.  Estant 
doncques  lors  en  aucthorité  et  puissance  plus 
grande  que  n'avoit  jamais  esté  homme  Grec 
avant  luy  ,  il  monta  en  une  presumption  et 
une  gloire  encores  plus  grande  que  n'estoit  sa 
puissance.  Car,  ainsy  que  Doris  escript  ,  ce     Les  villes 
feut  le  premier  des  Grecs  à  qui  les  villes  dres-  lui  élèvent 
serent  des  autels  et  offrirent  des  sacrifices  corn-  ^^^  ^"^^J* 

V  ,.  1,1  1-1  comme  a  un 

me  a  un  dieu  ,  et  en  1  honneur  de  qui  on  chanta  Dieu, 
premièrement  des  hymnes  ,  et  en  est  encores 
Jusques  aujourd'huy  mémoire  d'un  qui  se  com- 
inençoit  en  ceste  manière  : 

Chantons  le  grand  Capitaine 
De  saincte  Grèce  divine  , 
Qui  de  la  cité  Spartaine 
Jadis  print  son  origine. 

Les  Samiens  ordonnèrent  par  décret  public 
que  les  festes  de  Juno  ,  qui  s'appelloyent  en 
leur  ville  Herœa  ,  s'appelleroyent  Lybandria ;  et 
luy  avoit  en  sa  compaignie  un  de  ses  citoyens 
nommé  Chaerilus  ,  qu'il  entretenoit  autour  de 
luy  ,  afîin  qu'il  ornast  et  magnifiast  ses  faicts 
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i^^chanœnt  P^*"  ^^  pocsie.  Un  austre  poète  ,  qui  s'appelloît 
et  le  cèle-  Antilochus  ,  felt  un  jour  quelque  nombre  de 

brcnt ,  il  en  ...  ,  -i    r  •  »•! 

enrichit  plu-  vers  en  sa  louange  ,  dont  il  reut  si  ayse  ,  qu  il 
sieurs.  lyy  donna  tout  un  plein  chappeau  d'argent.  Il 
y  en  eut  deux  austres  ,  Antimachus  Colopho- 
nien  ,  et  Niceratus  ,  natif  d'Heraclée,  qui  com- 
posèrent à  son  honneur  des  poèmes  à  l'envy 
l'un  de  l'austre  ,  et  Lysander  en  adjugea  la 
couronne  et  la  victoire  à  Niceratus  ,  dont 
Antimachus  feut  si  despit  et  si  marry  ,  qu'il 
effaça  ce  qu'il  en  avoit  escript  :  mais  Plaro  , 
qui  lors  estoit  jeune  ,  et  aymoit  Antimachus 
pour  son  excellence  en  l'art  poeticque  ,  le 
reconforta  ,  en  luy  disant  que  l'ignorance  oste 
la  veuè  de  l'entendement  h  ceulx  qui  en  sont 
entachez  ,  tout  ne  plus  ne  moins  que  faict  l'a- 
veuglement la  veuë  des  yeulx  corporels  à  ceulx 
qui  sont  aveugles.  Et  Aristonous  ,  excellent 
joiieur  de  cithre  ,  comme  celuy  qui  ,  par  six 
fois  ,  en  avoit  guaigné  le  prix  es  jeux  pythie- 
ques  ,  se  voulant  insinuer  en  la  bonne  grâce  de 
Lysander  ,  luy  promeit  que  s'il  luy  advenoit 
jamais  de  guaigner  le  prix  de  son  art,  il  se  fe- 
roit  proclamer  et  nommer  esclave  de  Lysander. 
L  sander  ^^  estoit  ceste  ambition  de  Lysander  odieuse, 
devient  et  desplaisante  seulement  aux  grands  person- 
crueïet'  nages  et  hommes  de  sa  qualité:  mais  oultre  son 
perfide,  ambition  ,  il  devint  à  la  fin  arroguant  et  cruel , 
pour  les  flatteries  de  ceulx  qui  le  suyvoyent  et 
qui  luy  faisoyent  la  cour  ,  de  sorte  qu'il  ne 
guardoit  ne  proportion  ne  mesure  à  recom- 
penser ses  amys ,  ny  à  punir  ses  ennemys.  Car 
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à  ceulx  qui  avoyent  eu  amitié  et  hospitalité 
avecques  luy  ,  il  leur  donnoit ,  pour  leur  grati- 
fier ,  des  seigneuries  soubveraines  et  puissan- 
ces absolues  de  vie  et  de  mort  en  leurs  villes 
et  citez  ;  et  n'avoit  qu'un  seul  moyen    d'ap- 
paiser  et  assouvir  son  courroux ,  c'estoit  qu'il 
falloit  que  celuy  qu'il  avoit  une  fois  prins  en 
haine  ,  mourust ,  et  n'estoit  pas  possible  de  se 
saulver  de  ses  mains ,  comme  il  monstra  bien 
depuis  en  la  ville  de  Milet  ,  là  où  ,  craignant 
que  ceulx  qui  deffendoyent  la  partie  populaire 
ne  s'enfuyssent ,  et  voulant  que  ceulx  qui  es- 
toyent  cachez  sortissent  ,  il  promeit  et  jura 
qu'il  ne  leur  feroit  mal  ne  desplaisir  quelcon- 
que ;  à  quoy  les  pauvres  gents  se  fièrent  :  mais 
tout  aussy-tost  qu'ils  feurent  sortis  ,  il  les  libvra 
entre  les  mains  de  leurs  adversaires ,  qui  es- 
toyent  les  chefs  de  la  noblesse  ,  pour  les  faire 
tous  mourir ,  et  si  n'estoyent  pas  moins  de  huict 
cent  hommes  ,  les  uns  et  les  austres  ensemble. 
Pareillement  il  se  faisoit  es  austres  villes  du 
meurtre  des  populaires  sans  nombre  :  car  il  ne 
faisoit  pas  mourir  seulement  ceulx  contre  qui 
il  avoit  particulièrement  quelque  vieille  dent , 
mais  aussy  gratifioit ,  et  aydoit ,  et  servoit  en 
cela  aux  inimitiez  ,  avarices  et  cupiditez  des 
amys  qu'il  avoit  en  chasque  lieu.  Pourtant  feut 
trouvé  fort  bien  dict  à  propos  un  mot  d'Eteo- 
cles  ,  Lacedaemonien  ,  que  la  Grœce  ncust  sçeu 
porter    deux  Lysandres,  Ce    que    Theophra^tus 
escript  avoir  esté  dict  tout  de  mesme  d'Alci- 
biades  par  un  Archestratus  :  mais  en  Alcibiades 
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il  ny  avoit  que  l'insolence  ,  les  délices  et  la 
vaine  gloire  qui  despleust  aux  hommes  ;  mais 
en  Lysander  il  y  avoit  une  austérité  de  nature  , 
et  une  aspreté  de  mœurs  qui  rendoit  sa  puis- 
sance redoubtable  et  insupportable. 
Lysander      Toutesfois  les  Lacedaemoniens  ne  feirent  pas 

est  rappelle  i  i  ,  •     9   n 

de  Grèce     gfand  compte  de  tous  les  austres  qui  s  allèrent 
tes^deph*"  plaindre  de  luy  :  mais  quand  ils  eurent  entendu 
nabazus,       les  doleances  de  Pharnabazus ,  qui  leur  envoya 
des  ambassadeurs   exprès  pour  se  plaindre  à 
eulx  des  torts  et  injures  qu*il  luy  faisoit  ,  en 
pillant  et  fourrageant  les  pais  de  son  gouver- 
nement ,  alors  les  ephores ,  courroucez  contre 
luy  ,  arresterent  prisonnier  Thorax  ,  l'un  de  ses 
amys  ,  qui  avoit  eu  charge  en  l'armée  quand 
et  luy  ;  et  trouvants  qu'il  avoit  de  l'or  et  de 
l'argent  particulièrement  en  sa  maison  ,  contre 
les  deffenses,  le  feirent  mourir, et  à  luy-mesme 
luy  envoyèrent  incontinent  ce  qu'ils  appellent 
la  scytaU  ,  comme  qui  diroit  la  courroye  ,  par 
laquelle  ils  luy  mandèrent   qu'il    eust   à    s'en 
retourner  aussy-tost  comme  il  Tauroit  reçeuë. 
Manière        Ceste  scytale  est  une  telle  chose  :  quand  les 
donc  les  an-  ephores  envovent  à  la  guerre  un  gênerai  ou  un 

Cicns   ccrx-  j  o  o 

voient  les  admirai ,  ils  font  accoustrer  deux  petits  bastons 
envoyoïent^  ronds ,  et  les  font  entièrement  esgualer  en  gran- 
àieursgéné-  deur  et  en  grosseur  ,  desquels  deux  bastons  ils 
en  retiennent  l'un  par  devers  eulx  ,  et  donnent 
l'austre  à  celuy  qu'ils  envoyent.  Ils  appellent 
ces  deux  petits  bastons  scytaUs  ,  et  quand  ils 
veulent  faire  secrettement  entendre  quelque 
chose  de  conséquence  à  leurs  capitaines  ,  ils 

prennent 
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pi*ennent  un  bandeau  de  parchemin  long  et 
estroict  comme  une  courroye  ,  qu'ils  entor- 
tillent à.  Tentour  de  leur  baston  rond  ,  sans 
laisser  rien  d'espace  vuide  entre  les  bords  du 
bandeau  ;  puis  quand  ils  sont  ainsy  bien  joincts ,  Ucage  des 
alors  ils  escripvent  sur  le  parchemin  ainsy  l^^l^''^^  ^e 
enroollé  ce  qu'ils  veulent  ,  et  quand  ils  ont  pacchemiiu 
achevé  d'escrire  ,  ils  développent  le  parche- 
min ,  et  l'envoyant  à  leur  capitaine  ,  lequel 
n'y  sçauroit  austrement  rien  lire  ny  cognoistre, 
pource  que  les  lettres  n'ont  point  de  suite  ny 
de  liaison  continue  ,  ains  sont  escartées  l'une 
çà  ,  l'austre  là  ,  jusques  à  ce  que  ,  prenant 
le  petit  rouleau  de  bois  qu'on  luy  a  baillé  à 
son  partement ,  il  estend  la  courroye  de  par- 
chemin qu'il  a  reçeuë  tout  à  l'entour  ;  telle- 
ment que  le  tour  et  le  pli  du  parchemin  venant 
à  se  retrouver  en  la  mesme  couche  qu'il  avoit 
esté  plié  premièrement ,  les  lettres  aussy  vien- 
nent à  se  rencontrer  en  la  suitte  continuée 
qu'elles  doibvent  estre.  Ce  petit  rouleau  de 
parchemin  s'appelle  aussy-bien  scytah  comme 
le  rouleau  de  bois  ,  ne  plus  ne  moins  que  nous 
voyons  ailleurs  ordinairement  que  la  chose 
mesurée  s'appelle  du  mesme  nom  que  faict 
celle  qui  mesure. 

Quand  doncques  ceste  bande  ou  courroye 
feut  apportée  à  Lysander  ,  qui  estoit  lors  au 
pais  de  l'Hellespont ,  il  s'en  trouva  tout  estonné 
et  tout  troublé  ,  craignant ,  sur  toutes  austres 
choses  5  les  charges  et  accusations  de  Pharna- 
bazus  ;  si  meit  peine  de  parler  à  luy  avant  que 
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partir  ,  espérant  taire  sa  paix  par  ce  moyen. 

Il  vent  se  Quand  ils  feurent  ensemble  ,  Lysander  le  pria 

remettre  en  jg  youloir   escrire  Une  austre  lettre  aux  sei- 

grace  vis-a- 
vis de  Phar-  gneurs  de  Sparte  ,  contenant  tout  le  contraire 

"uiTouèïn  ^^  ^^  première  ,  comment  il  ne  luy  avoit  faict 
tour  de  fi-  tort  ne  desplaisir  quelconque  ,  et  qu'il  n'avoit 
point  d'occasion  de  se  plaindre  de  luy  :  mais 
il  ne  s'appercevoit  pas  que  c'estoit  un  Candïot , 
comme  Ton  dict  en  commun  proverbe  ,  qui 
vouloït  affiner  un  austre  Candïot  ;  car  Pharna- 
bazus  luy  ayant  promeis  qu'il  feroit  tout  ce 
de  quoy  il  le  requeroit ,  escripvit  bien  en  pu- 
blic ,  à  descouvert ,  une  missitve  de  telle  sub- 
stance que  Lysander  la  demandolt  :  mais  en 
derrière  il  en  avoit  une  austre  de  substance 
toute  contraire  ,  laquelle  estoit  si  semblable 
au  demourant  par  le  dehors  ,  qu'on  n'eust  sçeu 
discerner  Tune  de  l'austre  ,  à  les  veoir  par  le 
dessuz  ,  et  quand  ce  vint  à  la  cacheter  et  y 
apposer  son  sceau ,  il  supposa  dextrement  celle 
qu'il  avoit  escripte  en  derrière,  et  la  luy  bailla. 
Ainsy  Lysander  ,  arrivé  qu'il  feut  à  Sparte  , 
s'en  alla  drolct ,  selon  la  coustume  ,  au  palais , 
où  se  tenoit  le  sénat ,  et  bailla  ses  lettres  aux 
ephores  ,  cuidant  bien  par  icelles  estre  justifié 
des  principales  et  plus  dangereuses  charges 
qu'on  luy  pourroit  mettre  suz  ,  pource  que 
Pharnabazus  estoit  fort  aymé  des  seigneurs 
Lacedaemoniens  ,  à  cause  que  ,  durant  toute  la 
guerre ,  il  s'estoit  tousiours  monstre  fort  prompt 
et  fort  affectionné  à  les  secourir  plus  que  nul 
austre  des  lieutenants  du  roy  de  Perse. 
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Les  ephores  ayant  leii  ceste  missifve  ,  la  liiy 
monstrerent ,  et  lors  il  cognent  esvidemment, 
comme  on  dict  en  commun  language  , 

Qu'Ulysses  n'avoit  pas  seul  esté  cauteleux  : 

si  se  retira  sur  l'heure  en  son  logis ,  fort  confus  ;  Lyçander 
mais  peu  de  jours  après ,  retournant  au  palais  pour^'^quei- 
pour  parler  aux  seigneurs  du  conseil  ,  il  leur  q^ie  tems  de 
dict  qu  il  estoit  nécessaire  qu  il  reist  un  voyage  ne. 
au  temple  de  Jupiter  Hammon,  pour  s'acquitter 
envers  luy  de  quelques  sacrifices  qu'il  luy  avoit 
voliez  et  promeis  devant  les  batailles  qu'il  avoit 
guaignëes.  Or  y  en  a-il  qui  disent  que  véritable- 
ment Jupiter  Hammon  s'apparut  à  luy  en  dor* 
mant ,  ainsy  comme  il  tenoit  la  ville  des  Aphy- 
teiens ,  qui  est  au  pais  de  Thrace,  assiégée,  et  que 
par  son  commandement  il  se  leiva  de  devant, 
et  chargea  ceulx  de  la  ville  qu'ils  remercias- 
sent Jupiter  Hammon  ,  et  luy  sacrifiassent  ;  au 
moyen  dequoy  ils  estiment  que  c'estoit  à  bon 
escient  qu'il  poursuivoit  ainsy  son  congé  d'aller 
en  ce  voyage  de  Libye ,  pour  acquitter  les  vœux 
qu'il  avoit  faicts.  Mais  la  pluspart  tenoit  pour 
tout  certain  que  ce  voyage  qu'il  pourchassoit, 
n'estoit  cju'une  couverture  pour  avoir  occasion 
de  s'absenter  ,  à  cause  qu'il  craignoit  les  epho- 
res ,  et  qu'il  ne  pouvoit  endurer  le  joug  qu'il  luy 
falloit  porter  quand  il  estoit  à  la  maison  ,  ny 
ne  pouvoit  plus  souffrir  qu'on  luy  comman- 
dast  ,  qui  feut  la  vraye  occasion  de  luy  faire 
chercher  ce  pèlerinage ,  ne  plus  ne  moins  qu'un 
cheval  qu'on  este  des  pascages  libres  et  des 
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prez  ouverts  ,  pour  le  rengcr  en  une  estable , 
et  le  remettre  à  son  labeur  accoustumé.  Toutes- 
fois  Ephorus  en  escript  une  austre  cause  ,  la- 
quelle je  reciteray  cy-après. 
Pendant  son      A  la  fin  ,  ayant  obtenu  son  congé  ,  à  toute 
rois  chnn-  peine  ,  il  s'embarqua  et  teit  voile  :  mais  durant 
gent  une     ^qj^  absence  ,  les   roys  de  Lacedasmone  s'es- 

partie    de  ,    .         '         ,        -^  .  t  -ti 

l'ordre  qu'il  tan ts  advisez  que  luy  tenoit  toutes  les  villes  en 
dans'  plu-  ^  ^'^  devotion,  par  le  moyen  des  amys  qu'il  a  voit 
sieurs  vil-  en  chascune  ,  ausquels  il  avoit  donné  toute 
l'aucthorité  du  gouvernement  d'icelles  ,  et  qu'il 
venoit  à  estre  par  ce  moyen  comme  un  prince 
absolu  ,  et  seigneur  soubverain  de  toute  la 
Graece  ,  ils  entreprindrent  de  remettre  le  gou- 
vernement des  villes  et  citez  entre  les  mains 
des  peuples  ,  et  en  débouter  ses  amys  qu'il  y 
avoit  establis.  Sur  quoy  il  se  leiva  incontinent 
un  grand  mouvement  :  car  premièrement  les 
bannis  d'Athènes  ayants  surprins  le  chasteau 
de  Phyle  ,  coururent  suz  de  là  aux  trente  gou- 
verneurs tyrans  ,  et  les  defFeirent  en  bataille  ; 
à  l'occasion  dequoy  Lysander  retourna  promp- 
tement ,  et  remonstra  aux  Lacedsemoniens  qu'ils 
debvoyent  tenir  la  main  au  gouvernement  du 
petit  nombre  ,  et  chastier  l'insolence  à.^s  peu- 
So'ixanuV^^^*  P^rquoy  à  sa  poursuite  ils  envoyèrent 
mille  écus,  premièrement  cent  talents  aux  trente  tyrans, 
pour  leur  ayder  à  soubstenir  ceste  euerre  ,  et 

Asonretour  :      ,     .  ,  .     . 

il  veutréta-  le  désignèrent  luy-mesme  pour  capitame  :  mais 

i)iir  l'ordre   ^gg  deux  roys  luy  portants  envie  ,  et  craignants 

mis,  qu'il  ne  reprist  une  austre  fois  la  ville  d'Athènes , 

résolurent  que  l'un  d'eulx  y  iroit  ;  et  y  alla  de 
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faict  Pausanias  ,  lequel  en  apparence  feit  bien 
semblant  de  soubstenir  les  tyrans   contre    le 
peuple  ,  mais  en  efFect  meit  peine  d'appaiser 
ceste  guerre  ,  de  paour  que  Lysander  ,  par  le 
moyen  de  ses  amys  et  adhérents  ,  ne  vinst  à 
avoir  encores  une  austre  fois  la  ville  d'Athènes 
en  sa  puissance  ;  ce  qui  luy  feut  facile  à  faire. 
Ainsy  ayant  remeis  les  Athéniens  en  bonne 
amitié  ,  union  et  concorde  ,  les  uns  avecques 
les  austres  ,  et  esteinct  les  partlalitez  et  sédi- 
tions qui  estoyent  entre  eulx  ,  il  couppa  par 
le  pied  l'ambition  de  Lysander.  Mais  peu  de 
temps  après  ,  s'estants  derechef  les  Athéniens 
soubsleivez  et  rebellez  contre  les  Lacedaemo- 
niens  ,  Pausanias  feut  luy-mesme  blasmé  d'a- 
voir lasché  trop  la  bride  à  l'audace  et  à  l'inso- 
lence du  peuple  ,  qui  paravant  estoit  retenue 
et  refrénée  par  l'aucthorité  du  petit  nombre  de 
gouverneurs  :  et  au  contraire  feit  qu'on  donna 
à  Lysander  rhonneur  de  capitaine  qui  n'ordon- 
noit  point  les  affaires  à  l'appétit  d'austruy  ,  ny 
à  la  pompe  de  vaine  gloire  ,  ains  roidement  au 
prouffit  et  à  l'utilité  de  Sparte.  Vray  est  qu'il 
estoit  hault  en  paroles  ,  et  terrible  à  ceulx  qui 
luy  resistoyent ,  comme  il  respondict  un  jour 
aux  Argiens  qui  querelloyent  de  leurs  confins 
à   rencontre  des    Lacedaemoniens    ,    et  sem- 
bloyent  alléguer  de  meilleures  raisons.  Cculx , 
dict-il  ,  qui  seront  Us  plus  forts  en  cecy  ,  en  leur 
monstrant  son  espée  ,  seront  ceulx  qui  plaideront 
U  mieulx  la  cause  de  leurs  confins.   Une  austre 
fois ,  en  quelque  assemblée  de  conseil ,  comme 
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un  Mcgarien  eust  parlé  assez  hardiment  et  libre- 
ment ,  il  luy  respondict  :  tes  paroles  ,  mon  bel 
amy  ,  auroyeju  besoin^  d'une  cité  ,  voulant  dire 
qiul  cstoit  d'une  ville  trop  foible  pour  tenir 
des  propos  si  haultains.  Et  aux  Bœotiens .  qui 
estoyent  en  bransle  de  se  desclarer  amys  ou 
ennemys  ,  il  leur  envoya  demander  s'il  passe- 
roit  par  leur  pais  les  picques  Ici vées  ou  baissées. 
Lysander       ^^  comme  les  Corinthiens  se  feussent  des- 
falt  nom-     partis  de  leur  alliance  ,  il  approcha  son  armée 
îaus  rof"dê  ^^  Icurs  murailles  :  mais  ainsy  que  ses  gents 
Lacédémo-   estovcnt  en  doubte  ,  et  marchandoyent   s'ils 

ne  en  place  .         -^         .    ,,  ,  .,  p    j 

du  fils         iroyent  a  1  assault  ou  non  ,  il  apperçeut  d  ad- 
faft^rebute'r'  venture  un  liebvre  qui  sortit  des  t'ossez  de  la 
ville  ,  et  leur  dict  adoncques  :  nave:^vous  point 
de  honte  de  craindre  d  aller  assaillir  des  ennemys 
qui  sont  si  lasches  et  si  paresseux  ,  que  Us  Uebvres 
dorment   à   leur  ayse  dedans  le  pourpris  de   leurs 
murailles?  Au  demeurant  ,  le  roy  Agis  estant 
venu  à  décéder  ,  laissa  son  frère  Agesilaus  et 
son  fils  réputé  Leotychides  ;  parquoy  Lysan- 
der ,  qui  avoit  esté  austrefois  amoureux  d'Age- 
silaus  ,  luy  conseilla   qu'il  maintinst   que  la 
royaulté   luy  debvoit   appartenir  ,  comme  à 
l'hoir  légitime  ,  le  plus   prochain  descendant 
de  la  race  de  Hercules ,  à  cause  que  Ton  souspe- 
çonnoit  Leotychides   estre   fils   d'Alcibiades , 
lequel    avoit   secrettement  entretenu  Timeea  , 
femme  d'Agis  ,  lorsqu'esîant  banny  de  son  pais 
il  s'estoit  retiré  à  Sparte  :  et  Agis  mcsme  ,  con- 
cluant par  la  raison  du  temps  qu'il  avoit  esté 
absent 5  que  ^a  femme  ne  pouvoit  estre  enceinte 
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de  ses  œuvres ,  ne  faisoit  compte  de  Leotychi- 
des ,  et  avoit  monstre  ouvertement  tout  le  reste 
du  temps,  qu'il  ne  le  recognoissoit  point  pour 
son  fils  ,  jusqiies  à  ce  qu'estant  tombé  malade 
de  la  maladie  dont  il  mourut ,  il  se  feit  porter 
en  la  ville  de  Haerea,  là  où  estant  près  de  mou- 
rir ,  partie  à  la  supplication  de  Leotychides 
mesme  ,  et  partie  à  l'instance  de  ses  amys,  qui 
l'en  pressèrent  bien  fort,  il  le  recogneut  et  l'ad- 
voiia  pour  son  fils  ,  en  présence  de  plusieurs 
tesmoings ,  lesquels  il  requit  de  vouloir  tesmoi- 
gner  envers  les  seigneurs  Lacedaemoniens  ceste 
sienne  desclaration  de  recognoissance;  ce  qu'ils 
feirent  en  faveur  de  Leotychides  :  toutesfois 
Agesilaus  l'emportoit  sur  luy  ,  principalement 
pour  le  port  et  la  faveur  que  luy  faisoit  Lysan- 
der ,  n'eust  esté  un  Diopithes  ,  homme  tenu  et 
réputé  sçavant  en  matière  d'anciennes  prophé- 
ties ,  qui  nuisoit  fort  au  party  d'Agesilaus  , 
pour  un  ancien  oracle  qu'il  alleguoit  à  l'en- 
contre  d'un  deffault  qu'Agesilaus  avoit  ,  qu'il 
estoit  boiteux  : 

Reguarde  bien ,  ô  nation  Spartaine  , 
Quoy  que  tu  sois  magnanime  et  haultaine. 
Que  royaulté  boiteuse  ne  se  germe 
En  toy  qui  as  l'allure  droicte  et  ferme  : 
Car  austrement  des   malheurs  te  viendront. 
Non  espérez  cjui  long-temps  te  tiendront 
Envelopée  en  tourmente  de  guerre  , 
Dont  les  humains  périssent  sur  la  terre. 

Plusieurs  à  l'occasion  de  cest  oracle,  se  ren- 
doyent   et  se  laissoyent   aller   du   costé    de 
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Leotychldes  :  mais  Lysander  leur  remonstra 
que  Diopithes  ne  prenoit   pas  bien  le  droict 
sens  de  Toracle  ,  pource  que  Dieu  ne  se  sou- 
cioit  pas    que  quelqu'un  estant   offensé   à  un 
pied  vint  à  estre  roy  de  Lacedaemoi:e  ;  itjcUS 
que  bien  la  royaulté  clocheroit  et  seroit  vé- 
ritablement boiteuse,  si  des  bastards  n'estants 
point  nez  de  légitime  mariage  venoyent  à  ré- 
gner sur    les   vrais    naturels    descendants   de 
Hercules.   Par  ces  raisons  et  remonstrances , 
Lysander ,  joinct  le  grand  crédit  et  Tauctho- 
rité  qu'il  avoit  ,  tira   tous  les   austres  à  son 
opinion ,  de  sorte  qu'Agesilaus  par  ce  moyen 
feut  desclaré  roy  de  Lacedaemone. 

Si  commença  incontinent  Lysander  à  luy 
est  conduit  mettre  en  teste  qu'il  entreprist  d'aller  faire  la 
^gj^-Jg^yP^^  guerre  en  Asie,  luy  donnant  esperanc  qu'il 
qui  ruine     ruineroit  l'empire  de  Perse ,  et  qu'il  se  ttroit 

son   cjédir,  ,  -,  ,  i        ta  ^  'i 

par  l'envie  1^   premier  homme  du  monde.  Davantage  il 
qu'il  lui  por- es  cri  pvit   aux    amys  qu'il   avoit  es  villes  de 
l'Asie,  qu'ils  envoyassent  demander  aux  Lace- 
dasmoniens  le  roy  Agesilaus  pour  leur  capi- 
taine ,  à  faire  la  guerre  aux  Barbares  :  ce  qu'ils 
feirent ,  et  envoyèrent  des  ambassadeurs  exprès 
à  Sparte   pour   le   requérir  :   qui  ne  feut   p.  s 
moins  d'honneur  procuré  par  Lysander  à  Age- 
silaus ,  que  de  l'avoir  fait  eslire  roy.  Mais  les 
hommes  ambitieux  de  nature,  n'estants  pas  au 
demeurant  mal  propres  ny  mal   idoines  pour 
commander,  ont  ceste  imperfection,  que  par 
la  jalousie  de  la  gloire  ils  portent  ordinaire- 
ment envie  à  leurs  semblables ,  ce  qui  les  em- 

pesche 
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pesche  de  faire  beaucoup  de  belles  choses  :  car 
ils  tiennent  pour  leurs  adversaires  en  la  pour- 
suite de  la  vertu  ,  ceulx  dont  ils  se  pourroyent 
et  debvroyent  plusto^t  servir  et  ayder  à  faire 
de  belles  et  grandes  choses. 

Agesilaus  doncques  estant  esleu  chef  de  ceste 
entreprinse  ,  meina  quand  et  luy  en  ce  voyage 
Lysander  ,  entre  les  trente  conseillers  ,  qui  luy 
feurent  baillez  pour  luy  assister  ,  et  le  choisit, 
comme  celuy  par  le  conseil  duquel  il  espe- 
roit  le  plus  se  gouverner  et  l'approcher  le  plus 
près  de  soy ,  comme  le  principal  de  ses  amys  ; 
mais  quand  ils  feurent  arrivez  en  Asie,  ceulx 
du  pais  qui  n'avoyent  point  encores  de  fami- 
liarité et  de  cognoissance  avecques  Agesilaus, 
parloyent  peu  et  non  gueres  souvent  à  luy, 
et  au  contraire  ayants  cogneu  et  hanté  de 
longue  main  Lysander,  ils  le  suyvoyent  et 
luy  alloyent  faire  la  cour  jusques  en  son  logis , 
les  uns  par  honneur,  pource  qu'ils  estoyent 
ses  amys  ,  les  austres  par  crainte  ,  pource 
qu'ils  se  deffioyent  de  luy,  ne  plus  ne  moins 
qu'il  se  faict,  et  qu'il  advient  souvent  es  théâ- 
tres quand  on  y  joiie  des  tragœdies  ,  que  celuy 
qui  joiiera  le  personnage  de  quelque  messager 
ou  de  quelque  serviteur,  sera  plus  excellent 
joiieur  ,  et  qui  se  fera  ouyr  entre  tous  les 
austres,  et  au  contraire  celuy  qui  a  le  bandeau 
royal  à  l'entour  de  la  teste,  et  le  sceptre  en 
la  main,  à  peine  Tentend-on  parler,  ainsy 
estoit-il  lors,  car  toute  la  dignité  deuë  à  celuy 
qui  commande  estoit  à  l'entour  du  conseiller, 
Jomc  IF^  '  G 
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et  ne  demouroit  au  roy  que  le  nom  de  la 
royaulté  seulement ,  dénué  de  toute  puissance. 
Si  me  semble  bien  que  ce^te  indiscrette  et  im- 
portune ambition  de  Lysander,  meritoit  bien 
à  l'advanture  quelque  reprehension^  jusques  à 
le  ranger  et  le  faire  contenter  du  second  lieu 
d'honneur  après  le  roy  ;  mais  anssy  de  rejecter 
de  tout  poinct,  par  une  convoitise  et  jalousie 
de  gloire,  et  vilipender  ainsy  un  sien  amy  et 
bientaicteur  :  cela  me  semble  avoir  esté  chose 
indigne  d'Agesilaus. 

Car  tout  premièrement  il  ne  luy  donna  ja- 
mais moyen  ae  rien  faire ,  ny  ne  luy  commeit 
oncques  charge  qui  feust  honnorable  :  ains , 
qui  pis  est ,  s'il  sentoit  qu'il  eust  prins  en  main 
les  affaires  de  quelques-uns,  et  qu'il  leur  favo 
risast ,  il  les  renvoyoit  tousiours  esconduicts 
en  leurs    maisons ,  sans    qu'ils  peussent  rien 
obtenir  de  ce  qu'ils   poursuyvoyent ,   moins 
que  les  plus  basses  personnes  qui  eussent  sçeu 
venir,  amortissant  ainsy  petit  à  petit  le  crédit 
de  Lysander ,  et  luy  ostant  toute  son  auctho- 
rité.  Parquoy  Lysander  voyant  comme  il  estoit 
ainsy  refusé  et  rebuté    de  toutes  choses ,  et 
s'appercevant  que  le  port  et  faveur  qu'il  cui- 
doit  faire  à  ses  amys ,  leur  estoit  nuisible ,  il 
se  desporta  de  prendre  plus  leurs  affaires  en 
main  ,  et  les  pria  de  ne  s'addresser  plus  à  luy, 
et  de  ne  le  suivre  plus ,  ains  de  se  retirer  de- 
vers le  roy,  et  devers  ceulx  qui  pouvoyent 
mieulx  que  luy  faire   p'aisir  à  ceulx   qui  les 
honnorcjjrent.  Cela  entendu,  plusieurs  désiste- 
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rent  de  luy  rompre  plus  la  teste  d'affaires  , 
mais  non  pas  de  luy  faire  honneur,  ains  se 
trouvoyent  à  sa  suite  pour  raccompaigner 
quand  il  se  vouloir  aller  promeiner ,  ou  s'es- 
battre  aux  exercices  de  la  personne ,  et  luy 
faisoyent  la  cour  ,  ce  qui  irritoit  et  aigrissoit 
encores  davantage  Agesilaus  contre  luy,  pour 
l'envie  qu'il  portoit  à  sa  gloire ,  de  manière 
que  là  011  il  donnoit  souvent  à  des  simples  seul- 
dards  de  belles  et  honnorables  commissions  de 
guerre  à  exécuter,  ou  des  villes  à  gouverner,  il 
establit  Lysander,  pour  toute  provision,  com-~ 
missaire  des  vivres,  et  distributeur  des  chairs, 
et  puis  se  mocquant  des  Ioniens  qui  luy  fai- 
soyent tant  d'honneur,  qu  Us  aillent  maintenant     Quenelle 

disoit-il ,  faire  la  cour  à  mon  distributeur  des  chairs,  ^"^'■e  Ly- 
r»  T  1  •  »  1  •    1  •        sander  et 

rarquoy  Lysander  estimant  qu  il  estoit  besoing  Agesilaus, 

de  luy  en  parler,  s'addressa  à  luy,  et  luy  dict  V  ^^.1"' 
J  1  '  •         1        T  •  seasiuvit, 

en  peu  de  paroles  à  la  guise  des  Laconiens, 
vrayement  ^  Agesilaus  ,  tu  sçais  fort  bien  abbaisser 
tes  amys.—Ouy  bien^  luy  respondict  Agesilaus  , 
quand  ils  veulent  estre  plus  grands  que  moy ,  et 
au  contraire,  ceulx  qui  s* estudient  à  maintenir  et 
augmenter  mon  aucthoritê  ^  cest  raison  quils  s  en 
sentent,^ Foire  mais ,  repli cqua  Lysander  ^jenay 
pas  faict  à  Padv amure  ce  que  tu  dis  :  mais  quand 
et  ne  seroit  que  pour  le  reguard  des  estrangiers  qui  ont 
les  yeulx  sur  nous  ^  je  te  prie  mets  moy  en  tel 
endroict  de  ta  charge ,  oîi  je  te  puisse  estre  moins 
odieux  et  plus  utile.  Depuis  ces  propos,  Agesilaus 
l'envoya  son  lieutenant  au  pais  de  l'Hellespont, 
là  où  il  guarda  bien  en  son  cœur  le  courroux 

G  2 
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qu'il  avoit  contre  luy ,  mais  pour  cela  il  ne 
laissa  pas  de  faire  tout  ce  qu'il  fdlloit  pour  le 
bien  des  affaires,  comme  entre  austres  choses, 
ilpracticqua  et  feit  rebeller  contre  son  maistre 
un  capitaine  Persien  nommé  Spithridates,  vail- 
lant homme  de  sa  personne  ,  et  qui  estoit  grand 
cnnemy  de  Pharnabazus ,  et  avoit  une  armée 
qu'il  meina  à  Agesilaus ,  c'est  tout  ce  qu'il  feit 
quant  à  la  guerre  en  ce  voyage-là, 

Lysander,      Parquoy  quelque  temps  après  il  sen  retourna 
dépité  con-  \  c        .  J'u  •    r 

tre  Agesi-  à  Sparte  avecques  peu  a  honneur ,  estant  gnef- 
laus  inven- yçj^gfjt  picqué  et  indigné  contre  Agesilaus, 
veiiieiix       et  hayssant  plus  que  jamais  tout  Testât  et  gou- 

plîurTendre  "^^'^"^^^'^^  ^^  ^^  ^^^^^  de  Sparte ,  à  l'occasion 
élective  la   dequoy  il  résolut  adoncques  en  luy-mesme  de 

royauté,  qui         ^       "^  ^  vt  •       i      i 

étoit  succès- mettre  en  avant  ce  qu  il  avoit  de  long-temps 
sive.  propensé  et  projecté  de  faire,  pour  la  muta- 

tion du  gouvernement ,  qui  estoit  une  telle 
entreprinse.  Entre  les  descendants  de  Hercules 
qui  se  meslerent  parmy  les  Doriens  ,  et  re- 
tournèrent au  pais  dePtloponese,  le  plus  grand 
nombre  et  les  plus  apparents  se  logèrent  et 
habituèrent  en  la  ville  de  Sparte  :  mais  tous 
ceiilx  qui  estoyent  de  la  race  n'eurent  pas  droict 
de  succéder  au  royaulme  ,  ains  y  en  eut  deux 
maisons  seulement ,  l'une  qui  s'appelloit  des 
Eurytionides,  et  l'aubtre  des  Agiades  ;  les  aus- 
tres maisons,  encores  qu'elles  ftussent  extraic- 
•  tes  d'une  mesme  souche ,  pour  la  noblesse 
de  leur  sang  n'avoyent  point  plus  de  part  au 
royaulme  que  le  demourant  du  peuple  :  car  les 
honneurs  qui  s'dcquierent  par  la  vertu  y  estoyent 
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proposez  à  tous  les  habitants  qui  les  pouvoyent 
acquérir. 

Lysander  doncques  estant  un  de  ceulx-là, 
qui  estoyent  descendus  de  la  vraye  race  de 
Hercules,  et  qui  neantmoins  n'avoyent  point 
de  part  à  la  royaulté ,  quand  il  se  veit  esleivé 
en   grand  honneur  et  grande    gloire  par    les 
mérites  de  ses  haults  faicts  ,  et  qu'il  eut  acquis 
beaucoup  d'amys,   et  beaucoup  de  crédit  et 
d'aucthoritc  au  maniement  des  afFaires ,  il  luy 
feit  grand  mal  de  veoir  que  ceulx  qui  n'estoyent 
de  rien   plus  nobles  que    luy ,   feussent  roys 
en  la  ville  qu'il  avoit  accreuë  par  sa  vertu  ,  et 
que  luy  ne  peust  avoir  tant  de  puissance,  que 
de  faire  oster  à  ces  deux  maisons  le  privilège 
que  les  roys  deussent  estre  esleus  d'elles  seu- 
lement ,  et  le  faire  estendre  à  tous  ceulx  qui 
seroyent  issus  de  la  race  et  du  sang  de  Her- 
cules. Toutesfois  les  austres  disent,  qu'il  ne 
le  vouloit  pas  faire  estendre  aux  descendants 
de  Hercules  seulement,  mais  aussy  à  tous  les 
naturels   Spartiates  ,  à  celle  fin  que  ce  loyer 
d'honneur  feust  affecté  non  à  ceulx  qui  seroyent 
descendus  de  la  race  de  Hercules ,  mais  à  tous 
ceulx  qui  le  ressembleroyent  en  vertu ,  laquelle 
l'avoit  rendu  luy-mesme  esgual  aux  dieux  en 
honneur  :  Car  il  esperoit  bien  que  quand  on 
jugeroit  ainsy  de  la   royaulté  ,   il   n'y  auroit 
homme  en  la  ville  de  Sparte  qui  plustost  feust 
esleu  roy  que  luy,  au  moyen  dequoy  il  attenta 
premièrement  de  le  suader  à  ses  citoyens  par 
vilves  raisons,  et  à  ces  fins  apprint  par  coeur 
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une  harangue,  que  luy  composa  Cleon  Hali- 
carnassien  sur  ce  propos. 

Mais  depuis  considérant  en  luy-mesme  que 
la  grandeur  d'un  changement  si  estrange  qu'il 
vouloir  innover,  avoit  besoing  d'un  plus  hardy 
et  plus  roide  secours ,  /'/  se  meit  à  dresser  une  ma-^ 
chine^  comme  on  dict  en  commun  proverbe, 
pour  esmouvoir  ses  citoyens  ,  ne  plus  ne  moins 
qu'on  faict  souvent  es  tragœdies,  où  l'on  dresse 
des  engins  pour  faire  descendre  quelque  dieu  du 
ciel  :  et  feut  ceste  feincte  qu'il  se  meit  à  con- 
trouver  des   oracles   et   prophéties ,  estimant 
que  toute  la  rhetoricque  de  Cleon  ne  luy  ser- 
viroit  de  rien  ,  si  premièrement  il  n'emplissoit 
et  n'esblouyssoit  les  cœurs  de  ses  citoyens  de 
quelque   superstition    et  quelque  crainte  des 
dieux  ,  pour  puis  après  les  ameiner  plus  faci- 
lement à  la  raison.  Si  dict  Ephorus  qu'il  essaya 
premièrement  à  corrompre  par  argent  la  reli- 
gieuse qui  rend  les  oracles  au  temple  d'Apodo 
en  la  ville  de  Delphes  ,  et  depuis  celle  du  tem- 
ple de  Dodone  ,  parl'entremeise  d'un  Pherecles, 
et  qu'ayant  esté  refusé  de  l'une  et  de  l'austre , 
il  s'en  alla  finablement  au  temple  de  Jupiter 
Hammon  ,  là  où  il  parla  aux  prebstres  ,  et  leur 
offrit  beaucoup  d'argent  pour  mesme  effect , 
dont  ils  se  courroucèrent  tellement  à  luy  qu'ils 
envoyèrent  des  gents  exprès  à  Sparte  pour  le 
charger  de   les   avoir  voulu    corrompre  ,  de 
laquelle  accusation  ayant  esté  absouls  par  le 
conseil  ,    ses    accusateurs    qui    estoyent    des 
Libyens  ,  en  s'en  allant  dirent  :  nous  jugerons 
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quelquefois  plus  justement  que  vous  nave:^  faict  , 
seigneurs  Lacedaemoniens,  quand  vous  viendrei^ 
un  jour  pour  habiter  en  nostre  pals  de  la  Libye  : 
supposants  qu'il  y  avoit  une  ancienne  prophé- 
tie ,  laquelle  portoit  que  les  Lacedaemoniens 
debvoyent  une  fois  aller  habiter  au  pais  de  la 
Libye. 

Mais  il  vault  mieulx  que  nous  escripvions 
tout  du  long  le  discours  entier  de  la  meinée 
et  la  ruse  et  malice  de  la  feincte  qui  ne  feut 
pas  petite  ,  ny  bastie  sur  un  fondement  tel  quel, 
ains  comme  en  une  proposition  de  mathematic- 
que  y  eut  plusieurs  grandes  presuppositions ,  et 
plusieurs  prémisses  longues  et  bien  emmeslées 
pour  venir  à  la  conclusion  ,  laquelle  je  des- 
duiray  de  poinct  en  poinct ,  suyvant  ce  qu'en 
aescript  un  historien  et  philosophe  tout  ensem- 
ble. Il  y  avoit  es  marches  du  royaulme  de 
Pont  une  femme  qui  se  disoit  estre  enceinte 
d'Apollo  ,  ce  que  plusieurs  ,  comme  on  peust 
penser  ,  ne  vouloyent  point  croire  ,  et  plu- 
sieurs aussy  y  adjoustoyent  foy  ,  de  manière 
que  quand  elle  se  feut  deslibvrée  d'un  beau- 
fils  ,  plusieurs  gents  d'estat  et  de  qualité  prin- 
drent  le  soing  de  le  faire  nourrir  et  entre- 
tenir. 

Cest  enfant ,  ne  sçay  pour  quelle  cause  ny 
comment ,  feut  nommé  Silenus  ;  et  Lysander 
ayant  ce  commencement  d'ailleurs  ,  ourdit  et 
acheva  le  demourant  de  la  trame  du  sien  ; 
car  il  eut  plusieurs ,  et  non  point  petits  per- 
sonnages ,  qui  luy  ayderent  à  bastir ,  par  ma- 
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niere  de  dire ,  l'entrée  de  ceste  farce ,  en  fai- 
sant courir  le  bruict  de  la  naissance  de  cest 
enfant,  sans  quon  peiist  souspeçonner  k  quelle 
intention  ils  le  faisoy  ent  :  et  si  apportèrent  enco- 
res  une  austre  nouvelle  de  Delphes  qu'ils  semè- 
rent aussy  par  la  ville  de  Sparte  ,  sçavoir  est 
que  les  prebstres  du  temple  y  guardoyent  des 
libvres  secrets  ,  où  il  y  avoit  de  très-anciens 
oracles  ausquels  eulx-mesmes  n'osoyent  pas 
toucher  ,  ny  n'estoit  loisible  à  personne  de 
les  lire  ,  sinon  à  un  qui  seroit  né  de  la  semence 
d'Apollo  ,  lequel  debvoit  venir  après  un  long 
espace  de  temps ,  et  faire  apparoir  de  sa 
naissance  aux  prebstres  qui  guardoyent  les- 
dicts  papiers  ,  et  ce  par  quelque  marque  et 
enseigne  qu'ils  avoyent  secrette  entre-eulx  : 
moyennant  laquelle  ,  estant  recogneu  pour  fils 
d'Apollo  ,  il  pourroit  adoncques  prendre  les 
papiers  et  lire  les  anciennes  révélations  et 
prophéties  qui  y  eszoyent. 

Ces  choses  ainsy  préparées,  on  avoit  donné 
ordre  que  Silenus  viendroit  à  demander  ces  pa- 
piers ,  comme  estant  fils  d'Apollo  ,  et  que  les 
prebstres  qui  aydoyent  à  conduire  la  meinée  , 
feroyent  semblant  de  s'enquérir  diligemment 
de  toutes  choses  ,  et  de  s'informer  comment 
il  estoit  né  ,  et  que  finablement  après  qu'ils 
auroyent  bien  vérifié  tout ,  alors  ils  luy  con- 
signeroyent  entre  ses  mains  les  papiers,  comme 
à  celuy  qui  véritablement  seroit  fils  d'Apollo, 
et  que  luy  en  présence  de  plusieurs  tesmoings 
les  liroit  publicquement ,  et  entre  austres  no- 
tamment 
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tamment  celle  pour  laquelle  ceste  longue  feincte 
estoit  attirée  touchant  la  royaulté  de  Lacedee- 
mone ,  qu'il  estoit  meilleur  et  plus  expédient 
aux  Spartiates  qu'ils  esleussent  pour  leurs  roys 
ceulx  qui  se  trouveroyent  les  plus  gents  de 
bien  de  tous  leurs  citoyens. 

Mais  comme  ce  Silenus  feust  desla  parvenu  Le  de^ein 
à  son  adolescence  ,  et  feust  expresséement  venu  ^^  ^é^houe 
en  la  Grèce  pour  exécuter  ce  dessein  ,  tout  le  au  moment 

r  I  1  ••        r        j      n         j        qu'il  devoit 

mystère  leut  guaste  par  la  couardise  de  l  un  des  produire 
joueurs  et  des  compaignons  de  Lysander  qui  quelque  ef- 
luy  aydoyent  à  conduire  ce  mystère,  lequel 
quand  ce  vint  au  faict  et  au  prendre  eut  paour, 
et  se  retira  de  l'entreprinse  :  toutesfois  il  n'ea 
feut  jamais  rien  descouvert  du  vivant  de  Lysan- 
der ,  ains  seulement  après  sa  mort  :  car  il  mou- 
rut premier  que  le  roy  Agesilaus  feust  retourné 
de  l'Asie,  estant  avant  que  mourir  tumbé  en  la 
guerre  Bœotique  ,  ou   plustost  y  ayant  luy- 
mesme  faict  tumber  la  Grèce  ;  car  il  se  dict  en 
l'une  et  en  Taustre  sorte ,  et  y  en  a  qui  en  met- 
tent la  coulpe  sur  luy  ,  les  austres  sur  les  The- 
bains ,  les  austres  sur  tous  deux;  car  i^s  tour-  Guerre  con- 
nent  en  crime  aux  Thebains  ce  qu'ils  renverse-  ^^^.  '^^  ^'^^- 
rent  sans  dessuz  dessoubz  les  sacrihces  publics  de  cette 
que  faisoit  Agesilaus  en  la  ville  d'Aulide ,  et  S^""^^* 
disent    aussy    qu'Androclides    et  Amphitheus 
estants  guaignez  et  corrompus  par  argent  du 
roy  de  Perse  ,  pour  embrouiller  les  Lacedaemo- 
niens  de  guerres  au  dedans  de  la  Grèce,  susci- 
tèrent celle  guerre  entre  les  Grecs,  et  commen- 
cèrent à  courir  et  piller  le  païs  des  Phociens. 
Totm  ir,  H 
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Les  austres  disent  que  Lysander  estoit  cour- 
roucé à  enix ,  pource  que  seuls  entre  tous  les 
alliez  et  confederez  ils  demandoyent  la  dixies- 
ine  partie  de  tout  le  butin  qui  avoit  esté  guai- 
gné  en  la  guerre  contre  les  Athéniens, et  qu'ils 
avoyent  esté  mal  contents  de  l'argent  que 
Lysander  avoit  envoyé  à  Sparte.  Mais  sur  tout 
leur  vouloit  Lysander  plus  de  mal ,  à  cause 
qu'ils  avoyent  les  premiers  donné  moyen  aux 
Athéniens  de  se  deslibvrer  de  l'oppression  des 
trente  tyrans  qu'il  avoit  establis  pour  gouver- 
neurs à  Athènes  ,  et  pour  lesquels  favoriser  et 
faire  craindre  ,  les  Lacedaemoniens  avoyent 
ordonné  par  edict  public  ,  que  les  bannys  qui 
s'*enfuyroyent  d'Athènes  pourroyent  estre  prins 
au  corps  en  quelque  lieu  qu'ils  s'enfuyssent,  et 
que  ceulx  qui  y  mettroyent  empeschement 
seroyent  desclarez  rebelles  et  ennemys  des 
Lacedaemoniens  ;  car  au  contraire  de  cest  edict, 
les  Thebains  en  feirent  un  austre  fort  sembla- 
ble et  convenable  aux  glorieux  fa'icts  de  Bac- 
chus  et  de  Hercules  leurs  ancestres,  par  lequel 
estoit  porté ,  que  toute  maison  et  toute  ville 
feust  ouverte  par  tout  le  pais  de  la  Bœoce 
aux  Athéniens  qui  y  vouldroyent  venir  ,  et 
que  celuy  qui  ne  secourroit  un  banny  d'Athè- 
nes, contre  celuy  qui  le  vouldroit  emmeiner 
par  force ,  payeroit  l'amende  de  six  cent  escus: 
et  s'il  y  avoit  auscuns  qui  portassent  armes 
vers  Athènes  par  le  pais  de  la  Bœoce  ,  que  les 
Thebains  ne  feissent  pas  semblant  d'en  rien 
veoir  ne  rien  ouïr.  Si  ne  feut  point  une  simu- 
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latîon  de  dire  qu'ils  ordonnassent  de  paroles 
choses  si  humaines  et  si  bien  séantes  à  un 
peuple  Grec ,  et  puisque  les  efîects  ne  respoa- 
dissent  pas  aux  edicts  et  proclamations.  Car 
Thrasybulus  et  ses  consorts  qui  occupèrent  le 
chasteau  de  Phyle  ,  partirent  de  Thebes ,  dont 
ils  eurent  argent  et  armes  ,  et  leur  donnèrent 
les  Thebains  le  moyen  de  commencer  et  de 
conduire  leurentreprinse  si  secrettement  qu'elle 
ne  feut  point  descouverte. 

Voylà  donc  les  causes  pour  lesquelles  Lysan- 
der print  si  fort  à  cœur  la  querelle  contre  les 
Thebains ,  estant  sa  cholere  fort  violente ,  mes- 
mement  à  cause  de  la  melancholie  qui  alloit 
de  jour  en  jour  croissant  en  luy  pour  raison  de 
sa  vieillesse  ,  il  feit  tant  envers  les  ephores 
qu'il  leur  persuada  d'y  envoyer  guarnison  ,  et 
luy-mesme  en  prenant  la  charge ,  se  meit  incon- 
tinent en  chemin  avecques  ses  gents  ;  mais 
depuis  on  y  envoya  encores  le  roy  Pausanias 
avecques  ime  armée  ,  lequel  debvoit  faire  un 
grand  circuict ,  et  entrer  dedans  le  pais  de  la 
Bœoce  par  la  montaigne  de  Cithaeron ,  et 
Lysander  le  debvoit  aller  rencontrer  par  le 
pais  de  laPhocie  ,  avecques  une  bonne  trouppe 
de  gents  de  guerre  qu'il  avoit.  Si  print  la  ville 
des  Orchomeniens  ,  laquelle  se  rendit  volon- 
tairement à  luy  aussy-tost  qu'il  feut  arrivé 
devant,  et  de  là  s'en  alla  à  celle  de  Lebadie  , 
qu'il  pilla,  et  de  là  escripvit  au  roy  Pausanias 
qu'au  partir  de  Plataees  il  prist  son  chemin 
droict  vers  la  ville  d'Aliarte  ,  et  que  luy  le 
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lendemain  au  polnct  du  jour  se  rendroit  joi- 
gnant leurs  murailles.  Ces  lettres  feurcnt  siir- 
prinses  par  quelques  coureurs  des  Thebainsqui 
rencontrèrent    le    messager   qui    les   porioit, 
parquoy  les  Thebains  adv^ertis  de  leur  emre- 
prinse  ,    laissèrent    leur  ville  à   guarder  aux 
Athéniens  qui  leur  estoyent  venus  au  secours, 
et  eulx  la  nuict ,  environ  le  premier  somme , 
se  partirent  de  Thebes  ,  et  cheminèrent  toute 
la  nuict  en  si  bonne  diligence  ,  qu'ils  arrivè- 
rent le  matin  à  Aliarte  un  peu  devant  Lysan- 
der ,  et    meirent    une    partie   de    leurs   geiits 
dedans   la    ville.  Quant  à  Lysander,  il  avoit 
proposé  du  commencement  de  tenir  ses  gents 
dessuz   une  motte  qui  est  près  de  la  ville , 
et  là  attendre  la  venue  de   Pausanias  ;  mais 
depuis  5  quand  il  veit  que  le  jour  se  passoit 
et  qu'il  ne  venoit  point ,  il  ne  peust  plus  avoir 
patience  ,  et   prenant   ses    armes   après  avoir 
presché  les  alliez  qu'il  avoit  avecques  luy  , 
feit  marcher  ses  gents  en  bataille  plus  longue 
que  large  le  long  du  grand  chemin  qui  alloit 
vers  la  ville. 
Lysander     Cependant  les  Thebains  qui  estoyent  demou- 
est  surpris   ^^^    j^qj-j    \^  ville,  laissants    Aliarte   à   main 

lui-même  au  ,  ,  ,,  ,  ..     ,       ,, 

moment  cù  gauche  ,  s  allèrent  ruer  sur  la  queue  de  l  ar- 
surprendre  ^^^  ^^^  ennemys  à  l'endroict  de  la  fontaine 
Aharte.  qui  s'appelle  Cissusa  :  là  oii  les  fables  des 
poètes  content  que  les  nourrices  de  Bacchus 
'Fontaine  ^^  lavèrent  quand  il  sortit  du  ventre  de  sa 
dont  i\au  a  mère ,  pource  que  l'eau  qui  y  sourd  ,  com- 
duvCi!  "    bien  qu'elle  soit  fort  claire  et  doulce  à  boire  , 
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a  neantmoins    ne   sçay  quoy  de   couleur  de 
vin  :  et  les  javelots  de  Candie ,  que  l'on  appelle, 
sont  tout  à  Tentour  non  gueres  loing  :  ce  que 
les  Aliartiens  allèguent  pour  prouver  que  Rada- 
manthus  a  austrefois  demouré  en  ce  quartier-là, 
et  s'y  monstre  encores  jusques  aujourd'huy  sa 
sépulture  ,  qu'ils  appellent  Aléa  :  et  y  a  assez 
près  de  là  aussy  le  monument  d'Alcmena ,  qui 
feut ,  ainsy  qu'ili  disent ,  inhumée  en  ce  lieu- 
là  ,  ayant  esté  mariée  avecques  Radamanthus 
depuis  la  mort  d'Amphytrion,  Mais   les  The-     il  est  tué 
bains ,  qui  estoyent  dedans  la  ville  avecques  ^"^^^  autres. 
les  Aliartiens  ,  ne  se  bougèrent  jusques  à  ce 
qu'ils  veirent  Lysander  avecques  les  premiers 
de  sa  trouppe  tout  auprès  de  leurs  murailles; 
car  alors  ils  feirent  soubdainement  ouvrir  les 
portes  ,  et  se  ruants  sur  luy  le  tuèrent  luy- 
mesme  avesques    son   devin  et  quelque   peu 
d'austres ,  pource  que  la  pluspart  se  retira  au 
fort  de  leur  bataille  :  toutesfois  les  Thebains 
ne  les  lascherent  point ,  ains  les  poursuivirent 
si  vifvement  et  de  si  près  qu'ils  les  meirent 
tous  en  déroute  ,  et  leur  feirent  à  tous  prendre 
la  fuite  à  travers  les  montaignes,  après  en  avoir 
occis,  trois  mille  sur  le  champ  :  ausby  y  en 
demoura-il  trois  cent  des  Thebains  ,  qui  pour- 
suivirent les  ennemys  trop  asprement  jusques 
en  lieux  aspres  et  torts  pour  eulx.  Cestoyent 
presque  tous  ceulx  que  Ton  souspeçonnoit  à 
Thebes  de  favoriser  soubz  main  au  party  des 
Lacedaemonlens  ,  et  pour  le  désir  qu'ils  eurent 
d'oster  ceste  opinion  à  leurs   citoyens  ,   se 
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hazarderent  sans  propos  ,  tellement  qu'ils  se 

perdirent  en  ceste  poursuite. 
Le  corps      Pausanias  eut  nouvelles  de  ceste  deffaicte 
oeres^i-'en-  ^"^  ^^  chcmin  de  Plataees  à  Thespies  ,  et  tira 
du  à  la  de-  oultre  ,  marchant  tousiours  en  bataille  jusques 

mande    de     \     a.-      ^        ix       > 

Pausanias,    ^  Aliarte  ,  la  ou  arriva  aussy  en  mesme  temps 
çjui  le  fait    Thrasybulus  ,  ameinant  de  Thebes  le  secours 

inhumer.         i  *    i_       •  r  n  •        r 

des  Athéniens,  ht  comme  Faiisanias  feust  en 
propos  d'envoyer  demander  aux  ennemys 
licence  de  pouvoir  enleiver  leurs  morts  pour 
les  inhumer ,  les  plus  aagez  des  Spartiates  qui 
estoyent  en  son  armée  ,  le  trouvant  fort  maul- 
vais  5  s'en  courroucèrent  premièrement  entre 
eulx ,  puis  s'en  allèrent  au  roy  mesme  luy 
protester  qu'il  faisoit  deshonneur  à  Sparte,  de 
vouloir  enleiver  le  corps  de  Lysander  par  le 
congé  et  la  rnercy  des  ennemys  ,  et  qu'il  ral- 
loit  l'aller  combattre  à  vifve  force  d'armes^ 
et  l'inhumer  honnorablement  après  qu'ils  au- 
royent  vaincu  les  ennemys  ;  ou  bien  si  la 
fortune  vouloit  qu'ils  y  feusstnt  deffaicts  euîx- 
mesmes  ,  qu'encorts  leur  seroit-il  plus  hon- 
nor.ib^e  de  demourer  gissants  sur  la  campaigne 
auprès  de  leur  capitaine  ,  que  de  demander 
congé  pour  enleiver  son  corps. 

Mais  nonobstant  toutes  ces  remonstrances 
des  vieillards  ,  le  roy  Pausanias  voyant  que 
c'estoit  chose  bien  mal-aysée  de  defFaire  les 
Thebains  en  bataille  ,  lorsqu'ils  venoyent  d'es- 
tre  victorieux  ;  et  davantage  ,  que  le  corps  de 
Lysander  gissoit  tout  joignant  les  murailles 
d'Aliarte  ,  tellement  qu'il  seroit  bien  difficile 
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et  non  moins  dangereux  de  l'enleiver ,  encores 
qu'ils  eussent  guaigné  la  bataille  ,  il  envoya 
un  Hérault  aux  ennemys. 

Et  ayant  faict  trêve  pour  quelques  jours  ,  l^<^cU  dans 
emmeina  son  armée  arrière  ,  et  emporta  le  montre  que 
corps  de  Lysander  ,  lequel  ils  inhumèrent  ^^^iT^éYé 
aussy-tost  qu'ils  feurent  hors  des  confins  de  prévenu  de- 
la  Bœoce  ,  dedans  le  territoire  des  Panopeiens ,  ['"^^  p"/J„ 
là  où  est  encores  auiourd'huy  sa  sépulture  ,  orade  de  la 
sur  le  chemin  par  ou  1  on  va  de  la  ville  de  lente  qu'il 
Delphes  à  celle  de  Chaeronée.  Là  oii  estant  ^^'^«'^ 

1  in  •        1        '  r    *         '  ,        éprouver. 

le  camp  de  Pausanias  loge  ,  on  dict  qu  il  y 

eut  un  Phocien  ,  lequel  faisant  le  discours  de 

la  bataille   à  un  austre  qui  ne  s'y  estoit  pas 

trouvé  ,  dict  que  les  ennemys    les    estoyent 

venus  charger  ainsy   que   Lysander  avoit  ja 

passé  rOplites  ;  dequoy  l'austre  s'esmerveil- 

lant ,  il  y  eut  un  Spartiate  ,  amy  de  Lysander , 

qui  luy  demanda  ,  ayant  ouy  tout  leur  propos  , 

que  c'estoit  qu'il  appelloit  OpUtes  ,  et  qu'il  n'a- 

voit  point  ouy  nommer  ce  mot-là.  Comment, 

luy  respondict  adoncques  le  Phocitn  ,  si  est-ce 

que  les  ennemys   ont  là  abbatu  les  premiers 

de  nos  gents  qui  sont  demourez  sur  le  champ  : 

car  le  ruisseau  qui  passe  au  long  des  murailles 

de  la  ville  ,  s'appelle  Oplites.  Ce  que  le  Spar-    Hestbîen 

tiate  ayant  entendu  ,  il  se  print  aussy-tost  à  difficile  a 

,  111  ^  1-^/^  •!  l'i^ommed'é- 

plorer  chauldement  ,  en   disant  :  Or  ,  est-ilviter  sa 
doncques  impossible  à  l'homme  d'esviter  sa  destinée, 
destinée  ;  pource  que  Lysander  avoit  austre- 
fois  eu  un  oracle  ,  dont  la  substance   estoit 
telle  : 
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Je  te  conseille  aller  tousiours  fuyanf , 
O  Lysander,  Oplites  le  bruyant: 
Et  le  Dragon  fils  de  la  terre  mcrc  , 
(2iii  finement  t'assauldra  par  derrière. 

Toutcsfois  ,  il  y  en  a  qui  estiment  que  ce 
ruisseau  d'Oplites  n'est  pas  celuy  qui  passe  le 
long  des  murailles  d*Aliarte  ,  ains  est  le  torrent 
qui  court  près  la  ville  de  Coronëe ,  et  va  tum- 
ber  en  la  rivière  de  Phliarus  ,  au  long  de  la 
ville,  et  disent  qu'anciennement  on  Tappelloit 
Hoplia  :  mais  maintenant  on  l'appelle  Isoman- 
tus.  Celuy  qui  tua  Lysander  feut  un  Aliartien  > 
nommé  Neochorus  ,  lequel  portoit  sur  son 
escu  vîn  dragon  pcinct  ;  ce  que  l'oracle  vou- 
loit  signifier  ,  ainsy  que  l'on  conjecture.  L'on 
dict  aussy  que  du  temps  de  la  guerre  Pelopo- 
nesiacque  ,  ks  Thebains  eurent  un  oracle  du 
temple  d'ApoUo  Ismenien  ,  lequel  oracle  leur 
prophétisa  la  bataille  qu'ils  guaignt  rcnt  près  le 
chast?aa  de  Dclium,  et  ceste  cy  d'Aiiarte,  qui 
feut  trente  ans  depuis.  La  teneur  de  l'oracle 
feut  telle  : 

Toy  qui  viendra  guetter  les  louveaux  fins , 
Guarde-toy  bien  des  extrtsmes  confins. 
Et  de  la  motte  Orchalide ,  où  sans  ce^se 
Gist  le  renard  qui  jamais  ne  la  laisse. 

Il  appelle  les  extresmes  confins  le  territoire  qui 
est  à  l'entour  de  Delium  ,  pource  que  là  con- 
fine la  Cœoce  avecques  le  païs  de  l'Atticque  ; 
et  la  mou  Orchalide  ,  celle  qui  se  nomme 
aujourd'huy   Alopccqui ,  comme  qui  diroit  la 

renardière , 
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renardière  ,  laquelle  est  du  costé  que  la  ville 
d'Aliarte  reguarde  la  montaigne  de  Helicon. 

Ayant  doncques  Lysander  ainsy  esté  occis,  .  LesSpar- 

1         c  •    ^  nL  c  ^     •    1         1    •     tiates  accu- 

les Spartiates  sur  1  heure  en  reurent  si  despiai-  sent  Pausa- 

sants  ,  qu'ils  en  voulurent  faire  un  procez  cri-  "'^^  '^f  '? 

I  i  mort  de  Lv* 

minel ,  comme  d'un  crime  capital ,  à  leur  roy  sander.iise 
Pausanias  ,  lequel  n'en  osa  attendre  l'issue  du""^^* 
jugement ,  ains  s'enfuyt  en  la  ville  de  Tegée  , 
là  où  il  acheva  le  reste  de  ses  jours  en  la  fran- 
chise et  saulveguarde  du  temple  de  Minerve. 
Car  la  pauvreté  de  Lysander  qui  vint  à  estre      Pauvreté 
descouverte  à  sa  mort,  rendit  sa  vertu  plus  ^jeLysan- 

,  '  dfr    decou- 

claire  et  plus  illustre  qu'elle  n'estoit  en  son  verte  après 
vivant ,  quand  on  veit  que  de  tant  d'or  et  d'ar-  ^^  "^°"* 
gent  qui  estoit  passé  par  ses  mains ,  tant  d'auc- 
thorité  qu'il  avoit  eue  ,  de  tant  de  villes  et  de 
citez  qui  luy  avoyent  faict  la  cour  ;  et  bref, 
d'une  si  grande  et  si  puissante  royaulté  ,  par 
manière  de  dire ,  qu'il  avoit  eu  entre  mains , 
jamais  il  n'en  avoit  aggrandi  ny  augmenté  sa 
maison  d'une  seule  maille ,  ainsy  comme  l'es- 
cript  Theopompus  ,  auquel  on  doibt  adjouster 
plus  de  foy  quand  il  loue  que  quand  il  blasme, 
pource  qu'il  prend  plus  de  plaisir  à  mesdire 
ordinairement ,  qu'il  ne  faict  pas  à  loiier.  Quel- 
que temps  après  ,  ainsy  qu'escript  Ephorus  , 
il  advint  que  les  Spartiates  eurent  quelque  dif- 
férend avecques  leurs  alliez  ,  pour  raison  du- 
quel il  fallut  visiter  les  papiers  que  Lysander 
avoit  en  sa  maison. 

Agesilaus  y  alla  ,  et  trouva  entre  les  austres 
papiers ,  la  harangue  qu'il  avoit  préparée  pour 
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On  suppri-  persuader  aux  Spartiates  de  changer  leur  sou- 

TTIC   tous    les  •  • 

mémoires     vernemeiit  ,    et  leur  remonstrer  qu'il  falloit 
qu'il  ayoït    Qster  aux  Eurytionides  et  aux  Agiades  le  pri- 

prepares  ,  •/  b  r 

pour  chan-  vilege  qu'ils  avoyent ,  que  les  roys  de  Sparte 
Sparte!^'  ^  "^  pouvoyent  estre  esleus  de  ces  deux  familles- 
là  ,  et  remettre  ce  privilège  en  commun  ,  de 
sorte  qu'il  feust  loisible  d'eslire  roys  de  Sparte 
ceulx  qui  seroyent  les  plus  gents  de  bien  de 
toute  la  ville.  Agesilaus  feut  entre  deux  de 
monstrer  ceste  harangue  en  public  ,  pour  faire 
veoir  aux  Spartiates  quel  citoyen  avoit  esté 
Lysander  en  son  cœur  ;  mais  Lacratidas  ,  hom- 
me sage  et  prudent ,  qui  lors  estoit  président 
des  ephores  ,  l'en  enguarda  ,  disant  qu'il  ne 
falloit  point  déterrer  Lysander  ,  ains  plutost 
enterrer  avecques  luy  sa  harangue ,  qui  estait 
escripte  d'un  si  grand  artifice  ,  et  si  finement 
pour  persuader. 
On  lui  rend  Toutesfois  si  luy  feirent-ils  plusieurs  grands 
de  grands      honneurs  encores  après  sa  mort ,  et  entre  aus- 

honneurs  i  ' 

ainsi  qu'à  tres  ,  ils  condemnerent  en  grosse  amende  deux 
ses  filles,  citoyens  qui  avoyent  fiancé  ses  deux  filles  du 
vivant  de  leur  père  ,  et  puis  les  refusèrent 
quand  ils  veirent  qu'à  sa  mort  il  se  trouva 
ainsy  pauvre  ,  pourtant  qu'ils  avoyent  recher- 
ché son  alliance  ,  pensants  qu'il  feust  bien 
riche  ,  et  puis  n'en  avoyent  point  voulu  quand 
par  sa  pauvreté  ils  avoyent  cogneu  qu'il  estoit 
homme  de  bien  et  entier.  Ainsy  peust-on  veoir 
qu'il  y  avoit  à  Sparte  peine  establie  contre  ceulx 
qui  ne  se  marioyent  point ,  ou  qui  se  marioyent 
trop  tard ,  ou  qui  se  marioyent  mal ,  et  à  ceste 


Lysander.  6j 

peine  estoyent  subjects  ceulx  qui  ,  au  lieu  de 
chercher  l'alliance  de  gents  de  bien  ,  ou  de 
leurs  parents ,  cherchoyent  à  se  marier  riche- 
ment. Voylà  ce  que  nous  avions  à  escrire  des 
faicts  et  mœurs  de  Lysander. 

Fin  de  la  FU  de  Lysander, 
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Origîne  de  -L  U  C  I  US  CoRNELIUS  SylLA  CStOlt  bien 

Syiia,  etde  jç  ^^ce  de  PatHciens  ,  qui  sont  à  Rome  les 

ses  premiers  '   ^ 

biens.  nobles  et  gentilshommes  ,  et  y  eut  un  de  ses  an- 

cestres,  nommé  Ruffinus, qui  parvint  à  la  dignité 
consulaire  ,  lequel  toutesfois  a  esté  plus  renom- 
mé pour  l'infamie  dont  il  feut  noté  ,  que  pour 
honneur  auquel  il  soit  parvenu  ,  à  cause  qu'il 
se  trouva  avoir  en  sa  maison  plus  de  dix  marcs 
en  vaisselle  d'argent  ,  chose  qui  estoit  en  ce 
temps-là  defFendue  par  ordonnance  expresse  , 
et  pour  ceste  raison  feut  privé  de  l'honneur  de 
Sénateur  ,  et  perdit  le  privilège  d'entrer  au 
sénat  :  depuis  laquelle  ignominie  tous  ses  des- 
cendants demourerent  tousiours  bas.  Et  Sylla 
mesme  eut  bien  peu  de  biens  de  son  père  ; 
tellement  qu'en  sa  première  jeunesse  il  logea 
»  en  maison  d'austruy ,  à  bien  petit  loiiage ,  ainsy 
que  depuis  il  luy  feut  reproché  quand  on  le 
veit  plus  riche  qu'on  ne  pensoit  qu'il  eust  mérité. 
Il  est  fort      Car  comme  il  se  vanta  et   glorifia    à  son 

difficile  d;ê-  retour  de  la  euerre   d'Africque  ,  il  y  eut  un 

tre  honnête  *-^     ,  . 

homme  et  personnage  de  bien  et  d'honneur  qui  luy  dict  : 
erlnds  bTens  ^^  comment  seroit-il  possible  que  tu  /eusses  homme 
avec  rien,  de  bien  ,  ayant  si  bien  dequoy  comme  tu  as  ,  veu 
que  ton  père  ne  t'a  rien  laissé  ?  Car  combien  qu'il 
n'y  eust  desia  plus  es  mœurs  des  hommes 
Romains  celle  ancienne  intégrité  de  preud'hom- 
mie  ,  et  celle  pureté  qui  y  souloit  estre  ,  et 
qu'ils  eussent  un  peu  décliné  et  reçeu  en  leurs 
cœurs  la  convoitise  des  délices  et  de  la  super- 
fluité,  ce  neantmoins  encores  mettoyent-ils  en 
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pareil  degré  de  reproche  ceiilx  qui  ne  se  main- 
tenoyent  pas  en  la  pauvreté  de  leurs  pères  , 
que  ceulx  qui  consumoyent  et  mettoyent  à  mal 
la  richesse  que  leurs  parents  leur  avoyent  lais- 
sée. Mais  depuis  encores ,  quand  il  eut  toutes 
choses  en  sa  main  ,  lors  qu'il  faisoit  mourir 
tant  de  gents  ,  il  y  eut  un  homme  né  de  serfs 
affranchis ,  qui  ,  pour  avoir  recelé  et  saulvé  un 
de  ceulx  qui  estoyent  bannis  par  affiches,  estant 
tout  prest  à  estre  précipité  du  hault  de  la  roche 
Tarpeiene  ,  luy  reprocha  qu'ils  avoyent  lon- 
guement vescu  et  logé  ensemble  dedans  une 
mesme  maison  ,  luy  payant  vingt  escus  de 
loiiage  pour  le  hault  de  la  maison  ,  et  Sylla 
trente  pour  le  loiiage  du  bas  ;  tellement  qu'entre 
leurs  deux  fortunes  il  n'y  avoit  pour  lors  que  dix 
escus  à  dire.  Voylà  ce  qu'on  trouve  par  escript 
quant  à  la  première  condition  de  ses  biens. 

Au  demourant  ,  quant  à  la  forme  de  son  De  la  forme 
corps ,  le  rebte  se  veoit  assez  par  ses  images  syifa^'^et  de 
et  statues  qui  sont  demeurées  :  mais  quant  à  son  naturel. 
ses  yeulx  ,  qui  estoyent  ardents  et  estincellants 
à  merveilles  ,  la  couleur  de  son  visaee  les  ren-  ^extus  Pom. 
doit  encores  plus  errroyables  a  veoir  ;  car  ûus hommes 
estoit  fort  couperosé  et  semé  de  taches  blan-  ^X^/eJsî&- 
ches  par  endroicts  ,  dont  on  dict  que  le  nom  las ,  mais 

jr<//i  r       .   ■  /  \         '  1  1  étant  brun  de 

de  Sylla  luy  teut  impose  a  raison  de  sa  couleur,  y,,^^^  ^  n 
et  y  eut  un  des  eaudisseurs  d'Athènes  qui  luv  ^y&^tdcsbou- 

.  .         ,  .  '  -^     tons  rouges  en 

donna  un  traict  de  mocquene  par  ce  vers  :  ufa^e  qui  fa- 

rinoicnt   par* 

Sylla  est  une  meure  asperse  de  farine.  dessus. 

Si  n'est  point  impertinent  d'aller  par  tels  signes 
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et  indices  extérieurs  recherchant  le  naturel  de 
ce  personnage  ,  lequel  on  dict  avoir  esté  de 
sa  nature  si  enclin  à  gaudir  et  mocquer  ,  que, 
estant  encores  fort  jeune  et  incogneu  ,  il  ne 
bougeoit  ordinairement  d'avecques  âcs  far- 
ceurs ,  boufons  et  basteleurs  ,  à  yvrongner  et 
gourmander  en  toute  dissolution  :  et  depuis 
encores  ,  après  qu'il  feut  venu  au-dessuz  de 
toutes  choses  ,  il  assembloit  tous  les  jours  les 
plus  effrontez  gaudisseurs  ,  plaisants  ,  et  toute 
telle  manière  de  gents  qui  font  profession  de 
faire  rire,  avecques  lesquels  il  beuvoit  et  man- 
geoit  ordinairement,  et  estrivoit  avecques  eulx 
à  qui  rencontreroit  de  meilleurs  brocards  ,  et 
qui  se  gaudiroit  le  mieulx  ;  en  quoy  il  ne  fai- 
soit  pas  seulement  hors  de  temps  et  de  saison 
chose  mal-seante  à  son  aage  ;  mais  aussy , 
oultre  ce  qu'il  deshonnoroit  la  dignité  de  son 
magistrat  ,  encores  laissoit-il  aller  en  noncha- 
loir  plusieurs  affaires  d'miportance  ,  qui  meri- 
toyent  qu'on  en  eust  grand  soing  :  car  depuis 
qu'il  s'estoit  une  fois  meis  à  table  ,  il  ne  luy 
falloit  plus  parler  d'affaires  de  conséquence  ; 
et  combien  que  hors  de  là  il  feust  homme 
actif ,  diligent  et  severe  ,  il  devenoit  soubdai- 
nement  tout  austre  depuis  qu'il  s'estoit  une  fois 
jecté  en  telle  compaignie  pour  boire  et  faire 
bonne  chère  :  de  sorte  qu'il  se  rendoit  oultre 
mesure  privé  et  par  trop  familier  à  ne  sçay  quels 
farceurs  ,  plaisants  ,  baladins  et  danseurs  ,  qui 
en  faisoyent  alors  tout  ce  qu'ils  vouloyent. 
De  ceste  dissolution  procéda, à  mon  advis  , 
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le  vice  de  la  luxure  ,  auquel  il  estoit  subject , 
se  laissant  facilement  aller  aux  voluptez  et  à 
l'amour  ,  si  bien  que  quand  il  feut  vieil ,  enco- 
res  ne  s'en  pouvoit-il  guarder.  Car  estant  enco- 
res  en  ses  jeunes  ans  ,  il  devint  amoureux  d'un 
joiieur  de  farces  ,  nommé  Metrobius  ,  et  cela 
luy  alla  croissant  avecques  l'aage  ;  car  ayant 
commencé  le  premier  à  aymer  une  courtisanne , 
femme  riche  ,  nommée  Nicopolis  ,  à  la  fin  , 
par  continuation  de  la  hanter  ,  et  par  la  grâce 
que  luy  donnoit  envers  elle  la  fleur  de  sa  jeu- 
nesse et  beaulté,  elle-mesme  devint  amoureuse 
de  luy;  de  manière  que  venant  à  mourir  ,  elle 
l'institua  son  héritier.  Aussy  feut-il  héritier  de 
sa  belle-mere  ,  qui  Tayma  comme  si  c'eiist  esté 
son  propre  fils  ,  et  se  trouva  moyennement 
riche  après  avoir  receuilly  ces  deux  succes- 
sions. 

Depuis  ,  ayant  esté  esleu  questeur  au  pre-  Sespremiers 
mier  consulat  de  Marins  ,  il  s'embarqua  quand  guerre  sous 
et    luy    pour   aller    faire    la    guerre    au    roy  ^^iar*"*».  " 
Jugurtha  ,  là  oh  ,  arrivé  qu'il  feut  au  camp  ,  devinrent 
il  se  monstra  homme  de  valeur  en  toutes  aus-  ^""^"*^^' 
très  choses  ;  et  mesmement ,  ayant  sçeu  bien 
user  d'une  occasion  qui  se  présenta  à  luy  ,  il 
guaigna  l'amitié  de  Bocchus  ,  roy  des  Numi- 
diens  ;  car  il  receuillit  et  traicta  humainement 
ses  ambassadeurs  ,  eschappez  des  mains  d'une 
trouppe  de  bri^uands  Numidiens  ;  et  leur  ayant 
faict  de  beaulx  présents  ,  les  feit  reconvoyer 
avecques  bonne  et  seure  guardc.  Or,  quanta 
ce  roy  Bocchus,  il  y  avoit  ja  long-temps  qu'il 
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hayssoit  ,  et  qui  plus  est  craignoît  son  gendre 
Jugurtha  ,  et  lors  après  qu'il  avoit  esté  deffaict 
en  bataille  ,  et  qu'il  s'estoit  allé  jecter  entre 
ses  bras  ,  il  machinoit  de  luy  faire  un  tour  de 
trahison  ,  pour  lequel  efFect  il  envoya  quérir 
secrettement  Sylla,  aymant  mieulx  que  la  prinse 
de  Jugurtha  se  feist  par  luy  que  par  soy. 

Si  en  communicqua  Sylla  avecques  Marius , 
duquel  ayant  eu  quelque  petit  nombre  de  gents 
de  guerre  pour  l'accompaigner  ,  il  b\A\a  mettre 
en  un  très-grand  dangier  ,  en  conimettant  sa 
personne  à  la  foy  d'un  roy  Barbare  pour  en 
prendre  un  austre  ,  attendu  mesmement  que 
celuy  en  qui  il  se  fioit ,  usoit  de  si  grande  des- 
loyaulté  envers  ses  plus  proches  alliez  :  toutes- 
fois  ,  Bocchus  ayant  les  deux  en  sa  puissance , 
et  s'estant  luy-mesme  rangé  à  ce  poinct  de  né- 
cessité ,  qu'il  estoit  force  qu'il  trahist  ou  l'un 
ou  l'austre  ,  après  avoir  longuement  disputé 
en  luy-mesme  lequel  il  feroit  plus-tost ,  à  la  fin 
exécuta  le  dessein  de  sa  première  trahison  ,  et 
deslibvra  Jugurtha  entre  les  mains  de  Sylla.  Il 
est  bien  vray  que  celuy  qui  triumpha  de  ceste 
prinse  ,  feut  Marius  ;  mais  l'envie  qu'on  luy 
portoit  ,  faisoit  qu'on  attribuoit  la  gloire  du 
faict  à  Sylla  ;  ce  qui  secrettement  faschoit  fort 
Marius  ,  mesmement  que  Sylla  ,  qui  de  sa  na- 
ture estoit  haultain  ,  et  qui  lors  premier  com- 
mençoit  à  venir  d'une  vie  basse  ,  obscure  et 
incogneue  en  quelque  lumière  entre  ses  ci- 
toyens ,  et  à  gouster  que  c'est  de  l'honneur  , 
en  devint  si   ambitieux  et  si  convoiteux  de 

gloire 
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gloire  5  qu'il  en  feit  graver  Thlstoire  en  un 
anneau  ,  qu'il  porta  tousiours  depuis  ,  et  s'en 
servit  de  cachet.  L'engraveure  estoit  le  roy 
Bocchus  qui  livroit ,  et  Sylla  qui  recepvoit 
Jugurtha  prisonnier. 

Ces  choses  desplaisoyent  fort  à  Marins  :  mais 
toutesfois  estimant  que  Sylla  n'estoit  pas  en- 
cores  tant  envié  que  luy  ,  il  se  servit  de  luy 
en  la  guerre  :  car  en  son  second  consulat  il 
le  feit  l'un  de  ses  lieutenants ,  et  en  son  troi- 
siesme ,  il  eut  charge  soubz  luy  de  mille  hommes 
de  pied ,  et  feit  beaucoup  de  bons  et  utiles 
exploict  par  luy  :  car  estant  son  lieutenant , 
il  print  un  capitaine  des  Gaulois  Tcctosages 
qui  se  nommoit  Copillus,  et  estant  chef  de 
mille  hommes,  il  feit  tant  envers  les  Marses, 
qui  est  une  grande  puissance  et  peuplée  nation 
en  Italie  ,  qu'il  leur  persuada  de  demourer  bons 
amys,  alliez  et  confederez  des  Romains ,  poiu* 
lesquels  actes  il  apperçeut  que  Marins  estoit 
fasché  contre  luy ,  pource  qu'il  ne  luy  donnoit 
plus  de  commissions  honnorables  ,  ny  matière 
de  faire  rien  de  bon ,  ains  au  contraire  empes- 
choit  le  plus  qu'il  pouvoit  son  accroissement. 

Au  moyen  dequoy  il  se  rangea  du  costé  de 
Catulus  qui  estoit  compaignon  de  Marins  au 
consulat.  Cestuy  Catulus  estoit  bien  homme 
de  bien ,  mais  un  peu  froid  au  faict  des  armes  , 
ce  qui  estoit  cause  qu'il  commettoit  à  Sylla 
toutes  les  plus  grandes  et  principales  affaires  de 
sa  charge  :  en  quoy  faisant  il  luy  donna  ma- 
tière d'augmenter  non-seulement  sa  réputation  : 

Tome  IV.  K 
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mais  aussy  son  crédit  et  sa  puissance  :  car  il 
conquit  et  subjugua  par  force  d'armes  la  plus- 
part  des  nations  Barbares  qui  habitent  dedans 
les  monts  des  Alpes ,  et  y  ayant  fauste  de  vivres 
au   camp  ,  il  en  print  la  commission,    et  en 
feit  venir  si  grande  quantité,   que  ceulx  de 
Catulus ,  en  ayants  plus  qu'il  ne  leur  en  falloit, 
en  despartoyent  à  ceulx  de  Marius ,   ce  que 
luy-mesme  escript  avoir  fort  despieu  à  Marius. 
L'ambition  Voylà  la  première  source  de  leur  inimitié,  la- 
liers'^ruine"'  ^^^^^^^  ayant  commencé  par  un  si  frivole  et 
les  états.      si  léger  fondement  procéda  en  avant  par  guerres 
civiles  ,  effusion  de  sang ,  partialitez  et  dissen- 
tions irrémédiables,  jusques  à  ce  que  fînable- 
ment  elle  se  termina  en  une  violente  tyrannie 
et  confusion  de  tout  Testât  et  empire  Romain  : 
ce  qui  monstre  et  tesmoigne  que  le  poète  Euri* 
pides   estoit  homme  sage ,   et  bien  entendant 
les  maulx  qui  adviennent  aux  choses  public- 
ques ,  quand  il  conseille  et  commande  aux  gou- 
verneurs ,  de  fuyr  l'ambition  comme  une  très- 
pestilente  et  mortelle  furie  à  ceulx  qui  s*ac- 
cointent  d'elle. 
Syiia  <ie-      Au  demourant ,  Sylla  estimant  que  la  repu- 
^éture^,^     tation  qu'il  avoit   désormais   acquise  par  les 
qu'il  n'ob-    armes,    estoit  suffisante  pour  luy    ouvrir   le 

tient  Quc  Is  .  . 

seconde  an-  chemin  aux  estats  et  honneurs  de  la  ville  de 
née  par  fa-  Rome,  il  ne  feut  pas  plustost  retourné  de  la 

veur  et  par  '  .  *■  .      F 

argent.  guerre ,  qu'il  se  meit  incontinent  à  sonder  la 
volonté  du  peuple ,  se  faisant  escrire  entre 
ceulx  qui  demandoyent  la prœturc  urhaine  ^  c'est- 
à-dire,  l'office  du  juge  ordinaire  qui   faisoit 
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droîct  à  ceulx  de  la  ville ,  et  en  feut  refusé 
par  les  voix  du  peuple  ,  dont  luy-mesme  en  at- 
tribue la  cause  au  menu  populaire,  disant  que  la 
commune  sçavoit  bien  l'amitié  qu'il  avoitavec- 
ques  le  roy  Bocchus,  et  qu'à  ceste  cause  les 
menues  gents  s'attendants ,  que  s'il  estoit  aedile 
avant  que  praeteur ,  il  leur  feroit  veoir  de 
grandes  et  magnificques  chasses  ,  et  des  com- 
bats de  bestes  sauvages  de  la  Lybie  ,  esleurent 
d'austres  praeteurs ,  et  le  déboutèrent  de  sa 
poursuite,  en  espérance  de  le  contraindre  par 
ce  moyen  d'estre  premièrement  aedile. 

Toutesfois  il  semble  qu'il  ne  confesse  pas 
la  cause  véritable  de  ce  rebut-là ,  comme  son 
faict  mesme  l'en  arguë  et  condemne  :  car 
l'année  ensuyvant  il  feut  esleu  praeteur,  moyen- 
nant ce  qu'il  guaigna  partie  du  peuple  par 
caresses  ,  et  partie  par  argent  :  à  l'occasion 
dequoy  estant  venu  à  grosses  paroles  à  l'en- 
tontre  de  Caesar  ,  jusques  à  le  menacer  en 
cholere  qu'il  useroit  de  Taucthorité  et  puis- 
sance à  rencontre  de  luy  que  son  office  luy 
donnoit ,  Caesar  en  riant  luy  respondict ,  tu 
as  raison  de  l^appcLUr  ton  office  :  car  il  est  voi- 
rement  tien  ,  puis  que  tu  L'as  achepté. 

Mais  après  que  le  temps  de  sa  praeture  feut     ^'  ^^^  ^"' 
expiré,  il  teut  envoyé  en  la  Cappadocie,  ayant  Cippadoce, 

_  ^  j  1  •      •         où  il  rétablit 

pour  couverture  de  son  voyage  la  commission  j^  ^^^  ^^j^j. 
de  remettre  Ariobarzanes  en  son  estât  :  mais  barzanes. 
la  cause  véritable  estoit  pour  reprimer  un  peu 
le  roy  Mithridates ,  lequel  s'entremettoit  de  trop 
de  choses,  et  alloit  ambrassant  un  accroisse- 

K  1 
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ment  de  nouvelle  seigneurie  de  non  moindre 
estendue  que  celle  qu'il  a\  oit  auparavant.  Vray 
est  qu'il  ne  meina  pas  grand  nombre  de  gents 
de  guerre  de  Tltalie,  mais  il  feut  affectueusement 
servy  et  secouru  par  les  alliez  et  confederez  du 
peuple  Romain  sur  les  lieux,  à  Tayde  desquels 
il  defFeit  une  grosse  trouppe  de  Cappadociens, 
et  depuis  encores  une  austre  plus  grosse  d'Armé- 
niens qui  venoyent  au  secours  ,  tellement  qu'il 
deschassa  Gordius  de  la  Cappadocie ,  et  y 
remeit  Ariobarzanes  ;  après  lequel  exploictainsy 
comme  il  estoit  de  séjour  au  long  de  la  rivière 
de  Euphrates  ,  il  vint  devers  luy  un  Parthe 
nommé  Orobazus ,  ambassadeur  du  roy  des 
Parthes  Arsaces. 
Il  contrac-  Or  ces  deux  nations,  la  Romaine  et  la  Par- 
àveck^pTr-^^^^"^'  jamais  auparavant  n'avoyent  eu  com- 
thes.  munication  de  chose  quelconque  ensemble ,  et 

est  cela  un  des  poincts  ,  entre  les  austres ,  qui 
monstre  la  grande  fortune  qu'avoit  Sylla,  que 
les  Parthes  se  soyent  addressez  àluy  premier 
pour  avoir  amitié  et  contracter  alliance  par 
son  moyen  avecques  les  Romains.  L'on  dict 
qu'à  la  réception  de  cest  ambassadeur  il  feit 
apprester  trois  chaires ,  Tune  pour  Ariobar- 
zanes ,  l'austre  pour  l'ambassadeur  Orobazus, 
et  la  troisiesme  pour  soy^  qu'il  feit  mettre  au 
milieu  des  deux  austres ,  sur  laquelle  séant  il 
donna  audience  à  l'ambassadeur;  ce  qui  feut 
cause  que  le  roy  de  Parthe  feit  depuis  mourir 
Orobazus.  Si  y  en  a  qui  loiient  cest  acte  de 
Sylla  ,   de  ce  qu'il  tint  aussy  haultement  sa 
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gravité  envers  des  Barbares ,  les  austres  le  blas- 
ment,  comme  acte  d'ambition  faict  imperti- 
nemment  hors  de  propos  et  de  saison.  Et  dict- 
on qu'un  devin  Chaldaeen  ,  qui  se  trouva  à 
ceste  réception  en  la  suite  d'Orobazus  ,  ayant 
soigneusement  contemplé  le  visage  de  Sylla , 
et  observé  diligemment  tous  les  mouvements, 
tant  de  son  esprit,  que  de  son  corps,  pour 
juger  ,  non  par  advis  de  païs  ,  mais  suivant 
les  reigles  de  son  art,  quelle  debvoit  estre  sa 
nature  ,  le  tout  bien  considéré ,  dict  qu'il  estoit 
force  forcée  que  ce  personnage  -  là  feust  un 
jour  très-grand,  et  qu'il  s'esmerveilloit  comme 
deslors  mesme  il  pouvoit  supporter  qull  ne 
feust  le  premier  du  monde. 

Quand  il  feut  de  retour  à  Rome  il  y  eut  un  Syiia  de  re- 
Censorius  qui  l'appella  en  justice ,  comme  con-  î^"\eprend 
cussionnaire  ,  le  chargeant  d'avoir  prins  et  em*  son  animo- 

,  ,1  P  *    !'        site  contre 

porte  quand  et  luy  grosse  somme  d  argent  d  un  Marius. 
royaulme  allié  et  amy  des  Romains  ,  contre 
la  deffense  expresse  des  ordonnances  :  toutes- 
fois  il  ne  poursuivit  pas  son  accusation ,  ains 
s'en  desporta.  Cependant  l'inimitié  commencée 
entre  luy  et  Marius  se  r'alluma  par  une  occa- 
sion nouvelle  de  l'ambition  du  roy  Bocchus , 
lequel  en  partie  pour  s'insinuer  de  plus  en  plus 
en  la  bonne  grâce  du  peuple  Romain ,  et  en 
partie  aussy  pour  gratifier  à  Sylla,  donna  et 
dédia  au  temple  de  Jupiter  Capitolin  des  images 
de  victoire  qui  portoyent  des  trophées ,  et  au- 
près d'elles  l'image  de  Jugvirtha  que  luy  des- 
ïibvroit  entre  les  mains  de  Sylla,  le  tout  de 
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Cette  que- fin  OY.  Dequov  Marius  feut  si  fort  indigné, 

relie    est    a        ,.,  ,  "^   ,  ^  o       » 

la  veille  de  C[ii  "  attenta  de  les  oster  par  force  ;  mais  il  y 
bou<evcrscr  çn  eut  d'aiistres  qui  prindrent  à  deffendre  la 
cause  de  Sylla,  tellement  que  pour  la  querelle 
de  ces  deux  personnages,  la  ville  estoit  toute 
preste  de  tumber  en  grande  combustion ,  n'eust 
esté  que  la  guerre  des  alliez  de  l'Italie,  qui 
de  long-temps  se  couvoit  et  fumoit ,  s'enflamma 
tout  à  un  coup  contre  la  ville  de  Rome:  ce  qui 
reprima  un  peu  pour  l'heure  la  sédition. 
Guerre con-      ^"  ceste  guerre  qui  feut  de  très- grande  con- 
trciesaiiiés.  sequence ,    comme  celle  où  il  y  eut  de  fort 
divers  accidents ,  et  qui  apporta  beaucoup  de 
maulx  aux  Romains,  et  les  meit  en  de  très- 
griefs  dangiers ,  Marius  ne  peust  oncques  faire 
rien  de  grand  :  par  oh  il  appert  que  la  vertu 
militaire  a   besoing   de   la  vigueur ,   force  et 
roideur  du  corps  :  et  Sylla  au  contraire  y  ayant 
faict  plusieurs  bons  et  utiles  exploicts ,  acquit 
réputation  de  grand  homme  de  guerre  et  de 
bon  capitaine  entre  ses  citoyens ,  mais  de  très- 
grand  et  de  très  -  heureux  entre  les  ennemys 
mes  mes.  Toutesfois  il  ne  feit  pas  comme  avoit 
faict  Timotheus  ,   Athénien ,   fils   de  Conon , 
lequel    comme   ses   envieux  et  mal-vueillants 
attribuassent  ses  beaulx  faicts  k  la  faveur  de 
fortune  >  et  peignissent  en  des  tableaux  la  for- 
tune ,  qui  luy  apportoit  les  villes  toutes  prinses 
et  enveloppées  de  retz  pendant  qu'il  dormoit, 
il  le  print  à  mal  et  s'en  courroucea  contre  ceulx 
qui  le  faisoyent,  disant  qu'ils  luy  ostoyent  la 
gloire  qui  luy  appartenoit  :  à  l'occasion  de- 
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quoy  un  jour  qu'il  estoit  retourné  de  la  guerre, 
où  il  luy  estoit  bien  succédé  :  après  avoir 
rendu  compte  au  peuple  et  recité  publicque- 
ment  les  choses  par  luy  faictes  en  son  voyage  , 
il  dict ,  seigneurs  Athéniens ,  la  fortune  ny  a 
point  de  part  en  tout  ce  que  je  vous  ay  conté.  Les 
dieux  feurent  indignez  de  ctsiQ  folle  ambition 
de  Timotheus,  de  manière  qu'il  ne  feit  onc- 
ques  puis  chose  qui  valust ,  ains  luy  tournè- 
rent toutes  choses  à  contre-po'^il ,  jusques  à 
tant  qu'il  vint  à  estre  si  fort  hay  du  peuple  , 
qu'il  feut  à  la  fin  chassé  et  banny  d'Athènes. 

Mais  Sylla  ,   au  contraire  ,  n'enduroit  pas     Sylla  ac- 
seulement   en  patience  le  dire    de  ceulx  qui  ^"^^dl  "é- 
le  preschoyent  heureux ,  et  singulièrement  fa-  putation  ,  il 

.    ■      ^       \      c  •  ^"    attribue 

vorise   de  la  lortune  ,   ams  augmentant  ceste  la  louange  à 
opinion ,  et  s'en  glorifiant  comme  d'une  grâce  ^"^  ^^veur  de 

A      .        '  .      o  p  SCS  dieux, 

spéciale  des  dieux,  attnbuoit  toute  la  gloire  de 
ses  faicts  à  la  fortune ,  soit  qu'il  le  feit  par  une 
manière  de  vaine  gloire,  ou  que  véritablement 
il  eust  ceste  fantasie,que  les  dieux  le  guidoyent 
en  toutes  ses  affaires  :  car  il  a  escript  luy-mesme 
en  ses  commentaires,  que  des  entreprinses  qu'il 
sembloit  avoir  bien  consultées  ,  celles  qu'il 
hazardoit  chauldement  selon  l'occasion  qui  se 
presentoit  contre  ce  qu'il  avoit  paravant  arresté 
-et  résolu  en  son  conseil ,  çLQSio^^nt  celles  qui 
luy  succedoyentle  mieulx.  Davantage  quand  il 
dict  qu'il  estoit  mieulx  né  à  la  fortune  qu'à  la 
guerre,  il  semble  qu'il  recognoissoit  tenir  ses 
prosperitez  plustost  de  la  fortune  que  de  sa 
valeur.  Bref  il  semble  qu'en  tout  et  par  tout  il 
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se  soubsmettolt  entièrement  et  avouoit  dé- 
pendre totalement  de  la  fortune,  attendu  mes- 
mement  qu*il  attribue  à  une  singulière  faveur 
des  dieux  la  bonne  union  et  concorde  qu'il 
maintint  avecques  Metellus  son  beau-pere,  qui 
estoit  homme  en  aucthorité  et  en  dignité,  pareil 
à  luy  :  car  là  où  l'on  s'attendoit  qu'il  luy  deust 
faire  beaucoup  d'empeschement ,  il  le  trouva 
très-doulx  et  gracieux  en  son  endroict  en  tout 
ce  qu'ils  eurent  à  desmesler  ensemble  à  raison 
de  la  société  de  leur  office.  Qui  plus  est,  en 
ses  commentaires  qu'il  dédia  à  Lucullus,  il  luy 
conseille  et  l'admoneste  de  ne  tenir  rien  si  cer- 
tain que  ce  que  les  dieux  luy  auroyent  révélé 
ou  commandé  la  nuict  en  songe. 

Il  escript  aussy  que  lors  qu'il  feut  envoyé 
avecques  armée  à  la  guerre  des  alliez ,  il  se 
feit  auprès  de  Laverne  soubdainement  une 
grande  f?nte  et  ouverture  de  terre,  de  laquelle 
il  sourdit  incontinent  un  grand  feu  et  une 
flamme  claire  qui  jaillit  vers  le  ciel  :  surquoy 
les  devins  enquis  respondirent  que  cela  signi- 
fioit  quil  y  aurait  un  homme  de  bien  ^  et  beau 
de  visage  par  excellence^  qui  prenant  V aucthorité 
souhveraine  en  sa  main ,  appaiseroit  tous  les  troubles 
et  tumultes  qui  estoyent  lors  en  la  ville  de  Rome  ; 
et  dict  que  c'estoit  luy  que  les  dieux  enten- 
doyent  ,  par  ce  qu'il  avoit  entre  austres 
choses ,  ce  poinct-là  de  singulière  beaulté ,  que 
ses  cheveulx  estoyent  blonds  comme  fin  or, 
et  qu'il  n'avoit  point  de  honte  de  se  nommer 
homme  de  bien  ,  après  avoir  faict  tant  de  belles 

et 
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et  de  grandes  choses.  Mais  à  tant  avons-nous 
assez  parlé  de  la  fiance  qu'il  avoit  en  la  faveur 
des  dieux. 

Au  demourant   il   semble    avoir    este    fort   Derinéga- 
inesgual  en  ses  mœurs,  et  fort  dissemblable  à  rrœurs  de 
soy-mesme  :   car  s'il  ostoit   beaucoup  en   un  %'i3,  et  de 

,      ,  .,    ,  .  ^  son     carac- 

endroict,  il  donnoit  encores  plus  en  un  austre.  tere. 
Il  advançoit  les  uns  sans  propos ,  et  rebutoit 
les  austres   sans  raison.  Il  s'humilioit  envers 
ceulx  dont  il  avoit  affaire  ,  et  se  faisoit  adorer 
par  ceulx  qui  avoyent  affiiire  de  luy,  de  ma- 
nière qu'on  n'eust  sçeu  dire  s'il  estoit  de  nature 
plusarroguant  desdaigneur,  ou  plus  vil  flatteur. 
Car  quant  à  Tinesgualité,  dont  il  usoit  es  pu- 
nitions de  ceulx  qui  l'avoyent  offensé,  faisant 
quelquefois  pour  les  moindres  causes  du  monde 
gehenner  les  hommes,  et  puis  au  rebours  en- 
durant patiemment  des  plus   griefves  forfaic- 
tures   du  monde  ,  et  pardonnant  auscunefois 
légèrement  des  offenses  irréparables  et  irrémé- 
diables, et  puis  punissant  avecques  meurtres, 
effusion  de  sang ,  et  confiscation  de  biens  de 
très-petites  et  très-legeres  faustes  :  on  pourroit 
accorder  cela  en  ceste  manière ,  en  disant  que 
de  sa  nature  il  estoit  homme  vindicatif,  et  qui 
tenoit  fort  son  cœur  :  mais  qu'il  addoulcissoit 
quelquefois  celle  amertume  de  sa  nature  par 
la  raison ,  selon  qu'il  lui  estoit  expédient  et 
utile  pour   ses  affaires  :  car  en  ceste    guerre 
des  alliez  ses  souldards  luy  occirent  à  coups 
de  pierres  et  de  bastons  un  de  ses  lieutenants 
nommé  Albinus,  homme  de  qualité,  comme 
Tome  ÎV,  L 


Si  s  y  l  l  a, 

celuy  qui  avoit  esté  Praeteiir  :  il  passa  ce  grand 
crime  soubz  silence  sans  en  faire  auscune  puni- 
tion ,  et  le  tourna  en  vanterie  allant  par  tout 
disant,  que  ses  gents  en  estoyent  plus  obéis- 
sants   et    plus   diligents  aux  courvées   de  la 
guerre,  tellement  qu'il  leur  faisoit  reparer  et 
amender  leurs  faustes  par  actes  de  prouesse  : 
et  si  ne  se  soucia  point  de  ceulx  qui  l'en  re- 
prenoyent  ;  ains  ayant  ja  projecté  et  designé 
en  son  entendement  de  ruiner  Marius,  et  de 
se  faire  eslire  capitaine  pour  aller  faire  la  guerre 
au  roy  Mithridates,  à  cause  que  celle  des  alliez 
estoit  desia  conduicte  à  fin ,  il  caressoit  et  flat- 
toit  à  ces  fins  les  gents  de  guerre  qu'il  avoit 
soubz  sa  charge. 
Syila  est       ^^  ^"^^^  ^  soTi  retour  de  ceste  guerre  à  Rome 
nommécon-  esleu  consul  avecques  Q.  Pompeius  estant  desia 
femmes.       aagé  de  cinquante  ans,  et  espousa  une  femme 
de  grande  et  illustre  maison,  Cecilia,  fille  de 
Metellus  ,  qui  lors   estoit  le  grand  pontife  , 
pour  lequel  mariage  le  commun  populaire  alla 
chantant  par  la  ville  des  chansons  faictes  contre 
luy,  et  plusieurs  des  principaulx  hommes  de 
la  ville  luy  en  portèrent  envie  ,  n'estimants  pas 
digne  d'une  tc4le  dame ,  celuy  qu'ils  avoyent 
estimé  digne  du  consulat ,  ainsy  que  dict  Titus 
Livius.  Si  n'espousa-il  pas  celle-là  seule  :  car 
il  en  avoit  Ja  eu  une  première  estant  encores 
fort  jeune,  qui  s'appelloit  Ilia  ,  et  luy  feit  une 
fille,  après  laquelle  il  espousa  iElia ,  et  puis 
une  austre  troisiesme  nommée  Cœlia  ,  laquelle 
il  répudia  ,  pource  qu'elle   ne  faisoit   point 
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d*enfants  :  mais   ce   feiit  honnorablement   en 
disant  beaucoup  de  bien   d'elle  ,  et  avecques 
plusieurs  baulx  dons   et   riches  présents  qu'il 
lui   donna  ;  toutesfois  peu  de  jours   après  il 
espousa  Metella,  ce  qui  feit  penser  qu'il  avoit 
répudié  Cœlia  à  faulses  enseignes.  Comment 
que   ce  soit,  il  honnora  et    ayma  tousiours 
Metella  ,  tellement  que   depuis  le  peuple  de 
Rome  désirant  que  les  bannys  de  la  faction 
de  Marins   feussent  r'appellez  ,  et  en   estant 
esconduict    et  refusé    par   Sylla ,    appella  en 
public  à  haulte    voix    Metella  ,   la  priant  de 
leur  ayder  à  obtenir   leur  requeste.  Et  sem- 
ble que  quand  il  eut  prins  la  ville  d'Athènes, 
il  la  traicta  un  peu  durement  et  cruellement, 
pour  austant  que  quelques-uns  se  gaudissants 
et  mocquants  de  dessuz  les  murailles  avoyent 
donné  quelques  atteinctes  et  quelques  traicts 
de  mocqueries  à  Metella. 

Mais  cela  feut  depuis  :  et  pour  lors  faisant 
son  compte  que  le  consulat  estoit  peu  de  chose 
à  comparaison  de  ce  qu'il  esperoit  à  l'adve- 
nir  il  brusloit  de  désir  d'aller  faire  la  guerre 
à  Mithridates,  à  quoy  il  avoit  pour  contraire. 
Marins ,  qui  y  pretendoit  aussy  par  une  am- 
bition et  une  forcenée  convoitise  de  gloire, 
qui  sont  des  passions,  lesquelles  ne  vieillissent 
jamais ,  comme  on  peust  veoir  par  cest  exemple  , 
attendu  qu'il  estoit  ja  homme  poisant,  mal- 
aisé de  sa  personne ,   rompu  du  travail   des 
guerres,  dont  il  ne  faisoit  que  sortir,  et  cassé 
de  la  vieillesse ,  et  ncantmoins  aspiroit  encores 

L  2 
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à  avoir  charge  d'aller  faire  des  guerres  si  loing- 
taines  oultre  mer,  pour  à  quoy  parvenir  ,  ce- 
pendant que  Sylla  s^en  alla  faire  un  tour  jus- 
ques  au  camp  pour  donner  ordre  à  quelques 
choses  qui  luy  restoyent  à  faire,  luy  demeu- 
rant en  la  ville  forgea  celle  pestilente  et  mor- 
telle sédition,  qui  feit  seule  plus  de  maulx  à 
la  ville  de  Rome,  que  ne  feirent  oncques  tous 
ses  ennemys  ensemble. 
Prodiges      Ce  Gue  les  dieux  mesmes  avoyent  dénoncé 

qui   predi-  ,  ^  .  .  •'  .      . 

rent  la  sédi-  par  plusieurs  Signes  et  présages  :  car  le  leu  se 
tion  surve-  ^^[^i  ç\q  Uiv-mesme  aux  hampes  des  enseignes , 

nue    entre    1  .  f  b         •> 

lui  et  Ma-  que    1  OU    eut    beaucoup    ci  atraires  a    estein- 

guer?e^cor>  ^^^  '  ^^  7  ^^^^  ^^^^^  corbeaux ,  qui  apportèrent 
tre  Miihri- leurs  petits  devant  tout  le  monde  emmy  le 
chemin  ,  et  les  mangèrent ,  puis  en  reportèrent 
les  relicques  dedans  leurs  nids  :  et  comme  les 
souris  eussent  rongé  quelques  joyaux  d'or  qui 
estoyenten  un  temple,  les  secretains  avecques 
une  ratolre  en  prindrent  une  qui  estoit  pleine, 
et  feit  cinq  petits  souriceaux  dedans  la  ratoire 
mesme,  dont  elle  en  mangea  trois  :  qui  plus 
est,  un  jour  que  le  ciel  estoit  clair  et  serain, 
sans  nuée  quelconque,  on  ouyt  le  son  d'une 
trompette  si  aiguë  ,  que  tout  le  monde  en  feut 
presque  hors  de  soy,  pour  la  frayeur  d'ouyr 
x\n  si  grand  bruict,  Sur  quoy  les  sçavants  de- 
vins de  la  Thoscane  enquis,  respondirent  que 
ce  tant  estrange  signe  denonçoit  la  mutation 
du  monde ,  et  le  passage  en  un  austre  aage , 
pource  qu'ils  tiennent  qu'il  y  en  doibt  avoir 
huict  tous  difterents  les  uns  des  austres  en 
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mœurs  et  en  façons  de  vivre,  à  chascun  des-  Mondefixé 
quels  ,  ce  disent-ils  ,  Dieu  a  prefix  certain  terme  dïfte"ènr^ies 
de  durée  :  mais  que  tous  viennent  à  finir  leur  ""s  des  au- 
cours  dedans  l'espace  de  la  révolution  du  vant'ies  sça- 
grand  an,  et  que  quand  l'un  est  achevé  ^^^"xii^sca- 
l'austre  prest  à  commencer,  il  se  faict  ainsy  ne. 
quelque  merveilleux  et  estrange  signe  en  la  terre 
ou  au  ciel ,  de  manière  que  ceulx  qui  ont  estudié 
en  ceste  science-là  ,  cognoissent  incontinent 
clairement ,  qu'il  est  né  des  hommes  tous  diffé- 
rents des  précédents  en  leurs  vies  et  en  leurs 
mœurs,  et  qui  sont  plus  ou  moins  agréables  aux 
dieux,  que  ceulx  qui  estoyent  auparavant  :  car 
ils  disent  qu'entre  les  austres  grandes  muta- 
tions qui  se  font  à  ces  passages-là  d'un  aage 
en  un  autre,  la  science  de  deviner  les  choses 
qui  sont  à  advenir  croist  en  réputation  et  ren- 
contre en  ses  prédictions  quand  il  plaist  à  Dieu 
envoyer  déplus  exprès  et  plus  certains  signes, 
pour  pouvoir  cognoistre  et  prédire  les  choses 
futures  :  et  au  contraire  en  un  austre  aage  elle 
vient  en  mespris ,  et  déchet  de  réputation  , 
pource  qu'elle  est  téméraire,  et  fault  à  ren- 
contrer en  la  pluspart  de  ses  prognostica- 
lions  ,  à  cause  qu'elle  n'a  que  des  moyens 
obscurs  et  tous  effacez  instruments  pour  co- 
gnoistre ce  qui  doibt  advenir.  Voylà  les  fables 
qu'en  alloyent  racontant  les  plus  sçavants  de- 
vins delà  Thoscane,  et  ceulx  qui  sembloyent 
y  entendre  quelque  chose  par  de^suz  les  autres. 
Mais  ainsy  comme  le  sénat  communicquoLt 
de  ces  présages  avecques  ses  devins  ,  estant 
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assemblé  dedans  le  temple  de  la  déesse  Bellone , 
il  y  eut  une  passe  qui  vola  dedans  à  la  veue 
de  tout  le  monde  ,  portant  en  son  bec  une 
cigale,  qu'elle  mespartit  en  deux  ,  dont  elle 
laissa  Une  partie  dedans  le  temple  ,  et  emporta 
l'austre  dehors  ;  sur  quoy  les  devins  et  inter- 
préteurs de  tels  présages  ,  dirent  qu'ils  se  doub- 
toyent  d'une  sédition  et  dissension  entre  les 
laboureurs  qui  ont  des  terres,  et  le  menu  popu- 
laire de  la  ville  ,  parce  que  ce  menu  peuple-là 
ne  faict  que  crier  ordinairement  ,  non  plus  que 
la  cigale  ,  et  les  laboureurs  se  tiennent  sur  leurs 
héritages  aux  champs. 
Sulpitlus,  Marius  doncques  s'accointa  de  l'un  des  tri- 
tribun  du    buns  du  peuple  ,  nommé  Sulpitius  ,  lequel  ne 

peuple  »  i'\t  •  If 

homme  mé-  ccdoit  a  homme  vivant  en  toutes  les  plus  extres- 
donnerà^Ma-  ^^^  meschancctez  et  malheurtez  qu'on  sçauroit 
rius  la  com- dire  ;  de  sorte  qu'il  ne  faust  point  demander 

mission  que     •  •i*^"^  -i*^ 

briguoit  pir^  ^l'^i^  ^'■'1  1^  estoit ,  mais  plustost  en  quoy 
Sylia.  il  estoit  luy-mesme  le  pire  ,  pource  qu'il  avoit 

en  soy  cruauté,  avarice  et  témérité  ensemble,  et 
toutes  si  extresmes,  qu'il  ne  se  soucioit  point 
de  faire  à  la  veuë  de  toutes  les  choses  les  plus 
honteuses  et  les  plus  meschantes  du  monde  , 
pourveu  qu'elles  luy  tournassent  à  prouffit , 
attendu  qu'il  avoit  dressé  sur  la  place  une 
table  ,  là  oii  il  recepvoit  publicquement  les 
deniers  de  la  vente  du  droict  de  bourgeoisie 
Romaine  qu'il  vendoit  à  des  serfs  affranchis , 
et  à  des  estrangiers  qui  la  vouloyent  achepter , 
pour  lesquels  effects  il  entretenoit  trois  mille 
satellites  ,  et  une  trouppe  de  jeunes  hommes 
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de  Testât  des  chevaliers  Romains  ,  qu'il  avoir 
tousiours  à  l'entour  de  sa  personne  ,  tous  prests 
à  exécuter  ce  qu'il  leur  comniandoit  ,  et  les 
appelloit  U  contrc-scnat  :  et  ayant  faict  passer 
par  les  voix  du  peuple  une  ordonnance  ,  que 
nul  sénateur  ne  peust  emprunter  ne  debvoir  plus 
de  deux  cent  escus  ,  luy-mesme  ,  quand  il  vint 
à  mourir ,  laissa  trois  cent  mille  escus  de  debtes. 
Cest  homme  doncques  estant  comme  une  beste 
furieuse  laschée  parMarius  emmy  le  peuple,  ren- 
versa toutes  choses  sans-dessuz-dessoubz  à  force 
d'armes  et  par  voye  de  faict;  car  il  fcit  passer 
plusieurs  maulvaises  ordonnances  par  les  voix 
du  peuple  ,  et  entre  austres  celle  par  laquelle 
il  donnoit  à  Marins  la  commission  d'aller  faire 
la  guerre  au  roy  Mithridates  ,  pour  lesquelles 
violences  les  consuls  décernèrent  cessation  de 
la  justice  ,  et  surseance  de  toutes  affaires  pu- 
blicques.  Et  un  jour  ,  ainsy  comme  ils  pres- 
choyent  le  peuple  là-dessuz ,  en  assemblée  de 
ville  sur  la  place  devant  le  temple  de  Castor 
et  de  Polli*x,  il  meina  contre  eulx  la  trouppe  de 
ses  satellites  ,  où  il  tua  plusieurs  personnes  , 
et  entre  austres  le  propre  fils  du  consul  Pom- 
peius  5  et  eut  le  père  mesme  ,  tout  consul  qu'il 
estolt  5  beaucoup  d'affaire  à  se  saulver  de  vis- 
tesse  ;  et  Sylla  feut  poursuivy  jusques  dedans 
la  maison  de  Marius  ,  là  où  il  feut  contramct 
de  promettre  qu'au  sortir  de  là  il  iroit  puhlic- 
qucment  revocquer  la  cessation  des  affaires 
publicques  qu'il  avcit  commandée  :  au  moyen 
de  quoy  ,  ayant  privé  Pompeius  de  son  consu- 
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lat ,  il  n'en  priva  pas  Sylla  ,  ains  seulement  luy 

esta  la  charge  d'aller  faire  la  guerre  au  roy 

Milhridates  ,  qu'il  transfera  en  la  personne  de 

Marins ,  et  envoya  sur  le  champ  des  capitaines 

en  la  ville  de  Nola  ,  pour  prendre  rarniée  qui 

y  estoit ,  et  la  meiner  à  Marins  :  mais  Sylla 

Sylla  se  re- guaigna   premier    le    devant,    et    s^enfuyl  au 

!!.?.frr!?°^^  ■  camp  ,  là  oii  il  feit  entendre  aux  souldards  la 

ment  consi-  vérité  du  faict  ;  laquelle  entendue  ,  les  soul- 

dérable  i       i  ^'  a  i         • 

d'une partet  dards  mutmez  assommèrent  a  coups  de  pierres 
d'autre.  les  Capitaines  de  Marins  ;  et  Marins  ,  de  l'austre 
costé  5  feit  aussy  mourir  à  Rome  les  amys  de 
Sylla  ,  et  saccagea  leurs  maisons  et  leurs  biens  : 
si  ne  voyoit-on  plus  austre  chose  que  gents 
fuyants  ,  les  uns  du  camp  à  Rome  ,  les  austres 
de  Rome  au  camp.  Le  sénat  n'estoit  pas  à  soy  , 
ny  ne  se  gouvernoit  plus  à  sa  volonté  ,  ains 
falloit  qu'il  obeist  aux  mandements  de  Marins 
et  de  Sulpicius  ,  lesquels  advertis  comme  Sylla 
s'en  venoit  droict  à  Rome  ,  envoyèrent  au- 
devant  de  luy  deux  des  prgeteurs  ,  Brutus  et 
Servilius  ,  pour  luy  faire  deifense  ?  de  par  le 
sénat  ,  qu'il  n'eust  à  passer  oultre.  Ces  deux 
praeteurs  parlèrent  un  peu  audacieusement  à 
Sylla  ,  dequoy  les  souldards  se  mutinèrent,  de 
sorte,  qu'ils  feurent  entre  deux  de  les  tuer  sur 
le  champ  ;  mais  au  moins  leur  rompirent-ils  les 
haches  et  les  faisceaux  de  verges  qu'on  portoit 
devant  eulx  ,  leur  estèrent  leurs  robbes  de 
pourpre  dont  ils  estoyent  vestus  ,  comme  ma- 
gistrats ,  et  les  renvoyèrent  ainsy  vilainement 
Gultraigez  et  vitupérez. 

Si 
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Si  feiit  aysé  à  juger  ,  en  les  voyant  seule- 
ment avecques  une  triste  taciturnité,  despouillez 
de  toutes  marques  et  enseignes  de  la  dignité 
praetoriale  ,  qu'ils  n'apportoyent  austres  nou- 
velles que  les  pires  qu'elles  eussent  sçeu  estre, 
et  qu'il  n'y  avoit  plus  ordre  d'appaiser  ceste 
sédition  ,  qui  hormais  estoit  irrémédiable.  Par- 
quoy  Marius  et  ses  adhérants  se  meirent  à  faire 
leurs  provisions  pour  la  force ,  et  cependant 
Sylla ,  avecques  son  compaignon  Pompeius  , 
se  partit  de  la  ville  de  Nola  ,  meinant  quand 
et  luy  six  légions  toutes  complettes  ,  qui  ne 
demandoyent  austre  chose  que  de  marcher  à 
grandes  journées  droict  à  Rome  :  mais  luy  en 
estoit  en  doubte  ,  discourant  en  soy-mesme  le 
grand  dangier  qu'il  y  avoit ,  jusques  à  ce  que 
son  devin  Posthumius  ,  ayant  considéré  les 
signes  et  présages  des  sacrifices  que  feit  Sylla 
sur  ceste  desliberation  ,  luy  tendit  les  deux 
mains  ,  et  luy  dlct  qu'il  le  feit  lier  et  guarder 
jusques  au  jour  de  la  bataille  ,  parce  qu'il  es- 
toit contât  de  souffrir  peine  de  mort ,  s'il  ne 
venoit  bientost  à  son  honneur  au-dessuz  de 
toutes  ses  entreprinses. 

Et  dict-on  aussy  que  la  nuict  s'apparut  à     Songe  de 
Syl^a  mesme  en  songe  la  déesse  Bellone ,  que  ^J^ie  à^soâ 
les  Romains  ont  en  grande  révérence  ,  l'ayants  entreprise, 
apprins  des  Cappadociens  :  je  ne  sçay  si  c'est 
la  Lune  ou  Minerve  ,  ou  bien  Enyo  ,  la  déesse 
des  batailles.  Il  luy  feut  advis  qu'elle  s'appro- 
cha de  luy  ,  et  luy  meit  en  main  la  fouldre , 
luy  commandant  qu'il  en  fouldroyast  ses  ennet 

Tome  ly.  M 


90  S    Y    L   L   A. 

mys  ,  en  les  luy  nommant  les  uns  après  les 
austres  par  leurs  propres  noms  ,  et  qu'eulx  , 
frappez  de  celle  tbuldre  ,  tomboyent  devant 
luy  ,  et  perissoyent  incontinent ,  de  sorte  qu'on 
ne  sçavoit  qu'ils  devenoyent.  Ceste  vision  l'en- 
couragea encores  davantage  ;  et  l'ayant  le  ma- 
tin communiquée  à  son  compaignon  ,  il  ache- 
mina son  armée  droict  à  Rome. 
Syllamar-  Quand  il  feut  à  Picines  ,  il  luy  vint  d'aus- 
che   vers     tres  ambassadeurs  au-devant  qui  le  prièrent , 

Rome,  il  y  ,  ,.i  i  •         • 

entre  de  for-  au  nom  QU  senat ,  qu  il  ne  voulust  pomt  amsy 
"f  ^^r^'"  ^^  primsault ,  en  fureur  ,  approcher  de  la  ville  , 
çnnemie.      et  que  toutes  choses  deuës  et  raisonnables  luy 
seroyent  octroyées  par  le  senat.  Sylla  ,  leur  de- 
mande ouye  5  feit  response  qu'il  se  logeroit  là , 
et  commanda  sur  l'heure  à  ses  maistres  de  camp 
qu'ils   despartissent   les   quartiers   comme  on 
avoit  accoustumé  de  faire.  Les  ambassadeurs 
se  confiants  en  cela,  s'en  retournèrent  à  Rome: 
mais  ils  n'eurent  pas  plustost  le  dos  tourné  , 
qu'il  envoya  devant  Lucius  Basillus  et  Caius 
Mummius  ,  pour  saisir  l'une  des  portes  de  la 
ville  ,  et  les  murailles  qui  sont  du  costé  du 
Mont-Esquilin  ;  et  luy  ,  en  toute  diligence  , 
marcha  aussy-tost  après  eulx.  Basillus   entra 
dedans  la  ville  ,  et  se  saisit  de  la  porte  a  force  ; 
mais  le  commun  peuple  ,  desarmé  ,  monta  in- 
continent sur  les  couvertures  des  maisons  ,  et 
à  coups  de  tuiles  et  de  pierres  l'arresta  ,  et  le 
guarda  non-seulement  de  pénétrer  pUis  avant 
au-dedans  ,  ains  le  rembarra  jusques  aux  mu- 
railles de  la  ville.  En  ces  entrefaictes  ,  Sylla  en 


s    Y   L    L    A.  9! 

personne  arriva  ,  lequel  voyant  à  l'œil  comme 
les  choses  alloyent,  cria  à  ses  gents  qu'ils  meis- 
sent  le  feu  dedans  les  maisons  ;  et  luy-mesme  , 
prenant  une  torche  allumée  en  sa  main  ,  leur 
monstra  le  premier  comment  il  falloit  faire  , 
ordonnant  à  ses  archers  et  gents  de  traict  qu'ils 
tirassent  leurs  lances  et  austres  instruments  à 
feu  contre- mont  aux  haults  estages  des  maisons"; 
en  quoy  il  se  laissa  bien  transporter  à  la  cho- 
lere  sans  propos  ,par  une  passion  cholericque 
et    désir  de    vengeance  ,  n'ayant   devant   les 
yeulx  ausfre  considération  que  de  se  venger 
de  ses  ennemys  ,  sans  faire  auscun  compte  de 
ses  amys  ,  de  ses  parents  ny  de  ses  alliez  ,  et 
sans  estre  auscunement  touché  de  miscric(  rde, 
estant  son  courroux  si  ardemment  enflammé  , 
qu'il  ne  mettoit  auscune  différence  entre  ceulx 
qui  l'avoyent  offensé  et  ceulx  qui  ne  luy  avoyent 
tien  faict. 

Par  tel  moyen  feut  Marius  repoulsé  au- 
dedans  de  la  ville  jusques  au  temple  de  la 
Terre  ,  là  oii  il  feit  proclamer  à  son  de  trompe 
et  à  cry  public  ,  qu'il  donneroit  liberté  aux 
esclaves  qui  s'en  iroyent  rendre  à  luy  :  mais 
là  dessuz  survindrent  ses  ennemys,  qui  le  pres- 
sèrent si  fort ,  qu'il  feut  contrainct  de  s'enfuyr 
hors  de  la  ville. 

Adoncques  Sylla  assemblant  le  sénat,  le  feit,     Politique 
comme  ennemy  de  la  chose  publicque  ,  con-    ^    ^ 
dcmner  à  mourir  ,  luy  et  quelques  austres  , 
entre  lesquels  feut  le  tribun  du  peuple  ,  Sulpi- 
tius  ,  qui   feut  trahi  et  décelé  par  un  sien 

M  2 
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esclave ,  auquel  Sylla  donna  liberté ,  selon  la 
promesse  qu'il  en  avoit  faicte   par   edict   pu- 
blic :  mais  puis  après  ,  quand  il  feut  libre  ,  il 
le  feit  précipiter  du  hault  en  bas  d'un  rocher; 
et  non  content  de  cela  ,  feit  encores  promet- 
tre à  cry  public  grosse  somme  d'argent  à  qui 
occiroit  Marins  ,  qui  feut  ingratement  et  inhu- 
mainement faict  à  luy  ,  attendu  que  peu  de 
jours  auparavant ,  Marins  l'ayant  eu  dedans  sa 
maison  entre  ses  mains,  l'en  avoit  laissé  sortir 
à  saulveté.  Combien  que  s'il  ne  l'eust  voulu 
lascher  alors  ,  ains  le  laisser  occire  à  M.  Sulpi- 
tius  ,  il  eust  eu  soubverainement  et  sans  con- 
tredict  toutes  choses  en  sa  puissance  ;  et  neant- 
moins  il  luy  pardonna  :  mais  Sylla  ,  peu  de 
Jours  après  ,  se  trouvant  avoir  mesme  prinse 
sur  luy  ,  ne  luy  rendit  pas  la  pareille  ;  ce  qui 
couvertement  despleut  au  sénat  :  mais  le  peuple 
luy  monstra  tout  ouvertement  et  par  efFect  ie 
mal  talent  qu'il  en  avoit  ,  car  il  rebuta  un  No- 
nius  ,  qui  estoit  son  nepveu  ,  et  un  Servius ,  qui 
soubz  la  confiance  qu'ils  avoyent  en  son  port 
et  faveur  ,  s'estoyent  présentez   à  demander 
quelques  offices  ;  et  oultre  ceste  honte  du  refus, 
encores  esleut-il ,  par  despit  de  luy ,  aux  offices 
qu'ils  pretendoyent  ,  d  austres  ,  de  l'honneur 
et  advancement  desquels  on  sçavoit  bien  que 
Sylla  seroit  le  plus  marry.  Toutesfois  il  dissi- 
mula cela  ,  faisant  semblant  d'en    estre  bien 
joyeux,  en  disant  que  par  son  moyen  le  j^euple 
Romain  jouyssoit  de  pleine  et  entière  liberté, 
pouvant  faire  tout  ce  qui  luy  plaisoit. 
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Et  pour  appaiser  un  peu  la  malveuillance 
que  le  peuple  luy  portoit ,  il  tint  la  main  à  faire 
eslire  consul  Lucius  Cinna  ,  qui  estoit  de  fac- 
tion contraire  à  la  sienne  ,  l'ayant  première- 
ment obligé  ,  par  serments  et  par  malédiction  , 
si  austrement  il  faisoit ,  qu'il  favoriseroit  à  ses 
affaires  et  à  son  party.  Si  monta  Cinna  au  capi- 
tole  ,  et  là  ,  tenant  une  pierre  en  sa  main  ,  pro- 
meit  et  jura  par  serment  qu'il  guarderoit  loyaul- 
ment  foy  et  amitié  à  Sylla  ,  priant  aux  dieux 
que  là  oii  il  ne  le  feroit ,  il  feust  deschassé  hors 
de  Rome  ,  ne  plus  ne  moins  qu'il  jecteroit  la 
pierre  qu'il  tenoit  hors  de  sa  main  ;  et  en  disant 
cela  ,  il  la  jecta  en  terre  devant  plusieurs  per- 
sonnes :  mais  nonobstant  toutes  ces  execra- 
tions-là  ,  il  ne  feut  pas  plustost  entré  en  pos- 
session du  consulat ,  qu'il  commencea  à  vou- 
loir incontinent  remuer  et  changer  tout  :  car 
entre  austres  choses  il  vouloit  faire  faire  le 
procez  à  Sylla  ,  et  luy  suscita  pour  accusateur 
Verginius  ,  l'un  des  tribuns  du  peuple  ;  mais 
Sylla  le  laissa  là  avecques  ses  juges  ,  et  s'en 
partit  pour  aller  faire  la  guerre  au  roy  Mithri- 
dates. 

Si  dict-on  qu'environ  ce  temps-là  que  Sylla     Présages 
s'embarqua  et  se  partit  de  l'Italie ,  il  advint  à  L'L^iut^de 
Mithridates  ,  qui  lors  faisoit  sa  résidence  en  la  sa  ruine, 
ville  de  Pergamum ,  plusieurs  présages  et  adver- 
tissements  des  dieux,  comme  entre  les  austres  , 
que  les  Pergameniens  ,  pour  l'honnorer,  ayants 
faict  faire  une  image  de  Victoire ,  portant  en  sa 
main  un  chappeau  de  triumphe  que  l'on  des- 
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cendoit  avecqiies  des  engins  ,  à  l'instant  qu'elle 
feiit  toute  preste  à  liiy  mettre  le  chappeau  sur  la 
teste  ,  l'image  se  brisa  ,  et  tumba  la  couronne 
emmy  le  théâtre  ,  toute  rompue  en  pièces  ; 
tellement  que  toute  l'assistance  du  peuple  en 
eut  grande  froyeur  ,  et  Mithridates  même  en 
entra  en  grande  deffiance  de  sa  fortune  ,  com- 
bien que  pour  lors  ses  affaires  luy  succédassent 
mieulx  qu'il  n'eust  osé  paravant  espérer  :  car 
il  avoit  osté  aux  Romains  l'Asie ,  et  la  By  thinie 
et  Capadocie  aux  propres  roys  ,  qu'il  en  avoit 
deschassex,  et  pour  lors  estoit  de  séjour  en  la 
ville  de  Pergamum  à  despartir  entre  ses  amys 
des  richesses  ,  principaultez  et  grandes  sei- 
gneuries. 

Et  quant  à  ses  enfants ,  l'aisné  estoit  au  royaul- 
me  de  Pont  et  du  Bosphore  ,  où  il  gouvernoit 
ses  terres  patrimoniales  ,  qu'il  avoit  eues  par 
succession  ,  de  père  en  fils  ,  de  ses  prédéces- 
seurs ,  jusques  aux  déserts  qui  sont  de-là  les 
marais  Maeotides  ,  sans  que  personne  luy  don- 
nast  aucun  empeschement  ;  et  l'austre  ,  Ariara- 
thes ,  avecques  une  grosse  armée  ,  estoit  après 
à  conquérir  la  Thrace  et  la  Macédoine.  Sem- 
blablement  aussy  ses  capitaines  et  lieutenants, 
avecques  grosse  puissance  ,  faisoyent  plusieurs 
grandes  et  belles  conquestes  en  divers  lieux, 
entre  lesquels  Archelaus  ,  estant  seigneur  et 
maistre  de  toute  la  mer,  pour  le  grand  nombre 
de  vaisseaux  qu'il  avoit ,  alloit  conquérant  les 
isles  Ciclades  ,  et  toutes  celles  qui  sont  au- 
delà  du    chef  de  Malea  ,  mesmement  celle 
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d'Eubœe  entre  les  aiistres  ;  et  commenceant 
à  la  ville  d'Athènes  ,  avoit  f'aict  soubsîeiver  et 
rebeller  toutes  les  nations  de  la  Graece  ,  jiis- 
ques  en  la  Thessalie  ,  excepté  qu'il  reçeupt 
quelque  perte  près  la  ville  de  Chaeronée  ,  là 
cil  Brutius  Sura  ,  l'un  des  lieutenants  de  Sentius , 
gouverneur  de  la  Macédoine  ,  homme  de  bon 
sens  et  de  grande  hardiesse ,  luy  alla  au-de- 
vant ,  et  l'arresta  tout  court ,  ainsy  qu'il  cou- 
roit  tout  le  pais  de  la  Bœoce  ,  ne  plus  ne  moins 
qu'un  impétueux  torrent  ;  car  il  luy  feit  teste 
près  la  ville  de  Chseronée  ,  et  le  deffeit  en 
trois  rencontres  ,  de  manière  qu'il  le  repoulsa 
et  le  contraignit  de  se  ranger  derechef  à  la 
marine. 

Mais  ainsy  qu'il    estoit  à  le  poursuivre  ,   Syiiaaffoi- 
Lucius  Lucullus  luy  alla  faire  commandement  ^l^^^]^  ^^^^' 
de  céder   à  Sylla  qui  venoit  ,  et  luy  laisser  Mithridates-, 
conduire    et   administrer  celle   guerre   contre  viîîe?"se 
Mithridates  ,  selon  la   charge  et  commission  rangent 
qui  luy  en  avoit  este  baillée  :  à  1  occasion  de  ii  assiège 
quoy  il  sortit  hors  du  païs  de  la  Bœoce  ,  et  A.thents, 
s'en   retourna   devers  son   capitaine  Sentius  , 
combien  que  ses  affaires  feussent  mieulx  ache- 
minées qu'il  n'eust  sçeu  désirer ,  et  que  toute 
la  Graece  feust  en  grand  bransle  et  grande  vo- 
lonté de  se  retourner  ,  pour  la  réputation  de 
sa  preud'hommie  et  bonté.  Toutesfois  ,  ce  que 
nous  en  avons  dict  sont  les  plus  beaulx  faicts 
qu'il  feit  en  cest  endroict  là.  Mais  Sylla  ,  à  son 
arrivée  ,  recouvra  incontinent  toutes  les  aus- 
tres  villes  de  la  Grsece  ,  qui  envoyèrent  devers 
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luy  ,  et  l'appellerent  aussy-tost  qu'elles  feurent 
adverties  de  sa  venue ,  exceptée  celle  d'Athè- 
nes, qui  estoit  contraincte  par  le  tyran  Aristion 
de  servir  aux  affaires  du  roy  Mithridates. 

Si  y  alla  incontinent  avecques  toute  sa  puis- 
sance ,  et  assiégea  le  port  de  Piraee  tout  à  l'en- 
tour  ,  le  faisant  battre  avecques  toutes  sortes 
d'engins  de  batterie  ,  et  assaillir  de  tous  costez, 
combien  que  s'il  eust  eu  patience  d'attendre  un 
peu  de  temps  ,  il  eust  peu  avoir  par  famine 
la  haulte  ville  sans  se  mettre  en  auscun  dan- 
gier  ,  attendu  qu'elle  estoit  ja  reduicte  à  une 
extresme  disette  et  nécessité  de  vivres  :  mais 
la  haste  qu'il  avoit  de  s'en  retourner  à  Rome, 
pour  la  crainte  des  nouvelletez  qu'il  en  enten- 
doit  par  chascun  jour  ,  le  contraignoit  de  pré- 
cipiter ainsy  ceste  guerre  avecques  grands  dan- 
giers  ,  plusieurs  combats  et  despense  infinie  , 
attendu  que  ,  oultre  le  reste  de  son  équipage , 
il  avoit  vingt  mille  que  mules  que  mulets  tra- 
vaillants par  chascun  jour  pour  fournir  à  ses 
engins  de  batterie.  Et  quand  Taustre  bois  luy 
commencea  à  faillir  ,  à  cause  qu'il  se  guastoit 
souvent  de  ses  engins  après  qu'ils  estoyent 
tous  falcts ,  les  uns  se  brisants  d'eulx-mesmes 
pour  leur  poisanteur  ,  les  austres  estants  con- 
sumez par  le  feu  que  les  ennemys  jectoyent 
continuellement ,  il  meit  à  la  £n  les  mains  aux 
bois  sacrez  ,  et  feit  coupper  les  arbres  de 
l'académie  ,  qui  en  estoit  mieulx  fournie  que 
nul  austre  parc  de  plaisance  qui  feust  es  faulx- 
bourgs  de  la  ville  :  aussy  feit-il  tailler  ceulx 
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du  parc  de  Lyceum  ;  et  pource  qu'il  luy  fal- 
loit  un  grand  argent  à  Tentretenement  de  ceste 
guerre ,  il  toucha  aussy  aux  plus  saincts  tem- 
ples de  la  Graece  ,  se  faisant  apporter  tant  de 
celuy  d'Epidaure  ,  que  de  celuy  d'Olympe, 
les  plus  riches  et  plus  précieux  joyaux  qui  y 
feussent.  Il  escripvit  aussy  au  conseil  des 
Amphictyons  ,  lequel  se  tenoit  en  la  ville  de 
Delphes  ,  qu'il  valoit  mieulx  qu'on  luy  por- 
tast  les  deniers  comptants  qui  estoyent  au  tem- 
ple d'Apollo  ,  pource  qu'il  les  guarderoit  plus 
seurement  qu'ils  n'estoyent  ;  et  si  d'adventure 
il  estoit  contrainct  de  s'en  servir  ,  qu'il  en  ren- 
droit  puis  après  tout  austant  ;  et  pour  cest 
efFect ,  y  envoya  Caphis  ,  Phocien  ,  l'un  de  ses 
familiers  et  amys  ,  luy  commandant  qu'il  feist 
poiser  tout  ce  qu'il  prendroit.  Caphis  s'en  alla 
à  Delphes  ;  mais  quand  il  y  feut ,  il  eut  paour 
de  toucher  aux  choses  sacrées  ,  et  en  présence 
du  conseil  des  Amphictyons  ,  plora  à  chauldes 
larmes  de  ce  qu'il  estoit  contrainct  de  faire  un 
tel  acte  contre  sa  volonté. 

Et  comme  quelques-uns  des  assistants  dis-    Sylla  pilla 
sent ,  qu'ils  entendoyent  du  dedans  du  temple  Jf',  f^?*?'" 
le  son  de  la  cithre  d'Apollo,  soit  qu'il  creust  pour  subve- 
certainement  qu'il  feust  vray ,  ou  bien  qu'il  Sé'lagu/"è! 
voulust  imprimer  à  Sylla  ceste  superstitieuse 
crainte  ,  il  le  luy  escripvit  :   et  Sylla  en  se 
mocquant   luy   manda  ,    qu'il  s'esmerveilloit 
comment  il  ne  s'advisoit  pas  que  chanter  et 
joiier  de  la  cithre  estoyent  signes  de  joye  ,  et 
non  pas   de  courroux,  et  pourtant  qu'il  ne 
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feignlst  point  pour  cela  de  passer  oultre ,  en 
prenant  ce  qu'il  luy  avoit  ordonné  ,  poiirce 
qu'AjjoUo  le  luy  donnoit.  Or  quant  aux  austres 
joyaux  du  temple  d'Apollo  ,  le  commun  peu- 
ple ne  sçeut  point  qu'ils  luy  feussent  en- 
voyez :  mais  le  tonneau  d'argent  qui  seul  es- 
toit  demouré  de  reste  des  offrandes  des  roys  , 
les  Amphictyons  feurent  contraincts  de  le  faire 
rompre  en  pièces  ,  pource  qu'il  estoit  si  grand 
et  si  poisant  que  les  bestes  de  voiture  ne  l'eus- 
sent sçeu  porter  tout  entier.  Cest  acte  leur  feit 
rameiner  en  mémoire  les  austres  anciens  capi- 
taines Romains  ,  comme  Flaminius  ,  Manius 
Acilius  ,  Paulus  ^mylius  ,  desquels  l'un  ayant 
chassé  le  roy  Antiochus  de  la  Grsece  ,  les  aus- 
tres deffaict  des  roys  de  Macédoine  ,  non-seu- 
lement n'avoyent  jamais  touché  à  l'or  ny  à 
l'argent  des  temples  de  la  Graece ,  ains  au  con- 
traire y  avoyent  envoyé  des  offrandes ,  et  les 
avoyent  tous  eus  en  grand  honneur  et  révé- 
rence. 

Mais  ceulx-là  aussy  estoyent  capitaines  lé- 
gitimement esleus  et  envoyez  à  telles  charges, 
qui  avoyent  leurs  souldards  bien  disciplinez 
et  accoustumez  à  s'employer  promptement 
pour  faire  les  commandements  de  leurs  supé- 
rieurs sans  rien  replicquer  à  l'encontre  ,  et 
estoyent  bien  quant  à  eulx  en  grandeur  de  cou- 
rage et  en  magnanimité  roys  :  mais  en  des- 
pense pour  leurs  personnes  ,  simples  et  es- 
troicts  ,  sans  faire  frais  ,  sinon  nécessaires, 
mesurez  et  limitez  à  la  raison  ,   estimants  que 
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c'estoit  chose  plus  honteuse  de  flatter  leurs 
souldards,  que  de  craindre  les  ennemys  :  et 
au  contraire  les  capitaines  du  temps  de  Sylla 
voulants  avoir  le  premier  lieu  en  leur  chose 
publicque  par  force  ,  non  pas  par  vertu  ,  et 
ayants  plus  affaire  d'armes  les  uns  contre  les 
austres ,  que  contre  les  estrangiers  ennemys  , 
estoyentcontraincts  de  caresser  et  flatter  ceulx 
à  qui  ils  debvoyent  commander ,  en  acheptant 
les  peines  de  leurs  souldards  par  les  grandes 
despenses  qu'ils  faisoyent  à  les  tenir  bien  aises 
et  les  contenter  :  en  quoy  faisant  ils  ne  se  don- 
nèrent de  guarde  qu'ils  rendirent  leur  pais  serf, 
et  se  feirent  eulx-mesmes  esclaves  des  plus 
meschants  hommes  du  monde,  en  cherchant 
par-tout  moyen  de  commander  à  ceulx  qui 
valoyent  mieulx  qu'eulx.  Cela  feut  ce  qui 
chassa  Marius  ,  et  après  le  feit  retourner  con- 
tre Sylla.  Cela  feit  que  Cinna  tua  Octavius  , 
et  Fimbria  occit  semblablement  Flaccus ,  aus- 
quels  maulx  Sylla  feut  un  des  premiers  et 
principaulx  qui  donnèrent  les  commencements, 
en  despendant  sans  mesure,  et  donnant  large- 
ment aux  gents  de  guerre  pour  plus  guaigner 
la  bienveuillance  de  ceulx  qu'il  avoit  soubz 
luy,  et  attirer  à  soy  ceulx  qui  estoyent  soubz 
les  austres. 

Ainsy  doncques  ,  tant  pour  induire  les  es-     lj  ^m^ 
traneiers  à  trahison ,  comme  pour  fournir  à  la  ^'Athcnes 
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dissolution  des  siens,  il  avoit  besoing  de  grand  saccagée  par 
argent,  mesme  en  ce  siège  oiiilestoit  :  car  il  i" Romains, 
avoit  une  si  grande  et  si  véhémente  envie  de 
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prendre  la  ville  d'Athènes,  qu'il  estolt  impos- 
sible de  la  luy  faire  passer  feust  ou  par  une 
vaine  ambition  de  combattre  contre  l'ancienne 
réputation  de  celle  ville ,  dont  elle  ne  rete- 
noit  plus  rien  qu'une  umbre  seulement  ,  ou 
pour  un  courroux  des  brocards  et  traicts  de 
mocquerie  que  le  tyran  Aristion  jectoit  à  tout 
propos  de  dessuz  les  murailles  contre  luy  et 
contre  Metella  pour  luy  faire  plus  grand 
despit. 
Aristion,  ^^  tyran  estoit  un  homme  qui  avoit  l'ame 
tyran  d'A-  composée  de  cruauté  et  de  toute  dissolution  , 
ayant  receuilli  toutes  les  imperfections  et  les 
pires  qualitez  du  roy  Mithridates  ,  qui  toutes 
ensemble  estoyent  coulées  en  luy  :  au  moyen 
de  quoy  ceste  pauvre  cité,  qui  jusques  alors 
avoit  eschappé  tant  de  guerres ,  tant  de  ty- 
rannies, et  tant  de  séditions  civiles  ,  feutpar 
luy ,  comme  par  une  maladie  incurable  ,  con- 
duicte  à  l'extrémité  :  car  le  minot  de  bled  y 
valoit  cent  escus  ,  et  estoyent  les  personnes 
contrainctes  par  la  famine  de  manger  l'herbe 
de  l'espargoute  ,  qui  croissoit  à  Tentour  du 
chasteau,  et  faisoyent  bouillir  de  vieulx  sou- 
liers et  de  vieilles  burettes  à  huile  ,  pour  en 
tirer  quelque  saveur  qu'ils  mangeoyent  pen- 
dant que  luy  ne  faisoit  austre  chose  tout  le 
long  du  jour  que  boire  et  yvrongner ,  baller  , 
mommer ,  et  dire  mots  de  gaudi^serie  et  de 
farcerie  contre  les  ennemys,  souffrant  cepen- 
dant que  la  saincte  lampe  de  Minerve  s'estei- 
gnist  à  fauste  d*huile  :  et  quand  la  religieuse 
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d'icelle  liiy  envoya  demander  un  quart  de 
boisseau  de  bled  ,  il  luy  en  envoya  un  de  poy- 
vre  :  et  comme  les  conseillers  de  la  ville,  les 
prebstres  et  gents  de  religion  feussent  allez  au 
cliasteau  devers  luy ,  le  supplier  à  joinctes 
mains  qu'il  voukist  avoir  pitié  de  la  ville, 
et  faire  quelque  composition  avecques  Sylla, 
il  les  feit  chasser  et  escarter  à  coups  de  traict. 

A  la  fin  bien  tard,  encores  feut-ce  à  grande 
peine  ,  il  envoya  devers  Sylla  deux  ou  trois 
de  ceulx  qui  luy  faisoyent  compaignie  à  yvron- 
gner  ,  lesquels  ne  demandèrent,  quand  ils  feu- 
rent  là  ,  auscune  composition  salutaire  ,  ains 
se  meirent  à  hault  loiier  et  magnifier  les  faicts 
de  Theseus  ,  de  Eumolpus  et  des  Athéniens 
contre  les  Medois.  Parquoy  Sylla  leur  respon- 
dict  :  rctourmi-vous-cn  ,  mes  beaulx  haran- 
gueurs ,  avecques  toute  rostre  rhetoricque  ;  car  les 
Romains  ne  ni  ont  point  envoyé  icy  pour  apprendre 
ny  pour  estudier  ,  ains  pour  défaire  et  dompter 
ceulx  qui  se  sont  rcbellf^  contre  eulx.  En  ces  entre- 
faictes  il  y  eut  des  espies  en  la  ville  qui  ouy- 
rent  des  vieillards  devisants  ensemble  ,  au  quar- 
tier qui  s'appelle  Céramique ,  et  blasmants  le 
tyran  de  ce  qu'il  ne  faisolt  austrement  guarder 
l'endroict  de  la  muraille  qui  respond  à  l'en- 
droict  de  Heptachalcon  ,  qui  estoit  la  seule 
advenue  par  où  les  ennemys  pouvoyent  plus 
facilement  monter  sur  la  muraille  :  si  s'en  allè- 
rent soubdainement  r'apporter  à  Sylla  ce  qu'ils 
avoyent  ouy  dire  à  ces  vieillards. 

Sylla  ne  le  meit  pas  en  nonchaloir ,  ains  se 
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transporta  sur  le  lieu  mesme  la  nuict  pour  le 
recognoistre  ;  et  ayant  veu  qu'il  estoit  voire- 
ment  prenable ,  meit  incontinent  la  main  à  l'œu- 
vre :  et  escript  luy-mesme  en  ses  commentai- 
res ,  que  le  premier  qui  monta  sur  la  muraille 
feut  Marcus  Teius  ,  lequel  trouvant  un  soul- 
dard  qui  luy  voulut  faire  teste  ,  luy  donna  de 
son  espée  un  si  grand  coup  de  toute  sa  force 
dessuz  son  armet  ,  qu'il  rompit  son  espëe  en 
pièces  ;  et  neantmoins  ,  pour  se  veoir  desarmé 
de  l'espée  ,  ne  recula  point  arrière  ,  ains  de- 
moura  ferme ,  et  tint  ce  lieu-là  tant ,  que  par 
iceluy  la  ville  feut  prinse  ,  suivant  ce  que  les 
vieillards  avoyent  entre  eulx  devisé.  Si  feit 
Sylla  abbatre  tout  le  pan  de  muraille  qu'il  y  a 
entre  la  porte  du  Piraee  et  la  porte  saincte  ,  et 
ayant  bien  faict  nettoyer  et  applanir  la  bresche  » 
y  entra  environ  la  mi-nuict ,  en  très-effroyable 
arroy  ,  sonnant  grand  nombre  de  clairons  ,  de 
cornets  et  de  trompettes  ,  et  y  entra  quand  et 
luy  toute  son  armée  en  bataille  ,  criant  :  à  sac  , 
a  sac  ,  et  eue  ,  tue  ,  pource  qu'il  leur  avoit  aban- 
donné la  ville  à  piller  ,  et  à  mettre  tout  au  fil  de 
l'espée  :  à  ceste  cause  se  jecterent  les  souldards 
parmy  les  rues  les  espées  traictes  aux  poings  , 
qui  feirent  un  meurtre  incroyable  ;  de  sorte  que 
jusques  aujourd'huy  on  ne  spécifie  point  le 
nombre  des  personnes  qui  y  feurent  tuées; ains 
pour  monstrer  la  grandeur  du  meurtre  qui  y 
feut  faict ,  on  monstre  le  lieu  jusques  oii  coula 
le  sang  :  car  oultre  ceulx  qui  feurent  tuez  par 
tout  le  reste  de  la  ville ,  le  sang  de  ceuh  qui 
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feurent  occis  sur  la  grande  place  seulement , 
baigna  tout  le  quartier  du  Céramique  jusqu'à 
l'endroict  qu'on  appelle  Dipylon  ;  et  y  en  a 
qui  disent  davantage  ,  qu'il  regorgea  par  les 
portes  jusques  dedans  le  faulx-bourg. 

Mais  s'il  y  eut  grande  multitude  de  peuple 
ainsy  tué,  encores  dict-on  qu'il  y  en  eut  da- 
vantage, ou  austant  pour  le  moins,  de  ceulx 
qui  se  defFeirent  eulx-mesmes  pour  la  compas- 
sion et  pour  le  regret  qu'ils  eurent  de  veoir  leur 
pais  en  si  piteux  estât ,  cuidants  bien  pour 
tout  certain  qu'il  feust  arrivé  à  son  extermi- 
nation dernière.  Geste  opinion  feut  cause  que 
les  plus  gents  de  bien  de  la  ville  désespérèrent 
de  se  pouvoir  saulver  ,  et  craignant  de  de- 
mourer  en  vie,  pour  austant  qu'ils  pensèrent 
qu'ils  ne  trouveroyent  humanité  quelconque 
ny  modération  de  cruauté  en  Sylla.  Toutes- 
fois  en  partie  par  les  prières  de  Midias  et  de 
Calliphon  ,  bannys  d'Athènes  qui  le  supplièrent 
à  genoux ,  et  se  prosternèrent  en  terre  à  ses 
pieds  ,  et  en  partie  aussy  à  la  requeste  des 
sénateurs  Romains  qui  estoyent  en  son  camp , 
qui  le  prièrent  de  pardonner  au  corps  de  la 
ville  :  joinct  aussy  qu'il  avoit  desia  suffisam- 
ment assouvi  son  appétit  de  vengeance  ,  après 
avoir  dict  quelques  propos  à  la  louange  des 
anciens  Athéniens  ,  il  conclud  à  la  fin  qu'il 
donnoit  le  grand  nombre  au  petit,  et  les  vi- 
vants aux  trespassez.  Luy-mesme  escript  en  ses 
commentaires  qu'il  print  la  ville  d'Athènes  le 
propre  jour  des  calendes  de  Mars ,  qui  vient 
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à  se  rencontrer  avecques  le  premier  jour  du 
Cérémonies  mois  que  nous  appelions  Anthesterion  ,  auquel 
Athènes"  au  ^^  fortune  il  Se  faict  à  Athènes  plusieurs  choses 

sujet  du  (le-  en  mémoire  du  deluee,  et  de  ceste  ruine  uni- 
luge  univer.  11       1  1  •    r        •    1- 
sel.              verselle  du  monde ,  qui  teut  jadis  par  inon- 
dation des  pluyes ,  comme  estant  advenue  en 
ce  mois-là. 
Accident      Ayant  doncques  la  ville  ainsy  esté  prinse, 
faV  to^mber  ^^  tyran  Aristion  s'enfuyt  au  chasteau ,  là  où 
^  /3^""   ..  il  feut  assiégé  par  Curio  ,   que  Sylla  y  laissa 
dans  les      cxpresséement  pour  cest  efFect ,  et  après  avoir 
SyiiT  ^^     ^^"'■^  encores  longuement ,  il  se  rendit  à  la  fin 
de    iuy-mesme ,  contrainct  par  fauste  d'eau  , 
et  ne  se  feut  pas  plustost  rendu ,  que  tout  in- 
continent par  manifeste  ordonnance    divine  , 
le  temps  comme  miraculeusement  se  changea  : 
car  le  mesme  jour,  et  au  mesme  instant  que 
Curio  le  meina  hors  du  chasteau ,  estant  le 
ciel  fort  serein  ,  il  s'amassa  tout  soubdain  des 
nuées ,  dont  il  tomba  si  grand  ravage  de  pluyes , 
que  tout  le  chasteau  feut  plein  d'eau.  Peu  de 
jours  après  eut  aussy  Sylla  le  port  de  Pyraee  , 
là  où  il  brusla  la  plus  grande  partie  des  a^difi- 
ces  ,  entre  lesquels  feut  Tarcenal  et  l'armeurerie 
qu'avoit     faict    bastir    anciennement    Philo  , 
estant  un  bastiment  et  une  fabricque  esmer- 
veillable. 
Mithrida-      Cependant  Taxilles ,  l'un  des  lieutenants  du 
devInt^X'  ^^y  Mitbridates,  venant  de  la  Thrace,  et  de 
Sylla    avec  la  Macedolne  avecques  cent  mille  combattants 
te"\rmée!"^  pied,  dix  mille  chevaulx,  et  quatre -vingt 
et  dix  chariots  de  guerre  armez  de  faulx ,  man- 

doit 


s   Y   L   L    A.  lOJ 

doit  à  Archelaus  qu'il  s'approchast  de  luy» 
pource  qu'il  estoit  encores  à  Tanchre  au  port 
de  Munychia,  ne  voulant  pas  abandonner  la 
marine ,  ny  aussy  venir  au  combat  avecques 
les  Romains ,  pource  qu'il  cherchoit  plustost 
à  tirer  ceste  guerre  en  longueur,  et  oster  à 
ses  ennemys  les  moyens  de  recouvrer  vivres. 
Ce  queSylla  cognoissant  beaucoup  mieulx  que  Syliasesen- 

1<f  "IDA*  *  *    t3nt    plus 

uy ,  se  partit  du  pais  de  l  Atticque,  qui  estoit  foibiesero- 

maigre ,  et  qui  en  pleine  paix  ne  Teust  sçeu  ^"^* 
nourrir ,  et  s'en  alla  en  celuy  de  la  Bœoce  : 
en  quoy  le  commun  estimoit  qu'il  feit  erreur 
de  laisser  l'Atticque  ,  qui  est  pais  aspre  et  mal- 
aysé  pour  gents  de  cheval,  et  s'en  aller  en  la 
Bœoce,  païs  de  campaignes  pleines  et  descou- 
vertes ,  attendu  qu'il  sçavoit  bien  que  la  force 
principale  des  Barbares  consistoit  en  leur  che- 
valerie ,  et  en  leurs  chariots  armez  :  mais  pour 
csviter  la  famine  et  fauste  de  vivres,  comme 
nous  avons  dict ,  il  estoit  contrainct  de  cher- 
cher la  bataille.  Davantage  encores  avoit-il 
uneaustre  cause  qui  le  pressoit  et  le  tenoit  en 
crainte ,  c'estoit  Hortensias ,  homme  courageux 
et  opiniastre  ,  qui  luy  ameinoit  un  renfort  de 
gents  de  la  Thessalie ,  et  les  Barbares  l'atten- 
doyent  au  passage  du  destroict  des  Thermopy- 
les ,  ce  feurent  les  causes  qui  feirent  prendre  à 
Sylla  le  chemin  de  la  Bœoce. 

Mais  cependant  Caphis  ,  qui  estoit  de  nostre 
pais ,  abusant  les  Barbares ,  conduisit  Hortensius 
par  un  austre  chemin  du  mont  de  Parnassus  ,  et 
le  rendit  au  dessoubz  de  la  ville  de  Thitora , 

Tome  IF.  O 
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laquelle  n'estolt  pas  encores  alors  si  grosse  ville 
comme  elle  est  maintenant ,  ains  estoit  seule- 
ment un   chasteau   assis  sur   une  poincte   de 
rocher  coiippé  tout  à  l'entour,  là  où  ancien- 
nement se  retirèrent  à  saulveté  les  Phociens 
fuyants  la  venue  du  roy  Xerxes.  Là  se  logea 
Hortensius  ,  oii   il  soubstint  et  repoulsa    les 
ennemys  tant  que  le  jour  dura  :  et  la  nuict 
venue  descendit  par   chemins  aspres   et  mal- 
aysez   jusques  à  la  ville    de    Patronide  ,  là 
où  il  se    joignit    à  Sylla  ,    qui   luy   vint  au 
devant   avecques  toute  sa  puissance.  Quand 
doncques  ils  feurent  joincts  ensemble ,  ils  se 
campèrent  dessuz  une    mote  qui  est  tout  au 
milieu  de  la  plaine  d'Elatée  :  le  fond  de  la  terre 
y  estoit  bon  ,  au  moyen  dequoy  y  avoit  force 
arbres ,  et  si  sourdoit  de  l'eau   au   pied  ;   la 
mote  s'appelle  Philobœotus  ,  de  laquelle  Sylla 
loue  merveilleusement  l'assiette   et  la  nature. 
Quand  ils  feurent  campez ,  ils  ne  semblèrent 
qu'une  poignée   de  gents  aux  ennemys  :  car 
aussy  n'estoyent-ils  pas  plus  de  mille  cinq  cent 
hommes  de  cheval ,  et  moins  de  quinze  mille 
hommes  de  pied. 

Parquoy  les  austres  capitaines ,  maulgré 
Archelaus ,  tirèrent  leurs  trouppes  aux  champs , 
et  remplirent  toute  la  plaine  d'à  l'environ  de 
chevaulx,  de  chariots ,  de  boucliers  et  d'escus, 
de  sorte  que  l'air  se  fendoit  pour  la  violence 
du  bruict  et  des  cris  de  tant  de  nations  di- 
verses ,  qui  tout  à  un  coup  se  rangeoyent  en 
bataille  ;  qui  plus  est  la  superbe  magnificence 
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de  leur  équipage  n'estoit  pas  du  tout  superflue 
ny  inutile  ,  iiins  servoit  grandement  à  effroyer 
les  reguardants ,  pource  que  la  lueur  de  leurs 
harnois  richement  accoustrez  et  estofFez  d'or 
et  d'argent,  et  les  couleurs  de  leurs  cottes  et 
sayes  d'armes  à  la  Medoise  et  à  la  Scyticque, 
méfiées  parmy  la  splendeur  de  l'acier  fourbi, 
et  de  cuyvie   reluisant,  rendoyent  à  mesure 
qu'Us  alloyent  et  venoyent,  comme  un  esclair 
et  une  apparence  de  feu  ,  qui  faisoit  froyeur 
à  la  veoir  seulement  :  de  manière  que  les  Ro- 
mains n'osoyent  pas  seulement  sortir  hors  des 
tranchées   de  leur  camp,   et  ne  leur  pouvoit 
Sylla    faire   tant  de  remonstrances  qu'il    leur 
ostast  ce  grand  effroy ,  au  moyen  dequoy  ne 
les  voulant  pas  avissy  forcer  de  sortir  en  ceste 
froyeur,   estoit  contrainct  de    ne  bouger,   et 
d'endurer ,  quoy  qu'il  liiy  en  feist  grand  mal  , 
de  veoir  les  Barbares  se  rire  et  se  mocquer 
superbement  et  oultraigeusement  de  ses  gents 
et  de  luy  :  toutesfois  à  la  fin  ce  feut  ce  qui 
luy  servit   le  plus  à  cause  que    ses  ennemys 
l'ayants   en  mespris ,  ne  se  tindrent  point  sur 
leurs   guardes ,  ains  se  laissèrent  aller  à  tout 
desordre,  encoresqu'austrement  ils  ne  feussent 
gueres  obeyssants  à  leurs  capitaines  ,  pource 
qu'il  y  avoit  trop  de  chefs  qui  s'entremcttoyent 
de  commander  ,  au  moyen  dequoy  il  en  de- 
mouroit  peu  dedans  le  camp  ,  et  tout  le  reste 
de  la  multitude  alléché  du  guain  qu'ils  faisoyent 
à  aller  piller  et  saccager  villes,  s'escarioit  plu- 
sieurs journées  loing  du  camp  :  car  on  dict 

O  2 
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qu'ils  ruinèrent  alors  la  ville  de  Panopeiens, 
qu'ils  saccagèrent  celle  des  Lebadiens  ,  et  pil- 
lèrent le  temple  sans  que  pas  un  de  leurs  ca- 
pitaines leur  eust  baillé  congé  ne  commande- 
Syiiaoccu- ment  de  ce  faire.  Cependant  Sylla  qui  voyoit 

pc  SCS   sol—  1  . 

dats  à  des  devant  ses  yeulx  ruiner  et  destruire  tant  de 

dlelî^ls  *""  ^^^^^^  9  ^^  portoit  fort  impatiemment ,  et  en 
d'eux  ,  afin  estoit  bien  desplaisant;  mais  il  ne  laissoit  pas 
nferaucom-P^"^  cela  chommer  ses  gents  ,  ains  les  con- 
tât, traignoit  de  travailler  à  destourner  le  cours  de 
la  rivière  de  Cephisus ,  et  à  caver  de  grandes 
tranchées  sans  donner  à  personne    congé   de 
reposer,  ains  au  contraire  chastiant  asprement 
ceulx  qui  alloyent  laschement  en  besongne, 
à  celle  fin ,  que  se  faschants  de  la  peine  qu'ils 
prenoyent  après  tant  d'ouvrages,  ils  aimassent 
mieulx  essayer  le  hazard  de  la  bataille ,  comme 
il  en  advint  :  car  le  troisiesme  jour  qu'ils  eu- 
rent commencé  à  besongner  ,    ainsy  comme 
Sylla  passoit  au  long  d'eulx ,  ils  se  prindrent 
à  crier,  qu'il  les  meinast  contre  les  ennemys. 
A  quoy   il  leur  feit  response  que  ces  cris 
là  n'estoyent  pas  de  gents  qui  eussent  envie 
de  combattre,  mais  plustost  qui  se  faschoyent 
de  travailler  :  toutesfois  s'il  est  vray  que  vous 
ayez  si  bonne  volonté  de  combattre,  je  veulx, 
dict-il ,  que  vous  alliez  tout  de  ce  pas  avec- 
ques  vos  armes  en  ce  lieu-là,  en  leur  mons- 
trant   l'endroict ,    auquel   jadis    avoit  esté   le 
chasteau  des  Parapotamiens,  qui  lors,  la  ville 
ayant  esté  destruicte,  n'estoit  plus  rien  qu'une 
crouppe  de  montaigne  pierreuse ,  couppée  tout 
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à  Tentour,  et  distante  du  mont  de  Edylion  , 
d'austant  que  la  rivière  d'Assus  est  large  ,  qui 
passe  entre  deux,  et  qui  au  pied  mesme  de 
la  montaigne  s'en  va  tumber  en  celle  de  Cephi- 
sus,  et  toutes  deux  ensemble  ayants  le  cours 
fort  roide  rendent  la  dicte  crouppe  très-forte 
d'assiette  pour  y  loger  un  camp  :  et  pourtant  Syiias'em- 
Syjla  voyant  les  souldards  aux  boucliers  de  poste  avan- 
cuyvre  du  camp  des  ennemys  ,  qui  prenoyent  "geux  ,  et 

1  1  •  ,        11        1  1  I    •     repousse 

leur  chemm  pour  s  y  aller  loger,  les  vouloit  rennemi  de 

prévenir  ,  et   se   saisir  le  premier   du  logis  ,  devant  Chic. 

comme  il  feit ,  moyennant  la  bonne  diligence 

et  la  grande  affection  des  souldards  :  parquoy 

Archelaus  estant  rebouté  de   là  ,  tourna  son 

chemin  devers  la  ville  de  Chasronée.  Adonc- 

ques  quelques  Chaeroniens ,    qui   estoyent  au 

camp  de  Sylla  ,  le  supplièrent  qu'il  ne  voulust 

point  abandonner  leur  ville  à  Tennemy.  Sylla 

leur  désirant  gratifier  en  cela,  y  envoya  l'un 

de  sescolonnels  Gabinius  avecques  une  légion, 

et  quand  et  quand  donna  aussy  congé  d'y  aller 

aux  Chaeroniens  ,  qui  feirent  tout  ce  qu'il  leur 

feut    possible   pour  arriver  en  leurs  maisons 

premier  que  Gabinius  ,    mais  ils  ne  sçeurent 

oncques ,  tant  il  se  monstra  homme  de  bien, 

et  plus  affectionné  aies  saulver  qu'ils  n'estoyent 

eulx-mesmes  :  toutesfois  Jubas  ne  nomme  pas 

le  colonnel  qui  y  feut  envoyé  ,  Gabinius,  mais 

Hircius.  Ainsy  eschappa  nostre  ville  de  ce  dan- 

gier,  dont  elle  approcha  de  si  près. 

Cependant  il  venoit  du  temple  de  Lebadie     ^Y^^a  «t 
et  de  la  cave  de  Trophonius  ,  de  bonnes  nou-  les  oracîc» 
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et  les  pré-  velles  aiix  Romains  ,  et  des  oracles  et  prophe- 

Gtctions ,   il    .  .    ,  '  1         .         •  , 

gagne  une  ties  qiii  leur  promettoyent  la  victoire  ;  des- 
sid'eràbie^ur  ^"^'^^^^^  prophetics  cciilx  du  païs  en  racontent 
Muhhdatcs.  davantage  :  mais  Sylla  mesme  ,  au  dixiesme 
libvre  de  ses  commentaires ,  escript  que  Quintus 
Titius  ,  homme  de  qualité  et  de  nom  entre 
ceulx  qui  trafîcquoyent  es  pais  de  la  Graece  , 
s'en  vint  devers  luy  après  qu'il  eut  guaigné  la 
bataille  de  Chaeronée  ,  luy  annoncer  que  Tro- 
phonius  luy  faisoit  sçavoir  qu'il  auroit  dedans 
peu  de  temps  une  seconde  bataille  au  mesme 
lieu  ,  dont  il  emporteroit  encores  la  victoire. 
Après  celuy-là  ,  un  austre  homme  de  guerre  , 
nommé  Salvenius  ,  luy  r'apporta  aussy  quelle 
debvoit  estre  l'issue  de  ses  affaires  en  Italie  , 
disant  le  sçavoir  par  révélation  divine  ;  et  s'ac- 
cordoyent  ces  deux  en  la  manière  de  la  révé- 
lation ,  car  ils  disoyent  avoir  veu  un  dieu  tout 
semblable  en  majesté ,  beaulté  et  grandeur  ,  à 
l'image  de  Jupiter  Olympien.  Sylla  doncques  , 
ayant  passé  la  rivière  d'Assus  ,  s'alla  loger  au 
pied  du  mont  d'Edylion  ,  auprès  d'Archelaus  , 
lequel  avoit  assis  et  fortifié  son  camp  entre  les 
deux  monts  de  Acontium  et  de  Edylion  ,  joi- 
gnant la  ville  des  Assiens.  Le  lieu  auquel  il 
se  campa  ,  se  nomme  encores  jusques  au- 
jourd'huy  Archelaus  de  son  nom. 

IJn  jour  après  que  Sylla  eut  changé  de  logis, 
il  laissa  Murena  en  son  camp  avecques  une 
légion  et  deux  cohortes  ,  pour  amuser  et  fas- 
cher  tousiours  les  ennemys  ,  qui  estoyent  en 
trouble ,  et  luy  cependant  feit  un  sacrifice  le 
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long  de  la  rivière  de  Cephisus  ;  lequel  sacri- 
fice achevé  ,  il  s'achemina  vers  la  ville  de 
Chaeronée  pour  prendre  les  forces  qui  y  es- 
toyent  ,  et  aussy  pour  aller  recognoistre  le 
mont  qu'on  appelle  Thourion ,  que  les  enne- 
mys  avoyent  occupé  :  c'est  une  croiippe  de 
montaignes  rudes  et  aspres  de  tous  costez,  abou- 
tissant en  poincte  ,  ne  plus  ne  moins  qu'une 
pomme  de  pin  ,  à  l'occasion  de  quoy  nous  l'ap- 
pelions Onhopagum  ;  au  pied  duquel  passe  un 
ruisseau  qu'on  nomme  Morion;et  y  a  aussy  un 
temple  d'ApoUo,  surnommé  le  Thurlen ,  et  dict- 
on que  ce  surnom  de  Thurlen  luy  a  esté  imposé 
et  donné  du  nom  de  Thuros,  qui  feut  mère  de 
Chaeron  ,  fondateur  de  la  ville  de  Chaeronée , 
comme  l'on  dict.  Les  austres  tiennent  que  la 
vache  qui  feut  donnée  pour  guide  à  Cadmus  , 
se  présenta  à  luy  en  ce  lieu-là  ,  qui  en  a  de- 
puis retenu  le  nom ,  pour  austant  que  les  Phœni- 
ciens  appellent  une  vache  Jhor,  Quand  donc- 
ques  Sylla  feut  assez  près  de  Chaeronée  ,  le 
colonnel  qu'il  y  avoit  envoyé  en  guarnison  pour 
la  defFendre  ,  luy  vint  au-devant  avecques  sqs 
gents  bien  armez  ,  portant  un  chappeau  de  lau- 
rier ;  et  Sylla  ,  après  avoir  receuilly  et  salué 
les  souldards ,  les  prescha  de  faire  leur  debvoir 
de  bien  combattre  ;  et  comme  il  estoit  après  , 
vindrent  à  luy  deux  citoyens  de  Chaeronée  , 
l'un  nommé  Homoloichus  ,  et  l'austre  Anaxida- 
mus ,  qui  luy  promeirent  de  chasser  les  ennemys 
qui  avoyent  saisi  le  mont  de  Thurium  ,  prou- 
veu  qu'il  leur  baillast  quelque  petit  nombre  de 
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gents  de  guerre  ,  pource  qu'il  y  avoit  un  petit 
sentier  dont  les  Barbares  ne  se  doubtoyent 
point ,  commenceant  à  un  lieu  qui  se  nomme 
Petrochus  ,  joignant  le  temple  des  Muses  ,  par 
où  Ton  pouvoit  aller  à  la  cime  de  ce  mont  de 
Thurium  ,  et  que  suivants  ce  sentier-là  ils  se 
trouveroyent  au-dessuz  des  Barbares  ,  et  les 
assommeroyent  facilement  à  coups  de  pierres, 
ou  bien  les  contraindroyent  de  descendre  maul- 
gré  eulx  en  la  campaigne. 

Sylla  estant  asseuré  par  le  tesmoignage  de 
Gabinius  que  c'estoyent  deux  hardis  et  vail- 
lants hommes  ,  ausquels  on  se  pouvoit  seure- 
ment  fier  ,  leur  bailla  gents  ,  et  leur  commanda 
d'exécuter  leur  entreprinse  ;  et  cependant  luy 
dressa  son  armée  en  bataille  dessuz  la  plaine , 
despartant  sa  chevalerie  sur  ks  aisles  ,  et  se 
meit  à  la  poincte  droicte  ,  baillant  la  gauche 
à  Murena  ;  et  Galba  et  Hortensius  ,  ses  lieu- 
tenants ,  estoyent  à  la  queue  avecques  quel- 
ques bandes  d'arrière -guarde  qu'ils  tenoyent 
au  guet  sur  les  costeaux  ,  pour  enguarder  que 
les  ennemys  ne  les  peussent  envelopper  par 
derrière  ,  pource  qu'on  appercevoit  de  loing 
que  les  ennemys  jectoyent  force  chevalerie  et 
force  gents  de  pied  ,  armez  à  la  légère  ,  sur  les 
aisles  ,  affin  que  les  poinctes  de  leur  bataille 
feussent  plus  aysées  à  se  courber  et  estendre 
pour  enceindre  les  Romains  par  derrière.  Mais 
sur  ces  entrefaictes  ,  les  deux  Chacroniens  aus- 
quels  Sylla  avoit  donné  Hircins  pour  capi- 
taine ,  ayants  faict  le  tour  du  mont  de  Thiu-ium 

sans 
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sans  que  les  ennemys  s'en  apperçeiissent ,  vin- 
drent  à  se  monstrer  tout  soubdaui  au  coupeau 
de  la  montdigne  ,  t[ui  efFroyerent  tellement  les 
Barbares   ,   qu'ils   se    meirent   incontinent   en 
fuite  ,  et  se  tuèrent  eulx-mesmes  les  uns  les 
austres  pour  la  pluspart  ;  car  ils  ne  soubstin- 
dreiU  point,  ains  en  s'enfuyant  contre  bas  tum- 
boyent  bien  souvent  sur  les  poinctes  de  leurs 
propres  perthuisanes  et  javelines  ;  et  s'entre- 
pouUants  les  uns  les  austres ,  se  precipitoyent 
du  hault  en  bas  de  la  montaigne  ,  ayants  les 
ennemys  à  leur  dos  qui  les  chassoyent  d'à- 
inont ,  et  les  frappoyent  par  derrière  ,  là  où 
ils  estoyent  descouverts  ,  de  sorte  qu'il  y  en 
demoura  de  morts  bien  environ  trois  mille  à 
l'entour  de  ce  moi<t  de  Thurium  :  et  quant  à 
ceulx  qui  se  cuiderent   saulver  de    vistesse , 
Murena  ,  qui  estoit  desia  en  bataille  ,  en  ren- 
contra les  uns  fuyants  ,  ausquels  il  couppa  le 
chemin  ,  et  les   deffeit  ;   les  austres  prindrent 
le  chemin  de  leur  camp  ,  et  allèrent  à  la  foule 
donner    droict  dedans    le    bataillon   de    leurs 
genîs  de  pied  ,  dont  ils  meirent  la  plus  grande 
partie  en  desarroy  ,  et  feirent  un  grand  des- 
tourbier  à  leurs   capitaines  avant  qu'ils  peus- 
sent  se  remettre  en  ordonnance  ,  qui  teut  l'une 
des  principales  causes  de  leur  deffaicte.  Car 
Sylla  les  alla  charger  en  ce  trouble  ,  ayant  passé 
en  diligence  ce  qu'il  y  avoit  de  distance  entre 
les  deux  armées  ;  en  quoy  faisant  il  osta  toute 
l'efficace  aux  chariots  armez  de  taulx  ,  lesquels 
prennent  leur  plus  grande  lorce  de  la  longueur 
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de  leur  course  ,  qui  donne  Timpetuosité ,  roî- 
deur  et  violence  à  leur  chasse  ;  là  où  ,  quand 
ils  ont  la  carrière  trop  courte  pour  s'eslancer , 
leur  coup  en  est  lasche  et  n'a  point  de  torce , 
ne  plus  ne  moins  que  les  coups  de  traict  quand 
ils  ne  sont  pas  bien  enfoncez  ,  comme  il  en 
print  lors  aux  Barbares  :  car  leurs  premiers 
chariots  desplacerent  si  laschement  ,  et  don- 
nèrent si  mollement ,  que  les  Romains  les  ren- 
voyoyent  et  repoulsoyent  facilement  ,  avec- 
ques  grandes  risées  et  battements  de  mains ,  en 
disant  aux  austres  ainsy  que  l'on  faict  ordinai- 
rement à  Rome  aux  jeux  de  la  course  des  che- 
vaulx.  Cela  faict ,  les  batailles  de  gents  de  pied 
commencèrent  à  chocquer  les  Barbares  avec- 
ques  leurs  picques  baissées  ,  en  se  serrant  les 
uns  contre  les  austres  à  ce  qu'on  ne  les  peust 
ouvrir  ,  et  les  Romains  avecques  leurs  javelots 
qu'ils  lancèrent  d'arrivée  ,  et  puis  tout  soub- 
dain  desguainerent  leurs  espées ,  dont  ils  des- 
tournoyent  les  picques  des  ennemys  pour 
plustost  les  pouvoir  joindre  de  près  au  corps, 
en  la  cholere  où  ils  estoyent  ,  à  cause  qu'ils 
voyoyent  au  front  de  la  bataille  des  Barbares 
quinze  mille  esclaves  que  les  lieutenants  de 
Mithridates  ,  par  edict  public,  avoyent  affran- 
chis et  despartis  par  bandes  entre  les  austres 
gents  de  pied  :  à  l'occasion  de  quoy  il  y  eut 
un  centenier  Romain  qui  rencontra  lors  plai- 
samment ,  quand  il  dict  qu'il  n'avoit  jamais  au- 
paravant veu  que  les  serfs  eussent  loy  de  faire 
et  dire  comme  les  personnes  libres  ,  sinon  aux 
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Jours  de  festes  Je  Saturne.  Toutesfois  ceulx-là  , 
contre  le  naturel  des  serfs  ,  eurent  bien  la  har- 
diesse d'attendre  le  choc  ,  et  ne  les  pouvoyent 
les  gentb  de  pied  Romains  si  promptement  fen- 
dre, ny  rompre,  ny  faire  reculer,  pource  qu'ils 
se  tenoyent  tort  serrez  les  uns  contre  les  aus- 
tres ,  et  que  leurs  files  estoyent  aussy  fort  lon- 
gues ,  jusques  à  ce  que  les  Romains  qui  es- 
toyent derrière  les  premiers  rangs  ,  leur  tirè- 
rent tant  de  coups  de  pierres  avecques  des  fron- 
des ,  et  tant  de  coups  de  dards  et  de  traicts, 
qu'à  la  fin  ils  les  contraignirent  de  tourner  le 
dos  ,  et  les  meirent  tous  en  déroute. 

Et  comme  Archelaus  comme  çast  à  estendrc 
la  poincte  droicte  de  son  armée  pour  cuider 
envelopper  les  Romains  par  derrière,  Horten- 
sius   feit    incontinent  courir   les  bandes   qu'il 
avoit   avecques   luy  pour  le  charger   par  les 
flancs  :   ce  qu'Archelaus  ayant  apperceu,  feit 
aussy-tost  tourner  visage  aux  gents  de  cheval 
qu'il  avoit  autour  de  luy,  qui  estoyent  plus 
de  deux  mille ,  de  sorte  que  Hortensius  ayant 
ceste  grosse    trouppe  de   chevalerie   sur   ses 
bras  ,  teut  contrainct  de  se  retirer  petit  à  petit 
vers  la  montaigne ,  se  sentant  esloigné  de  la 
bataille  des  siens,  et  environné  des  ennemys. 
Ce  qu'entendant  Sylla,  qui  estoit  en  la  poincte 
droicte  de  sa  bataille ,  et  n'avoit  point  encores 
combattu  ,  tira  incontinent  celle  part  pour  le 
secourir  ;  mais  Archelaus  conjecturant  par  le 
poulsier  que  les  chevaulx  enleivoyent,  ce  que 
c'estoit ,  laissa  là  Hortensius ,  et   se  tourna 
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tout  court  et  en  diligence  vers  la  poincte  droîcte 
des  ennemys ,    dont  estoit  parti  Sylla  ,   espé- 
rant la  surprendre    despourveue  de  chef  qui 
y  commandast.  De  l'austre  costé  ,  Taxilles  feit 
aussy  marcher  quand  et  quand   ses  boucliers 
de  cuyvre   contre  Murena  ,    de  sorte  que  se 
leivant  un  grand  bruict  de  deux  costez  ,  et  les 
montaignes   retentissantes  à  i'environ  ,   Sylla 
s'arresta  tout  coy ,  ne  sçachant  vers  quelle  part 
il  debvoit  plustost  tirer  :  à  la  fin  ayant  prins 
resolution   de  s'en  retourner  au  lieu    dont  il 
estoit   parti,  il  envoya  Hortensius    avecques 
quatre  enseignes  au  secours  de  Murena,  et  luy 
avecques  sa  cinquiesme  tira  en  diligence  vers 
la  poincte  droicte  de  son  armée ,  laquelle  estoit 
desia  attachée  au  combat  de  per  à  per  à  ren- 
contre d'Archelaus  ;  au  moyen  dequoy  ,  quand 
Sylla  y  feut   arrivé  de  renfort ,  ils  forcèrent 
aiséement  leurs  ennemys,  et  rompus  qu'ils  les 
eurent,  les  chassèrent  fuyants  à  val  de  route 
jusques  à  la  rivière ,  et  jusques  à  la  montaigne 
d'Acontium. 

Toutesfois  Sylla  n'oublia  pas  Murena  ,  ains 
se  meit  en  chemin  pour  s'en  aller  le  secourir ,  et 
trouvant  qu'ils  avoyent  aussy  bien  vaincu  de 
leur  costé,  il  se  meit  h  chasser  les  fuyants 
avecques  eulx.  Si  feut  là  faict  un  grand  meurtre 
des  Barbares  emmi  la  campaigne,  et  y  en  eut 
beaucoup  qui  en  cuidant  guaigner  leur  camp 
feurent  tous  meis  en  pièces ,  tellement  que  de 
toute  celle  multitude  infinie  de  combattants 
qu'ils  avoyent  il  n'en  eschappa  que  dix  mille 
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seulement ,  lesquels  se  saulverent  de  vistesse  en 
la  ville  de  Chalcide  ,  et  au  contraire  ,  Sylla 
escript  qu'il  ne  trouva  à  dire  que  quatorze  de  ses 
souldards  seulement,  encoresen  revint  il  deux 
le  soir  mesme.  Parquoy  aux  trophées  qu'il  feit 
dresser  pour  marque  de  ceste  victoire  ,  il  y 
feit  escrire  en  teste,  Mars,  Ficcoirc  et  Venus ,  Syllafaît 
comme  voulant  dire  ,  qu'il  avoit  vaincu  en  ceste  fj^I^L  ^^* 

'    1  rropJiees 

guerre  austant  par  heur ,  que  par  force  ny  par  pour  céié- 

11Î      ^       'Vj.    •         r^     ^         !_'     brer  sa  vic- 

engin,  ou  science  de  1  art  mnitaire.  Ce  trophée  toire,  il 
feut  dressé  pour  la  bataille   qu'il  euaisna  en  pourvoit  à 
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pleme   campaigne,   a  1  endroict  ou  Archelaus  des  fonds 
commencée  à  fuyr ,  iusques  au  ruisseau  de  Mo-  f^'^y^s 
lus  :  mais  il  y  en  a  un  austre  a  la  cime  du  pies. 
mont  de  Thurium  ,  là  où  les  Barbares  feurent 
surprins  par  derrière,  oii  il  est  escript  en  lettres 
grecques ,   que   la    proiiesse  d'Omoloichus  et 
d'Anaxidamus ,    feut   cause  de  faire  guaigner 
celle  victoire.  Sylla  pour  la  resjouyssance  de 
ceste  grande  bataille  guaignée ,  feit  joiier  des 
jeux  de  musicque  en  la  ville  de  Thebes ,  où 
il  feit  dresser  un  eschaifault  pour  les  joiieurs 
auprès  de  la  fontaine  d'Œdipus ,  et  en  feurent 
juges   quelques    personnages    Grecs  qu'il   feit 
venir  des  austres  villes,  pource  qu'il  hayssoit 
mortellement  les  Thebains ,  de  manière  qu'il 
leur  osta  la  moitié  de  leurs  terres  ,  qu'il  con- 
sacra à  Apollo  Pythicn,  et  à  Jupiter    Olympien  , 
ordonnant  que  du  revenu  d'icelles,  on  rendist 
et  payast  l'argent  qu'il  avoit  prins  et  enleivé 
hors  de  leurs  temples. 

Apres  cela  estant  adverti  que  Flaccus  l'un 
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Mithridates  Je  ses  Contraires ,  ayant  esté  esleu  consul  à 

retourne  en  ... 

Grèce  avec  Kome, traversoit  la  mer  lonicque  soubz  couleur 

Te^armàe.^^"  ^^  ^^"^^  ^^^^^  ^^  guerre  au  roy  Mithridates , 
mais  à  la  vérité  pour  la  luy  faire  à  luy-mesme, 
il  print  son  chemin  devers  la  Thessalie  pour 
luy  aller  au  devant  ;  mais  quand  il  feut  en  la 
ville  de  Melitea  ,  il  luy  vint  nouvelles  de  tous 
costez  qu'il  estoit  arrivé  une  nouvelle  armée 
du  roy,  non  moindre  que  la  première ,  laquelle 
couroit  derechef,  pilloit  et  guastoit  tous  les  pais 
qu'il  avoit  laissez  derrière  ;  car  Dorylaus  l'uîi 
des  lieutenants  de  Mithridates,  estoit  arrivé  à 
Chalcide  avecqnes  une  grosse  flotte  de  vais- 
seaux ,  sur  lesquels  il  avoit  ameiné  bien  quatre- 
vingt  mille  combattants,  les  meilleurs,  les 
mieulx  aguerris  et  mieulx  en  poinct  qui  feussent 
en  toute  la  puissance  du  roy  Mithridates  ,  et 
de  là  estoit  passé  en  la  Bœoce ,  là  où  il  avoit 
occupé  tout  le  païs  ,  et  taschoit  d'attirer  Sylla 
à  la  bataille  ,  quelques  raisons  qu'Archelaus  luy 
alleguast  au  contraire  pour  l'en  cuider  divertir; 
car  mesme  il  feit  courir  un  bruict,  que  tant 
de  milliers  de  combattants  ne  pouvoyent  avoir 
esté  deffaicts  en  la  première  bataille  sans  quel- 
que trahison. 

Sylla  inves-      Mais  Svlla  retournant  tout  court,  feit  bien 

tit  de  nou-  •  \  t^         i  ^         '•»  ^* 

veau  l'ar-  cognoistre  à  ce  L>orylaus,  avant  quil  passast 
mée  de  Ml-  g^ercs  de  iours  ,  qu'Archelaus   estoit  homme 

tiindates   et  ^  f  '     i 

remporte  sage  ,  qui  cognoissoit  très- bien  la  valeur  et  la 
TncVre^pius  vertu  des  Romains  ,  tellement  que  Dorylaus 
considéra-  en  ayant  un  peu  essayé,  seulement  en  quel- 
prein?e"re,  *  ques  légères  escarmouches  ,  qvnl  feit  contre 
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Sylla  à  l'entour  de  Tilphossion  en  la  Thessalie, 
feiit  luy-mesme  le  premier  qui  maintint  qu'il 
ne  falloit  pas  hazarder  la  bataille  ,  ains  plustost 
tirer  ceste  guerre  en  longueur,  et  miner  les 
Romains  par  la  despense.  Ce  neantmoins  la 
commodité  de  la  grande  et  large  plaine  qui 
est  à  l'entour  d'Orchomene  où  ils  estoyent 
campez,  donna  courage  à  Archelaus,  à  cause 
qu'elle  luy  sembla  fort  à  propos  à  donner 
bataille  pour  celuy  qui  estoit  le  plus  fort  de 
chevalerie  :  car  de  toutes  les  plaines  qui  sont 
dedans  le  pais  de  la  Bœoce ,  la  plus  grande 
et  la  plus  ouverte  est  celle  d'auprès  de  la  ville 
d'Orchomene ,  pource  qu'elle  est  toute  rase 
sans  arbre  quelconque,  et  s'estend  jusques  aux 
marais  ,  esquels  se  descharge  le  fleuve  de  Mêlas , 
lequel  a  sa  source  assez  près  de  la  ville  d'Orcho- 
mene, et  seul  de  tous  les  fleuves  de  la  Grèce 
est  naviguable  dès  le  lieu  mesme  dont  il  sourd, 
et  si  a  une  austre  singularité ,  c'est  qu'il  croist 
et  desborde  es  plus  grands  jours  d'esté,  comme 
le  Nil,  et  produict  les  mesmes  plantes  et  les 
mesmes  arbres  que  luy,  excepté  qu'ils  ne  por- 
tent point  de  fruict,  ny  ne  viennent  pas  si 
grands  comme  ceulx  de  l'iEgypte.  Son  cours 
n'est  pas  long  ,  pource  que  la  pUis  grande  partie 
de  son  eau  se  perd  incontinent  en  des  lacs  et 
marais  couverts  de  broussailles ,  et  n'en  y  a 
qu'une  bien  petite  partie  qui  se  va  rendre  de- 
dans la  rivière  de  Cephlsus ,  à  l'endroict  propre 
cil  naissent  les  cannes  dont  on  faict  les  bonnes 
fleustes. 
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Quand  doncqiies  ils  feurent  campez  les  uns 
près  des  austres  ,  Archelaus  se  tint  coy  sans 
rien  entreprendre  :  mais  Sylla  se  meit  incon- 
tinent à  faire  tirer  de  grandes  tranchées  de 
cosré  et  d'austre  pour  clorre  le  chemin  à  ses 
ennemys,  de  pouvoir  sortir  en  la  campaigne 
spacieuse  et  ferme,  où  ils  eussent  peu  estendre 
tant  qvi'ils  eussent  voulu  leur  gendarmerie,  et 
poulser  les  Romains  dedans  les  marais  :  ce  que 
les  Barbares  ne  pouvants  supporter,  si-tost  que 
leurs  capitaines  leur  eurent  lasché  la  bride,  ils 
descocherent  en  si  grande  fureur,  que  non- 
seulement  ils  escarterent  ceulx  qui  beson- 
gnoyent  aux  tranchées  de  Syîla ,  mais  aussy 
efFroyerent  la  pluspart  de  ceulx  qui  eswyent 
en  bataille  pour  le  deffendre,  lesquels  se  mei- 
rent  aussy  à  fuyr. 

Quoy  voyant  Sylla,  descendit  incontinent 
de  dessuz  son  cheval  à  terre,  et  saisissant  une 
enseigne,  se  jecta  à  travers  les  fuyants  jusqu'à 
ce  qu'il  trouva  Its  ennemys,  en  criant,  sou/- 
dards  Romains ,  mon  honn&ur  mz  commande,  de 
mourir  icy ,  et  pourtant  quand  on  vous  demandera  , 
là  oie  vous  avc7^  abandonné  votre  capitaine ,  soub- 
yenc^vous  de  reipondre  que  ça  este  à  Orchomene, 
Ils  eurent  si  grande  honte  de  ces  paroles, 
qu'elles  leur  feirent  tourner  visage ,  avecques 
ce  ,  qu'il  luy  survint  encores  deux  cohortes 
de  renfort  de  la  poincte  droicte  de  la  bataille, 
lesquelles  souhz  sa  conduicte  chargèrent  les 
ennemys  si  asprement ,  qu'ils  les  tournèrent 
tous  en  fuite:  quoy  faict  il  retira  ses  gents, 

et 
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et  après  les  avoir  faict  disncr,  recommença  de 
rechef  à  faire  enclorre  de  tranchées  le  camp  des 
ennemys,  lesquels  sortirent  aussy  une  austre  fois 
en  bien  meilleur  ordre  que  la  première,  là  où 
Diogençs  5  fils  de  la  femme  d'Archelaus,  com- 
battant vaillamment  à  la  veue  de  tout  le  monde , 
en  la  poincte  droicte  de  leur  bataille  ,  feut  porté 
mort  par  terre ,  et  les  archers,  estants  pressez 
de  si  près  par  les  Romains  qu'ils  ne  se  pou- 
voyent  pas  ayder  de  leurs  arcs  ,  prenoyent 
leurs  flesches  à  pleines  mains  ,  et  en  frappoyent 
leurs  ennemys  au  lieu  d'espées,  pour  les  cuider 
faire  reculer ,  jusques  à  ce  que  finablement 
ils  feurent  tous  rembarrez  jusques  dedans  leur 
camp ,  oii  ils  passèrent  la  nuict  en  grande  des- 
tresse ,  tant  pour  la  perte  de  ceulx  qui  estoyent 
morts,  que  pour  le  grand  nombre  des  bleçez: 
le  lendemain  Sylla  remeinant  encores  ses  gents 
vers  le  camp  des  ennemys,  alla  tousiours  con- 
tinuant ses  tranchées  :  et  estants  sortis  quel- 
ques gents  à  l'escarmouche ,  ils  les  chargea  si 
rudement ,  que  de  primsault  il  les  tourna  en 
fuite  :  cela  meit  tel  efFroy  en  tout  le  camp  , 
qu'il  n'y  eut  plus  personne  qui  y  osast  arres- 
ter,  de  manière  que  Sylla  suyvant  sa  victoire 
y  entra  pesle-mesle  quand  et  les  fuyants  ,  et 
le  print  tout  entièrement.  Si  feurent  inconti- 
nent les  marais  tous  teincts  de  sang,  et  le  lac 
plein  de  corps  morts,  tellement  que  jusques 
aujourd'huy  on  trouve  encores  en  ce  quartier- 
là  plusieurs  arcs  barbarisques ,  des  morions  et 
des  pièces  de  cuirasses,  des  espces  enfondrées 
Tome  IF.  Q 
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dedans  le  bourbier  du  marais  ,  encores  qu'il 
y  ayt  bien  près  de  deux  cent  ans  que  celle 
bataille  feut  donnée.  Voylà  comment  passèrent 
alors  les  affaires  près  des  villes  de  Chaeronée  et 
d'Orchomene. 
Nouveaux  Au  reste  pendant  que  ces  choses  se  passoyent 
désordres     ç^^  ]^  Grece  ,   Cinna   et   Carbo  traictoyent  à 

survenus    a  ...  , ,  .-^       . 

Rome.         Kome  inhumamement  et  cruellement  les  plus 
gents    de    bien  et  plus  notables    personnages 
qui   y  feussent ,  à  Toccasion  de  quoy ,  plu- 
sieurs ,  fuyants  leur  tyrannie ,  se    retiroyent 
au  camp  de  Sylla,  ne  plus  ne  moins  qu'en  un 
port  de  salut,  tellement  qu'en  peu  de  temps 
il  eut  à  l'entour  de  luy  une  apparence  de  sénat 
La  femme  Romain.  Metella  mesme  sa  femme  s'estant  à 
sa^uve  de  ^^  grande  peine  desrobbée  avecques  ses  enfants , 
Rome  pour  \^^y  ^\^^   apporter  les  nouvelles    comme   sa 

lerejomdre.      •'.  i  -m 

maison  en  la  ville,  et  ses  possessions  aux 
champs  avoyent  esté  toutes  arses  et  bruslées 
par  ses  malveuillants,  le  suppliant  de  vouloir 
aller  secourir  ceulx  qui  estoyent  encores  de- 
mourez  à  Rome.  Sylla  ces  nouvelles  ouyes  se 
trouva  en  grande  perplexité  :  car  d'un  costé 
*  il  luy  faisoit  bien  mal  de  veoir  son  pais  ainsy 
misérablement  affligé  :  et  d'austre  costé  il  ne 
sçavoit  comment  il  s'en  pourroit  aller,  lais- 
sant une  telle  entreprinse  qu'estoit  la  guerre 
contre  un  si  puissant  roi  que  Mithridates  , 
imparfaicte  :  mais  ainsy  qu'il  estoit  en  ce  pen- 
sement ,  vint  devers  luy  un  marchand  nommé 
Archelaus  ,  natif  de  la  ville  de  Delium  ,  qui 
luy  apporta  secrettement  quelques  paroles  de 
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la  part  d'Archelaus  l'austre  lieutenant  de  Mithri- 
dates  :  ce  qui  luy  feut  si  agréable  ,  que  luy- 
mesme  prochassa  qu'ils  s'entre-veissent  pour 
parlementer  avecques  Archelaus  :  et  de  faict 
s'entre-veirent  le  long  de  la  marine  près  de  la 
ville  de  Delium,  là  où  il  y  a  un  temple  d'Apollo. 
Si  commença  Archelaus  à  entrer  en  propos, 
mettant  en  avant,  que  Sylla  se  contentast  de 
laisser  l'entreprinse  d'Asie  et  du  royaulme  de 
Pont,  et  qu'il  s'en  retournast  à  la  guerre  civile 
de  Rome,  pour  laquelle  le  roy  luy  fourniroit 
tant  d'argent ,  tant  de  vaisseaux  et  de  gents , 
comme  il  vouldroit.  Sylla  prenant  adoncques 
la  parole  ,  luy  dict ,  qu'il  luy  conseilloit  d'aban- 
donner le  service  de  Mithridates  et  de  se  faire 
roy  luy-mesme,  luy  offrant  de  le  faire  des- 
clarer  amy  et  allié  du  peuple  Romain ,  prou- 
veu  qu'il  luy  livrast  entre  ses  mains  toute  la 
flotte  des  vaisseaux  qu'il  avoit.  Archelaus  mons- 
tra  avoir  en  abomination  d'ouyr  parler  de 
trahison  :  et  adoncques  Sylla  suivant  son  pro- 
pos luy  replicqua ,  comment ,  Archelaus  ,  toy  qui 
es  un  Cappadoci&n  serviteur  d'un  roy  barbare ,  ou 
pour  h  plus  son  amy ,  as  le  cœur  si  bon  que ,  pour 
tant  de  biens  que  je  t^ offre  ^  tu  ne  vouldr ois  faire 
un  acte  lasche  ny  meschant,  et  neantmoins  tu  as 
bien  la  hardiesse  de  me  parler  de  trahison  à  moy 
qui  suis  lieutenant  du  peuple  Romain^  et  Sylla ^ 
comme  si  tu  n  estais  point  celuy  qui  en  la  bataille 
de  Chœronée  te  saulvas  de  vistesse ,  avecques  bien 
peu  de  gents ,  de  six  vingt  jnille  combattants  que  tu 
avois  en  un  camp  auparavant ,  et  qui  te  cachas  deux 
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jours  dedans  le  marais  d'Orchomene  ,  laissant  les 
campaignes  de  la  Bœoce  si  jonchées  et  couvertes 
de  corps  morts  ^  que  l'on  ny  pouvoit  passer. 
ta  paix  est      Depuis  ceste  replicque  Archelaus  changea 

conclue  en-  i  •  j       t  ri  o 

tre  Syiia  et  bien   de   language ,  et  se  prosternant   devant 

à^"raifa^n7a-  ^^^^^  '  ^^  supplia  bien  humblement  de  vouloir 

ge  des  Ro-  terminer  ceste  guerre  et  faire  paix  avecques 

mams.         Mithridates  :  à  quoy  Sylla  respondict  qu'il  en 

estoit  bien  content,  et  feut  la  paix  accordée 

entre    eulx,  soubz  condition  que  Mithridates 

se  despartiroit  de  l'Asie  mineure  ,  qu'il  laisseroit 

la  Paphlagonie,  qu'il  x^nàroit  la  Bithynie  à 

Nicomedes,  et  la  Cappadocie  à  Ariobarzanes, 

Douyt  cens  et  pavcroit  aux  Romains  deux  mille  talents, 

mille  écus,         ^  i  i     -n         •         •  i-  i 

et  leur  baïUeroit  soixante  et  dix  gualeres,  avec- 
ques tout  leur  équipage  :  à  l'encontre  de  quoy 
Sylla  hiy  asseureroitaussy  et  confîrmeroit  le  de- 
mourant  de  son  estât ,  et  le  feroit  desclarer 
amy  et  allié  du  peuple  Romain. 

Ces  articles  passez  et  accordez  entre  eulx, 
Sylla  reprit  son  chemin  par  la  ïhessalie ,  et 
par  la  Macédoine  vers  le  païs  de  THellespont, 
meinant quand  et  luy  Archelaus,  auquel  il  feit 
beaucoup  d'honneur  :  car  comme  il  feust  tumbé 
en  une  grosse  et  périlleuse  maladie  en  la  ville 
de  Larisse ,  il  s'y  arresta  et  eut  soing  de  le 
faire  penser  et  guarir,  ne  plus  ne  moins  que 
si  ç'eust  esté  l'un  de  ses  principaulx  capitaines 
ou  de  ses  compaignons.  Ce  qui  feut  cause  de 
faire  calomnier  la  bataille  de  Chaeronée, comme 
n'ayant  pas  esté  loyaulment  combattue  ny  net- 
tement   guaignée  ,   joinct   encores  que   Sylla 
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rendit  à  Mithridates  tous  ses  austres  serviteurs 
et  amys  qu'il  tenoit  prisonniers  ,  excepté  le 
tyran  Aristion,  qu'il  feit  empoisonner,  pour 
austani  qu'il  estoit  adversaire  d'Archelaus ,  et 
principalement  pour  les  terres  qu'il  donna  à 
ce  Cappadocien  :  car  il  luy  en  donna  dix  mille 
arpents  dedans  l'isle  d'Eubœe ,  et  aussy  qu'il 
luy  bailla  tousiours  le  tiltre  d'amy  et  allié  du 
peuple  Romain  :  toutesfois  quant  à  cela  ,  Sylla 
luy-mesme  s'en  justifie  en  ses  commentaires. 

Cependant  arrivèrent  devers  Sylla  les  am- 
bassadeurs de  Mithridates ,  lesquels  dirent  que 
leur   maistre  acceptolt  et  ratifioit   bien   tous 
les  austres   articles  du  traicté  ,  excepté  qu'il 
prioit  qu'on  ne  luy  ostast  point  le  pais  de  la 
Paphlagonie ,  et  quant  aux  gualeres ,  qu'il  ne 
vouloit  point  parler  de  les  promettre   seule- 
ment ;  h  quoy  Sylla  leur  respondict  prompte- 
ment  en  courroux,  comment  Mitkridates  donc- 
qucs  ,  comme  vous  dictes  ,  vcult  retenir  la  Pa- 
phlagonie ,  et  refuse  de  bailler  les  vaisseaux  que 
je  luy  ay  demande';^  ,  la  ou  je  rnattendoye  quil 
me  remercieroit  bien  humblement  à  genoux ,  si  je 
luy  laissoye  seulement  la  main  droicte^  avecques 
laquelle  il  a  faict  mourir  tant  de  citoyens  Romains, 
Tay  bonne  espérance  de  luy  faire  bien  parler  austre 
language ,  si-tost  que  je  seray  passé  en  Asie  :  main- 
tenant  quil  est  de  séjour  en  la  ville  de  Pergame ,  // 
parle  bien  à  son  ayse  de  ces  te  guerre  qu  Un  a  pas  veue. 
Les  ambassadeurs  efFroyez  de  ces  paroles  , 
ne  replicquerent  rien  à  l'encontre  :  mais  Arche- 
laus  print  la  parole,  et  le  pria  d'amollir  son 
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courroux  en  plorant ,  et  luy  touchant  en  la 
main  :  si  feit  tant  qu'à  la  fin  il  obtint  que 
Sylla  l'envoyeroit  devers  Mithridates,  Tasseu- 
rant  qu'il  luy  feroit  accorder  la  paix  soubz 
toutes  les  conditions  qu'il  demandoit,  ou  s'il 
ne  luy  pouvoit  persuader ,  qu'il  se  tueroit 
soy-mesme  de  sa  propre  main.  Sur  cestç  pro- 
messe, Sylla  le  depescha,  et  cependant  entra 
avecques  son  armée  dedans  la  Maedique ,  et 
après  en  avoir  couru  et  pillé  une  grande  partie , 
s'en  retourna  en  Macédoine ,  là  où  Archelaus 
le  revint  trouver  près  de  la  ville  de  Philippes  , 
luy  apportant  nouvelles  que  tout  iroit  bien: 
mais  que  le  roy  Mithridates  le  prioit,  com- 
ment que  ce  feust,  qu'il  parlast  à  luy.  Et  ce 
qui  le  faisoit  ainsy  chauldement  rechercher  de 
parler  avecques  luy ,  estoit  principalement 
Fimbria ,  lequel  ayant  occis  Flaccus  l'un  des 
capitaines  de  la  faction  contraire  à  Sylla,  et 
ayant  defFaict  quelques  lieutenants  de  Mithri- 
dates ,  s'en  alloit  le  trouver  luy-mesme  pour 
le  combattre  :  ce  que  Mithridates  craignant, 
choisit  plustost  de  se  faire  amy  de  Sylla.  Si 
s'entre-veirent  au  pais  de  la  Troade  en  la. ville 
de  Dardane ,  y  ayant  Mithridates  une  flotte 
de  deux  cent  voiles,  tous  vaisseaux  à  rames, 
et  par  terre  vingt  mille  hommes  de  pied,  et 
six  mille  chevaulx,  avecques  force  chariots 
armez  de  faulx  :  là  oii  Sylla  n'avoit  que  quatre 
enseignes  de  gents  de  pied,  et  deux  cent  che- 
vaulx seulement.  Mithridates  alla  au  devant 
de  luy  ,  et  luy  tendit  la  main  :  mais  Sylla  luy 
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demanda  premier  s'il  acceptoit  la  paix  soiibz 
les  conditions  qu'Archelaus  avoit  accordées. 
Mithridates  ne  luy  respondict  rien  :  parquoy  Les  vaincus 

.  doivent  tou- 

Sylla  suivant  son  propos,  luy  dict  :  si  esc-cc  jours  parier 

à  faire  à  cculx  qui   requièrent  quelque   chose ,   de  ^^^   P^^' , 
•^  .  •'  .  miers,etles 

parler  les  premiers  ,    et  suffit  aux  vainqueurs  de  vainqueurs 
se  taire  et  eicouter  leur  requeste  seulement,  seuîeme^t'^* 

Alors  commença  Mithridates  à  vouloir  justi- 
fier sa  cause,  rejectant  partie  de  l'occasion  de 
ceste  guerre  sur  la  volonté  des  dieux  qui 
l'avoyent  ainsy  ordonné,  et  partie  sur  les  Ro- 
mains mesmes.  Adoncques  Sylla  prenant  la 
parole  luy  replicqua ,  qu'il  avoit  bien  de  long- 
temps ouy  dire  ,  que  Mithridates  estoit  un 
prince  très-eloquent ,  mais  que  lors  il  le  co- 
gnoissoit  par  expérience ,  veu  qu'en  des  actes 
si  malheureux  et  si  meschants ,  il  n'avoit  point 
eu  fauste  d'honneste  language  pour  les  pallier 
et  desguiser  :  mais  au  contraire,  il  luy  dé- 
duisit aigrement ,  et  feit  confesser  les  inhuma- 
nitez  par  luy  commeises  :  et  après  luy  deman- 
da de  rechef  s'il  ratifioit  ce  qu'Archelaus  avoit 
faict.  Il  respondict,  que  ouy  :  et  alors  Sylla  le 
salua ,  l'embrassa  et  le  baisa  :  puis  faisant  appro- 
cher les  roys  Nicomede  et  Ariobarzanes  ,  les 
reconcilia  et  remeit  en  grâce  avecques  luy. 
La  fin  feut ,  que  Mithridates  après  avoir  des- 
libvré  à  Sylla  soixante  et  dix  gualeres,  et  cinq 
cent  hommes  de  traict ,  s'en  retourna  par  mer 
en  son  royaulme  de  Pont. 

Mais  Sylla  entendit  que  ses  gents  estoyent  mal 
contents  de  cest  appoinctement  qu'il  avoit  faict 
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avecques  Mithridates  ,  pource  qu'ils  ne  pou- 
voyent  supporter   de  veoir  ce   roy  -  là  ,  qui 
estoit  le  plus  grand  ,  le  plus  aspre  et  le  plus 
cruel  ennemy  qu'ils  eussent ,  comme  celuy  qui , 
en  un  seul  jour  ,  avoit  faict  tuer  cent  cinquante 
mille  citoyens  Romains  qui  estoyent  par  toute 
l'Asie  ,  s'en  aller  sain  et  sauf  avecques  les  ri- 
chesses et  les  despouilles  de  celle  province  , 
laquelle  il  avoit  pillée  et  taillée  à  son  ayse 
l'espace  de  quatre  ans  durant  :  à  quoy  il  respon- 
dict  pour  sa  descharge  ,  qu'il  n'estoit  pas  assez 
puissant  pour  faire  la  guerre  à  Mithridates  et  à 
Fimbria  ,  si  une  fois  ils  se  feussent  conjoincts 
ensemble  contre  luy. 
Svlla  mar-      ^^^  partir  de  là   il  alla  contre  Fimbria  ,  lè- 
che  contre  quel  estoit  campé  près  de  la  ville  de  Thyatira  : 
son  plus      si  se  logea  au  plus  près  de  luy  ;  et  pendant 
grand  enne-  Q^j'jj  faJsoit  enfermer  son  logis  d'une  tranchée, 

mi  ,   lequel  ^  ij       i       i      r-      i     •  11 

se  tue  de  de-  les  souldards  de  Fimbna  sortants  de  leur  camp 
sespoir.        ^^^j^  ç^  ^^y^  ^  ^^^^   armes  ,  venoyent  saluer 

ceulx  de  Sylla  ,  et  leur  aydoyent  bien  affec- 
tueusement à  faire  leur  tranchée  :  parquoy 
Fimbria  ,  voyant  celle  mutdtion  de  volonté  en 
ses  gents  ,  et  redoubtant  Sylla  comme  celuy 
duquel  il  n'attendoit  grâce  ne  mercy  quelcon- 
que ,  se  tua  luy-mesme  dedans  son  camp.  Et 
adoncques   Sylla    condemna   le  pais  total   de 

Ce  sont  en- ^^^^^^  mineure,  à  payer  la  somme  de  vingt 
viron  douie^  mille   talents  en  commun  ,  et  en  particulier 

m  liions   de-  ''ii  *  •'  i'*_ 

encores  ruma-il  les  maisons  privées,  par  1  inso- 
lence et  la  longue  résidence  des  gents  de  guerre 
cju'il  y  meit  en  guarnison  :  car  il  ordonna  que 

chasque 


eus. 
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chasqiie  hoste  bailleroit  par  chasciin  j  our  à  celuy 
qui  seroit  logé  chez  luy  ,  environ  la  valeur  de 
cinquante-trois  sols  et  quatre  en  argent  ,  et  si 
seroit  tenu  de  luy  apprester  à  soupper ,  à  luy 
et  à  ses  amys  ,  austant  qu'il  luy  plairoit  en 
appeller  et  convier  à  soupper  avecques  luy  ,  et 
que  chasque  capitaine  auroit  par  jour  cinquante 
drachmes  d'argent  ,  qui  valent  environ  cinq 
escus  ,  et  auroit  une  robbe  de  chambre  pour 
la  maison  ,  et  une  austre  quand  il  vouldroit 
aller  à  l'esbat  par  la  ville. 

Cela  faict  et  ordonné  ,  il  se  partit  de  la  ville    .Sylla  re- 

d,_    ,  ^  .     vient  a 

Ephese  avecques  toute  sa  notte  ,  et  en  trois  Athènes, 

jours  arriva  au  port  de  Piraee  ,  là  oii  il  feut 

reçeu  en  la  confrairie  des  mystères  ,  et  retint 

pour  soy  la  librairie  d'Apellicon  Teien  ,  en 

laquelle  estoit  la  pluspart  des  oeuvres  d'Aristote 

et  de  Theophraste ,  qui  n'estoyent  pas  gueres     Œuvres 

encores  cogneus  ny  venus  es  mains  des  hom-  J'^^^J^^t^* 

mes  :  et  dict-on  qu'ayant  ceste  librairie  esté  por-  phraste  re- 

tée  à  Rome  ,  le  gram.mairien  Tirannion  trouva  "o"^^"» 

les  moyens  d'en  soubstraire  une  grande  partie, 

et  qu'Andronicus  le  Pvhodien  ,  ayant  par  ses 

mains  recouvré  les  originaulx  ,   les   meit  en 

lumière  ,  et  escripvit  les  sommaires  que  nous 

avons  maintenant  :  car  les  anciens  philosophes 

peripateticques  ont  bien   esté    d'eulx-mesmes 

gents  de  bon  esprit  et  sçavants  ,  mais  ils  n'ont 

gueres  eu  de  libvres  d'Aristote  ny  de  Théo-  Théophras- 

1         »  .  7M  ^  te  Inssa  par 

phraste  ,  et  ce  peu  qu  ils  en  ont  eu  ,  encores  testament 
ne  les  ont-ils  pas  entièrement  ny  parfaictement  ^^'^  ^»^''"  ^ 

.  NeleusSccp* 

veus  ,  pource  que   la  succession  de  Neleus  sien, 
Tom&  IF.  R 
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Scepsien  ,  à  qui  Theophraste  laissa  tous  ses 
libvres  par  testament ,  vint  à  tumber  entre  les 
mains  de  gents  grossiers  et  ignorants  ,  qui  ne 
s*en  sçeurent  pas  faire  honneur. 
Syiia  est      ^^^  demourant,  ainsy  comme  Sylla  estoit  de 
cou'"'  ^^  ^^  séjour  à  Athènes ,  il  luy  vint  aux  jambes  une 
douleur  endormie  ,  avecques  une  poisanteur  ; 
ce  que  Strabon  dict  estre,  par  manière  de  dire, 
un  bcguoytmcnt  de  /tz^ow/e,  c'est-à-dire  un  appren- 
tissage de  la  goûte  qui  commence  à  se  former  : 
à  l'occasion  de  quoy  il  se  feit  porter  par  mer 
au  lieu  qu'on  nomme  Adipsum  ,  où  il  y  a  des 
baings  naturels  d'eaux  chauldes  ,  dedans  les- 
quels il  se  baigna  ,  passant  son  temps  cepen- 
dant ,  et  s'esbattant  tout  le  long  du  jour  à  ouyr 
des  musiciens  ,  joueurs  de  farces,  et  toute  telle 
manière  de  gents.  Et  un  jour  ,  ainsy  qu'il  se 
promeinoit  sur  le  bord  de  la  mer ,  il  y  eut  des 
pescheurs  qui  luy  présentèrent  de  fort  beaulx 
poissons   :  il  print  plaisir  à  leur  présent  ,  et 
leur  demanda  dont  ils  estoyent  ;  ils  Vxy  feirent 
response   qu'ils  estoyent   de    la  ville   d'Ales. 
Comment ,  dict-il  ,  y  a-il  doncques  encores  quel- 
quun  vivant  de  ceux  d^Ales?  Ce  qu'il  disoit  pour 
austant  qu'après  la  bataille  d'Orchomene ,  en 
poursuivant  ses  ennemys  il  avoit  prins  et  des- 
truict  trois  villes  de  la  Bœoce  tout  en  mesme 
temps  ,  Anthedon  ,  Larymne  et  Aies.  Les  pau- 
vres pescheurs  feurent  si  effroyez  de  ceste  pa- 
role ,  qu'ils  demourerent  muets ,  et  ne  sçeurent 
que  dire  ,  dont  il  se  print  à  rire  ,  et  leur  dict 
qu'ils  s'en  allassent  en  bonne  heure  sans  avoir 
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paour  ,  pource  qu'ils  estoyent  venus  avecques 
des  intercesseurs  qui  n'estoyent  point  petits  , 
et  qui  valoyent  bien  qu'on  en  feist  compte. 
Depuis  ces  paroles  ouyes  ,  les  Aleiens  reprin- 
drent  cœur  et  hardiesse  de  se  r'assembler  en 
leur  ville. 

Et  Sylla  passant  à  travers  la  Thessalie  et  la  Syiia  travers 
Macédoine  ,  descendit  vers  la  coste  de  la  mer,  saiiè^e^^a*" 
se  préparant  pour  passer  de  la  ville  de  Dyrra-  Macédoine 
chium  en  celle  de  Brundusium, avecques  douze  iicalil»^ 
cent  voiles.  La  ville  d'ApoUonie  est  auprès  de 
celle  de  Dyrrachium  ,  et  joignant  icelle ,  y  a 
un  parc  sacré  aux  Nymphes ,  là  où ,  dedans  une 
verte  vallée  et  belle  prairie  ,  sourdent  par-cy 
par-là  des  bouillons  de  feu  qui  fluent  continuel- 
lement ;  et  dict-on  que  là  feut  prins  un  satyre  satyre  pris 
dormant ,  tout  tel  que  les  peinctres  et  imagers  *°"^  cudor- 
le  figurent  :  si  feut  meiné  à  Sylla  ,  et  interrogué 
par  toutes  sortes  de  truchements  qui  il  estoit  ; 
mais  il  ne  respondict  rien  que  l'on  peust  en- 
tendre ,  ains  seulement  jecta  une  voix  aspre  , 
meslée  du  hennissement  d'un  cheval  ,   et  du 
beuglement  d'un  bouc  ;  de  quoy  Sylla  s'esmer- 
veillant ,  l'eut  en  horreur  ,  et  le  feit  oster  de 
devant  luy  ,  comme  chose  monstrueuse. 

Au  reste  ,  quand  il  feut  prest  à  embarquer 
ses  gents  pour  passer  la  mer  ,  il  eut  crainte 
que  si-tost  qu'ils  auroyent  un  pied  en  Italie ,  ils 
ne  se  desbandassent  incontinent ,  s'en  retour- 
nant chascun  en  sa  ville  :  mais  ils  jurèrent  et 
promeirent  d'eulx-mesmes  premièrement ,  qu'ils 
demoureroyent  et  se  tiçndroycnt  ensemble ,  et 

R  X 
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qu'ils  ne  feroyent  de  leur  volonté  ausciin  mal 
en  Italie  ;  et  oultre  cela  ,  voyants  qu'il  avcit 
affaire  de  beaucoup  d'argent ,  luy  en  offrirent 
du  leur  ,  et  en  contribuèrent  chascun  selon  le 
moyen  qu'il  avoit'  ,  et  selon  sa  puissance. 
Sylla  se  dis- Toutesfois  Sylla  ne  le  voulut  point  prendre, 

pose  a  com-     -,  •  111  1  ' 

battre   con-  ^l'^s  ies  remercia  tous  de  leur  bonne  volonté  ; 

^îf  f^"d"^^    et  après  les  avoir  preschez  et  enhortez  de  bien 

niées  ennc-  faire  5  passa  contre  quinze  chefs  d'ariTiées  de 

"^"'  ses  ennemys ,  qui  avoyent  quatre  cent  cinquante 

enseignes  de  gents  de  pied  en  armes  ,  ainsy  que 

luy-mesme  l'escript  en  ses  commentaires. 

Mais  les  dieux  luy  promettoyent  par  pki- 

favorabie"à  sicurs  esvidents  signes  ,  heureuse  fortune  en 

Sylla,  il  de-  ses  affaires  :  car  en  un  sacrifice  qu'il  feit,aussy- 

neManuset  tost  qu'il  eut  traversé  la  mer  auprès  de  Tarente, 

le  consul     jg  f^^yg  ^jç    l'hostie  se  trouva  tout  formé  en 

Norbanus.  .  ,,  ,      , 

manière  d  une  couronne  ou  chappeau  de  lau- 
rier 5  duquel  despendoyent  deux  banderoUes. 
Et  peu  avant  son  passage  en  la  Champaigne  , 
près  du  mont  Epheon  ,  en  plein  jour  apparu- 
rent deux  grands  boucs,  faisants  tout  ne  plus 
ne  moins  que  font  deux  hommes  qui  combat- 
tent :  toutesfois  ce  n'estoit  pas  chose  vraye  , 
ains  une  vision  apparente  seulement  ,  laquelle 
se  leivant  de  la  terre  petit  à  petit ,  s'espandit 
çà  et  là  en  l'air  ,  et  à  la  fin  s'esvanouyt  comme 
des  nuages  qui  disparoissent  ;  et  peu  de  temps 
après  ,  en  ce  mesme  lieu ,  le  jeune  Marins  et  le 
consul  Norbanus  ,  qui  ameinoyent  contre  luy 
deux  puissantes  armées  ,  feurent  par  luy  def- 
faicts  avant  qu'il  eust  rangé  ses  trouppes  en 
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ba<"aille  ,  ny  ordonné  à  chascun  Tendroict  où 
il  dcbvroit  combattre  ,  employant  seulement 
l'atiection  de  bien  faire  que  ses  gents  mons- 
troyent   avoir  ,  et   l'ardeur  de   leur   courage. 

Puis  ,  suivant  sa  victoire  ,  il  contraignit  le 
consul  de  s'enfermer  dedans  la  ville  deCapouë, 
après  luy  avoir  tué  six  mille  de  ses  gents. 

Cest  exploict  d'armes ,  ainsy  qu'il  dict  luy- 
me^me  ,  feut  cause  que  ses  gents  ne  se  desban- 
derent ,  ny  ne  se  retirèrent  point  chascun  en  sa 
maison  ,  ains  se  malntindrent  ensemble  ,  et  ne 
feirent  point  de  compte  des  ennemys  ,  encores 
qu'ils  feussent  plusieurs  contre  un  :  et  dict  da- 
vantage ,  qu'en  la  ville  de  Silvium  il  y  eut  un 
esclave  d'un  citoyen  ,  nommé  Pontius  ,  Lquel 
estant  esprins  de  fureur  propheticque  et  di- 
vine ,  s'addressa  à  luy  ,  disant  qu'il  luy  annon- 
çoit  de  la  part  de  la  déesse  Bellone  qu'il  de- 
moureroit  le  plus  fort ,  et  emporteroit  la  vic- 
toire de  ceste  guerre  ;  mais  que  s'il  ne  se  has- 
toit  ,  le  capitole  s'en  alloit  brusler  ,  comme  il 
advint  au  mesme  jour  qu'il  luy  avoit  predict, 
qui  feut  le  sixiesme  jour  du  mois  qu'on  appel- 
loit  alors  Qji'ntïlïs  ,  et  que  nous  appelions 
maintenant  Juillet. 

Qui  plus  est  ,  Lucullus  ,  un  des  capitaines 
du  party  de  Sylla  ,  se  trouvant  près  de  la  ville 
de  Fidjntia  ,  avecques  seize  enseignes  seule- 
ment à  rencontre  de  cinquante  des  ennemys  , 
se  confî  jit  bien  assez  en  la  bonne  voionté  de 
ses  gents  ;  mais  pource  qu'ils  estoyent  la  plus- 
part  tous  nuds  et  desarmez  ,  il  craignoit  de 
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bazarder  la  bataille  :  et  ainsy  comme  il  estoît 
en  ce  pensement  à  desliberer  ce  qu'il  en  deb- 
voit  faire  ,  il  se  leiva  un  petit  vent  du  costé 
d'une  belle  prairie  ,  qui  leur  souffla  grande 
quantité  de  fleurs  ,  lesquelles  il  sema  sur  les 
souldards.  Ces  fleurs  s'arrestoyent  d'elles-mes- 
mes  ,  ainsy  qu'elles  tumboyent  ,  aux  uns  sur 
leurs  boucliers ,  aux  austres  sur  leurs  morions 
sans  cheoir  à  terre  :  tellement  qu'il  sembloit 
de  loing  aux  ennemys  que  ce  feussent  chap- 
peaux  de  fleurs  qu'ils  eussent  sur  leurs  testes. 
Cela  rendit  les  souldards  encores  mieulx  affec- 
tionnez qu'ils  n'estoyent  ,  et  en  ceste  volonté 
si  desliberée  ,  allèrent  charger  leurs  ennemys  , 
qu'ils  deffeirent  ,  et  en  occirent  sur  le  champ 
bien  dix-huict  mille  ,  et  si  prindrent  encores 
leur  camp. 

Ce  Lucullus  estoit  frère  de  l'austre  Lucullus  qui 
depuis  deffeit  les  roys  Mithridates  et  Tigranes  : 
toutesfois  ,  Sylla  ,  voyant  encores  ses  enne- 
mys espandus  tout  à  l*entour  de  luy  avecques 
plusieurs  grosses  et  puissantes  armées  ,  pensa 
qu'il  luy  falloit  user  de  ruse  avecques  la  force  : 
si  feit  solliciter  et  semondre  Scipio  ,  l'un  des 
consuls  ,  de  faire  appoinctement  avecques  luy  ; 
ce  que  Scipio  ne  refusa  point,  et  sur  cela  se  feit 
plusieurs  allées  et  venues ,  plusieurs  assemblées 
et  plusieurs  entreveues  et  parlements  ensem- 
ble ,  pource  que  Sylla  tiroit  la  conclusion  en 
longueur  le  plus  qu'il  pouvoit ,  trouvant  tou- 
siours  quelque  occasion  de  dilayer ,  pour  cepen- 
dant practicquer  et  corrompre  les  souldards  de 
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Scipio  par  le  moyen  des  siens  ,  qui  estoyent 
tous  faicts  et  duicts  à  telles  ruses  et  trompe- 
ries ,  aussy-bien  que  leur  capitaine  :  car  en- 
trants dedans  leur  camp,  et  se  meslants  parmy 
eulx  ,  ils  en  guaignoyent  les  uns  promptement 
par  argent  comptant ,  les  austres  par  promes- 
ses ,  les  austres  par  caresses, flatteries  et  belles 
remonstrances  qu'ils  leur  faisoyent. 

Finablement,  après  que  ceste  practicque  eut  Sylladébau- 
duré  quelque  temps  ,  Sylla  s'approcha  de  leur  ç^^'J"^}?^''' 
camp  avecques   vingt    enseignes   seulement  :  méedeSci- 
adoncques  ses  gents  saluèrent  ceulx  de  Scipio  ,  fà°t"pmon- 
et  eulx  les  resaluants  se  tournèrent  et  rendi-  nieriui-mê- 
rent  à  luy  ,  si  que  Scipio  demoura  tout  seul  en 
sa  tente  ,  où  il  feut  prins  ;  mais  on  le  laissa 
puis  après  en  aller.  Ainsy  Sylla  ,  avecques  ses 
vingt  enseignes,  ne  plus  ne  moins  que  les  oyse- 
leurs  avecques   leurs   oyseaux  mignons  ,  en 
ayant  attiré  en  ses  fîletz  quarante  des  enne- 
mys  ,  les  emmeina  tous  ensemble  dedans  son 
camp.  Ce  feut  alors  -que  Carbo  dict  qu'il  avoit 
à  combattre  un  renard  et  un  leon  tout  ensemble 
en  Sylla  ,  mais  que  le  renard  luy  faisoit  plus 
de  mal  et  plus  de  dommage  que  le  leon. 

Depuis  cela  ,  le  jeune  Marius  ayant  en  un  Syiia  gagne 

•        .      ^      •  •  ■>        1      1      une  nouvel- 

camp  quatre-vmgt  et  cmq  enseignes  près  de  la  [^  bataille 
ville  de  Signium  ,  présenta  la  bataille  à  Sylla  ,  contre  Ma- 
lequel  avoit  bien  bonne  envie  de  combattre  ,  tue  Vingt 
mesmement  ce  iour-là  ,  pource  qu'il  avoit  eu  "^'^^^  ^^!^r 

,  -  u         •   '  1  mes   et  fait 

la  nuict  une  telle  vision  en  dormant  :  il  luy  huit  mille 
feut  advis  qu'il  veit  Marius  le  père  »  qui  estoit  P"so""*^"' 
decedé  ja  long-temps  y  avoit  ,  admonestant 
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son  fils  quil  se  giiardast  très-bien  du  jour  du 
lendemain  qui  luy  debvoit  apporter  un  très- 
grand  malheur  ;  à  l'occasion  dequoy  Sylla 
desiroit  singulièrement  venir  à  la  bataille  ce 
jour-là  ,  et  à  ceste  fin  feit  venir  Dolabella  ,  qui 
estoit  logé  assez  loing  de  luy  :  mais  les  enne- 
mys  se  mettoyent  entre  deux  ,  et  hiy  bou- 
choyent  le  passage  pour  le  guarder  de  se  joindre 
à  Sylla ,  et  les  gents  de  Sylla  au  contraire  corn- 
battoyent  pour  luy  ouvrir  le  chemin  ,  avecques 
si  grand  travail  ,  qu'ils  en  estoyent  tous  las  et 
recreus  :  joinct  aussy  qu'il  survint  une  grosse 
pluye  ainsy  qu'ils  travailloyent  à  faire  le  che- 
min ,  qui  les  rompit  et  lassa  encores  plus  que 
la  besongne  qu'ils  avoyent  faicte.  Parquoy  les 
particuliers  capitaines  des  bandes  s'en  allèrent 
les  rcmonstrer  à  Sylla  ,  et  le  prier  de  vouloir 
différer  la  bataille  à  un  austre  jour  ,  luy  mons- 
trant  les  souldards  recreus  du  travail ,  couchez 
sur  leurs  targes  et  boucliers  en  terre  pour  se 
reposer  ;  quoy  voyant ,  il  leur  accorda  ,  com- 
bien que  ce  feust  mal  volontiers.  Mais  comme 
il  eut  donné  le  signe  de  loger  ,  et  que  Ion 
commençoit  desia  à  fermer  le  camp  de  la  clos- 
ture  du  paliz  et  d'une  tranchée  à  l'entour , 
Toicy  arriver  Marins  à  cheval ,  marchant  bra- 
vement devant  toute  sa  trouppe  ,  en  espérance 
de  trouver  et  surprendre  ses  ennemys  en  de- 
sordre 5  et  par  ce  moyen  les  rompre  et  def- 
faire  facilement  :  mais  au  contraire  ,  la  fortune 
adoncques  accomplit  à  Sylla  la  révélation  qu'il 
avoit  eue  en  dormant  ;  car  ses  gents  entrèrent 

en 
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en  cholere  ;  et  abandonnants  l'œuvre  de  la 
trenchée,  où  ils  besongnoyent ,  fîscherent  leurs 
javelots  dessuz  le  bord  ,  et  s'en  coururent  les 
espées  traictes  aux  poings  ,  avecques  grands 
cris  ,  charger  les  ennemys  ,  lesquels  ne  soubs- 
tindrent  pas  leur  fureur  longuement ,  ains  se 
tournèrent  bien-tost  en  fuite  ,  où  il  en  feut  faict 
un  très-grand  tneurtre. 

Le  capitaine  Marius  tourna  sa  fuite  devers  Sylia  force 
la  ville  de  Prœneste  ,  dont  il  trouva  les  portes  prinapàia^- 
fermées  ;  mais  on  luy  dévala  de  dessuz  la  mu-  versaire»  à 

...  1  1      ,  11      -1  •      .  se  sauver  en 

raille  une  corde ,  de  laquelle  il  se  ceignit  ,  et  Afrique, 
feut  ainsy  guindé  à-mont.  Toutesfois  ,  les  aus- 
tres  ,  entre  lesquels  Fenestella  en  est  un  ,  di:>ent 
que  Marius  ne  veit  pas  seulement  la  bataille , 
pource  qu'estant  aggravé  de  travail  et  de  fauste 
de  dormir  ,  il  se  coucha  dessoubz  quelque 
arbre  à  l'umbre  pour  se  reposer  un  petit  , 
après  avoir  desia  baillé  le  signe  et  le  mot  de 
la  bataille  ,  et  s'endormit  si  serré  ,  qu'à  peine 
se  peust-il  esveiller  pour  le  bruict  de  la  de- 
route  et  fuite  de  ses  gents.  Sylla  escript  luy- 
mesme  qu'il  ne  perdit  en  ceste  bataille  que 
vingt  et  trois  de  ses  hommes  ,  et  qu'il  en  tua 
vingt  mille  des  ennemys  ,  et  en  print  huict 
mille  prisonniers  ,  et  si  eut  semblable  prospé- 
rité par-tout  ailleurs  en  ses  lieutenants  ,  Pom- 
peius  ,  Crassus  ,  Metellus ,  Servilius ,  lesquels  , 
sans  rien  perdre  ,  ou  bien  peu  ,  defFeirent  plu- 
sieurs grosses  et  puissantes  armées  des  enne- 
mys ;  de  manière  que  Carbo  ,  le  principal  chef 
de  la  faction  adversaire ,  et  qui  plus  la  main- 
Tomc  IV,  S 
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tenoit  en  pîed,  s'enfuyt  une  nuict  de  son  camp  , 

et  s'en  alla  oiiltre  mer  en  Africque, 

Sylia  est       La  dernière  affaire  qu'il  eut  ,  feut  contre 

Teîesmur^  Telesînus  ,  Samnite ,  lequel  estant  comme  un 

qui  par  une  champion  de  luicte  frais  et  reposé ,  qui  s'attache 

'adresse  mé-  y  •      i  ^  -ii  '      i»         •        t      •  r  • 

inorabie,  est  à  uu  )a  las  et  travaille  d  avoir  plusieurs  rois 
à  la  veille  de  combattu  ,  faillit  à  le  renverser  et  abbattre  par 

renverser  ^ 

ses  projets,  terre  sur  les   portes   mesmes   de  Rome  :  car 
ayant   ramassé   bon   nombre   de   combattants 
avecques  un  Lamponius  ,  Lucanien  ,  il  tiroit 
en  toute  diligence  vers  la  ville  de  Praeneste  , 
pour  deslibvrer  le  jeune  Marins  ,  qui  y  estoit 
assiégé  ;  mais  entendant  que  Sylla  à  grandes 
journées  venoit  d'un  costé  pour  le  rencontrer 
par-devant ,  et  Pompeius  d'un  austre  costé  par 
derrière  ;  et  voyant  que  le  chemin  luy  estoit 
clos  de   pouvoir   aller   ny  en  avant  ,  ny  en 
arrière  ,  il  print  une  resolution  hazardeuse  , 
comme  grand  homme  de  guerre  qu'il  estoit , 
et  qui  s'estoit  trouvé  en  plusieurs  bonnes  affai- 
res, de  tirer  droict  à  Rome  :  si  se  partit  une 
nuict   avecques   toute   sa    puissance   pour    y 
aller ,  et  s'en  fallut  bien  peu  qu'il  n'y  entrast 
de  primsault,  car  elle  estoit  sans  guarde  et  sans 
deffense  quelconque ,  mais  il  s'arrcsta  à  envi- 
ron demie  lieue  de  la  porte  CoUne  ,  se   glo- 
rifiant et  se  promettant  toutes  grandes  choses 
pour  avoir  abusé  tant  et  de  si  grands  capitaines. 
Le  lendemain  au  matin  sortirent  de  la  ville 
à  l'escarmouche  quelques  jeunes  gentilshom- 
mes des  meilleures  maisons ,  dont  il  en  occit 
plusieurs ,  et   entre  austres  Appius  Claudius 
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jeune  homme  de  fort  noble  maison  et  homme 
de  bien  :  à  l'occasion  de  quoy  y  eut ,  comme 
on  peust  penser  ,  un  grand  trouble  et  grand 
effroy  dedans  la  ville  ,  mesmement  des  fem- 
mes qui  crioyent  et  couroyent  çà  et  là  ,  cui- 
dants  desia  estre  toutes  prinses  :  mais  sur  ces 
entrefaictes  arriva  le  premier  Balbus ,  que  Sylla 
envoya  devant  à  bride  abbattue  avecques  sept 
cent  chevaulx  ,  et  n'arrestant  sinon  qu'austant 
qu'il  falloit  pour  donner  halene  aux  chevaulx 
et  les  refreschir  un  peu  seulement ,  il  les  feit 
rebrider  incontinent,  et  alla  charger  les  en- 
nemis pour  les  arrester. 

Tantost  après  comparut  aussy  Sylla  ,  qui 
commanda  aux  premiers  arrivez  de  ses  gents 
qu'ils  desjeunassent  habilement,  et  tout  incon- 
tinent les  rangea  en  bataille  ,  combien  que 
Dolabella  et  Torquatus  luy  remonstrassent , 
et  le  priassent  de  ne  vouloir  exposer  ses  gents 
las  et  recreus  du  chemin  qu'ils  avoyent  faict , 
à  cest  extresme  péril  où  il  alloit  de  tout  > 
attendu  mesmement  qu'ils  n'avoyent  pas  affaire 
à  Carbo  ny  à  Marins  ,  ains  aux  Samnites  et 
aux  Lucains  ,  qui  estoyent  deux  nations  fort 
belliqueuses  ,  et  celles  qui  hayssoyent  plus 
asprement  les  Romains.  Ce  nonobstant  il  les 
renvoya ,  et  commanda  aux  trompettes  qu'ils 
sonnassent  le  son  de  la  bataille  qu'il  estoit 
desia  presque  quatre  heures  du  soir ,  et  feut 
la  meslée  aussy  aspre  et  plus  que  nulle  austre 
qui  eust  esté  en  toute  ceste  guerre.  La  poincte 
droicte  où  estoit  Crassus  y  eut  de  beaucoup 

S  2 
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le  meilleur,  mais  la  gauche  y  feut  fort  pres- 
sée et  fort  endommagée. 

Ce  qu'entendant  Sylla  ,  et  y  cuydant  aller  au 
secours ,  monté  sur  un  cheval  blanc  fort  coura- 
geux et  fort  viste ,  les  ennemys  le  recogneurent, 
et  y  en  eut  deux  qui  estendirent  les  bras  pour  luy 
lancer  leurs  javelines ,  sans  que  luy  les  apper- 
Svlla  sauvé  Ç^^^^t  ;  mais  son  escuyer  donna  un  coup  de 
par  l'atten-  foiiet  au  cheval ,  qui  le  feit  passer  oultre  si  à 

tion  de  son        •      ^  i       r        j       '         v  i  ^ 

ccuyer.  pomct ,  que  les  lers  des  javehnes  luy  passèrent 
rez  à  rez  de  la  queiie ,  et  se  plantèrent  en  terre. 
On  dict  qu'il  avoit  une  petite  image  d'Apollo 
d'or,  qu'il  avoit  apportée  de  la  ville  de  Del- 
phes ,  laquelle  il  souloit  tousiours  porter  en 
son  sein  à  la  guerre  ,  il  la  print  lors  en  sa 
main  et  la  baisa  ,  en  disant  :  6  ApoUo  Pythien  , 
as  tu  si  haultermnt  csleivé  Corndius  Sylla  ,  le  bien 
fortuné  jusqu'icy  par  tant  de  glorieuses  victoires^ 
pour  le  renverser  maintenant  en  terre  tout  a  un  coup^ 
si  honteusement ,  aux  portes  mesmes  de  son  pais 
avccques  ses  citoyens?  En  invocquant  ainsy  Apollo 
à  son  ayde,  Sylla  se  jecta  parmy  ses  gents  , 
en  priant  les  uns  et  menaçant  les  austres ,  jus- 
ques  à  mettre  les  mains  sur  auscuns  pour  les 
arrester  ;  mais  nonobstant  cela  ,  toute  celle 
poincte  gauche  de  son  armée  feut  rompue  et 
meise  en  fuite  par  les  ennemys  ,  et  luy-mesme 
parmy  la  foule  des  fuyants  feut  contrainct  de 
reguaigner  son  camp  de  vistesse  ,  ayant  perdu 
plusieurs  de  ses  familiers  et  aixi-ys  ,  et  y  eut 
aussy  plusieurs  de  la  ville  qui  estants  sortis 
pour  veoir  le  combat  seulement,  y  moururent, 
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et  feurent  foulez  aux  pieds  par  les  hommes  et 
par  les  chevaulx  ,  de  manière  qu'on  pensoit 
desia  que  ce  feust  faict  de  la  ville.  Et  s'en  fallut 
bien  peu  que  ceulx  qui  tenoyent  Marius  assiégé 
ne  leivassent  leur  siège ,  pource  que  plusieurs 
fuyants  de  celle  route  ,  donnèrent  jusques-là  , 
qui  dirent  à  Lucretius  Ofella  ,  lequel  avoit  la 
superintendance  de  ce  siège  ,  qu'il  delogeast 
le  plus-tost  qu'il  pourroit  de  là  ,  pource  que 
Sylla  estoit  mort ,  et  la  ville  de  Rome  prinse 
par  les  ennemys. 

Mais  estant  ja  fort  avant  en  la  nuict ,  il  arriva  l,  victoire 
au  camp  de  Sylla  quelques  gents  que  Crassus  y  1^  reste, 
envoyoit ,  qui  demandoyent  à  soupper  pour 
luy  et  pour  ses  gents  :  pource  qu'ayant  chassé 
les  ennemys,  qu'il  avoit  rompus ,  jusques  à  la 
ville  d'Attemna  ,  oii  ils  s'estoyent  retirez  ,  il 
s'estoit  aussy  campé  là  :  ce  qu'entendant  Sylla  , 
et  estant  aussy  adverty  comme  la  plus-part  des 
ennemys  avoient  esté  deffaicts  en  la  bataille  , 
s'en  alla  luy-mesme  le  lendemain  matin  à 
Antemna  ,  là  011  trois  mille  hommes  des  enne- 
mys envoyèrent  devers  luy ,  pour  sçavoir  s'il 
les  vouldroit  recepvoir  à  merci  ,  et  qu'ils  se 
rendroyentà  luy,  ausquels  il  feit  response  qu'il 
leur  donneroii  la  vie  ,  si  premier  que  de  s'en 
venir  devers  luy  ils  faisoyent  quelque  dom- 
mage à  leurs  compaignons.  Parquoy  ces  trois 
mille  se  fiants  en  ceste  promesse ,  se  ruèrent 
sur  les  austres  ,  de  sorte  ,  que  pour  la  pluspart 
ils  s'entre -tuèrent  eulx-mesmes  les  uns  les 
austres. 
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Cruauté  de      £t  neantmoins  Sylla  ayant  faict  assembler  ce 

Syl]  i    ,    il  .  .       ,  ''     ,       ''  ,  .  -Il      t^ 

manque  de   qiH  Cil  cstoit  demoure , tant  de  ces  trois  mille  la 
parole  aux   ^^j^  ^^^  aiistres ,  iusoues  au  nombre  de  six  mille 

ennemis  '  .  ^  >        \ 

vaincus  ,  et  hommes  ,  dedans  le  parc  des  lices  où  on  faict 
six  mmF^  courir  le5  chevaulx  ,  tint  le  sénat  dedans  le 
hommes.  temple  de  la  déesse  Bellone,  là  où  pendant  qu'il 
faisoit  sa  harangue  ,  il  avoit  ordonné,  gents 
pour  defFaire  et  mettre  en  pièces  ces  six  mille 
hommes.  Si  feurent  les  cris  que  jecterent  tant 
d'hommes  que  l'on  tuoit  ainsy  en  peu  de  lieu  , 
fort  grands,  comme  ov\  peust  penser:  tellement 
que  les  sénateurs  séants  en  conseil  les  oyoyent 
facilement,  et  s'esbahissoyent  que  ce  pouvoit 
estre  :  mais  luy  continuant  tousiours  le  propos 
qu'il  leur  avoit  commencé  d'un  visage  cons- 
tant ,  san?  muer  de  couleur  ,  leur  dict  qu'ils 
entendissent  seulement  à  ce  qu'il  leur  disoit , 
sans  se  soucier  de  ce  qui  se  faisoit  dehors  , 
pource  que  c'estoyent  quelques  meschants  que 
l'on  punissoit  par  son  commandement. 

Cela  estoit  assez  pour  faire  toucher  au  doigt 
au  plus  grossier  qui  feust  dedans  Rome  ,  qu'ils 
n'avoyent  que  changé  seulement  de  tyran  ,  et 
qu'ils  n'estoyent  point  hors  de  tyrannie.  Mais 
Marins ,  ayant  tousiours  esté  dès  son  com- 
mencement severe  et  austère  de  nature  ,  ne 
se  changea  point  pour  puissance  qu'il  eust ,  et 
ne  feit  que  tendre  et  roidir  davantage  son  aus- 
térité naturelle  :  là  où  Sylla  ayant  du  commen- 
cement usé  moderéement  et  civilement  de  sa 
fortune  ,  et  ayant  donné  opinion  de  soy ,  que 
s'il  venoit  à  avoir  l'aucihorité  soubveraine  de 
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prince ,  il  favoriseroit  bien  la  noblesse  ,  mais 
neantmoins  aymeroit  aussy  l'utilité  du  peuple  : 
et  davantage  ayant  esté  en  sa  jeunesse  homme  de 
plaisir ,  aymant  à  rire  ,  tendre  à  pitié  ,  jusques 
à  plorer  facilement ,  et  puis  à  la  fin  estant  de- 
venu ainsy  cruel ,  feit ,  non  sans  cause  ,  calom- 
nier et  condemner  les  grands  accroissements  de 
puissance  et  d'honneurs  ,  d'estre  cause  que  les 
mœurs  des  hommes  ne  demourent  pas  telles 
qu'elles  estoyent  du  commencement  ,  ains  se 
vont  changeant ,  et  rendent  les  uns  fols  ,  les 
austres  vains  ,  et  les  austres  cruels  et  inhu- 
mains :  toutesfois  si  cela  feut  un  changement 
de  nature  produict  par  la  mutation  de  fortune, 
ou  bien  plustost  une  descouverte  de  malignité 
cachée  qui  vint  à  se  descouvrir  quand  elle  eut 
moyen  et  licence  de  le  faire ,  ce  seroit  à  une 
austre  sorte  de  traicté  à  le  décider. 

Tant  y  a  que  Sylla  se  jecta  au  sang,  et  em-   Sylia  rem- 
plit la  ville  de  Rome  de  meurtres  sans  fin  et  Sêmeume^ 
sans  nombre  :  car  il  y  en  eut  plusieurs  tuez  de  sang  et  de 
pour    inimitiez   particulières  ,  qui    n  avoyent  l'ni^u^?'^" 
jamais  eu  rien   à  desmesler  avecques  Sylla  , 
lequel  permettoit  à  ses  amys  et  à  ceulx  qu'il 
avoit  autour.de  luy, de  commettre  de  tels  excès, 
jusques  à  ce  qu'il  y  eutun  jeune  homme  nommé 
Caius  Metellus  ,  -qui  print  la  hardiesse  de  luy 
demander  en  plein  sénat ,  quand  seroit  la  Rn  de 
tant  de  maulx ,  et  quand  ils  arriveroyent  à  tel 
but  qu'ils  se  peussent  asseurer  de  ne  veoir  dé- 
sormais plus  les  misères  qu'ils  voyoyent  tous 
ks  jours  :  car  nous  ne  voulons  pas  te  prier  de 
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pardonner  à  ceulx  que  tu  as  desliberé  de  faire 
mourir  ,  mais  bien  d'oster  de  doubte  ceulx  que 
tu  a  résolu  de  saulver.  A  quoy  Sylla  respon- 
dict ,  qu'U  ncstoït  pas  cncores  bien  rcsolu  de  ceulx 
qu'il  dehvoït  saulver.  Metellus  luy  replicqua ,  des- 
clare  au  moins  ceulx  que  tu  veuix  faire  mourir. 
Sylla  respondict ,  que  sifcroit-il, 
Proscrip-  Toutesfois  Euscuns  disent  que  ce  ne  feut  pas 
tlon  deSyi-  MctelUis  ,  mais  Aufidius  ,  l'un  de  ses  flatteurs, 

la  dans  la  .    ,  i.  ,        .  in 

ville  de  Ro- q'-ïi  i^'Y  dict  ceste  dernière    pcirole.  Farquoy 
"^'  Sylla  incontinent ,  sans  en  parler  ny  commu- 

nicquer  à  pas  un  des  magistrats  ,  publia  par 
affiches  les  noms  de  quatre-vingt  qu'il  voulolt^ 
faire  mourir:  de  quoy  chascun  estant  mal- 
content, il  en  publia  un  jour  après  austres  deux 
cent  et  vingt,  et  consequemment  le  troisiesme 
jour  encores  austant.  Sur  quoy  faisant  une  ha- 
rangue au  peuple  ,  il  dict  publicquement  qu^it 
avoït  proscript  ceulx  dont  il  sestoit  peu  soubvenir; 
mais  quil  proscriroit  puis  aprls  à  la  journée  ceulx 
qui  luy  viendroyent  en  soubvenance, 

Celuy  qui  saulvoit  en  sa  maison  un  pros- 
cript ,  pour  loyer  de  ceste  humanité  estoit 
luy-mesme  proscript  et  condemné  à  mourir  , 
sans  excepter  ceulx  quiauroyentreceuilly  leurs 
frères  ,  leurs  fils ,  leurs  pères  ou  leurs  mères  ; 
et  le  prix  de  l'homicide  qui  tuoit  un  des  pros- 
cripts estoit  deux  talents  ,  qui  sont  douze  cent 
escus  :  quoy  que  ce  feust  un  esclave  qui  eust 
tué  son  maistre  ,  ou  un  fils  qui  eust  tué  son 
père  :  et  ce  qui  feut  trouvé  encores  plus  injuste 
que  tout,  c'est  qu'il  nota  d'intamie  les  enfants, 

et 
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et  les  enfants  des  enfants  de  ceulx  qu'il  avoit 
proscripts ,  et  confisqua  tous  leurs  biens. 

Ce  qui  ne  se  faisoit  pas  seulement  à  Rome,  sylla  pros- 
mais  aussy  en  toutes  les  villes  de  l'Italie  ,  et  *^r"  ^^"^  ^^^ 
n'y  avoit  temple  de  quelque  dieu  que  ce  feust, 
ny  autel  domesticque  ,  ou  franchise  d'hospita- 
lité ,  ny  maison  paternelle  qui  ne  feust  souil- 
lée de  sang  et  contaminée  de  meurtre  ;  car 
les  maris  estoyent  tuez  entre  les  bras  de  leurs 
femmes  et  les  enfants  au  giron  de  leurs  mè- 
res :  encores  n'estoit-ce  rien  de  ceulx  qu'on 
tuoit  par  haine  et  inimitié  privée ,  auprès  de 
ceulx  qu'on  meurtrissoit  pour  avoir  leurs  biens: 
et  pouvoyent  bien  dire  ceulx  qui  les  tuoyent, 
son  beau  grand  logis  falct  mourir  cestuy^cy  ,  son 
beau  jardin  ,  cduy-là.  ;  un  austrt  szs  baings  natu- 
rds  :  comme  entre  les  austres  Quintus  Aure- 
lius,  homme  qui  ne  s'estoit  jamais  entre-meis 
ny  meslé  de  rien  ,  et  qui  ne  pensoit  que  ces 
maulx  luy  deussent  toucher  en  rien  de  plus 
près  ,  que  d'avoir  pitié  de  ceulx  qu'il  voyoit 
ainsy  misérablement  tuez  ,  s'en  alla  un  Jour 
sur  la  place  ,  là  où  en  lisant  le  roolle  des 
noms  de  ceulx  qui  estoyent  proscripts  par 
affiches  ,  il  y  trouva  le  sien  entre  les  aus- 
tres ,  et  s'escria  tout  hault ,  o  malheureux  que 
je  suis  !  helas  ma  maison  d* Alba  me  faict  mourir. 
Il  n'alla  pas  gueres  loing  de  là  qu'il  rencon- 
tra un  qui  le  tua. 

Cependant  le  jeune  Marius  voyant  bien  qu'il     Marius  se 
•  1  VI  r     ^^        •  tue  lui-mê- 

ne  pouvoit  eschapper  qu  il  ne  reust  pnns  ,  se  me. 
defFeit  luy-mesme.  £t  Sylla  se  transportant  à 
Tome  IF.  T 
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Syiia  ïait  Praenestc  ,  feit  du  commencement  le  procez  à 

massacrer  i        i      i         -n  \  i  i 

tous  les  ha-  ceiilx  (le  la  Ville  un  a  un  ,  guardant  quelque 
bitans  de     forme  de  justice  à  les  faire  punir  ;  mais  de- 
puis ,  comme  s'il  n'eust  pas  eu  loisir  de  tant 
y  vacquer ,  il  les  feit  assembler  tous  en  un 
lieu,  jusqu'au  nombre  de  douze  mille   hom- 
mes ,  qu'il  feit  passer  tous  au  fil  de  l'espée , 
exceptant  seulement  son  hoste  ,  auquel  il  dict 
qu'il  faisoit  grâce  de  luy  saulver  la  vie  ;  mais 
l'hoste   luy  respondict    magnanimement  qu'il 
ne  seroit  jamais  tenu  de  sa  vie  à  celuy  qui 
auroit  ainsy  tué  et  meurtry  tous  ceulx  de  son 
païs,  et  se  jectant  parmy  ses  citoyens ,  se  feit 
volontairement  occire  quand  et  eulx. 
Il  retire  au-      L'on  trouva  aussy  fort  estrange  l'acte  de 
près  de  lui  L^cius  Catilina  ,  lequel  auparavant  que  ceste 

les  plus  mau-  .  '        t       .^^^  t. 

vais  sujets  guerre  civile  feut  terminée  ,  avoit  occis  son 
dont^Catai-  propre  frère,  et  lors  il  pria  Sylla  qu'il  le  meist 
na  est  du     au  nombre  des  proscripts ,  comme  s'il  eust  esté 

nombre,  .  *  »-i    r  •  i 

encores  vivant ,  ce  qu  il  teit  :  et  pour  luy  ren- 
dre grâces  de  ce  plaisir ,  alla  sur  l'heure  mesme 
occire  un  Marcus  Marius  ,   qui  estoit  de  la 
partie  et  faction  contraire ,  et  luy  en  apporta 
la  teste  publicquement  devant  tout  le  monde , 
au  milieu  de  la  place  où  il  estoit  assis ,  et  cela 
faict  s'en  alla  laver  ses  mains  souillées  de  sang 
dedans  le  benoistier  du  temple  d'Apollo  qui 
estoit  près  de  là. 
Sylla  se        Mais  oultre  tant  de  meurtres  ,  encores  y 
m°ême  dicta-  ^voit-il  d'austres  choses  qui  desplaisoyent  fort 
teur,  il  con-  au  monde  ;  car  il  se  desclara  luy-mesme  dic- 
cruaut/s?    tateur ,  lequel  magistrat  n'avoit  esté  il  y  avoit 


s    Y   L   L   A.  147 

bien  six  vingt  ans  à  Rome ,  et  se  feit  décerner 
abolition  générale  de  tout  le  passé ,  et  pour 
ladvenir  licence  de  faire  mourir  qui  bon  luy 
sembleroit,  confisquer  biens,  repeupler  villes, 
en  fonder  de  nouvelles  ,  ou  en  saccager  et  des- 
truire  d'anciennes ,  oster  royaulmes  et  les  don- 
ner à  qui  il  luy  plairoit.  Qui  plus  est ,  il  vendit 
publicquement  à  Tencan  les  biens  qu'il  avoit 
confisquez  ,  si  fièrement  et  si  superbement 
séant  en  son  tribunal ,  qu'il  faisoit  plus  de 
mal  aux  assistants  de  les  veoir  estrousser  à 
ceulx  à  qui  il  les  adjugeoit  que  de  les  oster  à 
ceulx  qu'il  confisquoit  ,  donnant  auscunefois 
tout  un  pais  ,  ou  tout  le  revenu  de  quelques 
villes  à  des  femmes  pour  leur  beaulté ,  ou  à  des 
farceurs  plaisants  ,  menestriers  ,  ou  à  des  mes- 
chants  esclaves  affranchis  ,  et  à  auscuns  des 
femmes  ailleurs  mariées  ,  qu'il  ostoït  à  leurs 
légitimes  marys  par  force  ,  pour  les  leur  faire 
espouser  maulgré  elles. 

Car  voulant ,  comment  que  ce  feust ,  s'allier 
de  Pompeius  Magnus ,  il  luy  commanda  de 
répudier  la  femme  qu'il  avoit  espousée ,  et 
esta  à  Magnus  Glabrio  i£mylia ,  fille  d'iEmy- 
lius  Scaurus  et  de  Metella  sa  femme ,  et  la 
luy  feit  espouser  toute  grosse  qu'elle  estoit 
de  son  premier  mary  ;  mais  elle  mourut  en 
travail  d'enfant  au  logis  de  Pompeius  :  et 
comme  Lucretius  Ofella  ,  celuy  qui  avoit  con- 
duict  le  jeune  Marius  à  l'extrémité ,  pousuivist 
et  demandast  l'office  du  consulat ,  Sylla  premiè- 
rement luy  feit  deffense  qu'il  ne  le  demandast  : 

T2 
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toutesfois  nonobstant  sa  deffense ,  il  s'en  alla 
un  jour  sur  la  place  avecques  grande  suite  de 
gents  qui  favorisoyent  à  sa  poursuite.  Sylla  y 
envoya  un  centenier  des  satellites  qu'il  avoit 
autour  de  sa  personne  ,  qui  le  tua  devant  tout 
le  monde  ,  pendant  que  luy  estoit  assis  en  son 
tribunal  au  temple  de  Castor  et  de  Pollux , 
reguardant  d'en-hault  faire  ce  meurtre.  Le 
peuple  qui  se  trouva  à  l'entour,  saisit  incon- 
tinent le  meurtrier,  et  le  meina  devant  Sylla, 
lequel  commanda  à  ceulx  qui  le  luy  presen- 
toyent  en  tumulte,  qu'ils  se  teussent  et  qu'ils 
laissassent  aller  le  centenier ,  pource  que  c'es- 
toit  par  son  commandement  qu'il  l'avoit  faict. 
Triomphes  Au  demourant  ,  quant  à  son  triumphe  ,  il 
nfémoire  ^"  ^^^^^  ^^^^  superbe  et  magnificque  à  veoir  pour 
des  batailles  la   nouveaulté  ,  richesse    et   sumptuosité    des 

gagnées  ,  ...  -  .    ^  '         \     1 

contre  Mi-  despouilles  royales  qui  leurent  portées  à  la 
thridates.  monstre  ;  mais  encores  feut-il  bien  plus  em- 
belli et  plus  digne  de  veoir  pour  les  bannys, 
qui  esioyent  les  plus  nobles  et  les  plus  puis- 
sants personnages  de  toute  la  ville  ,  qui  suy- 
virent  son  chariot  triumphal ,  estant  couron- 
nez de  chappeaux  de  fleurs  ,  appellants  Sylla 
leur  père  et  leur  saulveur  ,  à  cause  que  par 
son  moyen  ils  retournoyent  en  leur  pais ,  et 
recouvroyent  leurs  biens,  leurs  femmes  et 
leurs  enfants. 

A  la  fin  de  ce  triumphe  il  feit  une  harangue 
en  pleine  assemblée  du  peuple  Romain  ,  en 
laquelle  rendant  compte  et  raison  des  choses 
par  luy  faictes  suyvant  la  coustume  ,  il  ne 
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récita  pas  moins   soigneusement  ses   bonnes 

advantures  et  prosperitez ,  que  ses  vaillances 

et  proiiesses  ;  et  finablement  dict ,  qu'il  vouloit 

que  pour  la  faveur  que  luy  avoit  faict  fortune, 

on  le  surnommast  Félix  ,  c'est-à-dire  ,  heureux    Sylla  veut 

OU  bien  fortuné,  et  luy-mesme  quand  il  escrip-  ^"""^"°JJ^ 

voit  aux  Grecs  ,  ou  qu'il   traictoit  d'affaires  et  fait  don- 

1  'j.    17        I       j  nerlemême 

avecques  eulx  ,  se  surnommoit  Lpaphrodytus ,  ^om  à  ses 
comme  qui  diroit  aymé  et  favorisé  de  Venus,  «nfans. 
Ses  trophées  mesmes  qui  sont  encores  en 
nostre  païs  ,  ont  ceste  superscription  ,  Lucius 
Cornélius  Sylla  Epaphrodytus,  Et  comme  sa 
femme  Metella  luy  eust  faict  deux  enfants 
jumeaux,  fils  et  fille,  il  nomma  le  fils  Faustiis^ 
qui  signifie  heureux ,  et  la  fille  Fausta ,  pource 
que  les  Romains  appellent  Faustum  ,  ce  qui 
succède  prosperéement  et  par  grand  heur. 

Bref  il  se  fioit  de  tant  plus  en  son  heur  et  Syllase  dé- 
en  sa  bonne  fortune  qu'en  ses  faicts ,  que  com-  §[^/tature ,  il 
bien  qu'il  eust  tant  tué  et  faict  mourir  de  gents,  rend  au  peu- 

,. ,  c  •  '  11  pie    Romain 

et  quil  eust  taict  un  si  grand  changement  et  [on  ancien 
une  si  grande  innovation  en  la  chose  public-  ^'^°^^* 
que,  ce  neantmoins  encores  se  deposa-il  luy- 
inesme  volontairement  de  son  estât  de  dicta- 
teur ,  et  remeit  entre  les  mains  du  peuple 
l'aucthorité  d'eslire  les  consuls ,  sans  qu'il  en- 
trevinst  à  l'eslection,  hantant  comme  personne 
privée  parmy  les  austres  citoyens  en  la  place, 
et  exposant  sa  personne  à  qui  luy  eust  voulu 
demander  compte  et  raison  du  passé.  Si  y  eut 
un  sien  ennemy ,  homme  auddcieux  et  témé- 
raire ,  nommé  Marcus  Lepidus ,  qui  feut  esleu 
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consul  contre  sa  volonté ,  non  ja  pour  affec- 
tion que  le  peuple  portast  à  ce  Lepidus ,  mais 
pour  gratifier  à  Pompeius  qui  le  portoit  et  luy 
favorisoit  :  parquoy  Sylla  voyant  Pompeius 
qui  s'en  retournoit  de  l'eslection  en  sa  maison, 
bien  joyeux  d'avoir  emporté   la  victoire  de 
celle  brigue  ,  il  Tappella  et  luy  dict  :  vraye- 
ment  tu  as  bien  cause,  de  te  resjouyr  ^  jeune  fils  > 
mon  amy  ,  car  tu  as  faict  un  beau  chef-d'œuvre  y 
ayant  faict  eslire  consul  Lepidus  ,  le  plus  estourdy 
fol  qui  soit  en  toute  cestc  ville ,  plustost  que  Catulus 
le  plus  homme  de  bien  qui  y  soit  ;  mais  je  t'advertis 
bien  d'une  chose ,  c^est  quil  ne  te  faust  pas  dormir 
maintenant ,  car  tu  as  armé  et  fortifié  un  ennemy 
qui  te  fera  a  toy-mesme  la  guerre,  Ceste  parole  de 
Sylla  feut  une  véritable  prophétie  ;  car  Lepidus 
incontinent  feit   tant  d'insolences ,  que  bien- 
tost  il  feut  aux  prinses  avecques  Pompeius, 
Sylla  fait  de      Au  surplus  Sylla  donnant  et  consacrant  à 
tin^au  peu-  Hercules  la  disme  de  tous  ses  biens ,  feit  de 
pie  Romain,  sumptueux  festins  au  peuple  romain  ,  desquels 

il  répudie      ,  ^- c    c  ^     •  j  •  -c 

Metelia,  sa  l^^  preparatits  reurent  si  grands  et  si  excessirs, 
femme,  et  qu'on  jectoit  par  chascun  jour  grande  quantité 
uue  autre,  de  viandes  dedans  la  rivière  ,  et  y  beuvoit-on 
du  vin  de  quarante  ans  et  plus.  Pendant  lesquels 
festins  ,  qui  durèrent  par  plusieurs  jours  , 
Metelia  sa  femme  deceda  de  maladie  ,  durant 
laquelle  les  prebstres  et  devins  l'advertirent , 
qu'il  ne  falloit  pas  qu'il  s'approchast  d'elle  , 
ne  que  sa  maison  feust  pollue  du  deuil  d'un 
trespassé ,  au  moyen  de  quoy  Sylla  feit  divorce 
avecques  elle  malade ,  et  la  feit  transporter 
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qu'elle  estoit  encores  vivante  en  une  austre 
maison.  Ainsy  observa-il  bien  soigneusement 
ceste  ordonnance  des  devins  par  une  supers- 
tition :  mais  il  transgressa  la  loy  qu'il  avoit 
luy-mesme  faicte ,  touchant  le  reiglement  des 
funérailles ,  n'espargnant  despense  quelconque 
en  celles  de  Metella  :  aussy  feit-il  celle  qu'il 
avoit  semblablement  faicte  luy-mesme  ,  tou- 
chant la  reformation  des  bancquets ,  reconfor- 
tant son  deuil  par  festins  ordinaires  ,  pleins 
de  toutes  délices  et  de  toute  dissolution. 

Quelques  mois  après  il  se  feit  des  jeux  d'es- 
crime à  oultrance  ,  et  n'estant  point  encores 
les  places  distinguées  au  théâtre  ,  ains  séants 
les  hommes  pesle  mesle  parmy  les  femmes  , 
il  se  trouva  joignant  Sylla  une  dame  assise  , 
belle  de  visage  et  de  grande  maison  :  car  elle 
estoit  fille  de  Messala  et  sœur  de  Hortensius 
l'orateur ,  nommée  Valeria  ,  laquelle  avoit  de 
n'a  gueres  faict  divorce  avecques  son  mary  : 
ceste  dame  en  passant  au  long  de  Sylla ,  par 
derrière  ,  s'appuya  un  peu  de  la  main  sur  son 
espaule,  et  luy  osta  un  poil  de  dessuz  sa  robbe, 
puis  passa  oultre  et  s'alla  seoir  en  sa  place. 
Sylla  s'esmerveilla  de  ceste  privante  ,  et  la 
reguarda  ;  adoncques  elle  luy  dict,  ce  nest  rien, 
seigneur  ,  sinon  que  je  désire ,  aussy  bien  que  Les 
austreSy  me  sentir  un  peu  de  tafeiicité.  Ceste  parole 
ne  despleut  point  à  Sylla  ,  ains  au  contraire  il 
donna  à  cognoistre  qu'elle  l'avoit  chatouillé  , 
car  il  luy  envoya  incontinent  demander  son 
nom,    et  s'enquit  de  quels  gents  elle  estoit, 
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et  comment  elle  avoit  vescu  ,  et  depuis  cela 
ils  s'entre-jecterent  force  œillades  ,  et  tournè- 
rent à  tout  propos  le  visage  l'un  vers  l'austre  ^ 
et  s'entr'envoyerent   des   ris    l'un  à  l'austre  , 
tant  qu'à  la  Rn  ils  vindrent  aux  promesses  et 
conventions  de  mariage  ,  pour  lequel  Valeria 
à  l'advanture  ne  mérite  point  de  reprehension  ; 
maisencores  qu'elle  feust  la  plus  honneste,  et  la 
plus  sage  et  la  plus  vertueuse  du  monde,  si  est-ce 
que  l'occasion  qui  esmeut  Sylla  à  l'espouser ,  ne 
feut  ny  belle  ny  bonne,  pource  qu'il  feut  incon- 
tinent esprinspar  unreguardet  un  parler  afetté, 
comme  si  c'eust  esté  quelque  jeune  garson ,  et 
ce  sont  ordinairement  les  plus  laides  et  les  plus 
honteuses  passions  de  l'ame  ,  qui  se  mouvent 
Il  continue  de  telles  choses  :  toutesfois  encores  qu'il  eust 
cferéavec^'  ^^^te  jeune  dame  en  sa  maison  ,  si  ne  laissoit- 
des  farceurs  il  pas  de  tenir  continuellement  chez  soy  des 
infâniesf^"^  menestrieres  et  basteleuses ,  et  d'avoir  tousiours 
en  sa  compaignie  des  farceurs  plaisants  ,  chan- 
tres et  musiciens ,  avecques  lesquels  il  beu  voit  et 
ivrongnoit  sur  de  petits  licts  bas  tout  le  long 
du  jour  ;  car  ceulx  qui  lors  avoyent  plus  de 
crédit  à  l'entour  de  luy  estoyent  un  Roscius, 
joiieur  de  farces  ,  un  Sorex ,  maistre  boufon  , 
et  un  Metrobius,  chantre  ,  duquel  il  feut  tou- 
siours ,  tant  qu'il  vescut ,  amoureux  ,  et  ne  le 
dissimuloit  pas,  encores  qu'il  feust  hors  d'aage 
d'estre  aymé. 
Saviedîs-      Ceste  vie  dissolue  feut  cause  de  luy  aug- 
soiue  fait     menter  sa  maladie ,  dont  la   cause  primitifve 
apo^tume"^  fcut  légère  du  commencement  ;  car  il  feut  long- 
temps 
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temps  sans  s'appcrcevoir  qu'il  avoit  une  apos-  cachée  de- 
thume  dedans  le  corps,  laquelle  par  succès- ['e"ms en°soâ 
sion  de  temps  vint  à  corrompre  sa  chair,  de  *^°'^P** 
sorte  qu'elle  la  tourna  toute  en  poux,  telle- 
ment que  combien  qu'il  y  eust  plusieurs  per- 
sonnes à  l'espouïUer  nuict  et  jour,  ce  n'estoit 
encores  rien  de  ce  qu'on  en  ostoit  au  prix 
de  ce  qui  revenoit,  et  n'y  avoit  vestement, 
linge,  baing  ,  lavatoire,  ny  viande  mesme , 
qui  ne  feust  incontinent  remplie  du  flux  de 
ceste  ordure  et  vilanie ,  tant  il  en  sortoit  :  car 
il  entroit  plusieurs  fois  le  jour  dedans  le  baing 
pour  se  laver  et  nettoyer  :  mais  tout  cela  ne 
servoit  de  rien,  car  la  mutation  de  sa  chair 
en  ceste  pourriture  le  guaignoit  incontinent  de 
vistesse,  et  n'y  avoit  moyen  de  nettoyer  qui 
peust  suffire  à  si  grande  quantité.  On  dict  que  Maladie 
jadis  entre  les  plus  anciens  hommes  dont  il  ^P°"*' 
soit  mémoire ,  Acastus  fils  de  Pelias  mourut 
de  ceste  maladie  de  poux,  et  long-temps  de- 
puis le  poëte  Alcman,  et  Pherecydes  le  théo- 
logien ,  aussy  feitCallisthenes  Olynthien  estant 
détenu  en  prison  ,  et  Mutius  homme  sçavant 
es  loyx,  et  s'il  faust  faire  mention  de  ceulx 
qui  sont  renommez,  encores  que  ce  ne  soit 
pour  nulle  cause  bonne ,  on  trouve  qu'un  serf 
fugitif  nommé  Eunus  ,  celuy  qui  suscita  le  pre- 
mier la  guerre  des  serfs  en  la  Sicile  ,  ayant 
esté  prins  et  meiné  à  Rome  ,  mourut  aussy 
de  ceste  mesme  maladie. 

Au  demeurant,  Sylla  non-seulement  preveist 
sa    mort ,  mais  aussy  en  escripvit  auscune- 

Tome  IV.  V 
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Sylla  n'a- ment  :    car    il    acheva   d'escrire    le  vingt   et 

bandonne        ,         .  i-i  i  •  i 

les  affaires  deuxiesme  liDvre  de  ses  commentaires  deux 
nicM^'n^'o'  ^^"^^  ^yant  qu'il  trespassast,  auquel  libvre  il 
mens  de  sa  dict,  que  les  devins  de  Chaldaee  luy  avoyent 
predict  qu'il  fallolt  après  avoir  honnorahlement 
vescu,  qu'il  decedast  en  la  fleur  de  ses  pros- 
périez :  et  dict  encores  que  son  fils,  lequel 
estoit  decedé  un  peu  avant  Metella  sa  femme, 
s'apparut  à  luy  en  dormant,  vestu  d'une  mes- 
chante  robbe,  et  que  s'approchant  de  luy  il  le 
pria  de  ne  se  travailler  plus ,  et  qu'il  s'en  allast 
avecques  luy  devers  Metella  sa  mère,  pour 
désormais  vivre  avecques  elle  en  paix  et  en 
repos  :  toutesfois  pour  sa  maladie  il  ne  laissa 
pas  de  s'entremettre  encores  des  affaires  pu- 
blicques  :  car  dix  jours  avant  son  trespas ,  il 
paofia  une  sédition  qui  s'estoit  esmeue  entre 
les  habitants  de  la  ville  de  Poussol,  et  leur 
establit  des  statuts  et  ordonnances,  suivant 
lesquelles  ils  auroyent  de  là  en  avant  à  vivre  et 
à  se  gouverner  :  et  le  jour  de  devant  qu'il  tres- 
passast ,  estant  adverti  que  Granius  ,  qui  deb voit 
de  l'argent  à  la  chose  publicqiie ,  differoit  de 
payer,  attendant  sa  mort,  il  l'envoya  quérir 
et  le  feit  venir  en  sa  chambre ,  là  où  si-tost  qu'il 
feut  venu  il  le  feit  environner  par  ses  ministres , 
et  leur  commanda  de  l'estrangler  devant  luy  : 
mais  à  force  de  crier  après  luy  et  de  se  tourmen- 
ter, il  feit  crever  l'aposthume  qu'il  a  voit  dedans 
le  corps,  et  rendit  grande  quantité  de  sang  :  au 
moyen  de  quoy  luy  estant  toute  force  taillie, 
il  passa  la  nuict  en  grande  agonie ,  et  puis  mou- 
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rut   laissant  deux  petits  enfants  de   Metella  :   ^?""\i''^.' 
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car  Valeria   depuis  sa   mort  accoucha  d  une  la. 
fille ,  qui  feut  appellëe  Posthuma ,  pource  que 
les  Romains   appellent  posthumes  ^  les  enfants 
qui  naissent  après  la  mort  de  leurs  pères.  Si-tost 
qu'il  feut  decedé  ,  plusieurs  se  retirèrent  de- 
vers le  consul  Lepidus  ;  et  se  bandèrent  avec- 
ques  luy  pour  empescher  que  son  corps  ne 
feust  honnorablement  inhumé ,  comme  on  avoit 
accoustumé  de  faire  aux  personnes  de  sa  qualité  ; 
mais  Pompeius  ,encores  qu'il  feust  mal  content 
de  luy  ,  à  cause   que  par  son  testament  il  ne 
luy  avoit  rien  laissé,  comme  il  avoit  faict  à 
tous  ses  austres  amys  ,  en  feit  desporter  les 
uns  par  amour  et  par  prières  ,  et  les  autres 
par  menaces ,  et  accompaigna  le  corps  jusques 
dedans  Rome,  donnant  au  convoy  de  ses  fu- 
nérailles et  seureté  et  honneur  tout  ensemble: 
et  dict-on  que  les  dames  romaines  entre  austres 
choses  y  contribuèrent  si  grande   quantité  de 
senteurs  et  de  drogues  odorantes  à  faire  par- 
fums ,  que  oultre  celles  qui  feurent  portées  en 
deux  cent  et  dix  mannes  ,  on  en  forma  une 
fort  grande  image  à  la   semblance   de   Sylla 
mesme,  etuneaustre  d'un  massier  portant  les 
haches  devant  luy  toutes  faictes  d'encens  fort 
exquis  et  de  cinamome. 

Quand  vint  le  jour  prefîx  aux  funérailles  on     Ses  funé- 
se  doubtoit  le  matin  qu'il  deust  pleuvoir,  à  "'^^"' 
cause  que  le  ciel  se  tenoit  tout  couvert,  telle- 
ment qu'ils  n'enleiverent  point  le  corps  pour 
le  porter  au  feu  qu'il  ne  feust  bien  environ 

Vi 


15e  s    Y    L   L   A. 

sur  les  trois  heures  après  midy  :  et  lors  il  se 
leiva  soubdain  une  boutFce  de  vent  impétueux 
qui  enflamma  incontinent  tout  le  buscher,  de 
sorte  que  le  corps  feut  en  peu  d'heure  tout 
consumé  avant  que  la  pluye  commençast  : 
et  sur  la  fin  que  le  buscher  s'en  alloit  décli- 
nant,  et  le  feu  assopissant,  il  tumba  une  fort 
grosse  pluye  qui  dura  toute  la  nuict,  de  ma- 
nière qu'il  sembla  que  la  bonne  fortune  l'accom- 
paignant  jusqu'au  bout  ,  ayda  encores  après 
sa  mort  à  ses  obsèques.  Sa  sépulture  est  sur 
le  champ  de  Mars,  et  dicton  que  luy-mesme 
feit  l'inscription  de  l'epitaphe   qui    est  dessuz 
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phe  dont  il  escripte  ,  dont  la  substance  est  en  somme,  quù 
fut   lut  mê-  jamais   homme  ne  le  passa  ny  à  faire  bien  à  ses. 
amys  y  ny  à  faire  mal  à  ses  ennemys. 

Fin  de  la    Vie  de  Sylla, 


COMPARAISON 

DE  LYSANDER  AVEC  SYLLA. 

K_J  R  maintenant  que  nous  avons  exposé  au  long  la 
vie  du  Romain  aussy ,  venons  à  les  comparer  ensem- 
ble. Ils  ont  doncques  cela  commun  entre  eulx,  que  tous 
deux  se  sont  faicts  grands ,  ayants  prins  en  eulx-mesmes 
le  commencement  de  leur  croissance  ;  mais  cela  est 
propre  et  particulier  à  Lysander ,  que  tous  les  offices  et 
degrez  de  dignité  qu'il  a  eus  en  sa  chose  publicque ,  c'a 
esté  du  gré  et  du  consentement  de  ses  citoyens  estants 
de  sain  jugement  ;  car  il  ne  les  a  forcez  à  rien  ,  ny  n'a 
usurpé  auscune  puissance  extraordinaire  sur  eulx  contre 
les  loyx  :  là  où  ,  comme  dict  le  commun  proverbe , 

Où  discord  teigne  et  partialité,  Le  plus  mé- 

Le  plus  meschant  a  lieu  d'aucthorité.  chant  a  l'au- 

tor.téoùre- 
Comme  pour  lors  à  Rome  le  peuple  estant  corrompu  ,  gne  la   dis- 

et  Testât  du  gouvernement  dépravé  et  guasté ,  il  s'y  lei-  corde, 
voit  aujourd'huy  un  tyran  et  demain  un  austre  ;  au  moyen 
dequoy  il  ne  se  faust  point  esmerveiller  si  Sylla  usurpa 
la  domination  ,  là  où  de  tels  gents ,  comme  un  Glaucia 
et  un  Saturnmus  chassoyent  de  la  ville  ,  et  faisoyent  ban- 
nir de  tels   personnages  comme  Metellus ,  et  là  où  en 
pleine  assemblée  de  ville  on  tuoit  sur  la  place  les  fils 
des  Consuls ,  là  où  on  avoit  la  force  des  armes  par  or 
et  par  argent ,  dont  on  acheptoit  les  souldards,  et  où  on 
faisoit  passer  les  edicts  et  ordonnances  nouvelles  avec- 
ques  le  feu  et  l'espée ,  dont  on  f  jrçoit  Us  contredisants. 
Toutesfois  je  ne  dis  pas  cela  pour  reprendre  celuy  qui 
parmi  tant  de  d  fficultez  a  trouvé  moyen  de  se  f^ire  le 
plus  grand ,  mais  pour  monstrer  que  je  n'estime  pas  le 
plus  homme  de  bien  celuy  qui  a  esté  le  premier  en  une 
ville  si  fort  dépravée ,  et  que  celuy  qui  fcut  envoyé  de 
Sparte ,  alors  qu'elle  estoit  la  mieulx  policée  et  mieulx 
ordonnée  ,  aux  plus  grandes  affaires ,  et  aux  plus  honno- 
rables  cl.arges,  estoit  réputé  le  meilleur  des  meilleurs, 
et  le  premier  des  premiers  :  dont  il  advint  que  l'un  reii- 
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doit  souvent  son  aucthorité  à  sqs  choyQns  qui  la  liiy 
avoyent  baillée ,  lesquels  la  luy  rebaiiierent  par  plusieurs 
fois  ,  pource  que  l'iionneur  de  la  vertu  luy  demouroit 
tousiours ,  qui  le  rendoit  le  premier  ;  là  où  Taustre  ayant 
«ne  fois  seulement  Qsth  esleu  chef  d'une  armée,  demoura 
dix  ans  entiers  continuellement  en  armes  ,  se  faisant  luy* 
mesme  par  ïoycq  tsmost  consul,  i^most  vice-consul ,  et 
tantost  dictateur ,  mais  tousiours  demeurant  tyran. 

Il  en  bien  vray  que  Lysander  attenta  de  remuer  et 
changer  Testât  du  gouvernement  de  son  pais  ,  mais  ce 
icm  plus  doulcemcnt  et  plus  légitimement  que  Sylla  •* 
car  il  le  voulut  faire  avecques  remonstrances,  de  la  rai- 
son ,  non  point  avecques  les  armes  au  poing ,  et  si  ne 
vouloit  pas  changer   toutes  choses  à  un  coup  comme 
Faustre ,  ains  vouloit  seulement  corriger  Teslection  des 
roys  :  ce  qui  selon  nature  sans  point  de  doubte  sembloit 
estre  juste,  que  celuy  qui  entre  les  bons  seroit  le  meil- 
leur ,  feust  esleu  roy  en  celle  cité  qui  tenoit  la  princi- 
paulté  sur  toutQ  la  Grèce,  non  point  peur  sa  noblesse, 
mais  seulement  pour  sa  venu.  Car  tout  ainsy  que  le  bon 
veneur  ne  clierche  pas  ce  qui  est  né  d'un  bon  chien  , 
mais  le  chien  mesme  qui  soit  bon ,  ny   semblablement 
le  sage  homme  d'armes  ,  ce  qui  est  né   d'un  cheval , 
mais  le  cheval  mesme  ;  aussy  celuy  qui  s'entre-met  d'es- 
fablir  un  gouvernement  politicque  commet  une  lourde 
fauste  ,  s'il  s'amuse  à  chercher  de  qui  debvra  naistre  son 
prince  ,  et  non  pas  quel  il  sera  ,  attendu  que  les  Spar- 
tiates  mesmes  ont  privé  auscuns  de   leurs  roys  de  la 
couronne  et  royauhé  ,  pource  qu'ils   n'estoyent  point 
royaulx  ,  ains  hommes  inutiles  et  personnes  de  néant. 
Le  vice    Le  vice  ,  encores  qu'il  soit  en  un  subject  où  il  y  a  no- 
est  infâme    blesse  de  sang  ,  est  toujours  infâme  :  et  la  venu  est  hon- 

homme^^'et  "^''^^  P^"*"  ^'^'^°"''  ^^  soy-mcsme ,  et  non  pour  estre 

la  vertu  esc  joincte  à  la  noblesse. 

honorée  Quant   aux  torts   et   injustices  qu'ils  ont  tous  deux 

niTme^  ^'  ^^mmeis,  l'un  les  a  commeis  pour  ses  amys  et  l'aus- 
tre  jusques  à  offenser  ses  amys  ;  car  il  est  certain  que 
Lysander  feit  beaucoup  de  violences  pour  gratifier  à 
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ses  familiers ,  et  que  b  phispart  des  hommes  qu'il  feit 
mourir  ùm  pour  estab'lr  la  tyrannicque  domination  d'aus- 
cuns  de  ses  amys:  là  où  Sylla  tascha  par  envie  à  oster  son 
armée  à  Pompeius,  et  à  Dolabella  la  superintendance  de 
la  marine  que  luy-mesme  luy  avoit  baillée  ,  et  feit  occire 
publicquemcnt  devant  ses  propres  yeulx  Lucretius  Ofella, 
qui ,  pour  récompense  de  plusieurs  grands  services  qu'il 
avoit  raicts  ,  demandoit  l'honneur  du  consulat  :  en  quoy 
faisant  il  donna  grande  froyeur  à  tout  le  monde,  de  faire 
ainsy  tuer  ses  propres  amys. 

Davantage  leurs  desportements  ,  quant  à  l'avarice  et  à 
la  volupté  ,  monstrent  que  l'intention  de  l'un  estoit  celle 
d'un  bon  prince  ,  et  celle  de  l'austre  d'un  tyran  ;  car  on 
ne  trouve  point  que  Lysander  en  si  grande  puissance  et 
si  grande  aucthorité  comme  il  eut ,  ait  jamais  faict  acte 
d'intempérance,  ny  de  dissolution  ,  ains  a  tousiouvs  esv  té  , 
austant  que  feit  oncques  homme,  le  reproche  de  ce  com- 
mun proverbe , 

Leons  chez  eulx ,  et  renards  au  dehors. 

tant  il  a  tousiours  meiné  une  vie  véritablement  laconic- 
que  et  estroictement  reformée  en  tout  et  par  tout  :  là  où 
Sylla  ne  feiit  jamais  modéré  en  ses  concupiscences  ,  ny 
par  pauvreté  lorsqu'il  estoit  jeune  ,  ny  par  l'aage  après 
qu'il  feut  devenu  vieil:  ains  en  faisant  les  ordonnances  à 
ses  citoyens  touchant  l'honnesteté  des  mariages ,  et  tou- 
chant la  continence ,  luy  cependant  ne  faisoit  qu>î  vac-« 
qucr  à  l'amour  et  commettre  adultères,  ainsy  que  l'escrlpt 
Salustlu^ ,  dont  il  advint  qu'il  appauvrit  et  espuisa  tant  la 
ville  de  Rome  d'or  et  d'argent,  qa'il  vendit  à  deniers 
comptants  affranchissement  entier  et  pleine  exemption  à 
des  villes  alliées  et  confédérées  ,  encores  que  tous  les 
jours  il  ne  feist  austre  chose  que  confisquer  et  subhaster 
les  plus  riches  maisons  et  plus  argenteuses  qui  feiissent 
en  la  ville;  mais  cela  ne  montoit  encores  rien  auprès  de 
ce  qu'.l  respandoit  tous  les  jours ,  et  qu'il  jectoit  à  ses 
plaisants  et  à  ses  fla.teurs.  Car  quelle  espargne  ny  quelle 
mesure  dcbvoui-nous  estimer  qu'il  guardast  es  dons  qu'il 
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faisoit  à  part  en  ses  bancquets  privez ,  veii  que  le  jour 
en  public,  estant  tout  le  peuple  Romain  à  i'entour  de  luy 
à  le  veoir  vendre  les  biens  qu'il  avoit  confisquez ,  il  feit 
estrousser  pour  bien  petit  prix  une  fort  grande  chevance 
à  l'un  de  ses  familiers  et  amys  :  et  comme  quelque  aus- 
tre  y  eust  meis  par  dessuz  luy  une  grosse  enchère  ,  et 
le  crieur  l'eust  criée  à  haulte  voix ,  il  s'en  courroucea , 
disant,  on  me  faict  icy  un  grand  tort,  mes  amys  ,  de  ne  me 
permettre  point  que  je  vende  mon  butin  à  mu  volonté  ,  et  d'en 
disposer  comme  je  vouldray  :  là  où  Lysander  au  contraire 
envoya  au  public  de  Sparte  avecques  l'austre  argent,  les 
présents  mesmes  qu'on  luy  avoit  particulièrement  don- 
nez: combien  que  je  ne  loiie  pas  ce  qu'il  feit  en  cest 
endroict,  car  à  l'advanture  feit -il  plus  de  dommage 
à  Sparte ,  en  y  introduisant  l'or  et  l'argent  ,  que  Sylla 
ne  feit  à  Rome,  en  l'en  espuisant  et  appauvrissant,  mais 
je  l'allègue  pour  prouver  seulement  et  monstrer  qu'il 
n'estoit  avaricieux  auscunement.  Ils  ont  bien  tous  deux 
faict  chascun  envers  sa  ville  ,  ce  qu'on  ne  trouve  point 
qu'austres  qu'eulx  ayent  oncques  faict  :  car  Sylla  estant 
homme  superflu  ,  desordonné  et  dissolu  ,  rendit  ses  ci- 
toyens reformez  et  reiglez  :  et  Lysander  ,  au  contraire , 
emplit  sa  ville  de  vices  ,  dont  il  n'estoit  point  entaché. 
Ainsy  pecherent-ils  tous  deux ,  l'un  en  ne  guardant  pas 
ce  qu'il  commandoit  par  ses  loyx,  et  l'austre  en  rendant 
ses  citoyens  pires  que  soy  ;  car  il  enseigna  aux  Spartia- 
tes à  convoiter  les  choses  que  luy-mesme  avoit  apprins 
à  mespriser.  Voylà  quant  aux  affaires  de  paix  ,  et  aux 
choses  civiles. 

Au  demourant  quant  aux  exploicts  de  guerre  et  aux 
fàicts  d'armes  ,  il  n'y  a  point  de  comparaison  de  Lysan- 
der à  Sylla ,  ny  en  nombre  de  victoires ,  ny  en  hazard 
de  batailles,  car  Lysander  ne  guaigna  seulement  que  deux 
batailles  navales  :  je  luy  adjousteray  encores  la  prinse 
d'Athènes,  qui  ne  feut  pas,  à  considérer  la  chose  en  soy, 
un  grand  exploict  de  guerre ,  mais  bien  feut-ce ,  à  con- 
sidérer la  réputation  qu'il  en  acquit  ,  un  acte  très-glo- 
rieux. Et  quant  aux  choses  qui  luy  advindrent  en  la 

Bœoce , 
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Bœoce ,  joignant  la  ville  d'Aliartc ,  on  pourroit  dire  à 
Tadvanture  qu'il  y  eut  du  malheur  ;  mais  aussy  me  sem- 
ble-il qu'il  y  eut  bien  de  sa  fauste  de  n'avoir  pas  attendu 
le  gros  renfort  qui  luy  venoit  de  l'armée  du  roy  ,  qui 
arriva  de  Plataees  incontinent  après  sa  defTaicte ,  et  par 
un  courroux   et  une   vaine  ambition  ,  il  alla   avant  le 
temps  donner  de  la  teste  contre  une  muraille,  tellement 
que  des  hommes  tels  quels ,  faisants  une  saillie  sur  luy, 
le  deffcirent  sans  propos.  Car  ce  ne  feut  point  comme 
Cleombrotus  qui    mourut  en   la  journée  dj  Leuctres  , 
en   faisant   tsste  aux  ennemys  qui  pressoyent  fort  ses 
gents ,  ny  comme  Cyrus  ,  ou    comme  Epaminondas , 
qui  pour  arrester  ses  gents  qui  bransloycnt ,  et  pour  leur 
donner  la  victoire  asseurée ,  reçeupt  un  coup  mortel  ;  ' 
car  tous  ceulx-là  moururent  ainsy  que  doibt  mourir  un 
magnanime  roy  et  un  vaillant  capitaine  :  là  où  Lysander 
s'alla  témérairement  perdre  luy-mesme  sans   honneur  , 
comme  un  simple  advanturier  ou  avantcoureur,  tesmoi- 
gnant  que  les  anciens  Spartiates  faisoyent  sagement  de 
fuyr  à  combattre  des    murailles  ,  pource    que    le   plus 
homme  de  bien  et  le  plus  vaillant  du  monde  y  peust 
CS':re  tué ,  non-seulement  par  le  souldard  premier  venu, 
mais  aussy  par   une  femme ,  ou  par  un  enfant  ,  ainsy 
que  l'on  dict  que  le  preux  Acliilles   feut  meis  à  mort 
par  Paris  dedans  les  portes  mesmes  de  Troye. 

Au  contraire  ,  il  ne  seroit  pas  aiîé  de  nombrer  seu- 
lement les  victoires  que  Sylla  guaigna  en  batailles  ran- 
gées ,  et  les  milliers  d'ennemys  qu'il  occit  ,  oultre  ce 
qu'il  print  par  deux  fois  la  ville  de  Rome  mesme  ,  et 
le  port  d'Athènes ,  non  par  famine ,  comme  ftit  Lysan- 
der ,  mais  par  force  ,  après  avoir  par  plusieurs  grosses 
batailles  chassé  Archelaus  hors  de  la  terre  ferme  ,  et 
rangé  à  la  marine.  Et  si  faict  à  considérer  contre  quels 
capitaines  ils  ont  tous  deux  eu  affaire  ;  car  il  m'est  advis 
que  ce  n'estoit  qu'un  esbat  et  un  jeu  ,  par  manière  de 
dire,  à  Lysander,  de  combattre  un  Antiochus  ,  pilote 
d'Alcibiades ,  ou  de  surprendre  et  abuser  un  Philocles, 
harjngueur  du  peuple  Athénien, 
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Duquel  la  langue  en  peu  d'honneur  preschante  , 
Estait  trop  plus  que  l'espée  trcnchanre  : 

et  que  Mithrldates  ,  à  mon  advis  ,  n'eust  pas  daigné 
accomparer  à  l'un  de  ses  palefreniers  ,  ny  Marius  à  l'un 
de  ses  sergents  ou  massiers  :  là  où  pour  ne  nommer 
point  particulièrement  tous  les  austres  princes,  seigneurs, 
consuls  ,  préeteurs ,  capitaines  et  gouverneurs  que  Sylla 
eut  à  combattre ,  qui  estcit  le  capitaine  romain  qui  feust 
plus  à  rcdoubter  que  Marius  ?  quel  roy  y  avoit-il  au 
monde  plus  puissant  que  Mithridates  ?  et  des  chefs  de 
guerre  italiens ,  y  en  eut-il  oncques  de  plus  bellicqueux 
que  Lamponius  et  Telesinus ,  desquels  Sylla  en  chassa 
l'un ,  en  dompta  l'austre  et  tua  les  deux  derniers  ?  Mais , 
qui  plus  est  encores  que  tout  ce  que  nous  avons  dict, 
à  mon  advis  ,  Lysander  feit  tous  ses  beaulx  faicts  à 
l'aide  de  tout  son  pais  :  là  où  ,  à  l'opposite  ,  Sylla  feit 
les  siens  estant  banny  du  sien  par  ses  ennemys  :  et  au 
mesme  temps  qu'on  luy  chassoit  sa  femme ,  qu'on  luy 
desmolissoit  sa  maison  ,  qu'on  luy  tuoit  ses  amys  à 
Rome  ,  luy  faisoit  cependant  la  guerre  à  milliers  innu- 
merables  de  combattants  en  la  Bœoce ,  et  exposoit  sa 
personne  aux  hazards  de  la  guerre ,  dont  il  demoura  en- 
fin victorieux  au  bien  et  à  l'honneur  de  son  pais  :  ne  pour 
alliance  particulière  que  le  roy  Mithridates  luy  feit  offrir, 
et  secours  de  gents  et  d'argent  pour  aller  guerroyer  ses 
ennemys ,  jamais  il  ne  fleschit ,  ny  ne  s'ammolit  envers 
luy  ,  ains  qui  plus  est,  ne  luy  daigna  pas  parler  ny 
toucher  en  la  main  seulement ,  que  premier  il  ne  luy 
eust  luy-mesme  dict  et  promeis  de  sa  propre  bouche, 
qu'il  quitteroit  et  laisseroit  l'Asie ,  qu'il  livreroit  ses  gua* 
leres  ,  et  rendroit  les  royaulmes  de  la  Bithynie  et  de  la 
Cappadocie  à  leurs  roys  naturels:  ce  qui  me  semble  avoir 
esté  le  plus  bel  acte  que  feit  oncques  Sylla,  et  qui  pro- 
ccdoit  de  plus  grande  magnanimité ,  d'avoir  ainsy  post- 
posé son  particulier  au  public  (  ne  plus  ne  moins  que 
les  chiens  de  gentil  cœur  ,  qui  jamais  ne  laissent  leur 
prinsc,  ny  jamais  ne  démordent,  que  leur  adversaire  ne 
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soît  abattu  )  et  puis  après  s'en  estre  allé  poursuivre  la 
vengeance  de  ses  particulières  injures. 

Encores  après  tout  me  semble-il  ,  qu'on  peust  juger 
quelle  différence  il  y  avoit  entre  leurs  deux  natures,  par 
ce  qu'ils  feirent  à  Tendroict  de  la  ville  d'Athènes  ;  car 
Sylla  l'ayant  prinsc  après  qu'elle  liiy  eut  faict  la  guerre 
forte  et  ferme  pour  l'accroissement  de  la  seigneurie  du 
toy  Mirhridates  ,  encores  la  laissa-il  libre  ,  franche  et 
Vivante  à  ses  loyx  ;  et  au  contraire  ,  Lysander  la  voyant 
eespouillée  d'un  si  bel  empire  et  si  grande  principaulté 
qu  elle  souloit  avoir  ,  n'en  eut  point  de  pitié  ,  ains  la 
priva  de  ia  liberté  du  gouvernement  populaire,  auquel 
elle  avoit  de  tout  temps  auparavant  vescu  ,  et  y  establit 
de  très  cruels  et  très-inicques  tyrans  ;  pourtant  m'cst-il 
advis  que  nous  ne  nous  esloignerons  pas  fort  de  la  vérité  , 
quand  nous  en  ferons  ce  jugement ,  que  Sylla  feit  bien 
ee  plus  grandes  choses  ,  mais  que  Lysander  corameit 
moins  de  faustes  :  et  quand  nous  adjugerons  à  l'un  l'hon- 
neur de  continence  et  de  tempérance,  et  àl'ausire  de  v^l'» 
lance  et  de  suffisance  au  faict  des  armes. 

Fin  de  la  Comparaison  de  Lysander  avec  Sylla* 
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Histoire   Le  devin  Peripoltas ,  celiiy  qui  ameina  de 
se  de  Da-  Thessalie  au  pais  delà  Bœoce,  le  roy  Ophel- 
tué"à^Chae- ^''^'  avecqucs  les  peuples  qui  ëstoyent  soubz 
ronéc.         son  obeyssance,  laissa  une  postérité  qui  depuis 
a  flori  long-temps  au  païs ,  la  pluspart  de  la- 
quelle s'habitua  en  la  ville  de  Chaeronée ,  pour- 
ce  que  ce  teut  la  première  par  eulx  conquise 
sur  les  Barbares  qu'ils  en  deschasserent.  Mais 
ceulx  de  ceste  race  estants  ordinairement  gents 
de  grand  cœur,  et  naturellement  enclins  aux 
armes,  se  bazardèrent  tant  à  tous  dangiers  de 
la  guerre  es  courses  des  Medois  par  la  Grèce 
et  batailles  des  Gaulois,  qu'ils  y  demourerent 
presque  tous ,  et  n'en  eschappa  qu'un  petit  enfant 
orphelin  de  père  et  de  mère  nommé  Damon, 
et  surnommé  Peripoltas  ^  lequel  surpassa  gran- 
dement tous  les  austres  jeunes  hommes  de  son 
temps  tant  en  beaulté  de  corps  qu'en  grandeur 
de  courage  ,  combien  qu'il  feust  au  demou- 
rant  homme  dur ,  rude  et  austère  de  sa  nature. 

Or  advint-il  qu'au  sortir  de  son  enfance, 
im  Romain,  capitaine  d'une  enseigne  de  gents 
dé  pied  laquelle  estoit  en  guarnison  dedans 
la  ville  de  Chaeronée  pour  y  passer  l'hyver, 
devint  amoureux  de  luy  ,  et  pource  qu'il  ne 
le  pOuvoit  guaigner  ny  par  prières  ,  ny  par 
dons,  il  y  avoit  grande  apparence  qu'il  e^saye- 
roit  et  tascheroit  à  en  jouyr  par  force ,  pour 
austant  mcsmement  que  la  ville  de  Chaeronée, 
qui  est  le  lieu  de  ma  naissance  ,  estoit  pour 
lors  bien  peu  de  chose,  et  dont  pour  sa  foi- 
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blesse  et  pauvreté  on  falsoit  adoncques  bien  peu 
de  compte.  Ce  que  Damon  craignant,  et  aussy 
prenant  à  cœur  qu'il  feiit  ainsy  vilainement 
sollicité  de  son  deshonneur  ,  se  deslibera  de 
luy  dresser  embusche ,  et  feit  tant  qu'il  attira 
auscuns  de  ses  compaignons ,  non  en  grand 
nombre ,  affin  que  l'entreprinse  se  peust  con- 
duire plus  secrettement,  à  conjurer  avecques 
luy  contre   ce  capitaine. 

Si  feurent  seize  conjurez  en  tout ,  qui  une 
nuict  se  barbouillèrent  les  visages  de  suye  ,  et 
le  matin  après  avoir  beu  ensemble  au  poinct 
du  jour  coururent  suz  à  ce  Romain  qui  fai- 
soit  un  sacrifice  sur  la  place  ,  et  le  tuèrent 
avecques  bon  nombre  de  ses  gents  :  puis  cela 
faict  s'enfuyrent  hors  de  la  ville  ,  laquelle  se 
trouva  grandement  troublée  pour  ce  meurtre , 
et  feut  assemblé  le  conseil  la  dessuz,  qui  con- 
demna  sur  le  champ  Damon  et  ses  complices 
à  mourir  ,  affin  que  cela  leur  servist  de  des- 
charge j,  et  de  justification  envers  les  Romains  : 
mais  le  soir  mesme,  ainsy  que  tous  les  magis- 
trats et  officiers  de  la  ville  souppoyent  en- 
semble dedans  le  palais  selon  la  coustume  , 
Damon  et  ses  adhérents  entrèrent  d'emblée  au 
lieu  ou  ils  estoyent,  qui  les  occirent  tous, 
et  puis  s'en  rerliyrent  une  austre  fois  hors 
de  la  ville. 

Or  advint  qu'encores  ce  temps  -  là  L.  Lu-    Luculius 
cuUus   allant   en   quelque    expédition,    passa  J^"JcChœ- 
avecques  son  armée  par  la  ville  de  Chaeronée ,  ronée. 
et  pource  que  le  cas  estoit  lors  freschement 
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advenu,  s'y  arresta  quelques  jours  pour  mfor- 
mer  du  faict  et  en  sçavoir  la  vérité  :  si  trouva 
que  la  communauté  de  la  ville  n'en  estoit 
auscunement  coulpable,  ains  que  plustosr  elle- 
mesme  avoit  aussy  esté  oultraigée  :  parquoy 
il  print  les  souldards  qui  estoyent  demourez 
de  la  guarnison,  et  les  ameina  quand  et  luy. 
Cependant  Damon  couroit  et  pilloit  tout  le 
plat  pais  ,  et  rodoit  tousiours  à  l'entour  de  la 
ville ,  tellement  que  les  habitants  à  la  fin  feurent 
contraincts  d'envoyer  vers  luy,  et  par  doulces 
paroles  et  décrets  favorables ,  feirent  tant  qu'ils 
l'attirèrent  en  la  ville  :  là  où  retourné  qu'il 
feut,  ils  V esleurent gymnasiarçue ,  c'est-à-dire, 
maistre  des  exercices  de  la  jeunesse  :  mais 
peu  après,  ainsy  qu'il  se  faisoit  un  jour  frot- 
ter d'huile  tout  nud  dedans  l'estuve  ,  ils  le 
tuèrent  en  trahison  :  et  pour  austant  qu'il  feut 
longuement  qu'en  ce  lieu  là  apparoissoyent 
des  esprits,  et  qu'on  y  entendoit  des  gémisse- 
ments et  soupirs,  ainsy  que  le  contoyent  nos 
pères,  on  feit  condemner  et  murer  la  porte  de 
l'estuve  :  toutesfois  encores  jusques  aujour- 
d'huy  ceulx  qui  se  tiennent  là  auprès  disent 
qu'ils  y  voyent  des  visions  ,  et  y  entendent 
des  voix  et  cris  espouvantables.  Mais  ceulx 
qui  sont  descendus  de  ce  Damon  (car  il  y  en 
a  encores  de  sa  race  au  païs  de  la  Phocide 
près  de  la  ville  de  Stiris ,  qui  sur  tous  les  autres 
retiennent  les  façons  de  faire  et  le  language 
des  iEoliens  )  sont  appeliez  Asbolomeni^  comme. 
qui  diroit,  les  barbouillez  de  suye,  pour  aus- 
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tant  que  Damon  et  ses  consors  se  souillèrent 
les  visages  de  suye  quand  ils  coururent  suz  au 
capitaine  romain. 

Mais  estants  les   Orchomeniens  voisins  de 
ceulx  de  Chaeronée  ,  et  ennemys  à  cause  du 
voisinage,  ils  louèrent  un  calomniateur  advo- 
cat  Romain,  lequel  accusa  tout  le  corps  de  la 
ville ,  ne  plus  ne  moins  que  si  c'eust  esté  une 
seule  personne  privée,  du  meurtre  commeis  es 
personnes  des  Romains  ,    que  Damon  et  ses 
complices  avoyent  tuez.  Si  feut  le  procez  in- 
tenté ,  et  la  cause  plaidée  devant  le  gouver- 
neur  de  la   Macédoine,  pource  que   les  Ro- 
mains n'envoyoyent  point    encores   alors   de 
gouverneur  en  la  Grèce ,  et  les  advocats  qui 
plaidoyent  pour   cevdx  de  Chœronée   appel- 
lerent  à  tesmoing  Lucius  Lucullus,  alléguants 
qu'il  sçavoit  très-bien  la  vérité  du  faict  :  par- 
quoy  le  gouverneur  luy  en  escripvit,  et  Lu- 
cullus en  sa  response  luy  tesmoigna  au  vray 
ce  qui  en  estoit  :  au  moyen  de  quoy   nostre 
ville  guaigna  sa  cause,  qui  austrement  estoit 
en  dangier  de  sa  ruine.  Parquoy  les  habitants  qui 
pour  lors  estoyent  se  sentants  eschappez  d'un  si 
grand  péril  par  le  tesmoignage  de  Lucullus,  luy 
feirent  faire  une  image  de  pierre  qu'ils  dres- 
sèrent en  son  honneur  sur  la  place,  joignant 
celle  de  Bacchus.  Et  nous  ,  encores  que  par 
plusieurs  aages  et  siècles  nous  soyons  ja  esloi- 
gnez  de  ce  temps-là,  si  estimons-nous  que  son 
bienfaict  s'estende  jusques  à  nous  qui  son^mes 
de  présent  :  et  pour  austant  que  nous  avo;is 
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opinion  que  l'image  et  le  pourtralct  qui  donne 
à  cognoistre  les  mœurs  et  conditions  des  per- 
sonnes, est  trop  plus  excellent,  que  celuy  qui 
ne  représente  que  le  corps  et  le  visage  seule- 
ment, nous  comprendrons  en  cest  œuvre  des 
vies  des  hommes  illustres  que  nous  compa- 
rons l'un  à  l'austre,  ses  gestes  et  ses  faicts, 
,  en  escripvant  la  vérité  simplement  :  car  il  suf- 
fît que  nous  monstr'ions  avoir  soubvenance  de 
son  bénéfice ,  et  croyons  que  luy-mesme  ne 
vouldroit  pas  que  pour  loyer  d'un  tesmoignage 
véritable  on  luy  payast  une  narration  faulse 
et  controuvée  en  sa  laveur. 

M'dis  ,  tout  ainsy  comme  quand  nous  fai- 
sons peindre  et  pourtraire  après  le  vif  quel- 
ques beaulx  visages  ,  et  qui  ont  fort  bonne 
grâce  ,  si  d'advanture  il  s'y  trouve  quelque 
imperfection  et  quelque  chose  de  laid,  nous 
ne  voulons  pas  ny  qu'on  la  laisse  du  tout, 
ny  qu'on  s'estudie  aussy  trop  à  la  représenter, 
pource  que  l'un  rendroit  la  pourtraicture  dif- 
forme ,  et  l'austre  dissemblable  :  aussy  pour 
austant  qu'il  est  malaisé,  ou  pour  mieulx  dire, 
peut  estre,  impossible,  de  monstrer  un  per- 
sonnage duquel  la  vie  soit  entièrement  inno- 
cente et  irrépréhensible,  il  se  faust  arrester  à 
escrire  pleinement  les  choses  qui  auront  esté 
vertueusement  faictes ,  et  en  cela  tascher  à 
représenter  parfaictement  la  vérité  ,  ne  plus 
ne  moins  que  le  vif.  Mais  où  il  se  trouve  quel- 
ques faustes  et  erreurs  parmy  leurs  actions 
procedées  ,  ou  de  quelque  passion  humaine 

ou 
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ou  de  la  contraincte  des  temps  de  la  chose 
publicque ,  il  les  faust  pliistost  estimer  deffdults 
et  imperfections  de  vertu  non  du  tout  accom- 
plie, que  meschancetez  expresses  procédantes 
de  vice  formé,  ny  de  certaine  malice  :  et  ne 
sera  ja  besoing  de  s'amuser  à  les  exprimer  trop 
diligemment  et  par  le  menu  en  nostre  his- 
toire ,  ains  plustost  les  passer  légèrement, 
comme  par  une  reverentiale  honte  de  la  pauvre 
nature  humaine ,  laquelle  ne  peust  produire  un 
homme  si  parfaict  ne  si  bien  composé  à  la  vertu , 
qu'il  n'y  ayt  tousiours  quelque  chose  à  redire. 

En  pensant  donc  à  qui  je  pourroye  compa-  Lucullus 
rer  Lucullus  ,  il  m'a  semblé  que  je  le  debvois  ciJîîon'^par 
conférer  avecques  Cimon  ,  pource  qu'ils  ont  i'Jiita''q"e  » 

,  r        Ml  111-  en  mémoire 

tous  deux  este  vaillants  et  belliqueux  contre  du  salut  de 
les  ennemys ,  ayants  tous  deux  faict  de  beaulx  Charonée. 
et  grands  exploicts  d'armes  à  l'encontre  des 
Barbares,  tous  deux  ont  esté  doulx  et  gracieux 
envers  leurs  citoyens  ,  tous  deux  ayant  esté  les 
principaulx  moyens  de  pacifier  les  guerres  et 
dissentions  civiles  en  leur  païs,  et  l'un  et  l'aus- 
tre  ayant  guaigné  de  très -glorieuses  victoires 
sur  les  Barbares  ;  car  jamais  capitaine  grec  avant 
Cimon ,  ny  romain  avant  Lucullus  n'avoit  esté 
si  loing  faire  la  guerre ,  mettant  à  part  les  faicts 
de  Bacchus  et  de  Hercules  ,  et  les  gestes  aussy 
de  Perseus  contre  les  ^Ethiopiens ,  les  Medois 
et  les  Arméniens ,  et  ceulx  de  Jason  ,  si  d'ad- 
vanture  il  peust  avoir  duré  depuis  leur  temps 
jusques  au  nostre  auscun  monument  qui  mérite 
qu'on  y  adj  ouste  foy.  Davantage  ,  ils  ont 
Tome  IF.  Y 
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scores  cela  commun  entre  eulx ,  qu'ils  n'ont 
point  conduict  à  fin  leurs  entreprinses  ,  ayant 
bien  l'un  et  Paustre  battu  et  miné  leurs  adver- 
saires ,  mais   non   pas   entièrement  ruiné  ne 
defFaict  ;  et  si  peust-on  encores  remarquer  une 
grande  conformité  de  nature  entre  eulx  par 
rhonnesteté ,  courtoisie  et  humanité ,  dont  ils 
usoyent ,  à  receuillir  et  traicter  les  estrangiers 
en   leurs   maisons ,  et  par   la   magnificence , 
sumptuosité  et  opulence  de   leur  vie  et  des- 
pense ordinaire.  Nous  obmettons  à  Tadvan- 
ture    encores    quelques    austres    similitudes  : 
mais  elles  seront   aisées  à  remarquer  par  le 
discours  de  leur  histoire. 
Origine  et      Cimon  doncques  estoit  fils  de  Miltiades  et 
famille  de    de  Heeesipyle  ,  Thraciene  de  nation  et  ïîlle  du 
roy  Ulorus ,  comme  1  on  trouve  en  certames 
compositions    poeticques  que    Melanthius    et 
Archelaus  ont   escriptes   de  Cimon.  Le  père 
mesme  de  l'historien  Thucydides  ,  qui  estoit 
aussy  de    la   parenté   de  Cimon  ,  s'appelloit 
semblciblement  Olorus  -,  monstrant  par  cette 
conformité  de  nom  que  ce  roy  Olorus  estoit 
\m  xie  ses  ancestres  ^  et  si  possedoit  des  mines 
d'or  au  païs  de  la  ThraCe  ,  joinct  que  l'on  tient 
qu'il  y  mourut  en  un  certain  lieu,  qui  se  nomme 
la  Forest  fossoyée  ,  là  où  il  feut  tué  ;  mais  ses 
cendres  et  ses  os  feiirent  rapportez  au  pais  de 
i'Atticque ,  et  se  veoid  encores  son  tombeau 
entre  les  sépultures  de  la  famille  de  Cimon 
auprès  de  celle  de  Helpinice,  sœur  dudictCimon: 
toutesfoisThucydides  estoit  du  bourg  de  Alimus, 
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tt  Miltîades  de  celiiy  de  Lacia.  Miltîades  donc- 
ques ,  son  père  ,  ayant  esté  condemné  envers 
la  chose  publicque  en  Tamende  de  cinquante  Environ 
talents,  à  fauste  de  payement,  feut  meis  en  pri» ''"'"*'«  "«^^^^ 
son  ,  là  où  il  mourut ,  et  laissa  Cimon  orphe- 
lin en  fort  grande  jeunesse ,  avecques  sa  sœur, 
qui  estoit  aussy  encores  jeune  fille  à  marier. 

Si  feut  Cimon  es  premiers  ans  de  sa  jeu-     11  fut  fort 
nesse  fort  mal  nommé  ,  et  eut  un  très-maul-  dfns"a^jeu- 
vais  bruict  par  la  ville  ,  estant  tenu  pour  jeune  nesse  et  il 
homme  dissolu  ,  grand  beuveur  ,  et  ressem-  pri°"our<L 
blant  entièrement  de  façons  de  faire  à  son 
ayeul ,  qui  avoit  eu  nom  Cimon  comme  luy  , 
mais    pour   sa  bestise  avoit   esté    surnommé 
CoaUmos ,  qui  vault  austant  à  dire  comme  le 
sot.  Stesimbrotus  ,  mesme  le  Thasien ,  qui  feut 
environ  le  temps  de  Cimon ,  escript  que  jamais 
il  n'apprit  ny  la  musicque,  ny  austre  art  quelcon- 
que de  ceulx  qu'on  avoit  accoustumé  de  faire 
apprendre  aux  enfants  de  bonne  maison  en  la 
Grèce ,  et  qu'il  ne  tenoit  du  tout  rien  ,  ny  de 
celle  vivacité  d'esprit ,  ny  de  celle  grâce  de 
parler ,  qui  est  propre  aux  enfants  nez  au  pais 
d'Atticque  ;  mais  nonobstant  qu'il  estoit  d'une      De  ses 
nature   généreuse  ,  magnanime  ,  et  où  il  n'y  ^  vaiiunce. 
avoit  rien  de  simulé  ny  de  feinct,  tellement  ^^  desatail- 
que  ses  façons  de  faire  sentoyent  plustost  son 
Peloponesien  que  son  Athénien  ;  car  il  estoit 
tel  que  le  poète  Euripides  a  descript  Hercules. 

De  peu  de   monstre  et  sans  nul  parement , 
Homme  de  bien  au  reste  entièrement. 

Cela  se  peust  adjouster  bien  à  propos ,  à  ce 
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tus^,°P^mt?ê  ^"^  Stesimbrotus  a  escript  de  liiy  :  toutesfois 
habjicetgé-  en  Sa  première  jeunesse  il  feiit  souspeçonné 
d'avoir  affaire  charnellement  avecques  sa  sœur, 
laquelle  austrement  n'avoit  pas  gueres  bon 
bruict  ;  car  elle  forfeit  à  son  honneur  avecques 
le  peinctre  Polygnotus  ,  qui  en  peignant  les 
dames  troyennes  captifves  contre  les  parois  du 
porticque ,  qu'on  appelloit  alors  P Usianacdon  , 
et  qui  se  nomme  maintenant  Pœcile,  c'est-à-dire, 
enrichi  de  diverses  peinctures  ,  il  tira  ,  comme 
l'on  dict ,  le  visage  de  Laodice  sur  le  vif  de 
Helpinlce.  Si  n^esto'it  point  ce  peinctre  Poly- 
gnotus homme  mechanicque  ny  mercenaire  , 
qui  peignist  ce  porticque  pour  guaigner  de 
l'argent  ,  ains  feit  libéralement  ceste  honnes- 
teté  à  la  chose  publicque ,  ainsy  que  tous  les 
historiens  de  ce  temps-là  le  tesmoignent ,  et 
que  le  poëte  mesme  Melanthius  le  dict  en  ces 
vers  : 

A  SCS  despens,  sans  loyer  mechanicque. 
Il  a  orné  nostre  place  publicque , 
Et  cîecoré  les  saincîs  temples  des  dieux. 
En  y  peignant  les  faicts  des  demi- dieux. 

Toutesfois  il  y  en  a  qui  disent  que  Helpî- 
nice  n'habitoit  point  clandestinement  ,  ains 
publicquement  avecques  son  frère  Cimon , 
comme  sa  femme  légitimement  espousée  ,  à 
cause  qu'elle  ne  peut  trouver  mary  d'aussy 
noble  maison  comme  elle  pour  sa  pauvreté; 
mais  que  depuis  un  nommé  Callias  ,  qui  estoit 
l'un  des  plus  riches  et  des  plus  opulents  de  la 
ville,  la  demanda  en  mariage,  offrant  de  payer 
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du  sien  l'amende ,  en  laquelle  son  père  Mil- 
tiades  avoit  esté  condemné  envers  la  chose 
publicque,fi  on  la  luy  vouloit  bailler  à  femme  : 
à  qiioy  Cimon  consentit ,  et  soubz  ceste  con- 
dition la  luy  bailla  en  mariage.  Ce  neantmoins 
il  est  tout  certain  que  Cimon  a  esté  un  peu 
subject  à  l'amour  et  aux  femmes  ;  car  le  poëre 
Melanthius  en  certaines  élégies,  en  joiiant  faict 
mention  d'une  Arestia  ,  natifve  de  Salamine  ,  et 
d'une  austre  appellée  Mnestra ,  comme  si  Cimon 
en  eust  esté  amoureux  :  et  si  est  tout  certain 
qu'il  estoit  fort  affectionné  envers  sa  femme 
légitime  Isodice  ,  fille  d'Euriptolemus  ,  fils  de 
Megacles  ,  et  qu'il  porta  sa  mort  très-impa- 
tiemment,  à  ce  qu'on  peust  juger  par  les  élé- 
gies qui  luy  en  feurent  escriptes  pour  le  recon- 
forter en  son  deuil.  Le  philosophe  Pansetius 
estime  qu'Archelaus  ,  le  physicien  ,  feut  celuy 
qui  composa  lesdictes  élégies ,  en  quoy  il  y  a 
bien  quelque  apparence  à  considérer  la  raison 
du  temps. 

Mais  au  demourant  les  mœurs  et  la  nature 
de  Cimon  estoyent  en  tout  et  par  tout  gran- 
dement à  loiier  ;  car  il  ne  cedoit  ny  à  Miltia- 
des  en  hardiesse  ,  ny  à  Themistocles  en  bon 
sens  et  sagesse  ,  et  si  est ,  sans  doubte  ,  qu'il 
estoit  plus  juste  et  plus  homme  de  bien  que 
tous  les  deux  ;  car  n'estant  de  rien  moindre 
qu'eulx  es  parties  d'homme  de  guerre  et  vertus 
de  bon  capitaine  ,  il  les  surpassoit  grandement 
tous  deux  es  qualitez  de  bon  gouverneur ,  et 
en  l'administration  des  affaires  de  ville ,  du 
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temps  qu'il  estoit  encores  jeune  et  non  expé- 
rimenté en  la  guerre.  Car  quand  Themistocles 
à  l'arrivée  des  Medois  ,  conseilla  au  peuple 
Athénien  de  sortir  de  la  ville ,  et  abandonner 
ses  terres  et  son  pais  pour  s'embarquer  sur 
les  gualeres ,  et  combattre  les  Barbares  par 
mer  dedans  le  destroict  de  Salamine  ,  comme 
tout  le  monde  se  trouva  estonné  d'un  con- 
seil si  Hardy  et  si  advantureux ,  Cimon  feut  le 
premier  qui  avecques  une  joye  chère  s'en  alla 
tout  le  long  de  la  rue  du  Ceramicque  ,  avec- 
ques d'austres  jeunes  hommes  ses  familiers  et 
amys ,  vers  le  chasteau ,  portant  en  sa  main  un 
mors  de  bride  pour  le  consacrer  et  offrir  à  la 
déesse  Minerve,  voulant  par  là  signifier  que  la 
ville  pour  lors  n'avoit  que  faire  de  gents  de 
cheval,  ains  de  gents  de  marine  ;  et  après  avoir 
faict  son  offrande  il  print  l'un  des  boucliers 
qui  estoyent  attachez  et  pendus  aux  parois 
du  temple,  puis  ayant  faict  sa  prière  à  Minerve, 
il  descendit  sur  le  port ,  et  feut  le  premier  qui 
donna  cœur  et  hardiesse  à  la  plus  grande  partie 
des  citoyens  de  laisser  la  terre  et  de  monter  sur 
mer. 

Oultre  cela  il  estoit  beau  personnage ,  comme 
tesmoigne  le  poëte  Ion,  et  de  belle  taille,  ayant 
les  cheveulx  crespes  et  espais ,  et  se  porta  si 
bien  et  si  vaillamment  en  l'affaire  au  jour  de 
la  bataille  ,  qu'il  en  acquit  incontinent  réputa- 
tion grande  avecques  l'amour  et  bienveuillance 
d'un  ehascun  ,  tellement  que  plusieurs  estoyent 
ordinairement  après  luy  à  le  prescher  et  enhor- 
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ter  de  prendre  courage  et  penser  deslors  à  faire 
choses  respondantes  à  la  gloire  que  son  père 
avoir  acquise  en  la  journée  de  Marathon. 

Depuis,  aussy  tost  qu'il  commencea  de  s^eri'  rcimonpar- 
tre-mettre  du  gouvernement  des  affaires,  le  vertu ^aux^ 
peuple  le  receupt  et  receuillit  à  grand'  joye ,  charges  pu- 
estant  desia  las  et  ennuyé  de  Themistocles  ,  à  AHstides  lui 
l'occasion  de  quoy  Cimon    feut  incontinent  ^rand""- 
esleivé  et  advancé  aux  plus  grandes  charges  et  cours, 
aux  plus  grands  honneurs  de  la  ville  ,  estant 
agréable  à  la  commune  à  cause  de  sa  doulceur 
et  de  sa  simplicité  :  joinct  aussy  qu'Aristides 
luy  servit  de  beaucoup  à  son  advancement  > 
tant  pource  qull  voyoit  en  luy  une  adroicte 
et  gentile  nature  ,  que  pource  qu'il  en  vouloit 
faire  un  contrepoids  à  Tencontre  de  la  ruse  et 
hardiesse  de  Themistocles.  Parquoy  après  que 
les  Medois  s'en  feurent  fuys  de  la  Grèce ,  estant 
envoyé  par  les  Athéniens  pour  capitaine  de  la 
marine  ,  lors  que   la  ville   d'Athènes   n'avoit 
encores    point   de  principaulté  ny  d'empire  , 
ains  suyvoit  Pausanias  et  les  Lacedaemoniens , 
il  tint  tousiours  ses  citoyens  en  tous  les  voya- 
ges ,  en  merveilleusement   bon  ordre  et  bon 
équipage ,  plus  prompts  à  bien  faire  que  nulle 
austre  nation  qui  feust  en  toute  l'armée. 

Et  depuis  comme  Pausanias  eut  intelligence    jj  est  cause 
avecques  les  Barbares  pour  trahir  la  Grèce ,  et  q"e  la  prin- 

•  1       r»  •  cipauté   de 

en  eust   escrrpt   au   roy   de  Perse ,  traictant  la  Grèce 
cependant  rudement  et  fièrement  les  alliez  et  ^^^^^  dans 
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confederez  de  son  pais  ,  et  taisant  beaucoup  des  Athé- 
d'insolences    pour   Faucthorité    grande  qu'il 
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avoit ,  et  pour  la  folle  arroguance  dont  il 
estoit  plein  :  Cimon  au  contraire  receuilloit 
doulcement  ceulx  à  qui  Pausanias  faisoit  oul- 
traige  et  en  les  escoutant  humainement  et  par- 
lant gracieusement  à  eulx  ,  on  ne  se  donna 
guarde  qu'il  osta  la  principaulté  de  la  Grèce 
d'entre  les  mains  des  Lacedaemoniens  ,  et  la 
meit  entre  celle  des  Athéniens  ,  non  point  par 
force  d'armes  ,  mais  par  son  doulx  parler  et  par 
sa  courtoise  façon  de  faire  ,  et  de  sa  gracieu- 
seté ;  car  la  plus-part  des  alliez  ,  ne  pouvant 
plus  supporter  l'orgeuil  et  le  maulvais  traicte- 
ment  de  Pausanias,  se  rangèrent  volontaire- 
ment soubz  la  charge  de  Cimon  et  d'Aristides, 
qui  non-seulement  les  receurent ,  mais  davan- 
tage escripvirent  aux  seigneurs  du  conseil  des 
Lacedaemoniens  ,  qu'ils  r'appellassent  Pausa- 
nias ,  à  cause  qu'il  taisoit  deshonneur  à  Sparte, 
et  mettoit  toute  la  Grèce  en  trouble  et  en  com- 
bustion. 

Suyvant  lequel  propos  on  conte  que  Pausa- 
nias un  jour  ,  en  la  ville  de  Byzance  ,  envoya 
quérir  une  jeune  fille  nommée  Cleonice  ,  de 
bonne  maison  et  de  noble  parenté  ,  pour  en 
faire  son  plaisir.  Les  parents  ne  la  luy  osèrent 
refuser  pour  la  fierté  qui  estoit  en  luy  ,  et  la 
Pausanias  laissèrent  enleiver.  La  jeune  fille  pria  ses  valets 
assassine      jç  chambre  d'oster  toute  lumière ,  mais  en  se 
dont  lom-   cuidant  approcher  du  lict  de  Pausanias,  qui 
mentVTu-  ^stoit  desia  endormy  ,  comme  elle  alloit  en 
teslesnuits.  ténèbres  ,  sans  faire  bruict  quelconque,  elle 
rencontra  d'advanture  la  lampe  ,  qu'elle  ren- 
versa. 
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versa.  Le  bruict  que  fait  la  lampe  en  tumbant, 
l'asveilla  en  sursaiilt ,  et  pensa  soubdainement 
que  ce  feust  quelqu'un  de  ses  malveuillants 
qui  le  vinst  surprendre  en  trahison.  Si  meit 
incontinent  la  main  à  son  poignard  qui  estoit 
soubz  le  chevet  de  son  lict ,  et  en  frappa  et 
bleça  la  jeune  fille  de  telle  sorte,  que  bien- 
tost  après  elle  en  mourut  ;  mais  oncques  puis 
elle  ne  laissa  reposer  en  paix  Pausanias ,  pource 
que  son  esprit  revenoit  toutes  les  nuicts;  et  luy 
apparoissoit  ainsy  comme  il  cuidoit  dormir , 
luy  disant  en  courroux  un  carme  heroïcque, 
dont  la  substance  est  telle , 

Chemine  droict  et  révère  justice: 
Mal  et  meschef  à  qui  faict  injustice. 


Cest  oultraiee  irrita  tellement  et  enflamma  de  .Cimona»- 

1  11-         \    i>  11  sieee  Pau- 

courroux  tous  les  alliez  a  i  encontre  de  luy  ,  sanias  dans 
qu'ils  l'assiégèrent  soubz  la  conduicte  de  Cimon  Bysance. 
dedans  la  ville  de  Byzance  ,  dont  toutesfois  il 
eschappa ,  et  se  saulva  secrettement.  Et  pour 
austantque  l'esprit  de  la  fille  ne  le  laissoit  point 
en  paix ,  ains  le  travailloit  continuellement , 
il  s'enfuyt  en  la  ville  de  Heraclée  ,  oii  il  y 
avoit  un  temple  où  l'on  conjuroit  les  âmes  des 
trespassez ,  et  y  conjura  celle  de  Cleonice  , 
pour  la  prier  d'appaiser  son  courroux.  Elle 
s'apparut  incontinent  à  luy  et  luy  dict ,  que 
si  tost  qu'il  seroit  arrivé  à  Sparte  il  seroit 
deslibvré  de  ses  maulx  ,  signifiant  couverte-* 
ment ,  à  mon  advis  ,  la  mort  qu'il  y  debvoit; 
souffrir.  Plusieurs  historiens  le  ïcicontent  ainsy, 
Tome  IF.  Z 
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Cîmon  ga-      Cimon  doncques   accompaiorné    des  Grecs 

gne  uneba-     „•  ^  r    t  •    •        ,^ 

taille  sur  les  alliez  ct  contedercz  ,  qm  ja  s  estoyent  retirez 

^tofenr  Tns  P^^  ^^^^l"^  ^"7'  ^^"^  adverty ,  comme  quel- 
le Thrace.    ques  Persiens  ,  gros  personnages  et  parents  du 
roy  mesme,  qui  tenoyent  la  ville  de  Eione, 
assise  sur  la  rivière  de  Strymon  au  pais  de  la 
Thrace,  faisoyent  beaucoup  d'ennuy  et  de  dom- 
mage aux  Grecs  habitants  à  l'environ.  Si  monta 
sur  mer  avecques  son  armée ,  et  s'y  en  alla  , 
où  d'arrivée   il  vainquit  et  defFeit  les  Barba- 
res en  bataille  ,  et    les  ayant   deffaits  chassa 
le  demourant  jusques  dedans  la  ville  ,  puis 
alla  courir  suz  aux  Thraciens  qui  habitent  de 
là  la  rivière  de  Strymon  ,  qui  fournissoyent 
des  vivres  à  ceulx  d'Eione,  et  leur  ayant  faict 
abandonner  le  pais  ,  le  tint  et  le  guarda  tout 
11  force  le   entièrement  ;  au  moyen  de  qiioy  il  rangea  les 
lieutenant    assiegez  à  telle  nécessité  ,  que  Butes ,  lieute- 

ou  roi  a  se  ^  '  ^  ' 

brûler  lui  et  nant  pour  le  roy  de  Perse  ,  désespérant  de 
la'vmi' où'  ^^s  2^3i^«s ,  meit  le  feu  dedans  la  ville  ,  et 
ils  étoient   Se  brusla  luy-mesme  avecques  ses   amys  et 
ses    biens.  Ainsy   ne   feut-il    pas   faict  grand 
butin  à  la  prinse  de  celle  ville ,  à  cause  que 
les  Barbares  brusierent  quand  et  eulx  le  plus 
beau  et  le  meilleur  qui  y  feust  ;  mais  il  con- 
II  peuple  la  ^^^^^  et  bailla  à  peupler  et  habiter  aux  Athe- 
viiied'Athé-  fiiens  le  pais  d'à  l'entour.  qui  est  fort  plaisant 
et  tort  lertile  ;  en  mémoire  de  quoy  le  peuple 
luy  permeit  de  faire  dresser  en  public  et  con- 
sacrer crois  hermes  de  pierre ,  qui  sont  colon- 
nes quarrées  ,  au  dessuz  desquelles  on  met  des 
testes  de  Mercure ,  et  sur  la  première  d'icelles 
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y  a  une  inscription  engravée ,  dont  la  substance 
est  telle  : 

Bien  feurent  gents  de  magnanime  race , 

Ceulx  qui   dedans  Eione ,  séante 

Le  long  des  eaux  du  Strymon  en  la  Thrace  ^ 

Feirent   souffrir  famine  noircissante 

Aux  fiers  Medois ,  et  par  force  effroyante 

De  Mars  sanglant  aussy  les  desconfeirent 

Par  tant  de  fois ,  qu'à  la  fin  concluante 

En  desespoir  ,  eulx-mesmes  se  deflfeirent. 

Sur  la  seconde  y  en  avoit  une  austre  telle. 

Les  citoyens  de  la  ville  d'Athènes 

Ont  faict  dresser  ces  trois  images  cy 

Pour  honnorer  leurs  vaillants  capitaines , 

Et  guerdonner  leurs  services  aussy. 

Ceulx  qui  viendront  après ,  voyants  qu  ainsy 

Le  prix  d'honneur  aux  gents  de  bien  s'applique^ 

Plus  volontiers  en  prendront  le  soucy 

De  bien  servir  à  la  chose  publicque. 

Et  sur  la  troisiesme  aussy  une  telle  :, 

Menestheus  conduisoit  l'exercite 

De  ceste  ville  en  la  guerre  Troyenne , 

Lequel- estoit,  comme  Homère  recite. 

Sur  tous  les  Grecs  excellent  capitaine 

Pour  mettre  un  ost  en   bataille.  Ancienne 

DoBcques  vous  est ,  non  nouvelle  ou  estrange  i 

Athéniens ,  ceste  noble  louange  , 

D'estre  tenus  pour   sages  conducteurs 

D'un  faict  de  guerre  où  tout  à  poinct  se  range 

Et  de  la  main  hardys  exécuteurs. 

Or  combien  que  le  nom  de  Cimon  ne  soit 
point  comprins  en  ces  incriptions  ,  si  estimoit- 
on  pour  lors  que  ce  luy  estoit  un  honneur  sin* 

Z  2. 
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gulier,  pouf  ce  que  ny  Miltiades  ny  Themîsto- 
clés  n'en  eurent  oncques  de  pareil.  Ains  comme 
Miltiades  requist  un  jour  au  peuple ,  qu'il  luy 
feust  permis  de  porter  sur  sa  teste  un  chappeau 
d'olive  ,  il  y  eut  un  nommé  Sochares ,  natif  du 
bourg  de  Decelie  ,  qui  se  dressa  en  pieds ,  au 
milieu  de  l'assemblée  ,  et  s'y  opposa,  disant  une 
parole  qui  feut  bien  agréable  au  peuple  ,  quoy 
qu'elle  feust  ingrate  et  mal  recognoissante  le 
bon  service  qu'il  avoit  faict  à  la  chose  public- 
que  :  quand  tu  auras ,  dict-il ,  Miltiades  ,  vaincu 
tout  seul  Us  Barbares  en  bataille  ,  alors  demande 
que  Von  t'honnore  tout  seul  aussj, 

Cimonest      ^^^^  P°"^  quelle  cause  doncques  estoit  le 

fort  estimé  scrvice  de  Cimon  tant  agréable  aux  Athéniens  ? 

victoire  r  et  C'estoit  à  mon  ad  vis  ,  pour  austant  que  soubz 

pour  la  con-  \q^  austres  Capitaines  ils  avoyent  combattu  pour 

l'isiedeScy- se  deffendre  eulx  et  leur  païs  seulement,  et 

^^^'  soubz  la  conduicte  de  Cimon  ils  avoyent  as- 

sailly  et  battu  leurs  ennemys  jusques  chez  eulx  , 

là  où  ils  conquirent  les  villes  d'Eione  et  de 

Amphipolis ,  qu'ils  peuplèrent  depuis  de  leurs 

propres  citoyens  ,  et  y  guaignerent  aussy  l'isle 

de  Scyros  ,   que   Cimon   print  par  une  telle 

occasion  :  les   Dolopiens   la    tenoyent ,  qui 

estoyent  hommes  nonchalants  de  labourer  et 

cultiver  la    terre,  mais  de  toute  ancienneté 

grands  coursaires ,  qui  vivoyent  de  ce  qu'ils 

escumoyent  en  la  mer,  de  manière  qu'à  la 

fin  ils  n'espargnerent  pas  les  marchands  mes- 

mes  et  les  passagers  qui  abordoyent  en  leurs 

ports  j  ains  en  destrousserent    quelques-uns 
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Thessallens ,  qui  y  estoyent  allez  pour  y  cui- 
der  trafîcquer  :  et  après  avoir  pillé  leurs  biens, 
encores  meirent-ils  les  personnes  en  prison  : 
mais  les  prisonniers  trouvèrent  moyen  d'en 
eschapper  ,  et  saulvez  qu'ils  se  feurent ,  eu- 
rent recours  au  parlement  des  Amphictyons , 
qui  est  une  assemblée  générale  de  tous  lei 
peuples  et  estats  de  la  Grèce.  Les  Amphictyons , 
le  faict  entendu ,  condemnerent  toute  la  com- 
munauté des  Scyriens  en  une  grosse  amende  : 
la  commune  ne  voulut  rien  contribuer  au  paye- 
ment de  ceste  amende  ,  ains  respondict  que 
ceulx  qui  avoyent  destroussé  les  marchands , 
et  qui  en  avoyent  le  pillage  entre  leurs  mains , 
la  payassent  s'ils  vouloyent  :  et  pource  qu'il 
y  avoit  en  cela  quelque  apparence  ,  les  par- 
ticuliers larrons  craignants  qu'ils  ne  feussent 
contraincts  à  ce  faire  ,  escripvirent  des  lettres 
à  Cimon  ,  par  lesquelles  ils  luy  mandèrent 
qu'il  s'approchast  avecques  son  armée  ,  et  qu'ils 
luy  livreroyent  leur  ville  entre  ses  mains  : 
ce  qui  feut  faict, 

Ainsy  ayant  Cimon  conquis  ceste  isle  ,  en      cîmon 
chassa  les  Dolopiens  ,  et  deslibvra  en  ce  fai-  apporte    à 

^thcncs  les 

sant  la  mer  JE^ée  de  coursaires.  Cela  faict ,  ossemensde 
il  luy  soubvint    que    l'ancien    Theseus  ,    fils  T^"^"^.^^* 

J  i-  "  etoient  dans 

d'iEgeus  5  s'enfuyant  d'Athènes  esto'it  venu  l'isiedeScy» 
en  cesre  isle  de  Scyros  ,  là  oh  le  roy  Lyco- 
medes  ,  pour  quelque  souspeçon  qu'il  avoit 
eu  de  luy,  l'avoit  faict  occire  en  trahison.  Si 
meit  peine  d'en  trouver  la  sépulture ,  pource 
que  les  Athéniens  avoyent  un  oraclç  et  pro- 


ros, 
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phetie,  par  laquelle  il  leur  estoit  mandé  de 
rapporter  ses  cendres  et  ses  os  à  Athènes ,  et 
luy  faire  honneur  comme  à  un  demi-dieu  :  mais 
ils  ne  sçavoyent  où  il  estoit  inhumé ,  pource 
que  les  habitants  de  l'isle  auparavant  n'en  vou- 
loyent  rien  dire  ,  ny  permettre  qu'on  la  cher- 
chast.  Toutesfois  Cimon  feit  alors  telle  dili- 
gence de  la  chercher ,  que  finablement  il  en 
trouva  le  tombeau  à  toute  peine ,  et  meit  les 
ossements  sur  sa  gualere  capitainesse  parée 
et  accoustrée  magnificquement ,  et  ainsy  les 
rapporta  en  son  païs  quatre  cent  ans  après  que 
Theseus  en  estoit  parti  :  de  quoy  le  peuple 
luy  sçeut  merveilleusement  bon  gré  ,  et  en 
Cimon  est  acquit  grande  bienveiiillance  des  Athéniens, 
célèbre  par  q^j     gj^  mémoire  de  ce  ,  feirent  un  jugement 

les  poètes        J^       '      ..  .  .  *    ^ 

tragiques  en  des  poctes  tragicques  qui  reut  fort  notable  : 
sonaction^^  Car  comme  le  poète  Sophocles  ,  qui  estoit  en- 
cores  jeune  ,  eust  faict  jouer  sa  première  tra- 
gœdie  ,  Aphepsion  le  prevost ,  voyant  qu'il  y 
avoit  de  grandes  brigues  et  partialitez  de  fa- 
veurs entre  les  spectateurs  ,  ne  voulut  point 
tirer  avi  sort  ceulx  qui  debvroyent  estre  juges 
de  ce  jeu  pour  adjuger  le  prix  à  celuy  des 
poètes  qui  l'auroit  mieulx  mérité  :  mais  quand 
Cimon  et  les  austres  capitaines  entrèrent  au 
théâtre  pour  veoir  l'esbattement ,  après  qu'ils 
eurent  faict  les  oblations  ordinaires  et  accous- 
tumées  au  dieu  en  l'honneur  duquel  se  font 
les  jeux,  il  les  arresta ,  et  leur  feit  prester  le 
serment  de  juger  selon  le  droict  et  l'équité  à 
dix  qu'ils  estoy  ent  de  chasque  lignée  du  peuple 
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tin  ;  et  le  serment  preste  ,  les  feit  seoir  comme 
juges  pour  donner  leur   sentence  lequel   des 
poètes  debvoit  emporter  le  prix.  Si  s'efForce- 
rent  tous  de  faire  le  mieulx  qu'ils  peurent  pour 
la  dignité  des  juges  ;  mais  Sophocles  ,  par  sen- 
tence d'iceulx  ,  feut  désclaré  le  vainqueur  :  de 
quoy  iEschylus  ,  à  ce  qu'on  dict ,  feut  si  dolent   .Eschyius, 
et  si  marry  ,  qu'il  ne  demoura  gueres  depuis  à  f^iccè^  d'im 
Athènes  ,  ains  s'en  alla  par  despit  en  Sicile ,  là  oii  concurrent , 
il  mourut ,  et  feut  inhumé  près  la  ville  de  Gelé.  d'Athènes. 

Ion  escript  qu'estant  encores  jeune  garson  ,  Civilité  ds 
nouvellement  venu  de  Chio  à  Athènes ,  il  souppa 
im  jour  avecques  Cimon  au  logis  de  Laomedon 
et  qu'à  la  fin  du  soupper,  après  qu'on  eut  faict 
les  effusions  accoustumées  aux  dieux ,  Cimon 
feut  prié  par  la  compaignie  de  vouloir  chanter  ; 
ce  qu'il  feit  de  bien  bonne  grâce  ,  tellement 
que  tous  les  assistants  l'en  loiierent  grande- 
ment ,  disants  qu'il  estoit  plus  civil  et  plus 
gentil  que  Themistocles  ,  lequel  ,  en  une  pa- 
reille assemblée  ,  où  l'on  le  pria  de  vouloir 
joiier  de  la  cithre,  respondict  qu'il  n'a  voit  point 
apprins  à  chanter  ny  à  joiier  de  la  cithre  ,  mais 
qu'il  sçavoit  bien  faire  d'une  petite  et  pauvre 
ville  ,  une  riche  et  puissante  cité.  Après  cela 
les  propos  et  devis  de  la  compaignie  estants  , 
comme  il  advient  ,  coulez  à  parler  des  faicts 
et  gestes  de  Cimon,  et  ayants  les  principaulx 
esté  recitez  ,  luy-mesme  en  raconta  un  qu'il 
estimoit  le  plus  advisé  ,  et  faict  de  plus  grand 
sens  que  nul  de  tous  austres  qu'il  eust  oncque^ 
faicts» 
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quabir'^u'^'      ^^^  comme  les   Athéniens  et    leurs  alliez 
sujet  du  par- ensemble  eussent  prias  erand  nombre  de  pri- 

tage  de  cer-  •  r»      i  y  -n  i       r  i 

tains  prison- sonniers   liarbares  es    villes   de  oestos  et  de 
mers ,  qu'il  Bvzance  5  les  alliez  ,  par  honneur ,  luy  defe- 

esnmou  le       -^  '  .  11  -  ^ 

plus  beau  de  rerent  la  preemmence  de  despartir  .entre  eulx 
sous,  jg  butin  :  ce  qu'il  feit  ,  et  meit  en  un  lot  les 

corps  tous  nuds  des  Barbares  ,  et  en  l'austre 
tous  leurs  accoustrements  et  toutes  leurs  des- 
pouilles.  Les  alliez  trouvèrent  ce  partage  fort 
inesgual  ;  mais  neantmoins  Cimon  leur  donna 
l'option  de  choisir  lequel  ils  vouldroyent  des 
deux  ,  et  que  les  Athéniens  se  contenteroyent 
de  Taustre  qu'ils  laisseroyent.  Si  y  eut  un  capi- 
taine Samien  ,  nommé  Herophytus  ,  qui  con- 
seilla aux  alliez  de  prendre  plustost  les  bagues 
et  despouïlles  des  Perses  ,  que  les  Perses  mes- 
mes  ;  ce  qu'ils  feirent  ,  car  ils  prindrent  les 
bardes  et  accoustrements  des  prisonniers  ,  et 
laissèrent  les  personnes  aux  Athéniens.  A  l'oc- 
casion de  quoy  Cimon  pour  lors  feut,  au  juge- 
ment de  la  commune ,  estimé  maulvais  parta- 
gcur  ,  pource  que  les  alliez  emportoyent  force 
chaînes  ,  carquants  et  bracelets  d'or  ,  force 
beaulx  et  riches  accoustrements  de  pourpre  à 
la  Persienne  ;  et  les  Athéniens  emmeinoyent 
des  corps  tous  nuds  d'hommes  mois  et  mal 
accoustumez  au  travail  et  à  la  peine  :  mais  peu 
de  temps  après  les  parents  et  amys  de  ces  pri- 
sonniers vindrent  de  la  Phrygie  et  de  la  Lydie  , 
qui  les  rachepterent  d'une  grosse  somme  de 
deniers  chascun  ,  tellement  que  Cimon  en 
^mdssa  tant  d'argent  ,  qu'il   en  souldoya   e^ 

entretint 


.:  mcme. 
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entretînt  toutes  ses  gualeres  l'espace  de  quatre 
mois  ,  et  si  en  demoura  encores  une  bonne 
quantité  à  l'espargne  d'Athènes  de  la  rançon 
qu'ils  payèrent. 

Estant  doncques  Cimon  devenu  riche  ,  il  Magnîficen- 
despendit  les  biens  qu'il  avoit  honnorablement  ^^^^  Xz\\- 
guaignez  sur  les  Barbares  ,  encores  plus  hon-  béraiitédans 

,1  »  .  •  ,     l'adminis- 

norablement  a  en  survenir  aux  nécessitez  de  tration  de 
ses  pauvres  citoyens  :  car  il  feit  oster  toutes  ^"^*f".^v 

^  J  .  ^53  sobnete 

les  clostures  de  ses  terres  et  héritages  ,  amn  pour  lui- 
que  les  estrangiers  passants  et  ses  citoyens  qui 
en  auroyent  affaire  ,  y  peussent  prendre  du 
fruict  qui  y  seroit  tant  comme  ils  en  voul- 
droyent  ,  sans  dangier  ,  et  tenoit  tous  les  jours 
en  sa  maison  une  table  ,  non  friande  ,  mais  oii 
il  y  avoit  à  manger  pour  beaucoup  de  per- 
sonnes ,  et  où  ses  pauvres  bourgeois  qui  y 
vouloyent  venir  estoyent  reçeus  et  repeus  , 
sans  qu'ils  eussent  besoing  de  travailler  de  leur 
mestier  pour  vivre  ,  affin  qu'ils  eussent  phis 
grand  loisir  de  vacquer  aux  affaires  de  la  chose 
publicque.  Toutesfois  le  philosophe  Aristote 
escript  que  ce  n'estoit  pas  à  tous  Athéniens 
indifféremment  qu'il  tenoit  maison ,  ains  à  ceulx 
qui  estoyent  du  bourg  de  Lacia  seulement , 
dont  luy  mesme  estoit  natif.  Davantage  il  avoit 
tousiours  à  l'entour  de  luy  quelques  jeunes 
hommes  de  sts  domesticques  ,  bien  vestus  ; 
et  si  d'adventure  ,  en  allant  par  la  ville  ,  il 
rencontroit  quelque  vieil  citoyen  qui  feust  pau-» 
vrement  vestu  ,  il  faisoit  despouiller  un  de  ces 
jeunes  gents  ,  et  changer  d'accoustrement  à 
Jomi  IF,  A  a 
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luy  ,  et  cela  n'estoit  point  prins  en  maulvaise 
part  5  ains  sembloit  à  tous  chose  vénérable  :  qui 
plus  est,  ces  mesmes  jeunes  hommes  portoyent 
tousiours  sur  eulx  bonne  somme  d'argent ,  et 
quand  ils  trouvoyent  sur  la  place  ou  par  les 
rues  quelque  honneste  citoyen  qu'ils  cogneus- 
sent  estre  souffreteux,  ils  luy  mettoyent  secret- 
tement,  sans  mot  dire  ,  quelque  pièce  d'argent 
en  la  main.  Dequoy  il  semble  que  le  poëte 
mesme  ,  Cratinus  ,  parle  en  une  sienne  comœ- 
die  5  intitulée  les  Archiloches  : 

Metrobius  scribe  suis ,  qui  m'estoyc 
Trop-tost  vanté  ,  et  qui  me  promettoye 
De  bien  traicter  ma  vieillesse  à  la  table 
Du  bon  Cimon ,  aux  pauvres  charitable , 
Et  achever  le  reste  de  mon  aage 
Avec  ce  grand  et  divin  personnage , 
Premier  des  Grecs  en  toute  honnesteté ,' 
Et  mesmement  en  hospitalité. 

11  faut  ac-  I^^vantage  Gorgias  Leontin  disoit,  que  Cimon 
quérir  les     acqueroit  des  biens  pour  en  user ,  et  qu'il  en 

en  "use^r^et  "^^î^  po^-^^  ^^^^^  honnoré  :  et  Critias  ,  celuy 
enuserpour  q^i  fg^t  l'un  des  trente  tyrans  d'Athènes,  en 
*  ses  Elégies ,  soubhaicte  et  demande  aux  dieux. 

Des  héritiers  de  Scopas  l'opulence  , 
Le  noble  cœur  ,  et  la  magnificence 
Du  preux  Cimon ,  et  d'Agesilaus 
Les  glorieux  trophées  qu'il  a  eus. 

lichascon-      ^^  r\Qm  de  Lichas  Spartiate  a  esté  fort  re- 
nu  à  Sparte  nommé  et  célébré  entre  les  Grecs  :  et  toutes- 

•par    sa  ma-  r  •  » 

gnificence.   *^^^  nous  n  en  sçavons  austre  cause  pourquoy, 
sinon  qu'à  un  jour  de  feste  solemnelle  ,  où 
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les  jeunes  gents  s'exercitoyent  et  dansoyent 
tous  nuds  en  la  ville  de  Sparte ,  il  avoit  accous- 
tumé  de  festoyer  les  estrangiers  qui  y  venoyent 
pour  veoir  l'esbatement. 

Mais  la  magnificence  de  Cimon  surpassoit   l^s  Athé- 
la  libéralité ,  humanité  et  hospitalité  ancienne  "^^"?  ^^\ 

1         A   1        •  «1  1  •  enseigne  a 

des  Athéniens  :  car  ils  ont  les  premiers  en-  semer  le 
seigné  aux  hommes  par  toute  la  Grèce ,  com-  5ç^/*[ontS- 
ment  il  falloit  semer  le  bled  et  en  user  pour  se  nés,  et  à  al- 

^        ^  ^    '  V  j  lumer    le 

nourrir,  et  ont  aussy  monstre  1  usage  des  eaux  f^^^ 
des  fontaines  ,  et  comment  il  falloit  allumer 
et  entretenir  le  feu.  Là  où  Cimon  faisant  de 
sa  propre    maison  un  hospital  ,  où  tous  ses 
pauvres  citoyens  estoyent  nourris  et  alimen- 
tez ,  et  laissant  aux  estrangiers  passants  ceuillir 
les   fruicts  qui  croissoyent  à  chasque   saison 
en  ses  terres,  rameinoit,  par  manière  de  dire, 
une  austre  fois  au  monde  celle  communauté 
de  biens  que  les  poètes  disent  avoir  ancien- 
nement esté   soubz  le  reigne  de  Saturne.  Et 
quant    aux   objections    de  ceulx   qui    calom- 
nioyent  ceste  honneste  libéralité  ,  disants  que 
cestoït  pour  flatter  la  commune,  et  guaigner  la 
bonne  grâce  du  menu  populaire,  ils  estoyent 
réfutez  et  convaincus  par  la  manière  de  vivre 
qu'il  suivoit  au  demourant  :  car   il  tenoit  le 
parti   de  la  noblesse,  et  vivoit  à  la   guise  des  ^ai^s^f^ré- 
Lacedaemoniens  :  ce  qui  appert ,  par  ce  qu'il  tat  popuiai- 
feut  tousiours  contraire  à  Themistocles,  lequel 
augmentoit  et  esleivoit  oultre  rfiesure  l'auc- 
thorité  et  puissance  du  peuple,  et  pour  cest 
«ffect  se  joignit  avecques  Aristides ,  et  s'atta- 

Aa  2 
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cha  à  Ephlaltes ,  lequel  en  faveur  du  peuple 
vouloit  oster  et  abolir  la  cour  d'Aréopage. 
Iln'étoit       Et  là  où  tous  les  austres  gouverneurs  de 

ni   avare  ni  ^^^     .  ^'a'^'i  t^i-i 

conçus-       ^^"   temps  ,   excepte  Anstides   et   Ephialtes  , 
sionnaire,    estovent  Concussionnaires  et  tous  atteincts  de 

comme  il  le  •'       . 

prouva  par  corruptions  :  luy  au  contraire  se  maintint  toute 
ticuffèr/^"^' ^^  vie  incorrompable  au  faict  du  gouverne- 
ment de  la  chose  publicque,  et  eut  tousiours 
les  mains  nettes ,  faisant  ,  disant  et  conseil- 
lant toutes  choses  purement  et  nettement  en 
l'administration  des  affaires  publicques,  sans 
jamais ,  pour  ce  faire ,  prendre  argent  de  per- 
sonne quelconque.  Auquel  propos  on  trouve 
escript ,  qu'un  seigneur  Persien  nommé  Rœsa- 
ces,  traistre  à  son  maistre  le  roy  de  Perse, 
s'enfuyt  un  jour  à  Athènes ,  là  où  comme  il 
feut  tous  les  jours  harassé  et  deschiré  par 
les  crieries  ordinaires  des  calomniateurs  qui 
l'accusoyent  envers  le  peuple,  il  eut  à  la  fin 
recours  à  Cimon,  et  luy  porta  jusques  en  sa 
salle  deux  couppes  toutes  pleines ,  l'une  de  daric- 
qucs  d'or,  et  l'austre  àQ  daricques  d'argent,  qui 
sont  pièces  de  monnoye  ainsy  appellées  ,à  cause 
que  le  nom  de  Darius  y  estoit  escript  :  ce  que 
voyant  Cimon  s'enprint  à  rire,  et  luy  demanda 
lequel  des  deux  il  aymoit  mieulx  qu'il  feust, 
ou  son  amy,  ou  son  mercenaire.  Le  barbare 
luy  respondict  qu'il  aymoit  trop  mieulx  lavoir 
pour  amy.  Remporte  doncquzs ,  luy  replicqua 
Cimon ,  ton  or  et  ton  argent  y  et  Cen  va:  car  je  suis  ton 
amy  ,  il  sera  tousiours  à  mon  commandement ,  pour 
en  user  toutes  et  quantes  fois  que  f  en  auray  àfairCt 
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Environ  ce  temps-là  commencèrent  les  alliez    çimon  as- 

^    .  1         A    1        •  >  1  11     sujettit    les 

et  conrederez  des  Athéniens  a  se  lasser  de  la  aiués  des 
o;iierre   contre   les  Barbares  ,  désirants    vivre  ^^^emens 

c»  _  '  par     un 

désormais  en  repos ,  et  vacquer  au  labourage  moyen  que 
et  à  leur  trafic  et  mesnage  ,  attendu  qu'ils  cesseur^^^* 
avoyent  chassé  les  ennemys  de  leur"  païs ,  et  ayoient  né- 
qu'ils  ne  leur  faisoyent  plus  d'ennuy  :  au  moyen  ^  ^^^* 
de  quoy  ils  payoyent  bien  l'argent ,  à  quoy  ils 
avoyent  esté  cottisez,  mais  ils  ne  vouloyent 
plus  fournir  d'hommes  ny  de  vaisseaux  comme 
auparavant  :  à  quoy  faire  les  austres  capitaines 
Athéniens  les  contraignoyent  par  toutes  voyes , 
et  faisoyent  le  procez  à  ceulx  qui  y  failloy ent, 
les  condemnants  en  grosses  amendes ,  si  rude- 
ment, qu'ils  en  rendoyent  la  principaulté  et 
seigneurie  des  Athéniens  odieuse  à  leurs  alliez. 
Mais  Cimon  prenoit  un  chemin  tout  con- 
traire à  cela  :  car  il  ne  forçoit  ny  ne  contrai- 
gnoit  personne ,  ains  se  contentoit  de  prendre 
de  l'argent  et  des  vaisseaux  vuides  de  ceulx 
qui  ne  vouloyent  ou  ne  pouvoyent  servir  de 
leurs  personnes,  estant  bien  ayse  de  les  laisser 
abastardir  et  apparessir  en  leurs  maisons  par 
les  attraicts  du  repos ,  et  devenir,  au  lieu  qu'ils 
souloyent  estre  bonnes  gents  de  guerre,  labou- 
reurs, marchands  et  mesnagers,  du  tout  alié- 
nez des  armes  par  leur  bestise,  et  par  l'envie 
qu'ils  avoyent  de  vivre  à  leur  ayse  en  délices  : 
et  au  contraire  ,  faisant  tousiours  monter  sur 
ses  gualeres  bon  nombre  des  Athéniens  les  uns 
après  les  austres ,  et  les  endurcissant  au  travail 
par  continuels  voyages,  il  feit  qu'en  peu  de 
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temps  ils  devindrcnt  seigneurs  et  maistres  de 
ceulx-mesmes  qui  les  souldoyoyent  et  entre- 
ienoyent ,  pource  qu'ils  s'accoustumerent  petit 
à  petit  à  flatter  et  à  craindre  iceulx  Athéniens, 
lesquels  ils  voyoyent  estre  continuellement  à 
la  guerre,  ayants  tousiours  le  harnois  sur  le 
dos  et  les  armes  en  la  main,  s'aguerrissants^à 
leurs  despends ,  et  par  le  moyen  de  la  soulde 
et  de  l'argent  qu'ils  leur  fournissoyent ,  telle- 
ment qu'à  la  fin  ils  se  trouvèrent  subjects  et 
tributaires,  au  lieu  qu'ils  estoyent  compai- 
gnons  et  alliez  au  commencement, 

Aussy  n'y  eut-il  jamais  capitaine  Grec  qui 
r'abbaissast  et  refrenast  plus  la  fierté  ny  la 
puissance  du  grand  roy  de  Perse  ,  que  feit 
Cimon  :  car  après  l'avoir  deschassé  hors  de 
toute  la  Grèce ,  il  ne  le  laissa  pas  en  repos , 
ains  le  poursuivant  au  pied  Uivé^  comme  on 
dict  communément ,  avant  que  les  Barbares 
peussent  reprendre  leur  haleine  ,  ou  donner 
de  sens  rassis  ordre  à  leurs  affaires ,  il  usa  de 
telle  diligence,  qu'il  print  auscunes  de  leurs 
villes  par  force,  et  d'austres  par  practicques, 
qu'il  feit  rebeller  à  l'encontre  du  roy,  et  se 
tourner  du  costé  des  Grecs  :  tellement ,  qu'il 
ne  demoura  pas  un  homme  de  guerre  pour  le 
Cimon  ga-  ^^7  ^^  Perse  en  toute  l'Asie ,  depuis  le  païs 
gne  trois ba- d'Ionie  jusques   en  la  Pamphylie.    Qui  plus 

tailles  consi-       ^  .^j^-  \  '^  •  1 

dérabies,     cst,  cstant  adverti  que  les  capitames  du  roy 

dont  deux   estovent  en  la  coste  de  la  Pamphylie  avec- 
sur  mer ,  et  ^  ,  *^    J  . 
l'autre  sur    ques  une  grosse  armée  de    mer  ,  et  grande 

^^'''^^'         flotte  de  vaisseaux,  voulant  les  espouvanter, 
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de  sorte  qu'ils  n'osassent  plus  se  monstrer  ne 
comparoir  en  toute  la  mer  qui  est  au -deçà 
des  isles  Chelidonienes ,  il  se  partit  de  l'isle 
de  Gnidos  ,  et  de  la  ville  de  Triopium  avecques 
deux  cent  gualeres  ,  lesquelles  avoyent  esté 
dès  le  commencement  très-bien  faictes  et  divi- 
sées par  Themistocles,  tant  pour  cingler  légè- 
rement ,  que  pour  tournoyer  facilement  :  mais 
Cimon  les  feit  alors  eslargir  et  tirer  le  planché 
d'un  costé  jusques  à  l'austre,  affin  qu'elles 
peussent  porter  plus  grand  nombre  de  gents 
de  guerre  en  bataille  pour  assaillir  les  enne- 
mys.  Si  dressa  son  cours  premièrement  à  ren- 
contre des  Phaselites,  qui  estoyent  Grecs  de 
nation  ,  et  neantmoins  ne  vouloyent  ny  se 
tourner  du  costé  des  Grecs ,  ny  recepvoir  leur 
armée  en  leurs  ports  :  si  courut  d'arrivée  et 
pilla  tout  leur  plat  pais  ,  puis  approcha  son 
armée  de  leurs  murailles  :  mais  ceulx  de  Chio 
anciens  amys  des  Phaselites  estants  à  ce  voyage 
en  l'armée  de  Cimon,  addoulcirent  un  peu 
son  courroux ,  et  feirent  sçavoir  de  leurs  nou- 
velles à  ceulx  de  dedans  la  ville,  par  des  lettres 
qu'ils  attachoyent  à  des  flesches ,  et  les  tiroyent 
par  dessuz  les  murailles ,  tant  qu'à  la  fin  ils 
moyennerent  leur  appoinctement,  soubz  con- 
dition que  les  Phaselites  payeroyent  pour 
l'amende  dix  talents  ,  qui  sont  environ  six  mille 
escus  :  et  au  demourant ,  qu'ils  suivroyent 
l'armée  des  Grecs ,  et  combattroyent  de  là  en 
avant  avecques  eulx  et  pour  eulx  à  l'encontre 
des  Barbares. 
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Or  clict  Ephoriis ,  que  le  capitaine  Persien , 
qui  avoit  charge  de  l'armée  de  mer ,  s'appelloit 
Tithraustes ,  et  de  celle  de  terre  Pherendates. 
Mais  Callisthenes  escript  qu'Arvomandes  ,  fils 
de  Gobrias ,  estoit  lieutenant  du  roy ,  ayant 
l'aucthorité  principale  sur  toute  l'armée ,  la- 
quelle estoit  à  l'anchre  auprès  du  fleuve  d'Eury- 
medon ,  n'ayant  auscune  volonté  de  combattre , 
à  cause  qu'ils  attendoyent  un  renfort  de  quatre- 
vingt  voiles  Phaenicienes  ,  qui  leur  debvoyent 
venir  de  Cypre.  Mais  Cimon  au  contraire  cher- 
chant à  les  combattre  avant  que  les  gualeres 
Phœnicienes  se  peussent  joindre  à  eulx ,  meit  les 
siennes  en  bataille,  desliberé  de  les  assaillir 
pour  les  contraindre  de  venir  au  combat ,  si 
d'eulx-mesmes  ils  n'y  vouloyent  venir.  Quoy 
voyants  les  Barbares,  se  retirèrent  premièrement 
au  dedans  de  la  bouche  du  fleuve  Euryme- 
don ,  aflin  qu'on  ne  les  peust  environner  par 
derrière  ,  ny  forcé  de  venir  à  la  bataille  maulgré 
eulx  :  toutesfois  quand  ils  veirent  que  les 
Athéniens  les  venoyent  chercher  jusques-là , 
ils  leur  voguèrent  à  l'encontre  avecques  une 
flotte  de  six  cent  voiles ,  comme  le  met  Phœ-i. 
nodemus  ,  ou  comme  escript  Ephorus,  avec- 
ques trois  cent  cinquante  seulement  :  mais  ils 
ne  feirent  rien  digne  d'une  telle  et  si  grosse 
puissance  ,  au  moins  quant  au  combat  de  mer, 
ains  tournèrent  incontinent  les  proiies  vers  le 
rivage  ,  là  oii  ceulx  qui  le  peurent  guaigner 
^  temps  se  saulverent  de  vistesse  dedans  l'armée 
de  terre,  qui  n'estoit  pas  loing  de-Jà,  en  ordon* 

nancç 
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nance  de  bataille,  mais  les  austres  qu'on  peut 
attrapper  en  chemin  feurent  occis  et  leurs  giia- 
leres  meises  à  fond  ou  prinses ,  h  quoy  l'on  peust 
cognoistre  qu'il  y  en  avoit  un  grand  nombre  , 
car  il  s'en  saulva  beaucoup,  comme  il  est  vray- 
semblable  ,  et  y  en  eut  aussy  beaucoup  de 
brisées ,  et  neantmoins  encores  en  prindrent 
les  Athéniens  deux  cent  prisonnières. 

Cependant  leur  armée  de  terre  s'approcha 
du  bord  de  la  mer  ,  parquoy  Cimon  feut  un 
peu  en  doubte  ,  s'il  debvoit  faire  sortir  ses 
gents  en  terre ,  ou  non ,  pource  qu'il  luy  sem- 
bloit  chose  bien  mal-aysée  et  dangereuse  de 
prendre  terre  maulgré  les  ennemys ,  et  d'ex- 
poser les  Grecs ,  qui  estoy  ent  travaillez  et  lassez 
du  premier  combat,  aux  Barbares  qui  estoyent 
entiers  ,  frais  et  reposez ,  et  en  nombre  plu- 
sieurs contre  un  itoutesfois  voyant  que  ses  gents 
se  confioyent  en  leurs  forces ,  oiiltre  le  cou- 
rage que  leur  donnoit  la  première  victoire  ,  et 
qu'ils  ne  demandoyent  austre  chose  que  d'aller 
charger  les  ennemys  ,  il  les  feit  descendre  en 
terre  encores  tous  bouillants  de  l'ardeur  de 
la  première  bataille.  Si  coururent  incontinent  de 
grande  roideur ,  et  avecques  haults  cris  à  ren- 
contre des  Barbares  ,  qui  les  attendirent  de 
pied  ferme ,  et  soubstindrent  le  premier  choc 
vaillamment  :  au  moyen  dequoy  la  meslée  feut 
fort  aspre  et  fort  cruelle ,  et  y  moururent  tous 
les  plus  gents  de  bien  et  les  plus  gros  person- 
nages de  l'armée  des  Athéniens  :  mais  les  austres 
combattirent  si  vertueusement,  qu'à  la  finie 
Tome  IF,  B  b 
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champ  leur  demoura,  à  toute  peine  tournèrent 
les  Barbares  en  fuite,  dont  ils  occirent  une 
bonne  partie  sur  la  place  ,  et  prindrent  les 
austres  prisonniers  avecques  toutes  leurs  tentes 
et  pavillons  qui  estoyent  pleins  de  toutes  sortes 
de  biens  et  de  richesses. 

Ainsy  Cimôn  ,  comme  un  vaillant  champion 
des  jeux  sacrez  ,  ayant  en  un  mesme  jour  em- 
porté deux  victoires  ,    et  ayant  surmonté  la 
navale  que  les  Grecs  avoyent  guaignée  dedans 
le  canal  de  Salamine,  par  celle  qu'il  guaigna 
lors  sur  la  terre ,  &c  celle  que  les  Grecs  guai- 
gnerént  par  terre  devant  la  ville  de  Plataees  , 
par  celle  qu'il  gnargna  ce  jour  mesme  en  la 
mer,  ne  se  contenta  pas  encores  de  cela  :  car 
après  deux  si  belles  et  si  glorieuses  victoires 
guaignées ,  il  combattit  encores  pour  l'honneur 
du  trophée ,  estant  adverty  que  les  quatre-vingt 
voiles  Phœnicienes ,  trop  tard  venues  pour  se 
trouver  en  la  première  bataille  navale ,  estoyent 
arrivées  au  chef  de  Hydre ,  il  cingla  en  toute 
diligence  celle  part.  Or  ne  sçavoyent  encores 
les  capitaines  de  celle  flotte  rien  de  certain  de 
la  deffaicte  de  leur  armée  principale ,  ains  en 
estoyent  en  doubte,  ne  pouvants  se  persuader, 
qu'elle  eust  ainsy  esté  desconfite  :  au  moyen 
dequoy  ils  feurent  de  tant  plus  efFroyez  quand 
ils  apperçeurent  de  loing  l'armée  victorieuse 
de  Cimon  ;  et  en  conclusion  ils  perdirent  tous 
leurs  vaiffeaux ,  et  la  plus  grande  partie  de  leurs 
gents,  qui  feurent  tous   ou  noyez  ou  occis» 
Cest  exploict  d'armçs  rabbaissa  et  dompta 
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tellement  l'orgeuil  du  roy  de  Perse ,  qu'il  en    cîmon  par 

^  .  .      y  ,  .  .  *   .  ,  ses   victoi- 

teit  ce  traicte  de  paix  qui  est  tant  mentionne  res  force 
es  anciennes  histoires,  par  lequel  il  promeit  Jf^^^°'  ^® 
et  jura,  que  de  là  en  avant  ses  armes  n'appro-  tra.ter  avec 
cheroyent  point  plus  près  de  la  mer  de  Grèce ,  "  '^^"* 
que  de  la  carrière  d'un  cheval ,  et  ne  navi- 
gueroit  point  plus  avant  que  les  isles  Cheli- 
donienes  et  Cyanées,  avecques  gualeres  ny 
austres  vaisseaux  de  guerre.  Toutestois  l'histo^ 
rien  Callisthenes  escript,  que  cela  ne  feut  point 
couché  dedans  le  traicté  ,  mais  que  le  roy  l'ob- 
servoit  pour  TefFroy  qu'il  eut  de  ceste  grande 
deffaicte ,  et  que  depuis  il  se  tint  tousiours 
si  loing  de  la  mer  de  Grèce,  que  Pericles  avec* 
ques  cinquante  voiles  ,  et  Ephialtes  avecques 
trente  seulement ,  naviguèrent  jusqiies  par  de-là 
les  isles  Chelidonicnes  ,  sans  que  jamais  il  leur 
vinst  à  rencontre  flotte  quelconque  des  Bar- 
bares. Si  est-ce  pourtant  ,  qu'entre  les  actes 
publics  d'Athènes  que  Craterus  a  receuillis ,  se 
trouvent  les  articles  de  ceste  paix  couchez  tout 
du  long,  comme  d'une  chose  qui  véritable- 
ment a  esté  :  et  tïent-on ,  que  pour  ceste  occa- 
sion les  Athéniens  fondèrent  un  autel  de  la 
paix,  et  qu'ils  feirent  un  très-grand  honneur 
à  Callias ,  qui  avoit  esté  ambassadeur  devers 
le  roy  de  Perse  pour  luy  faire  jurer  ce  traicté. 

Après  doncques  que  les  despouïUes  des  en-  Cimon.par 
nemys  eurent  esté  vendues  à  l'encan  ,  il  se  qu'iï^Mp- 
trouva  tant  d'or  et  d'argent  es  coffres  de  l'es*  porte  à 
pargne  qu'il  suffit  à  toutes  austres  affaires  et  masses *ci. 
encores  en  feit-on  bastir  le  pan   de  muraille  ^®y^^  * 

Bb  2 


même  de 
construire 
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du  chasteaii  qui  reguarde  vers  le  midy,  tant 
plusieurs      ce   voyagc  et  ceste   destrousse   les    enrichit, 
monurnenr  E^  dict  on  que  la  fabricque  des  longues  mu- 
magnifi-       railles  qui  jo'gnent  la  ville  avccques  le  port, 
qu'on  appelle  les  jambes,  feut  bien  bastie  et 
parachevée  depuis,  mais  que  les  premiers  fon- 
dements en  feurent  faicts  de  l'argent  que  Cimoa 
fournit  et  bailla   luy  -  mesme  ,  et  pource  que 
l'ouvrage  se  rencontroit  en  lieux  pleins  d'eaux 
et  maiaiscageux ,  qu'il  fallut  affermir  les  marais 
à  force  cailloux  et  gros  quartiers  que  l'on  jecta 
au  fond  à  pierre   perdue.  Ce  feut  aussy  luy 
qui  embellit  et  orna  le  premier  la  ville  d'Athènes 
de  lieux  de  libéral  exercice  et  d'honneste  esbat- 
tement,  lesquels  peu  de  temps  après  feurent 
en   très-grande    recommandation  :  car  il  feit 
planter  des  platains  en  la  grande  place  ;  et  de 
l'académie  qui  paravant  estoit  seiche  et  nue , 
il  en  feit  un   plaisant  verger  et  boccage  bien 
arrousé  de  fontaines  qu'il  y  conduisit,  et  y 
feit  dresser  de  belles  allées  couvertes  pour  se 
promeiner ,  et  de  belles  carrières  longues  et 
nettes  pour  courir. 
Il  se  rem-      Quelque  temps  après  il  evit  nouvelles  ,  que 
barque,  er  certains  Pcrsicns  qui  tenôvent  la  Cherronese  • 

va   conque-  v     r         1        •    •  1      j  •      1     ti  . 

m  la  Cher-  C  est-a-dire  demi  isle  du  pais  de  1  nrace ,  n  en 
rSe^de  ^'  vouloyent  point  sortir,  ains  appelloyent  à  leur 
Thasos.  ayde  les  peuples  de  la  haulte  Thrace  pour  leur 
ayder  à  la  deffendre  contre  luy ,  duquel  ils 
ne  faisoyent  point  de  compte,  pource  qu^il 
estoit  parti  d'Athènes  avecques  bien  petit  nom- 
bre de  vaisseaux.  Il  leur  alla  courir  suz  avec- 


C   I    M    O    N.  197 

ques  quatre  gualeres  seulement,  et  en  print 
treize  des  leurs.  Par  ainsy  en  ayant  chassé  les 
Persiens,  et  subjugué  lesThraciens,  il  conquit 
à  son  païs  toute  la  Cherronese  de  Thrace ,  et 
au  partir  de-là  s'en  alla  contre  ceulx  de  l'isle 
de  Thasos ,  qui  s'estoyent  rebellez  contre  les 
Athéniens ,  et  les  ayant  defFaicts  en  bataille  par 
mer,  où  il  guaigna  trente  et  trois  de  leurs  vais- 
seaux ,  il  print  davantage  leur  ville  par  siège, 
et  acquit  aux  Athéniens  les  mines  d'or  qui  sont 
au-delà  de  leur  ville,  avecques  toutes  les  terres 
qui  leur  appartenoyént.  Cesie  conqueste  luy 
donnoit  grande  commodité  et  moyen  de  passer 
en  la  Macédoine ,  et  d'en  occuper  deslors  une 
bonne  partie  :  mais  ne  l'ayant  pas  voulu  faire , 
il  feut  souspeçonné  d'en  avoir  prins  de  l'argent, 
et  de  s'estre  laissé  corrompre  par  présents  du 
rov  Alexandre  :  et  de  faict  en  feut  appelle  en  II  est  appeï- 

.     ■'  .  ...  1         -11  leenjustîce, 

justice  par  conspiration  de   ses  malveuillants^ii  se  justifie 
qui   se  bandèrent  à  l'encontre  de  luy  ;    mais  pleinement 
en  se  defFendant  et  desduisant  ses  justifications  sous» 
devant  les  juges  ,  il  leur   dict ,  Je  nay  point 
contracté  d'amitié    ny  d'hospitalité    avecques    les 
Ioniens ,    ou  avecques   les    Thessaliens  ,   qui  sont 
peuples  riches  et  opulents  ,  ny  nay  point  prins  leurs 
affaires  en  main  ,  comme  ont  faict  quelques  austres 
pour  estre  par  eulx  honnore^  et  en   reccpvoir  du 
prouffit ,  mais  bien  dy-je  prins  hospitalité  avecques 
les  Lacedœmoniens  ,  pource   que  fayme  et  veucx 
imiter  leur  tempérance  ,    sobriété  et  simplicité  en 
leur  manière  de  vivre  ,  laquelle  je  préfère  à  tous 
biens  et  à  toute  richesse^  combien  que  je  soye  bien 


198  C    I    M    O    N. 

aysc  {Tenrichir  la  chose  publicque  des  despou'ilUs 
de  nos  ennemys, 

Stesimbrotiis  faisant  mention  de  ceste  accu- 
sation ,  dict  qu'Helpinice  sa  sœur ,  s'en  alla 
au  logis  de  Pericles,  qui  estoit  le  plus  aspre 
et  le  plus  véhément  de  tous  ses  accusateurs, 
pour  le  prier  de  ne  vouloir  pas  si  asprement 
poursuivre  son  frère ,  et  que  Pericles  en  soubs- 
riant  luy  respondict ,  tu  es  trop  vieille ,  Helpi- 
nice,  tu  es  trop  vieille  désormais  ^  pour  venir  aU" 
dessu^^  de  telles  affaires  ;  neantmoins  quand  ce 
vint  i\  plaider  la  cause,  il  luy  feut  plus  doulx 
que  nul  austre  des  accusateurs ,  et  ne  se  leiva 
qu'une  seule  fois  pour  parler  contre  luy, 
comme  par  manière  d'acquit,  de  sorte  qu'il 
eschappa,  et  feut  absoubz  à  pur  et  à  plein  de 
ceste  accusation. 
Cimon,à  Au  demourant,  tant  qu'il  feut  présent  en  la 
son  retour,  y\\\Q     \\  refréna  et  retint  tousiours  l'insolence 

veut    reta-    j  ,  .  .  i>         .u      •    ' 

biir  le  gou-  du  peuple  ,  qui  entreprenoit  sur  1  aucthonte 

d'At"he1îes"   ^^s  g^^^s  ^^  ^^^"  >  ^^  ÛYOïl  à  soy  toute  soub- 
qui  étoitde- veraineté  de  puissance  et  de  commandement; 

veau  popu-         .  vi   r  .  >  n 

laire  en  son  mais  aussy-tost  qu  il  fcut  party  pour  s  en  aller 
absçnçç.  ^  I3  guerre ,  la  commune  n'ayant  plus  personne 
qui  luy  contredict,  renversa  sans-dessuz-des- 
soubz  tout  le  gouvernement  de  la  ville ,  et  con- 
fondit toutes  les  anciennes  loyx  et  coustumes, 
dont  ils  avoyent  usé  de  tout  temps,  et  ce  à 
l'instiguation  et  par  la  meinée  d'Ephialtes  ;  car 
ils  osterent  la  cognoissance  de  toutes  causes 
presque  à  la  cour  d'Aréopage,  et  mettants 
îoute  Taucthorité  des  jugements  entre  les  mains 


C   I   M   O   K.  199 

du  peuple,  réduisirent  Testât  de  la  cité  en  pure 
démocratie  y  c'est-à-dire,  en  gouvernement  oîi 
le  peuple  a  plein  pouvoir  et  soubveraine  puis- 
sance ,  estant  ja  Pericles  en  grand  crédit,  lequel 
favorisoit  au  party  de  la  commune.  Parquoy 
Cimon  à  son  retour  trouvant  que  Taucthorité 
du  sénat  et  du  conseil  avoit  ainsy  honteuse- 
ment esté  diminuée  ,  en  feut  fort  marry ,  et 
tascha  de  remettre  les  jugements  ainsy  comme 
ils  estoyent  auparavant,    et  restituer  le  gou- 
vernement des    gents  de  bien  qui  avoit  esté 
estably  du  temps  de  Clisthenes  :  mais  adonc-  iiestaccu- 
ques  recommencèrent  ses  ennemys  à  crier  contre  ^^J^^'^J,?^"^ 
luy ,  renouvellant  le  maulvais  bruict  qui  avoit  ceste  et  de 
austrefois  couru  de  luy,  qu'il  entretenoit  sa  "^^^^^"* 
propre  sœur  germaine,  et  oultre  cela  le  calom- 
niants de  favoriser  aux  affaires  des  Laced^mo- 
niens ,  à  quoy  se  rapportent  des  vers  du  poète 
Eupolis  ,fort  divulguez  à  l'enQontre  de  Cimon  : 

Meschant  n'est-il ,  mais  il  est  négligent. 
Aimant  le  vin  plus  qu'il  ne  faict  l'argent , 
Et  quelquesfois  secrettement  s'escarte  , 
Pour  s^en  aller  les  mùcts  coucher  à  Sparte  i 
Laissant  sa  sœur  au  logis  la  pauvrette 
Helpinicé  dormir  toute  seulette. 

Et  s'il  QSt  ainsy,  qu'estant  paresseux  et  siibject 
au  vin,  il  ayt  prins  tant  de  villes  et  guaigné 
tant  de  batailles  ,  il  est  certain  que  s'il  eust 
esté  sobre  et  vigilant  il  n'y  eust  eu  ny  devant 
ny  après  luy  capitaine  Grec  ,  qu'il  l'eust  passé 
en  gloire  de  faicts  d'armes. 

Bien  est-il  vray  que  dès  son  commencement 
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il  ayma  toiislours  les  mœurs  des  Lacedgemo- 
niens,  car  de  deux  enfants  jumeaux  qu'il  eut 
d'une  femme  Clitoriene ,  il  en  nomma  l'un  LacC' 
daemonius  ,  et  l'austre  Eleus,  comme  Stesim* 
brotus  l'escript ,  disant  que  pour  cela  Pericles 
leur  reprocha  souvent  le  lignage  de  leur  mère  ; 
toutesfois  Diodorus  le  géographe  escript,  que 
et  ceulx-là  et  un  austre  troisiesme  nommé  Thes- 
salus  ,  luy  estoyent  nez  de  Isodice  ,  fille  de 
Euriptolemus  ,  fils  de  Megacles.  Comment  que 
ce  soit,  il  est  tout  certain,  que  son  crédit 
s'augmenta  de  beaucoup  par  le  port  et  la  faveur 
que  luy  faisoyent  les  Lacedaemoniens ,  lesquels 
hayssoyent  desia  Themistocles ,  et  en  haine 
de  luy  estoyent  bien  ayses  que  Cimon  ,  qui 
estoit  encores  jeune  homme  ,  eust  plus  de  pou- 
voir-et  d'aucthorité  que  luy  à  Athènes  :  dequoy 
les  Athéniens  mesmes  s'appercevoyent  bien, 
et  n'en  estoyent  point  marrysdu  commence- 
ment, pour  austant  que  cpste  biçn-veuillance 
des  Lacedaemoniens  envers  luy  leur  apportoit  de 
grandes  commoditez  :  car  quand  ils  commencè- 
rent à  s'aggrandir  en  puissance ,  et  à  practicquer 
secrettement  que  les  Grecs  alliez  laissassent  les 
Lacedasmoniens  pour  se  joindre  à  eulx,  ils  ne 
s'en  fascherent  point,  pour  l'honneur  et  l'amour 
qu'ils  portoyent  à  Cimon,  lequel  pour  lors  ma- 
nioit  seul  presque  toutes  les  affaires  des  Grecs ,  à 
cause  qu'il  se  portoit  humainement  et  gracieu- 
sement envers  les  alliez,  et  estoit  fort  agréable 
aux  Lacedaemoniens  :  mais  depuis  quand  ceulx 
d'Athènes  feurent  devenus  grands  et  puissants , 
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et  qu'ils  veirent  que  Cimon  n'adherolt  pas  pour 
un  peu  aux  Lacedasmoniens ,  ains  les  aimoit 
trop  à  leur  gré,  ils  en  eurent  despit,  pource 
qu'à  tout  propos  il  les  magnifîoit  et  hault  loiioit 
devant  eulx  :  et  mesmement  quand  il  les  vou- 
loit  reprendre  de  quelcjne  fauste  qu'ils  avoyent 
commelse ,  ou  bien  qu'il  les  vouloit  induire  à 
faire  quelque  chose  :  Us  Lacedjemonkns  ,  leur 
disoit-il ,  nontguarde  défaire  ainsy.  Cela,  comme 
dlct  Stesimbrotus ,  luy  suscitolt  grandement 
l'envie  et  la  haine  de  ses  citoyens. 

Mais  la  principale   charge   qu'on  luy  meit 
suz ,  et  celle  qui  plus  luy  porta  de  nuisance,    d'mon  est 
advint  par  une  telle  occasion.  La  quatriesme  ^^^^^\   ^'^" 
année  du  règne  d'Archidamus  ,  fils  de  Zeuxi-ruics  Lacé- 
damus,  roy  de  Sparte  ,  il  advint  le  plus  grand  lorTqiîihT^ 
et  le  plus  espouvantable  tremblement  de  terre  ^^^î^^t  ac- 

j         -n      j      r  J  *  •  cables  par 

en  la  viUe  de  Lacedaemone  et  aux  environs  ,  un  tremble- 
dont  il  soit  mémoire  auparavant  :  car  la  terre  J^^^^^«  ter- 
en  plusieurs  endroicts  de  la  contrée  s'ouvrit  et  saillis  par 
se  baissa  comme  enabysme  ;  la  montaigne  de  s^nseîl^^xi 
,  Taygeteen  bransla  si  terriblement,  qu'il  y  en  eut  voisins, 
des  poinctes  de  rochers  qui  tombèrent  en  bas: 
toute  la  ville  entièrement  en  feut  brisée  et  con- 
cassée ,  exceptées  cinq  maisons  :  car  toutes  les 
austres  feurent  ruinées.  Et  dict-on  qu'un  peu  de- 
vant qu'il  commença  ,  les  jeunes  hommes  de  la 
ville  avecques  les  jeunes  garsons  s'esbattoyent 
aux  exercices  du  corps  ,  tous  nuds  ,  dedans  ua 
porticque  et  gualerie  couverte;  et  comme  ils  se 
joiioyent  ensemble  ,  il  se  leiva  auprès  d'eulx  un 
hebvre.  Les  jeunes  hommes  l'ayants  apperceuse 
Tome  IV*  C  c 
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meirent  à  courir  après ,  et  à  le  poursuivre  tout 
ainsy  nuds  et  huilez  qu'ils  estoyent ,  avecques 
grande  risée.lls  ne  feurent  pas  plustost  partis,que 
le  comble  de  la  gualerie  tomba  sur  les  garsons 
qui  estoyent  demourez  dessoubz ,  et  les  accabla 
tous.  En  mémoire  dequoy  le  tombeau  où  ils 
feurent  depuis  inhumez,  s'apelle  jusques  au- 
jourd'huy  Sismatias  ,  comme  qui  diroit  ,  la 
sépulture  de  ceulx  que  le  tremblement  de  terre 
a  tuez. 

Mais  le  roy  Archidamus  s'advisant  soubdaî- 
nement  par  le  dangier  présent  de  celuy  qui 
estoit  prest  à  venir ,  et  voyant  que  ses  citoyens 
ne  taschoyent  qu'à  saulver  leurs  plus  précieux 
meubles,  et  les  tirer  hors  de  leurs  maisons, 
feit  vistement  sonner  aux  trompettes  une  chaul- 
de  allarme  y  comme  si  les  ennemys  feussent 
venus  leur  courir  suz  en  surprinse,  afEn  que 
les  habitants  de  la  ville  ,  toute  austre  œuvre 
laissée ,  accourussent  en  diligence  avecques 
leurs  armes  devers  luy.  Cela  sans  point  de 
doubte  saulva  pour  lors  la  ville  de  Sparte  , 
pource  que  les  Ilotes  qui  sont  leurs  païsans,  et 
ceulx  des  petites  villes  d'à  l'entour,  accoururent 
de  toutes  parts  en  armes  pour  surprendre  au 
despourveu,  et  saccager  ceulx  qui  seroyent 
esc  happez  de  ce  tremblement;  mais  quand  ils 
les  trouvèrent  bien  armez  en  ordonnance  de 
bataille  ,  ils  s'en  retournèrent  comme  ils  es- 
toyent venus  ,  et  depuis  commencèrent  à  leur 
faire  la  guerre  ouvertement,  ayants  attiré  aus- 
cuns  de  leurs  voisins  à  leur  ligue,  mesmemenî 
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les  Messeniens  qui  avecques  ciilx  fe'irent  à  bon 
escient  la  guerre  aux  Spartiates  :  p.irquoy  les 
Lacedaemoniens  envoyèrent  Periclida!»  à  Athè- 
nes pour  demander  secours,  duquel  le  poëte 
Aristophanes  se  mocquant  clict  ; 

Palle,  séant  sur  les  autels  tousiours. 
En  robbe  rouge  il  demande  secours. 

A  quoy  Ephialtes  resistoit  fort  et  ferme ,  criant 
et  protestant  qu'on  ne  debvoit  point  secourir, 
ny  releiver  une  cité  ennemie  de  celle  d'Athènes , 
ains  plustost  la  laisser  gisante  par  terre  ,  et 
souffrir  fouler  aux  pieds  Torgeuil  et  larroguance 
de  Sparte. 

Mais  Cimon,  ainsy  que  dict  Critias,  pré- 
férant le  bien  de  Sparte  à  l'accroissement  de 
son  pais ,  feit  tant  qu'à  sa  persuasion  le  peuple 
l'envoya  avecques  bon  nombre  de  gents  de 
guerre  à  leur  secours:  qui  plus  est,  Ion  met 
les  paroles  mesmes  ,  dont  il  usa  pour  esmou- 
voir  le  peuple  à  luy  octroyer  sa  demande  :  car 
il  les  pria  de  ne  vouloir  pas  permettre  que  la 
Grèce  clochast,  comme  si  Lacedaemone  eust 
esté  l'un  de  ses  pieds,  et  Athènes  l'austre,  ny 
souffrir  que  leur  cité  feust  privée  de  sa  com- 
paignie  au  joug  de  la  deffense  de  la  Grèce. 
Ayant  doncques  obtenu  secours  pour  meiner 
aux  Lacedaemoniens  ,  il  passa  son  armée  par 
les  terres  des  Corinthiens,  dequoy  Lachartus, 
capitaine  de  Corinthe,  se  courroucea  à  luy, 
disant  qu'il  ne  debvoit  point  estre  ainsy  entré 
dedans  leur  païs  en  armes ,  sans  premièrement 

C  c  1 
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en  avoir  demandé  congé  à  ceiilx  de  la  ville  r 
pource  ,  disoit-il ,  que  quand  on  bat  à  la  porte 
d'une  maison  privée,  encores  n'entre-l'on  pas 
dedans  ,  que  premièrement  le  maistre  de  la 
maison  ne  le  commande.  Adoncques  luy  re- 
plicqua  Cimon  ,  mais  vous  austres  Corinthiens 
72  Vve{  pas  heurté  aux  portes  des  Cleoniens  ny  des 
M-tgarims  pour  y  entrer  dedans  ,  aïns  les  ave^ 
rompues  et  y  estes  entre:^  par  force  larmes  ,  esti-^ 
mants  que  tout  debvoit  estre  ouvert  à  ceulx  qui 
estoyent  Us  plus  forts,  Ainsy  respondict  Cimon 
audacieusement  à  ce  capitaine  Corinthien ,  pour- 
ce  qu'il  en  estoit  besoiog ,  et  passa  avecques 
son  armée  à  travers  le  païs  de  Corinthe.  Depuis 
ceulx  de  Lacedaemone  envoyèrent  une  autre 
fois  requérir  secours  aux  Athéniens  à  Tencontre 
des  Messeniens  et  des  Ilotes,  qvû  sont  leurs 
laboureurs  et  esclaves ,  lesquels  avoyent  saisi 
la  ville  d'Ithome  :  mais  quand  ils  feurent  arrivez , 
les  Lacedasmoniens  eurent  paour  de  la  grande 
puissance  qu'ils  avoyent  ameinée  et  de  leur  har- 
diesse :  à  l'occasion  dequoy  ils  les  renvoyèrent 
sans  rien  faire  eulx  seuls  de  tous  les  alliez 
qui  estoyent  venus  à  leur  secours  ,  comme 
gents  prompts  à  entreprendre  toutes  nouvel- 
letez. 
LesAtHé-      Les   Athéniens  s'en  retournèrent  fort  mal 

mens  sen  ,  ... 

prennent  à  contents  de  ce  renvoy  ,  et  tousiours  depuis 
Sr  q"ut"ies'  voulurent  fort  grand  mal  à  ceulx  qui  favori^ 
Spartiates     soyent  aux  affaires  des  Laced^moniens  :  au 

avoient  feir  •  -,  •     j  ^     '    ^ 

de  se  servir  moyen  de  quoy  ,  pour  la  momdre  occasion 
de  kur  se-  qu'ils  peurent  avoir  à  l'encontre  de  Cimon  5, 


C   I   M    O  N.  205 

ils  le  bannirent  de  leur  païs  pour  dix  ans  ;  cours ,  ils  le 

,  ,      f  I  .  bannissent 

car  C  estoit  le  terme  prenx  à  ceulx  qui  estoyent  pour  dix 
reléguez  et  bannis  par  le  ban  de  l'Ostracisme  ,  *"'*' 
durant  lesquels  dix  ans  les  Lacedaemoniens 
entreprindrent  de  deslibvrer  la  ville  de  Del- 
phes de  la  servitude  des  Pbociens  ,  et  de  leur 
oster  la  guarde  et  superintendance  du  temple 
d'Apollo  ,  qui  est  en  ladicte  ville,  pour  à  quoy 
parvenir  ils  vindrent  planter  leur  camp  près  là 
ville  de  Tanagre  ,  en  la  Phocide  ,  là  où  les 
Athéniens  les  allèrent  trouver  pour  les  com- 
battre. Ce  qu'entendant  Cimon  ,  encores  qu'il 
feust  en  exil ,  se  rendit  au  camp  d'Athènes  avec- 
ques  ses  armes,  en  intention  de  faire  son  deb- 
voir  de  bien  combattre  avecques  ses  citoyens 
^  rencontre  des  Lacedaemoniens  ,  et  se  rangea 
es  bandes  de  la  lignée  Oeneide  ,  dont  il  estoit  : 
mais  ses  malveuillants  commencèrent  à  crier 
contre  luy  ,  qu'il  n'estoit  venu  pour  austre 
chose  que  pour  troubler  l'ordonnance  de  leur 
bataille ,  affin  d'ameiner  puis  après  les  Lacedae- 
moniens à  la  ville  mesme  d'Athènes.  De  quoy 
le  grand  conseil  des  cinq  cent  eut  paour,  et 
envoya  faire  deffense  aux  capitaines  qu'ils 
n'eussent  à  le  recepvoir  en  la  bataille  ,  de 
manière  qu'il  feut  contrainct  de  se  retirer  y 
mais  avant  que  partir  il  priaEuthippus  Anaphys- 
tien  y  et  ses  austres  amys  qui  estoyent  notez  et 
souspeçonnez  comme  luy  de  favoriser  aux 
affaires  des  Lacedaemoniens  y  qu'ils  feissent 
tout  debvoir  de  vaillamment  combattre  à  l'en- 
contre  des  ennemys  ,  affin  ^ue  celle  journée 
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leur  servist  de  descharge  et  de  justification  de 

leur  innocence  envers  leurs  citoyens  ;  ce  qu'ils 

feirent. 

Le  décret      Car  retenants  ses  armes  ils  dressèrent  un  petit 

Cimon  est*^  squadron  d'entre  eulx ,  et  combattirent  si  cou- 

révoqué,  il  rageusement  et  si  obstinëement ,  qu'ils  y  mou» 

appointe  les  ^  <       i  »-t         ^  -t 

Athéniens    rurent  tous  sur  le  champ  ,  cent  qu  us  estoyent, 

«r  les  Lace-  laissant  un  grand  regret  et  eriefve  repentance 
cLsiDonicns  o  c  o  » 

aux  Athéniens  de  ce  qu'ils  les  a voyent  ainsy  faul- 

sèment  et  à  tort  mescreusde  desloyaulté  envers 
leur  païs  :  à  l'occasion  de  quoy  ils  ne  guar- 
derent  pas  long -temps  leur  courroux  à  ren- 
contre de  Cimon  ,  en  partie  ,  comme  je  croy , 
pource  qu'ils  eurent  soubvenance  des  bons 
services  qu'il  leur  avoit  faicts  par  le  passé , 
et  en  partie  aussy  pource  que  la  qualité  du 
temps  y  ayda.  Car  ayants  esté  defFaicts  en  une 
grosse  bataille  devant  Tanagre  ,  ils  s'atten- 
doyent  que  sur  le  temps  nouveau  les  Pelopo- 
nesiens  ne  fauldroyent  pas  de  leur  venir  cou- 
rir suz  avecques  une  grosse  puissance  ,  au 
moyen  de  quoy  ils  revocquerent  le  bannisse- 
ment de  Cimon  ,  par  un  décret  duquel  Pericles 
luy-mesme  feut  auteur  ,  tant  estoyent  les  ini- 
mitiez des  hommes  civiles  et  modérées  en  ce 
temps  là  ,  et  leurs  courroux  aysez  à  appaiser 
là  où  il  estoit  question  du  bien  public  ,  et  tant 
l'ambition  ,  qui  est  la  plus  véhémente  et  la  plus 
forte  passion  de  toutes  celles  dont  les  esprits 
des  hommes  sont  travaillez  ,  cedoit  et  s*ac- 
commodoit  aux  affaires  et  aux  nécessitez  de 
l^  chose  publicque. 
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Aussy-tost  doncques  que  Cimon  feiit  de 
retour  ,  il  assopit  la  guerre ,  et  appoincta  les 
deux  citez  ensemble  ;  mais  voyant  que  les 
Athéniens  ne  pouvoyent  demourer  en  repos  y 
a'ms  vouloyent  estre  en  perpétuel  mouvement , 
et  s'enrichir  et  aggrandir  par  les  guerres  ,  de 
paour  qu'ils  ne  s'attachassent  à  auscun  peuple 
Grec ,  ou  qu'en  rodant  à  l'entour  du  Pelopo- 
nese  et  des  isles  de  la  Grèce ,  avecques  une  si 
grosse  flotte  de  vaisseaux  qu'estoit  la  leur  ,  ils 
ne  suscitassent  quelque  occasion  de  guerre 
civile  entre  les  Grecs  ,  ou  de  plainctes  à  leurs 
confederez   à  l'encontre   d'eulx  ,  il  arma   et     il  va  faire 

,  1  n  la  cuerre  en 

equippa  deux    cent   gualeres  pour   aller  une  cypre  et  ea 
austre  fois  faire  la   guerre   en  Cypre  et   en  ^syp^^» 
Egypte,  voulant  accoustumer  les  Athéniens  à 
la  guerre  contre  les  Barbares  ,  et  quant  et  quant 
les  enrichir  justement  des  despouilles  de  ceulx 
qui  leur  estoyent  naturellement  ennemys. 

Mais  sur  le  poinct  que  toutes  choses  feurent      cimon 
en  ordre  pour  partir  ,  et  l'armée  preste  à  s'em-  s'embarque, 

,  *^        ^  *.  -1        ♦!  11        •   •        maigre  les 

barquer  pour  taire  voile ,  il  eut  une  telle  vision  difFérens 
la  nuict  en  dormant  :  il  luy  feut  advis  qu'une  ^avorlbiel^" 
lyce  asprement  courroucée  abayoit  contre  luy ,  pour  lui, 
et  que  parmy  son  aboy  elle  jectoit  une  parole 
humaine  ,  en  disant  : 

Viens  hardiment  car  mes  petits  et  moy. 
Si  tu  y  viens  aurons  plaisir  de  toy. 

Ceste  vision  estant  malaisée  à  souldre  et  à 
interpréter  ,  Astyphilus  ,  natif  de  la  ville  de 
Posidonie  ,  homme  bien  exercité  en  telles  con- 
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jectures  ,  et  familier  amy  de  Cimon  ,  luy  des- 
clara  que  ceste  \tision  luy  predisoit  sa  mort , 
l'exposant  en  telle  sorte  :  Le  chien  est  ordinaire^ 
ment  ennemy  et  veult  mal  à  celuy  à  qui  il  ahaye  ; 
or  ne  sçauroit-on  faire  plus  grand  plaisir  à  son 
ennemy  que  de  se  laisser  mourir.  Davantage  ,  le  meS' 
lange  cCune  parole  humaine  avecques  Vaboy  d^unc 
chienne  ,  ne  signifie  austre  chose  quun  ennemy 
Medois  ,  pource  que  P armée  des  Medois  est  mesléc 
de  Barbares  et  de   Grecs, 

Oultre  ceste  vision  ,  ainsy  comme  il  sacri- 
fîoit  au  dieu  Bacchus  ,  le  devin  ouvrit  l'hostie 
après  qu'elle  eust  esté  immolée  ,  et  à  l'entour 
du  sang  qui  en  descoula  jusques  en  terre  ,  il 
s'assembla  une  multitude  grande  de  fourmis  , 
qui  emportèrent  petit  à  petit  ce  qui  en  estoit 
£gé  ,  et  en  enduirent  le  gros  orteil  du  pied 
de  Cimon  tout  à  Tentour  ,  sans  que  de  long- 
temps personne  ne  s'en  donnast  guarde  :  à  la 
fin  toutesfois  Cimon ,  d'adventure ,  s'en  advisa  , 
et  ainsy  comme  il  les  reguardoit  faire  ,  le  mi- 
nistre du  sacrifice  luy  apporta  monstrer  le 
foye  de  la  beste  immolée ,  à  qui  le  gros  bout , 
qu'on  appelle  la  teste  ,  deffailloit  ,  et  l'estimoit 
un  très-maulvais  et  sinistre  présage.  Toutes- 
fois  ,  pource  que  toutes  choses  estoyent  si 
prestes  qu'il  ne  pouvoit  reculer  à  ce  voyage  , 
Il  gagne  il  monta  sur  pier  et  feit  voile  j  et  envoyant 
une  bataille  soixante   de  ses  gualeres  en  iEeypte  ,  il  alla 

navale  sur  ^  \  u    r    i 

le  roi  de      avecques    le    demourant   ranger    derecner    la 
t^erse.         ^q^^ç  ^^  j^  Pamphylie  ,  là  où  il   defFeit  en 

bataille  navale  l'armée  du  roy  de  Perse ,  qui 

estoit 
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«stoit  de  gualeres  Phenicienes  et  ClUclenes , 
et  conquit  les  villes  d'à-l'environ  ,  espiant  tou- 
siours  les  moyens  de  pénétrer  au-dedans  de 
l'iEgypte  :  car  il  ne  mettoit  point  de  petites 
entreprinses  en  son  entendement  ,  ains  dessei- 
gnoit  de  destruire  tout  l'empire  entièrement  du 
grand  roy  de  Perse  ,  pour  austant  mesmement 
qu'il  estoit  adverty  que  Themistocles  estoit 
en  grand  honneur  et  en  grand  crédit  entre  les 
Barbares  ,  à  cause  qu'il  avoit  promeis  à  leur 
roy  de  luy  conduire  son  armée  ,  et  luy  faire 
de  grands  services  toutes  et  quantes  fois  qu'il 
vouldroit  faire  la  guerre  aux  Grecs. 

Et  dict-on  que  ce  feut  la  principale  cause 
pour  laquelle  Themistocles  se  feit  volontaire- 
ment mourir  ,   qu'il  desesperoit  de  pouvoir 
conduire  les  affaires    de   la  Grèce  au  poinct 
qu'il  avoit  promeis ,  sentant  bien  qu'il  n'estoit 
pas  facile  de  vaincre   la  vertu  et  félicité  de 
Cimon  ,  lequel  pour  lors  tenoit  son  armée  au 
long  de  l'isle  de  Cypre  ,  projectant  en  soy- 
mesme  de  bien  grandes  entreprinses  :  mais  en 
ces  entrefaictes  il  envoya^quelques-uns  de  ses 
gents   à  l'oracle  de    Jupiter  Hammon  ,  pour 
Tenquerir  de  quelque  chose  secrette  ;  car  nul 
ne  sçeut  jamais  ,  ny  lors  ny  depuis  ,  pour 
quelle  cause  il  les  y  avoit  envoyez  :  aussy 
n'en  rapporterent-ils  auscune  response  ,  car  ils 
ne  feurent  pas  plustost  arrivez  ,  que  l'oracle 
leur  commanda  qu'ils  s'en  retournassent  :  pour 
austant  (  leur  dict-il  )  que  Cimon  estoit  desia 
Tomz  IV.  D  d 
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Cîmon     par  devers  liiy.  Geste  response  oiiye  ,  les  en- 

meurt    dans  •     i        ^    •  ^-         .    i  u        • 

le   moment  voyez    repnndrent  incontinent    leur    chemin 
où  il  pro-   devers  la  mer  ;  et  quand  ils  teurent  de  retour 

jettoitlarui-  i        A  •  i 

ne  des  Per- au  camp  des  Grecs  ,  qui  pour  lors  estoit  en 

***•  iEgypte  ,    ils   entendirent  que    Cimon    estoit 

decedé  :  et  en  rapportant  le  nombre  des  jours 

qui  estoyent  passez  depuis  sa  mort ,  au  temps 

que  Jupiter   leur   avoit  respondu  que  Cimon 

estoit  desia  par  devers  luy  ,  ils  cogneurent  que 

couvertement  il  leur  avoit  signifié  son  trespas  , 

et  que  dès -lors  il  estoit  avecques  les  dieux. 

Il  mourut  au  siège   de  la  ville  de  Citium  en 

Cypre  ,  comme  auscuns  disent  ,  ou  bien  d'un 

coup  qu'il  reçeupt  en  une  rencontre  ,  comme 

disent  les  austres  ;  et  en  mourant  il  commanda 

à  ceulx  qui  estoyent  soubz  sa  charge  ,  qu'ils 

s'en   retournassent   au  païs  sans  esventer  ny 

publier  sa  mort  :  ce  qui  feut  faict  si  sagement 

et  si  dextrement ,  qu'ils  s'en  retournèrent  tous 

à  saulveté  ,  sans  que  personne  des  ennemys 

ny  des  alliez  mesmes  s'en  apperçeust. 

Ses  troupes      Ainsy  feut  l'armée  des  Grecs  gouvernée  et 

se  retirent,  conduicte  par  Cimon ,  encores  qu'il  feust  mort, 

perdirent     l'cspacc  de  trente  jours  ,  comme  escript  Phano- 

5eTeu?^c"é-  demus  ;et  depuis  sa  mort  n'y  a  eu  auscun  capi- 

dit  et  de    taine  Grec  qui  ayt  faict  chose  digne  de  me- 

sance^^^^'    moire  contre  les  Barbares  ;  pource  que   les 

harangueurs  et  gouverneurs  des    principales 

citez  de  la  Grèce  ,  les  irritèrent  les  unes  contre 

les  austres ,  et  ne  se  trouva  personne  qui  se 

jectast  entre  deux  pour  les  despartir.  Ainsy  se 


C  I  M  o  N.  iri 

minèrent  les  Grecs  les  uns  les  austres  par  guer- 
res civiles  ,  qui  feut  un  grand  respit  pour  les 
affaires  du  roy  de  Perse  ;  et  au  contraire  ,  ruine 
de  la  puissance  des  Grecs ,  si  grande  qu'on  ne 
le  sçauroit  bien  exprimer. 

Il  est  bien  vray  que  long -temps  depuis,' 
Agesilaus  feit  veoir  les  armes  Grecques  en 
Asie  ,  et  y  commença  un  peu  de  guerre  contre 
les  lieutenants  du  roy  ,  gouverneurs  des  basses 
provinces  de  l'Asie  :  mais  avant  qu'il  peust 
faire  auscun  exploict  mémorable  ,  il  feut  r'ap- 
pellé  par  nouveaulx  troubles  et  guerres  civiles 
qui  se  ressuscitèrent  derechef  entre  les  Grecs, 
et  feut  contrainct  de  s'en  retourner  au  païs  , 
laissant  les  thresoriers  et  financiers  du  roy  de 
Perse  leivants  tailles  et  subsides  sur  les  citez 
Grecques  de  l'Asie  ,  quoyqu'elles  feussent  al- 
liées et  confédérées  de  Lacedaemone.  Là  où  , 
du  temps  que  Cimon  gouverna  ,  l'on  ne  veit 
oncques  commissaire  ne  sergent  royal  qui  ap- 
portast  auscunes  lettres  patentes  ou  mande- 
ments du  roy  ,  ny  homme  d'armes  qui  osast 
approcher  de  la  mer  plus  près  de  vingt  et  quatre 
ou  vingt  et  cinq  lieues.  Les  sépultures  qu'on 
appelle  jusques  aujourd'huy  Cimonia ,  tesmoi- 
gnent  que  ses  cendres  et  ses  os  feurent  r'ap- 
portez  en  Atticque.  Toutesfois  ceulx  de  la  ville 
de  Citium  honnorent  encores  une  certaine 
sépulture  qu'ils  disent  estre  la  tombe  de  Cimon , 
parce  qu'en  une  famine  et  grande  stérilité  de 
la  terre  ,  ils  eurent  un  oracle  qui  leur  com- 

Dd  1 
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manda  de  ne  mettre  pas  Cimon  en  nonchaloir  , 
ainsy  comme  l'orateur  Nausicrates  a  laissé  par 
eseript  ,  ains  le  révérer  et  honnorer  comme 
un  dieu.  Telle  doncques  a  esté  la  vie  du  capi- 
taine Grec. 

Fin  de  la  Vu  de  Cimon, 


LUCULLUS. 

VOUANT  à  Lucullus ,  il  eut  bien  un  ayeul  per-  Origine  de 
sonnage  de   dignité  consulaire,  et  estoit  son 
oncle  maternel  Metellus ,  celuy  qui  feut  sur- 
nommé Numldicus  ,  pour  austant  qu'il  avoit 
conquis  et  subjugué  la  province  de  Numidie: 
mais  son  père  feut  atteinct  et  convaincu  de 
larcin  au  maniement  des  finances  de  la  chose 
publicque  :  et  Cecilia  sa  mère  eut  le  bruict  de 
ne  se  gouverner  pas  honnestement.  Mais  quant     II  accuse 
à  luy ,  avant  qu'il   eust  eu  auscun  office ,  et  serviîius^ 
qu'il  se  feust  auscunement  entremeis  des  affaires  Augur ,  ac- 

\      ^         y  ,1.  1  .  VI  cusatcur  de 

de  la  chose  publicque ,  le  premier  acte  qu  il  son  père  -, 
feit  à  son  arrivée,  feut,  qu'il  accusa  et  meit  {"f^u'J^nç"* 
en  justice  Servilius  Augur,  l'accusateur  de  son  hautement 
père  ,   d'avoir  pareillement  malversé  en  son  JionT"^  ^^' 
estât,  et  forfaict  contre  la  chose  publicque  : 
ce  que  les  Romains  trouvèrent  un  gentil  acte, 
et  feut  quelque  temps  qu'on  ne  parla  d'austre 
chose  à  Rome,  ne  plus  ne  moins  que  si  ç'eust 
esté   quelque   exploict   de  grande    vaillance  : 
tzY  s^xstrement   encores   esrimoyent-ils ,  que 
c'estoit  chose  généreuse  et  magnanime  d'accu- 
ser les  meschants ,  sans  estre  poulsé  d'auscune 
occasion   privée  ,  et  prenoyent  grand  plaisir 
de  veoir  les  jeunes  hommes  s'attacher  à  pour- 
suivre en  justice  ceulx  qui  avoyent  forfaict, 
ne  plus  ne  moins  que  de  gentils  lévriers  achar- 
nez après  les  bestes  sauvages. 

Toutesfois  les  brigues  et  poursuites  feurent 
si  grandes  en  ce  procez-là  ,  qu'il  y  eut  des 
hommes  bieçez,  etauscuns  tuez  sur  la  place. 
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*^  ^*^^*^^°"  tant  que  finablement  Servilius  feut  absoulz.  Si 

quent ,  et  .^ 

Sviia  lem-   estoit  LucLillus  eloqiient  ,   et  exercité  à  bien 

dIoIC     Q3I1S         1  *  11  * 

ses  affaires   "^^"^5  ^^"^  ^"  ^^  langue  grccquc  que  romaine, 
de  guerre     de  manière  que  Sylla   luy  addressa  l'abreeé 

les  plus  im-   ,  ^       ,./         .      "^  .,,.  ^. 

portantes.  Q<^  ses  gestes  quil  avoit  receuiUis,  comme  a 
cehiy  qui  sçauroit  mieulx  en  composer  une 
histoire  entière ,  et  la  coucher  plus  eleguam- 
ment  par  escript  :  car  il  n'avoit  pas  seule- 
ment le  language  à  main  et  propre  pour  parler 
d'affaires ,  et  pour  desduire  disertement  un  plai- 
doyer, comme  Ton  en  veoid  d'austres ,  qui 
en  matière  de  procez,  ou  quand  ils  ont  au- 
dience publicque  , 

Semblent  un  thun  ,  qui  par  grande  roideur , 
De  rOcean  perce  la  profondeur. 

Mais  puis  après  quand  on  les  tire  hors  des 
termes  de  la  practicque  et  des  harangues 
publicques. 

Ils  sont  à  sec ,  et  sans  grâce  ou  science 
Demoure  à  plat  morte  leur  éloquence. 

Car  Lucullus  avoit  dès  son  jeune  aage 
apprins  par  honnesteté  les  lettres  humaines, 
qu'on  appelle  ,  et  les  sciences  libérales  :  et 
quand  il  vint  sur  sa  vieillesse,  alors  il  laissa 
son  entendement  se  reposer  et  refreschir , 
après  beaucoup  de  travaulx  ,  en  l'estude  de  la 
philosophie ,  en  reveillant  la  partie  contem- 
platifve  de  son  ame,  et  amortissant ,  ou  à  tout 
le  moins  refrénant  de  bonne  heure  la  partie 
ambitieuse  et  actifve ,  après  le  différent  qu'il 
eut  à  rencontre  de  Pompeius. 
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Mais  pour  faire  encores  plus  ample  foy  de 
son  sçavoir  ,  oultre  ce  que  nous  en  avons 
recité,  on  dict  qu'estant  encores  fort  jeune, 
il  feit  une  gageure  à  l'encontre  de  l'orateur 
Hortensius  ,  et  de  l'historiographe  Sisenna,  ne 
pensant  que  se  joiier  du  commencement,  et 
à  la  fin  ce  feut  à  bon  escient,  qu'il  escriroit 
im  sommaire  de  la  guerre  Marsicque  en  vers 
ou  en  prose  latine  ou  grecque  ,  selon  qu'il 
escherroit  par  le  sort  :  et  luy  escheut  la  prose 
grecque  à  mon  advis  ,  pource  que  jiisques 
aujourd'hiiy ,  l'on  trouve  une  petite  histoire  en 
langue  Grecque  de  la  guerre  que  les  Romains 
feirent  à  l'encontre  des  Marses.  Il  porta  grande 
amitié  à  son  frère  Marcus  Lucullus,  comme 
il  monstra  par  plusieurs  indices,  dont  le  plus 
notable ,  et  qui  se  trouve  plus  mentionné  par 
les  R.omains ,  feut  tel.  Lucius  estoit  plus  vieil 
que  luy,  et  toutesfois  jamais  ne  voulut  de- 
mander ny  accepter  office  de  la  chose  publicque 
avant  luy,  ains  attendit  le  temps  de  son  frère, 
et  laissa  passer  le  sien,  pour  laquelle  debon- 
naireté  il  guaigna  tant  la  bonne  grâce  du  peu- 
ple,  qu'estant  absent  il  feut  esleu  aedile  ,  et 
son  frère  aussy  tout  ensemble  pour  l'amour 
de  luy. 

La  fleur  de  sa  jeunesse  se  rencontra  au  temps     Lucuiius 
de   la   guerre  Marsicque  ,  en  laquelle  il  feit  et°constanc. 
plusieurs  actes  de  bon  sens  et  de  grande  har- 
diesse :  mais  toutesfois  la  cause  pour  laquelle 
Sylla  le  tira  à  sa  part,  feut  plustost  sa  cons- 
tance, sa  doulceur  et  debonnaireté,  quaustre 
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chose  :  et  depuis  qu'il  l'eut  une  fois  choisi , 
il  l'employa  tousiours  depuis  le  commence- 
t  ment  jusques  à  la  fin ,  aux  principalles  et  plus 
importantes  de  ses  affaires  :  comme  feut  la 
commission  qu'il  luy  bailla  ,  de  faire  battre 
de  la  monnoye  :  car  la  plus  grande  partie  de 
l'argent  qui  feut  despendu  en  la  guerre  contre 
Mithridates  feut  monnbyé  dedans  le  Pelopo- 
nese  par  son  commandement  :  à  raison  de 
quoy  on  appella  les  pièces  LuculUenes  ^  lesquelles 
eurent  long-temps  cours  entre  les  gents  de 
guerre,  qui  en  acheptoyent  ce  qui  leur  fai- 
soit  besoing  sans  qu'on  feist  difficulté  de  les 
prendre.  Depuis  estant  Sylla  à  Athènes  le  plus 
fort  par  terre,  mais  le  plus  foible  par  mer, 
de  manière  que  ses  ennemys  luy  couppoyent 
les  vivres ,  il  envoya  LucuUus  en  iEgypte  et 
en  Libye ,  pour  luy  ameiner  les  vaisseaux  qu'il 
trouveroit  en  ces  quartiers-là. 
II  s'acauitte  ^^  estoit-il  au  cœur  de  l'hyver  quand  il  feut 
fidèlement    despesché ,  et  neantmoins  il  ne  laissa  point  de 

de  toutes  \i  •!  *i*  • 

ses  commis-  ^^  mettre  a  la  voile  avecques  trois  briguantins 
sions.  Les   Je  la  Grece  et  austant  de  eualiotes  Rhodienes , 

Cyrenicns       ,  i  i         •  j      i 

l'honorent  S  cxposant  non  -  Seulement  au  dangier  de  la 
beaucoup,  j^çj.  gn  si  longue  naviguation,  mais  aussy  des 
ennemys ,  lesquels  se  sentants  les  plus  forts 
alloyent  rodant  par-tout,  et  tousiours  en  bonne 
flotte  :  nonobstant  toutes  ces  difficultez  il  des- 
cendit premièrement  en  l'isle  de  Candie ,  la- 
quelle il  tira  à  sa  dévotion,  et  de  là  s\n  alla 
en  la  ville  de  Cyrene ,  où  il  trouva  les  habi- 
tants travaillez  de  guerres  civilles  et  de  con- 
tinuelles 
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tinuelles  oppressions  de  tyrans ,  desquels  tra- 
vaulx  il  les  giiarantit ,  et  leur  establit  une  forme 
de  gouvernement ,  en  leur  r'ameinant  en  mé- 
moire un  propos  que  Platon  austrefois,  comme 
en  esprit  de  prophétie ,  avoit  dict  à  leurs  an- 
cestres.  Car  comme  ils  le  priassent  de  leur  vou- 
loir escrire  des  loyx  ,  et  leur  ordonner  quelque 
bonne  forme  de  régir  et  gouverner  leur  chose 
publicque  ,  il   leur  respondict  gu'il  esioit  bien     II  est  très- 

,       ^    f   j      j  ,        y  •■/  -1         difficile  de 

mal  -  ayse  de  donner  Loy  a  gents  si  nclies ,  si  heu-  donner  des 

reux  et  si  opulents  quils  estoyent,  pource  quà  la  ^^^^    ?"J' 

vente  y  il  n  est  rien  si  mal-aysê  à  tenir  soub^  bride,  les  malheu- 

/>  /  •  '     1      r  »  reuK   recoi- 

que  l  homme  qui  se  sent  avoir  La  fortune  a  com-  ^^^^  volon- 

niundement  :  aussy  ny  a-il  au  contraire  rien  si  tiers  les 
,  .       ^       .,  .    ,  ,        ,  conseils, 

prest  a  recepvoir  conseil  et  reiglement ,  que  celuy  a 

qui  fortune  a  couru  su^.  Cest  admonestement 

rendit  les  Cyreniens  pour  lors  plus  soupples  et 

plus  obeyssants  aux  ordonnances  que  LucuUus 

leur  establit. 

Au  partir  de  là  il  tira  vers  l'iEgypte,  là  oîi    LesEgyp- 
il  perdit  bonne  partie  des  vaisseaux  qu'il  avoit  beaucoup' 
amassez  par  une  surprinse  de  coursaires  :  mais  d'estime 
quant  à  sa  personne  il  se  saulva ,  et  feut  ma*  ^°"^ 
gnifîcquement  receu  en  la  ville  d'Alexandrie  : 
car  toute  l'armée  royale  de  mer  luy  alla  au 
devant  en  bonne  ordonnance  et  en  très-bel 
équipage ,  ne  plus  ne  moins  qu'elle  avoit accous- 
tumé  de  faire   au  roy  quand  il  retournoit  de 
quelque  voyage  par  mer.  Le  roy  mesme  Pto- 
lom.aeus ,  qui  lors  estoit  fort  jeune  ,  luy  feit 
le  meilleur  receuil  qui  luy  feut  possible  ;  car 
entre  austres  caresses ,  il  luy  feit  apprester 

Tome  IK*  E  e 
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son  logis  et  son  manger  dedans  son  chasteau 
royal ,  là  ou  jamais  auparavant  capitaine  estran- 
gier  n'avoit  esté  logé ,  et  n'ordonna  pas  austant 
de  despense  seulement  pour  le  festoyer  comme 
il  avoit  accoustumé  de  faire  aux  austres ,  ains 
en  commanda  quatre  fois  austant  :  toutesfois 
Lucullus  n'en  usa  sinon  austant  qu'il  en  eut 
de  besoing  pour  sa  personne ,  et  au  demou- 
rant  ne  voulut  accepter  présent  quelconque  , 
corRbien  que  le  roy  luy  en  feist  présenter  jus- 
ques  à  la  valeur  de  quatre- vingt  talents  :  qui 
plus  est,  il  ne  voulut  pas  seulement  monter 
jusques  à  la  ville  de  Memphis ,  ny  visiter  pas 
une  des  austres  singularitez  et  merveilles  tant 
renommées  qui  sont  en  -Egypte  ,  disant  que 
cela  estoit  à  faire  à  homme  de  loisir  qui  va 
par  le  monde  pour  veoir  seulement,  et  prendre 
son  plaisir  ,  non  pas  à  luy  qui  avoit  laissé  son 
capitaine  aux  champs ,  tenant  siège  devant  les 
murailles  de  ses  ennemys  :  mais  après  tout , 
ce  jeune  roy  Ptolomaeus  en  somme  ne  voulut 
oncques  entrer  en  ligue  avecques  Sylla ,  crai- 
gnant de  se  jecter  en  la  guerre  :  bien  luy  bailla- 
il  gents  et  vaisseaux  pour  le  conduire  jusques 
11  accepte  en  Cypre.  Et  ainsy  qu'il  se  voulut  embarquer, 
une   éme-   \q  j-ov  luy  disant  adieu ,  et  l'embrassant ,  luy 

raude  pre-  •'         •'  f,  .  .  , 

cieuse,  où  présenta  une  fort  belle  et  précieuse  esmeraude 
|f[j  fj.^"'"2.£.  enchâssée  en  or,  laquelle  Lucullus  refusa  du 
gypte  étoit  commencement,  jusques  à  ce  que  le  roy  luy 

Cravé»  •  •  •  '  I 

monstra  son  image  qui  y  estoit  engravee  :  aclonc- 
ques  il  eut  crainte  de  la  rebuter  ,  de  paour 
que  le  roy,  estimant  qu'il  s'en  feust  allé  du 
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tout  malcontent  de  luy,  ne  luy  felst  dresser 
en  mer  quelque  embusche. 

Si  assembla  quelque  nombre  de  vaisseaux     LucuHus 
des  villes  maritimes  qui  sont  là  entour ,  excepté  a»''''^^  ^«": 

,  T  ,  '  *        reusementa 

de  celles  qui  receloyent  les  pirates  et  escu- Rome ,  mai- 
meurs  de  mer,  et  qui  estoyent  participantes  S^^^^J"  ^^' 
de  leurs  larcins,  etavecques  ceste  flotte  passa  ses  ennemis, 
en  Cypre,  là  011  il  feut  adverti,  que  ses  enne- 
mys  s'estants  cachez  à  l'abri  de  quelques  poinctes 
de  terre ,  le  guettoyent  pour  le  surprendre  au 
passage  :  à  l'occasion  de  quoy  il  feit  tirer  ses 
vaisseaux  en  terre  ,  et  manda  aux  villes  d'à- 
l'entour  qu'il  s'estoit  résolu  d'hy verner  là ,  et 
pour  ce  qu'elles  eussent  à  luy  faire  provision 
de  vivres  et  de  toute  austre  munition  néces- 
saire  pour  y  passer  l'hy  ver  ,  et  attendre  la 
saison  nouvelle  :  mais  cependant  incontinent 
qu'il  veit  le  temps  propre  pour  faire  voile , 
il  feit  à  grande  haste  redevaler  ses  vaisseaux 
en  mer  ,  et  tout  aussy-tost  se  partit ,  cinglant 
le  jour  à  voiles  avalées  et  baissées,  et  la  nuict 
haulsées,  si  bien  que  par  le  moyen  de  ceste 
ruse  il  guaigna  Rhodes,  sans  faire  perte  d'un 
seul  vaisseau.  Les  Rhodiens  luy  en  baillèrent     II  enlevé 

d>  1  iii-ir-^'  plusieurs 

austres,  et  oultre  ceulx-la  il  reit  si  aiués  à  Mi- 
bien  envers  les  Gnidiens  et  envers  ceulx  de  thridates. 
l'isle  de  Co  ,  qu'ils  abandonnèrent  le  parti  du 
roy  Mithridates,  et  allèrent  quand  et  luy  faire 
la  guerre  à  ceulx  de  Samos  :  mais  luy  seul  chassa 
de  Chio  les  gents  du  roy,  etremeit  en  liberté 
les  Colophoniens  ,  ayant  prins  prisonnier 
Epigonus  le  tyran  ,  qui  les  tenoit  en  servitude. 

E  e    1 
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Or  environ  ce  temps-là  avoit  desia  Mithri- 
dates  esté  contrainct  d'abandonner  la  ville 
de  Pergame,  et  se  retirer  en  celle  de  Pitame, 
dedans  laquelle  Fimbria  le  tenoit  bien  estroic- 
tement  assiégé  par  terre  :  au  moyen  de  quoy 
ayant  son  recours  à  la  mer ,  il  envoya  quérir 
ses  forces  navales  et  maritimes  de  tous  costez , 
n'osant  s'attacher  ny  bazarder  la  bataille  par 
terre  contre  Fimbria  ^  qui  estoit  homme  hardy 
et  adventureux  de  nature,  et  davantage  victo- 
rieux pour  lors  :  de  quoy  Fimbria  s'apperce- 
voit  fort  bien  ,  mais  il  n'avoit  auscunes  forces 
par  mer  ;  qui  feut  cause  qu'il  envoya  devers 
Lucullus  ,  le  prier  de  s'en  aller  celle  part 
avecques  sa  flotte,  pour  luy  ayder  à  defFaire 
ce  roy  ,  qui  estoit  le  plus  grand  et  le  plus 
aspre  ennemy  qu'eust  le  peuple  Romain ,  affin 
qu'une  si  belle  et  si  riche  proye  ,  que  Ton 
poursuivoit  avecques  tant  de  périls  et  tant  de 
travaulx,  n'eschappast  aux  Romains  lors  qu'ils 
la  tenoyent  entre  leurs  mains,  et  que  d'elle- 
mesme  elle  s'estoit  venue  jecter  dedans  leurs 
retz,  à  quoy  d'austantplus  debvoit-il  entendre, 
que  s'il  advenoit  que  Mithridates  feust  prins ,  il 
n'y  auroit  personne  qui  r'apportast  plus  d'hon- 
neur et  de  gloire  de  sa  prinse,  que  luy  qui 
se  seroit  meis  au-devant  de  sa  fuyte  ,  et  qui 
luy  auroit  meis  suz  la  main  lors  qu'il  se  seroit 
pensé  saulver  de  vistesse ,  tellement  que  la 
louange  de  ce  grand  exploict  viendront  à  estre 
commune  entre  eulx  deux,  l'un  pource  qu'il 
Tauroit  chassé  de  la  terre ,  et  l'austre  pource 
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qu'il  rauroit  forclos  de  la  mer  :  au  clemou- 
rant  ,  que  les  Romains  ne  feroyent  compte  de 
toutes  les  prouesses  et  hault  faicts  d'armes  que 
Sylla  auroit  faicts  en  la  Grèce  devant  les  villes 
de  Chaeronée  et  d'Orchomene,  à  comparai- 
son de  ceste  prinse. 

Voylà  les  propos  que  Fimbria  luy  mandoit, 
en  quoy  il  n'y  a  voit  rien  où  il  n'y  eust  grande 
apparence  ;  car  il  n'y  a  personne  qui  puisse 
doubter  que  si  Luculliis  alors  l'eust  voulu 
croire  ,  et  qu'il  feust  allé  avecques  ses  vais- 
seaux clorre  l'embouchure  du  port  de  la  ville, 
en  laquelle  Mithridates  estoït  assiégé ,  attendu 
mesmement  qu'il  n'en  estoit  pas  giieres  loing 
que  ceste  guerre  n'eust  là  prins  sa  iin ,  et  que 
cela  n'eust  deslibvré  le  monde  de  maulx  infi- 
nis ,  qui  depuis  en  sont  advenus  ;  mais  soit  ou 
que  Lucullus  preferast  la  considération  de  ce 
qu'il  debvoit  à  Sylla ,  de  qui  il  estoit  lieute- 
nant ,  à  tout  austre  reguard  et  proufîit  et  privé 
et  public  ,  ou  qu'il  eust  en  haine  et  abomina- 
tion Fimbria  ,  comme  personne  damnée ,  et 
qui  peu  devant  avoit  par  sa  malheureuse  ambi- 
tion souillé  ses  mains  du  sang  de  son  amy  et  de 
son  capitaine ,  ou  que  par  quelque  providence 
et  permission  divine ,  il  espargnast  alors  Mithri- 
dates ,  affin  que  ce  luy  feust  puis  après  un  ad- 
versaire digne ,  contre  lequel  il  monstrast  sa 
valeur  ;  comment  que  ce  feust ,  tant  y  a  qu"il     Lucullus 

1    ^  1       •  1  refuse  son 

ne  voulut  oncques  entendre  a  ce  que  luy  man-  secours  à 
doit  Fimbria  ,  ains  donna  à  Mithridates  espace  ^ini^fia. 
et  loisir  de  s'enfuyr ,  et  consequemment  de  se 


122  LUCULLUS. 

Lucuiius  mocquer  de  tout  reffort  de  Fimbria  ;  mais  luy 
fois  en  dé-  seiil  depiiis  defFcit  l'armée  navale  du  roy,  une 
route  lar-    f^jg  auprès  du  chcf  de  Lectum.qui  est  en  la 

mee   navale  ^,,0-1  „  r  •  ri 

de  Mithri-   coste  de  la  Iroade,  et  1  austre  rois  près  de 
*^^^"'  risle  de  Tenedos ,  où  Neoptolemus  ,  lieute- 

nant  de    Mithridates  en   la  marine  ,  Tespioit 
avecques    beaucoup   plus   grand    nombre   de 
vaisseaux  qu'il  n'en  avoit  ;  et  neantmoins  aussy- 
tost  que  Luculkis  l'eust  descouvert,  il  se  jecta 
bien  loing  devant  sa  flotte  dessuz  sa  gualere 
capitainesse  ,  qui  estoit  une  gualere  Rhodiene 
à  cinq  rames  pour  banc  ,  que  conduisoit  un 
Demagoras  pilote  nommé  Demagoras  ,  homme  fort  afFec- 
hTie^forTaf-  ^ionné  au  service  des  Romains  ,  et  bien  exer- 
fectionné      cité  aux  combats   de   la  marine.   Et  comme 
mains.  ^'     Neoptolemus  de  l'austre  costé  luy  voguast  de 
grande   roideur  à  l'encontre  ,  commandant  à 
son  pilote  qu'il  dressast  sa  gualere  pour  choc- 
quer  droict  de  front ,  Demagoras  craignant  le 
choc  de  ceste  gualere  royale ,  qui  estoit  forte 
et  massifve ,  et  davantage  bien  armée  de  poinc- 
^tes  et  espérons  de  cuy vre  par  le  devant ,  n'osa 
pas  chocquer  de  la  prouë  ,  ains  feit  habilement 
donner  le  tour  à  la  sienne  ,  et  sier  en  arrière 
vers  la  poupe.  Ainsy  la  gualere  estant  en  cest 
endroict-là  baissée,  vint  à  recepvoir  le  coup 
du  heurt  sans  dommage  quelconque  ,  attendu 
qu'il  donna  aux  œuvres  mortes  et  aux  parties 
qui  sont  tousiours  dessuz  l'eau.  Cependant  ses 
gents   approchèrent  ,  et  adoncques  Lucullus 
commandant  à  son  pilote  qu'il  retournast  la 
prouë  de  sa  gualere ,  feit  plusieurs  actes  dignes 
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de  mémoire  ,  si  bien  qu'il  meit  en  déroute  ses 
ennemys ,  et  chassa  Neoptolemus. 

Au  partir  de  là,  il  s'en  alla  trouver  Sylla,     Lucuiius 
sur  le  poinct  qu'il  estoit  prest  de  traverser  la  est  envoyé 

X    i>        1      •        1      1      ^1  -1  •  j      enAsiepour 

mer  a  1  endroict  de  la  Cherronese  :  si  iuy  aida  faire  payer 
à  passer  son  armée ,  et  si  Iuy  asseura  le  pas-  1^*?^"^^^^  ^^ 
sage  ;  puis  quand  la  paix  feut  accordée  ,  et  que  Syila. 
le  roy  Mithridates  se  feut  retiré  en  ses  pais 
et  royaulmes  qui  sont  au  long  de  la  mer  ma- 
jeure ,  Sylla  condemna  la  province  de  l'Asie , 
pour  l'amende  de  sa  rébellion ,  en  la  somme 
de  vingt  mille  talents ,  qui  montent  jusqu'à  la 
raison  de  douze  millions  d'or.  Et  pour  leiver 
ceste   grosse  taille  ,  feut  par    Iuy    commeis 
Lucullus ,  avecques  pouvoir  de  faire  battre  de  la 
monnoye,  qui  feut  un  grand  reconfort  et  grand 
soulagement  pour  les  villes  de  l'Asie ,  en  la 
rigueur  dont  Sylla  avoit  usé  envers  elles  ;  car 
en  une  commission  si  ruineuse  et  si  odieuse  à 
tout  le  monde  ,  comme  estoit  celle-là  ,  il  se 
porta  non-seulement  en  homme  droict,  entier 
et  net ,  mais  aussy  doulx  et  humain  ;  car  quant  lise  conduit 
aux  Mityleniens ,  qui  tout  ouvertement  s'es-  grande  dou- 
toyent  rebellez  contre  Iuy  ,  il  desiroit  bien  ceur ,  il  ré- 

VI  ^  1  r       ^  X        »  ^'        prime  adroi- 

qu  ils  recogneussent  leur  tauste ,  et  qu  en  satis-  fement   les 
faction  de  l'erreur  qu'ils  avoyent  commeise  en  Mityie- 

mens 

adhérant  à  Marius  ,  ils  souffrissent  quelque 
punition  légère  ;  mais  voyant  qu'ils  estoyent 
furieusement  obstinez  en  leur  malheur  ,  il  alla 
adoncques  contre  eulx  ,et  les  ayant  deffalcts  en 
bataille  ,  les  contraignit  de  s'enfermer  dedans 
leurs  murailles ,  puis  meit  le  siège  devant  leur 
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ville  ,  là  où  il  leur  joiia  d'une  telle  ruse  :  c'est 
qu'en  plein  jour  il  monta  sur  mer  à  la  veuë  de 
ceulx  de  la  ville,  et  cingla  vers  la  ville  d'Elea  : 
mais  la  nuict  secrettement  il  s'en  retourna ,  et 
sans  faire  bruict  se  meit  en  embusche  au  plus 
près  de   la   ville.   Les  Mityleniens  qui  ne  se 
doubtoyent  de  rien  ,  sortirent  le   lendemain 
matin  témérairement  sans   ordre  ,  et  sans  se 
tenir  sur  leurs  guardes ,  pour  aller  piller  et  sac- 
cager le  camp  des  Romains  ,  cuidants  qu'ils  n'y 
trouveroyent  personne  ;  mais  Lucullus  saillant 
soubdainement  sur   eulx  ,  en  print  un  grand 
nombre  de  prisonniers,  et  en  tua  bien  environ 
cinq  cent  de  ceulx  qui  se  voulurent  mettre  en 
defFense,  et  y  guaigna  bien  six  milles  esclaves, 
avecques  une  quantité  infinie  de  tout  austre 
butin.  Au  demourant  les  dieux  le   préservè- 
rent ,  qu'il  ne  s'entremeit  oncques  de  tant  de 
maulx  et  misères  de  toutes  sortes  ,  que  Sylla  et 
Marius  en  ce  temps-là  feirent  porter  et  souffrir 
à  la  pauvre  Italie,  estant  cependant  occupé  aux 
affaires  de  l'Asie  :  et  neantmoins  pour  estre 
absent  ,  il   n'eust   pas  moins  de  faveur  et  de 
Sylla  dédie  Crédit  cnvers  Sylla  que  ses  austres  amys  ;  car, 
mentaîr'^s  à  ^omme  nous  avons  desia  dict ,  il  luy  addressa 
Lucullus.      et  dédia  ses  commentaires  pour  l'affection  qu'il 
luy  portoit ,  et  par  son  testament  l'institua 
tuteur  de  son  fils,  laissant  Pompeius  en  arrière, 
ce  qui  semble  avoir  esté  la  première  occasion 
du  différent  et  de  la  jalousie  qui  sourdit  depuis 
entre  eulx,  parce  qu'ils  estoyent  tous  deux  jeu- 
nes et  ardents  de  cupidité  d'honneur. 

Un 
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Un  peu  après  la  mort  de  Sylla ,  Lucullus     Lucuiius 
feut  esleu  consul  avecques  Marcus  Cotta  ,  en-  consul  -,  il 
viron  la  cent  soixantiesme  Olympiade  ,  et  lors  j'îg^j^Xhe? 
commencea-l'on  à  mettre  en  avant  qu'il  estoit  que  Pom- 
besoing  de  reprendre  la  guerre  contre  Mithri-  ["gtourne  gn 
dates  ,  mesmement  Marcus  Cotta ,  lequel  alloit  Italie, 
disant  par-tout  qu'elle  n'estoit  point  esteincte 
ny  amortie  ,  ains    seulement    endormie  ;  par 
quoy  quand  les  consuls  vintirent  à  tirer  au  sort 
les  provinces  dont  ils  debvoyent  avoir  le  gou- 
vernement, Lucullus  feut  fort  marry  de  ce  que 
la  Gaule  d'entre  les  Alpes  et  l'Italie  luy  escheut 
à  son  sort ,  parce  qu'il  luy  sembloit  que  ce 
nesto'it  pas  province  oh  il  y  tust  matière  de 
faire  rien  de  grand ,  et  ce  qui  plus  l'aiguillon- 
noit  à  le  désirer,  estoit  la  gloire  que  Pompeius 
alloit  tous  les  jours  acquérant  par  les  grands 
exploicts  d'armes  qu'il  faisoit  en  Hespagne  : 
tellement  que  c'estoit  chose  toute  certaine  , 
qu'on  l'eust  esleu  capitaine  pour  faire  la  guerre 
à  Mithridates  incontinent  qu'il  eust  achevé  celle 
de  l'Hespagne  ,  à  l'occasion  de  quoy  quand 
Pompeius  envoya  demander  à  grande  instance 
de  l'argent  pour  la  soulde  de  ses  gents ,  escrip- 
vant  au  sénat ,  que  si  on  ne  luy  en  envoyoit 
promptement,  illaisseroit  là  Sertorius  et  l'Hes- 
pagne ,  et  qu'il  remeineroit  toute  son  armée  en 
Italie ,  Lucullus  employa  tout  son  pouvoir  à 
ce  que  bien-tost  il  luy  en  feust  envoyé ,  de 
paour  qu'il  ne  retournast  en  Italie  pour  occa- 
sion quelle  qu'elle  feust  en  l'an  de  son  con- 
sulat. 

Tome  IF.  F  f 
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II  s'oppose  à      Car  il  pensoit  bien  que  s'il  y  retournoit  avec- 

Cethcgiis  et  ^  .         .  ^       ,      <,  ^        .  ,    . 

L.  Quintus.  qiies  une  si  puissante  armée,  il  leroit  et  obtien- 
droit  facilement  à  Rome  tout  ce  qu'il  v oui- 
droit  ,  attendu  mesmement  que  Cethegus  ,  qui 
avoit  pour  lors  tout  le  crédit  et  la  vogue  au 
gouvernement   des   affaires   dedans  Rome  ,  à 
cause  qu'il  disoit  et  faisoit  entièrement  tout 
ce  qu'il  sentoit  estre  plaisant  et  agréable  au 
commun  peuple  ,  cstoit  en  picque  à  l'encon- 
tre  de  luy  ,  qui  hayssoit  ses  mœurs  et  sa  ma- 
nière de  vivre  ,  comme  de  personne  abandon- 
née à  tout  vice  et  à  toute  dissolution  ;  au  moyen 
de  quoy  il  faisoit  la  guerre  tout  ouvertement 
à  ce  Cethegus-là.  Mais  il  y  avoit  un  austre 
harangueur  de  peuple   nommé  L.   Quintius , 
lequel  vouloit  faire  casser  ,  rescinder  et  an- 
nuller  toutes  les  ordonnances  et  tous  les  actes 
de  Sylla  ,  ce  qui  estoit  remuer  tout  Testât  de  la 
chose  publicque,  et  remettre  la  ville  de  Rome 
en  trouble  et  en  combustion ,  laquelle  se  trou- 
voit  pour  lors  en  paix  et  en  repos.  Lucullus 
admonesta  celuy-là  doulcement  en  privé  ,  et 
en  public  le  tança  et  reprint  tellement  de  paro- 
les qu'il  le  destourna  de  ceste  maulvaise  entre- 
prinse ,  et  r'ameina  à  la  raison  l'ambition  témé- 
raire de  cest  homme-là  ,  en  maniant  le  plus 
sagement  et  le  plus  dextrement  qu'il  estoit  pos- 
sible, pour  le  salut  de  la  chose  publicque  ,  le 
commencement   d'une   maladie  ,  de    laquelle 
infinis  maulx  estoyent  pour  advenir. 

En  ces  entrefaictes  les  nouvelles  vindrent, 
que  le  gouverneur  de  la  Cilicie,  Octavius ,  estoit 
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decedé.  Si  y  eut  incontinent  plusieurs  prou-    Lucuiius 
chassants  qui  se  meirent  à  briguer  et  poursuivre  \f^  /vec  Ce- 
ce  gouvernement ,  et  h  faire  la  cour  à  Cethegus ,  thegus ,  qui 

V        ,  «1  ^  .  «^  Jui   fait  ob- 

comme  a  celuy,  qiu  plus  que  nul  austre  avoit  tenir  le  gou- 
moyen  de  le  faire  tomber  entre  les  mains  de  vcrnement 
qui  il  vouldroit.  Quant  a  Lucullus  ,  il  ne  lai- 
soit  pas  grand  compte  de  ce  gouvernement  de 
la  Cilicie  pour  le  reguard  de  la  province  ,  mais 
considérant  que  la  Cappadocie  estoit  tout  joi- 
gnant ,  et  se  persuadant ,  que  s'il  en  pouvoit 
obtenir  le  gouvernement,  jamais  on  ne  bail- 
leroit  à  austre  qu'à  luy  la  commission  de  faire 
la  guerre  à  Mithridates  ,  il  résolut  de  faire 
tout  son  effort  et  essayer  tous  moyens  de  par- 
venir à  ce  ,  qu'austre  ne  Teust  que  luy  ;  et 
après  avoir  tenté  tout  austre  expédient  ,  il 
feut  contrainct  à  la  fin,  contre  son  naturel, 
de  recourir  à  un  moyen  qui  n'estoii  ny  beau 
ny  honneste  ,  mais  bien  le  plus  expédient  qu'il 
eust  sçeu  avoir  pour  parvenir  à  la  fin  qu'il 
desiroit. 

Il  y  avoit  en  ce  temps-là  une  femme  à  Rome, 
qui  s'appelloit  Praecia ,  fort  renommée ,  tant 
pour  sa  be^ulté,  que  pour  sa  bonne  grâce  à 
plaisamment  deviser,  au  demourant,  aussy  peu 
honneste  que  celles  qui  publicquement  font 
marchandise  de  leurs  corps  :  mais  pour  austant 
qu'elle  employoitle  crédit  et  la  faveur  de  ceulx 
qui  la  hantoyent  et  qui  alloyent  deviser  avec- 
ques  elle,  pour  servir  au  bien  des  affaires  et 
des  brigues  de  ceulx  qu'elle  aimoit,  elle  en 
acquit  le  bruict,  oultre  ses  austrcs  grâces  et 

Ff  1 
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parties  louables  qui  estoyent  en  elle ,  d'estre 
femme  de  bon  amour  et  de  meinée  ,  pour 
conduire  à  chef  une  bonne  entreprinse,  ce  qui 
luy  donna  très-grande  réputation.  Mais  encores 
depuis  qu'elle  eut  guaigné  Cethegus,  qui  avoit 
pour  lors  la  vogue ,  et  manioit  à  son  plaisir 
toutes  les  affaires  de  la  chose  publicque  , 
estant  devenu  si  amoureux  de  ceste  femme 
qu'il  ne  la  pouvoit  esloigner  de  veuë  ;  adonc- 
ques  toute  la  puissance  et  l'aucthorité  de  la  ville 
de  Rome  se  trouva  entre  ses  mains ,  pource  qu'il 
ne  se  depeschoit  rien  par  le  peuple ,  que  Cethe- 
gus  n'en  feust  le  poursuivant,  et  Cethegus  ne 
poursuivoit  rien  ,  que  Praecia  ne  luy  com- 
mandast. 

Parquoy  Lucullus  se  meit  à  la  guaigner  et 
à  s'insinuer  en  sa  bonne  grâce,  par  présents 
et  toute  austre  manière  de  caresses,  dont  il 
se  peust  adviser ,  oultre  ce  que  c'estoit  desia 
im  très-grand  salaire  à  une  femme  ambitieuse 
et  superbe ,  comme  estoit  celle-là ,  qu'on  la 
vist  requise  et  recherchée  d'un  tel  personnage 
que  Lucullus  ,  lequel  par  ce  moyen  vint  à 
avoir  incontinent  Cethegus  à  son  comman- 
dement :  car  il  ne  feit  plus  que  le  loiier  en 
toutes  assemblées  du  peuple ,  et  à  luy  prou- 
chasser  et  procurer  le  gouvernement  de  la 
Cilicie  ,  et  depuis  que  cela  luy  eut  une  fois 
llestchargé  ^sté  octroyé ,  il  n'eut  plus  besoing  de  l'ayde 
de  faire  la  ^q  Praecia  nv  de  Cethecus  :  car  tout  le  peuple 

guerreaMi-  iir  •  *iu 

thridates.      de  luy-mesme  luy  défera  unanimement  la  charge 
de  faire  la  guerre  à  Mithridates ,  comme  à  celuy 
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seul  qui  le  sçauroit  mieulx  defFaire  que  nul 
austre  capitaine,  pour  austant  que  Pompeius 
estoit  encores  après  Sertorius  en  Hespagne , 
et  que  Metellus  estoit  desia  trop  vieil ,  qui 
estoyent  les  deux  seuls  qui  eussent  peu  coii' 
tendre  et  combattre  du  mérite  de  ceste  charge 
à  rencontre  de  luy  ;  toutesfois  son  compaignon 
au  consulat,  Marcus  Cotta,  supplia  tant  le  sénat, 
qu'on  l'y  envoya  aussy  avecques  une  armée 
de  mer  pour  guarder  les  costes  de  la  Propon* 
tide ,  et  defFendre  le  païs  de  la  Bithinie. 

Lucullus  doncques  ayant  ceste  commission     Lucullus 
passa  en  Asie  avecques  une  seule  légion  qu'il  ^^-^^  jf'J^, 
leiva  de  nouveau  à  Rome ,  et  quand  il  feut  met  en  yi- 

•     /   i\       -1         •    ^   1  ^      j        r  vj        gueur ladis- 

arrive-la  ,  il  prmt  le  reste  des  torces  quil  y  upimemiii. 
trouva  ,  qui  estoyent  de  gents  corrompus  et  ^^^^^* 
guastez  de  longue  main  par  les  délices  du  païs 
et  par  avarice  :  car  entre  austres  y  estoyent 
les  bandes  qu'on  appelloit  les  bandes  Fimbria- 
nes,  d'hommes  desbauchezet  mal-aysez  à  tenir 
en  discipline  militaire,  à  cause  que  de  long- 
temps ils  estoyent  accoustumez  de  vivre  à  dis- 
crétion sans  obeyr  à  personne.  Ce  feurent  ceulx 
qui  avecques  Fimbria  tuèrent  leur  capitaine 
Flaccus,  consul  du  peuple  Romain,  et  qui 
depuis  trahirent  Fimbria  mesme  et  l'abandon- 
nèrent à  Sylla ,  hommes  mutains  ,  traistres  et 
meschants  :  mais  au  demourant,  bons  combat- 
tants ,  bien  agguerris  et  exercitez  à  porter  les 
travaulx  de  la  guerre.  Ce  neantmoins  en  peu 
de  temps  Lucullus  retrancha  bien  leur  au- 
dace ,  et  reforma  les  austres  pareillement,  qui 
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jamais  auparavant  n'avoyent ,  à  mon  advis , 
expérimenté  que  c'estoit  que  d'un  bon  capi- 
taine et  d'un  chef  qui  sceust  commander,  ains 
avoyent  accoustumé  d'estre  tousiours   soubz 
des  conducteurs  qui  les  flattoyent ,  et  ne  leur 
commandoyent  sinon  austant  qu'il   leur  plai- 
soit. 
Etat  des      "^^^  reste  ,  quant  aux  affaires  des  ennemys  , 
forces  de     elles  estoyent  en  tel  estât  :  Mithridates  qui  avoit 
à  qui  se     ^stc  du  Commencement  audacieux  et  brave  , 
joignent      comme  le  sont  ordinairement  les   sophistes , 

les  villes  de  ,  *■ 

Bithynie  ctjusqu'à  oser  entreprendre  la  guerre  contre  les 
onnr^^\^L\  Romains ,  avecques  une  armée  inutile  et  vaine 
par  les  péa- à  l'efFect ,  mais  bien  pompeuse  et  magnifîcque 
niains.°"  ^  McexX ,  depuis  qu'il  eut  une  fois  esté  battu 
et  chastié  avecques  non  moins  de  honte  que 
de  perte  ,  quand  ce  vint  à  la  seconde  guerre ,  il 
retrancha  toute  pompe  superflue  de  son  armée, 
et  la  restraigniten  vray  appareil  et  utile  équi- 
page de  guerre  pour  bien  servir  au  besoing  : 
car  il  osta  la  multitude  confuse  de  toutes  sortes 
de  nations  ,  les  fieres  menaces  des  Barbares  en 
tant  de  langues  différentes,  et  les  armes  en- 
richies de  broderie,  d'orfebvrerie  et  de  pierres 
précieuses,  comme  choses  qui  enrichissoyent 
plus  ceulx  qui  les  guaignoyent,  qu'elles  ne 
donnoyent  de  force  ny  de  courage  à  ceulx  qui 
les  portoyent  :  et  au  contraire  feit  forger  des 
espées  longues  et  fortes  à  la  Romaine  ,  des 
boucliers  poisants  et  massifs ,  et  feit  amas  de 
chevaulx  mieulx  faicts  et  plus  adroicts  que 
richement  parez,  puis  meit  ensemble  six  vingt 
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mille  combattants  à  pied,  ordonnez  et  équipez 
ne  plus  ne  moins  qu'une  bataille  de  Romains, 
avecques  seize  mille  chevaulx  de  combat,  sans 
ceulx  qui  traisnoyent  les  chariots  de  guerre 
armez  de  faux  tout  à  Tentour,  qui  estoyent 
jusqu'au  nombre  de  cent,  et  oultre  tout  cela 
encores  assembla-il  grand  nombre  de  navires 
et  de  gualeres ,  qui  n'estoyent  point  parées  de 
beaulx  pavillons  dorez  comme  la  première  fois , 
ny  de  baings  et  estuves ,  ny  de  chambres  et  ca- 
binets délicieusement  accoustrez  pour  les  da- 
moiselles,  ains  pleines  d'armes,  de  flesches  et 
de  traicts  ,  et  d'argent  pour  la  soulde  des  gents 
de  guerre,  avecquestout  lequel  appareil  il  alla 
premièrement  envahir  la  Bithynie,  de  laquelle 
les  villes  le  receurent  volontiers  encores  une 
austrefois ,  non-seulement  celles-là ,  mais  aussy 
toutes  celles  de  l'Asie  entièrement ,  lesquelles 
retomboyent  en  leurs  premières  maladies  et 
misères  par  la  cruauté  des  fermiers  et  usuriers 
Romains ,  qui  en  leivant  les  tailî^s  et  imposts 
sur  elles ,  leur  faisoyent  endurer  des  choses 
intolérables.  Vray  est  que  LucuUus  les  en  chassa 
depuis,  comme  des  harpies,  qui  ostoyent  la 
nourriture  de  la  bouche  à  cqs  pauvres  gents- 
là  :  mais  pour  lors  il  ne  feit  austre  chose  que 
tascher  à  les  rendre  plus  raisonnables  par  re- 
monstrances  dont  il  leur  usa  ,  et  appaisa  un 
peu  les  inclinations  des  peuples  à  rébellion  : 
car  il  n'y  enavoit  pas  un,  en  manière  de  dire, 
qui  n'eust  bien  bonne  envie  de  ce  faire. 
Or  cependant  que  Lucullus  entendoit  à  telles 
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ifg^uTdeïu-  affaires  ,  Marcus  Cotta  estimant  que  ceste  ab- 
cuiius,  est   sence  de  son  compaignon  luy  estoit  une  occa- 

battuparMi-    •  r^\  L-r*  u 

thridatessur  ^^*^^  ^^^^  ^  propos  pour  bien  taire  ses  beson- 
mer  et  sur  gnes  ,  se  prépara  pour  combattre  Mithridates  ; 
et  combien  que  de  plusieurs  endroicts  on  luy 
apportast  nouvelles  ,  que  LucuUus  avecques 
son  armée  estoit  desia  en  la  Phrygie ,  et  qu'il 
s'en  venoit  vers  luy  ,  ce  neantmoins  cuidant 
desia  tenir  entre  ses  mains  l'honneur  du  trium- 
phe  ,  comme  chose  toute  certaine ,  de  paour 
que  LucuUus  n'y  participast ,  il  s'advança  de 
donner  la  bataille  ,  011  il  feut  battu  luy-mesme 
tant  par  mer  que  par  terre ,  si  bien  qu'il  y 
perdit  en  mer  soixante  de  ses  vaisseaux  avec- 
ques toutes  les  personnes  qui  estoyent  dedans, 
et  quatre  mille  hommes  de  pied  en  terre  ,  et 
puis  feut  encljs  et  assiégé  dedans  la  ville  de 
Chalcedoine  .,  dont  il  n'eut  austre  espérance 
d'eschapper  ,  que  par  le  moyen  du  secours 
de  LucuUus  :  toutesfois  il  y  en  avoit  au  camp 
de  LucuUus  ^qui  le  soUicitoyent  et  pressoyent 
de  laisser  là  Cotta,  et  poulser  oultre,  l'asseu- 
rants  qu'il  trouveroit  le  royaulme  de  Mithridates 
tout  vuide  de  gents  de  guerre  et  sans  defFense 
quelconque ,  de  sorte  qu'il  s'en  saisiroit  fa- 
cilement ,  et  estoyent  les  propos  et  paroles 
des  souldards  qui  avoyent  despit  de  ce  que 
Cotta  par  sa  folle  témérité  et  oultre-cuidance, 
non-seulement  avoit  perdu  et  meiné  à  la  bou- 
cherie ceulx  qui  estoyent  dessoubz  sa  charge, 
mais  encores  les  empeschoit  de  vaincre  et  venir 
à  bout  de  ceste  guerre  sans  coup  ferir,  parce 

qu'il 
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qu'il  le  falloit  aller  secourir  ;  mais  Liicullus     Lucuiius 

11  >i    I  r  "^  „     le  secourt  9 

en  la  harangue  qu  u  leur  leit  sur  ce  propos ,  propos, 
leur  respondict  qu'il  avoit  plus  cher  saulver 
un  seul  citoyen  Romain  ,  que  guaigner  tout 
ce  qui  estoit  en  la  puissance  des  ennemys. 
Et  comme  Archelaus ,  qui  avoit  esté  en  la 
première  guerre  lieutenant  de  Mithridates  , 
et  depuis  en  ceste  seconde  s'estoit  tourné  du 
costé  des  Romains  ,  Fasseurast  que  si  -  tost 
qu'on  le  verroit  au  royaulme  de  Pont ,  tout 
se  rebelleroit  contre  Mithridates,  et  se  ren- 
droit  à  luy,  il  luy  feit  response  qu'il  ne  se 
monstreroit  ja  plus  coiiard  que  les  bons  ve- 
neurs, lesquels  ne  laissent  jamais  la  beste  pour 
aller  à  son  giste. 

En  disant  cela  il  feit  marcher  son  armée 
droict  là  oii  estoit  Mithridates  ,  ayant  en  tout 
son  camp  trente  mille  hommes  de  pied  et  deux 
mille  cinq  cent  chevaulx  :  quand  il  feut  ap- 
proché si  près  des  ennemys  qu'il  pouvoit  à 
l'œil  ayséement  veoir  tout  leur  ost  ,  il  s'es- 
merveilla  de  la  multitude  grande  de  combat- 
tants qui  y  estoit  ,  et  feut  en  volonté  de  ne 
donner  point  de  bataille  ,  pensant  qu'il  estoit 
plus  expédient  de  prolonger  le  temps,  et  tirer 
ceste  guerre  en  longueur  ;  mais  un  Marins  , 
capitaine  Romain  ,  que  Sertorius  avoit  envoyée 
d'Hespagne  à  Mithridates  ,  avecques  quelque 
nombre  de  gents  de  guerre  ,  luy  alla  au-de- 
vant ,  et  le  provocqua  à  venir  au  combat. 
Lucullus ,  de  son  costé  ,  meit  aussy  ses  gents 
en  ordonnance  pour  combattre  ;  mais  sur  le 
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armécs^^au  P^^"^^  ^S^^  ^^^  ^^^'-^^  batailles  estoyent  prestes 
moment  du  à  s'entre-chocquer ,  l'air  se  fendit  soubdaine- 
soJJJ  çi"jouJÎ  ment  ,  sans  qu'on  eust  auparavant  apperçeu 
nées  par  un  a^iscyne  Sensible  mutation  de  temps  ,  et  en 
ciel.  veid-on  esvidemment  descendre  entre  les  deux 

batailles  un  grand  corps  enflammé  ,  dont  la  for- 
me et  figure  estoit  comme  d'une  tonne ,  et  avoit 
couleur  d'argent  fondu.  Ce  signe  et  présage  ce- 
leste  estonna  tellement  les  deux  armées ,  qu'elles 
se  retirèrent  toutes  deux  sans  combattre  ,  et 
advint  ce  merveilleux  signe  ainsy  qu'on  dict , 
au  lieu  de  la  Phrygie  ,  qui  s'appelle  Ortyes. 
11  se  résout  Mais  depuis  ,  Lucnllus  discourant  en  luy- 
couler  le  "lesme  quil  ny  avoit  si  grandes  provisions 
tems  sans  ne  SI  grandes  richesses  au  monde  ,  qu'elles 
bataille.  peussent  longuement  fournir  à  nourrir  tant  de 
milliers  d'hommes  ensemble  comme  en  avoit 
Mithridates  en  son  camp  ,  ayants  mesmement 
les  ennemys  campez  devant  eulx,il  commanda 
qu'on  luy  ameinast  un  des  prisonniers  en  sa 
tente  ,  et  Tinterrogua  premièrement  combien 
ils  estoyent  logez  ensemble  par  chasque  cham- 
bre ,  et  puis  combien  il  avoit  laissé  de  bleds 
en  leur  logis  ?  Après  que  le  prisonnier  luy  eut 
rendu  response  à  tout  ce  qu'il  luy  voulut  de- 
mander ,  il  le  feit  remeiner  ,  et  commanda 
qu'on  luy  en  ameinast  uii  austre  ,  et  puis  un 
troisiesme,  ausquels  il  feit  de  semblables  inter- 
roguatoires  qu'il  avoit  faicts  au  premier  ;  puis , 
en  comparant  la  quantité  du  bled  et  d'austres 
vivres  qu'ils  avoyent ,  avecques  le  nombre  des 
hommes  qu'il  leur  falloit  nourrir  ,  il  trouva 
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que  dedans  trois  ou  quatre  jours  les  vivres  leur 
fauldroyent ,  au  moyen  de  quoy  il  s'arresta  et 
se  confirma  en  sa  première  desliberation  ,  de 
laisser  couler  le  temps  sans  hazarder  la  ba- 
taille. Si  feit  amasser  de  toutes  parts  et  appor-  v 
ter  grande  quantité  de  bled  en  son  camp ,  affin 
qu'ayant  abondance  de  tous  vivres  en  son 
armée  ,  il  peust  à  son  ayse  espier  et  attendre 
les  occasions  que  les  nécessitez  des  ennemys 
luy  presenteroyent. 

Cependant    Mithridates   alloit    espiant   les     Lucuiius 

^      ,  1       1        -11      1       ^      •         •  suit  Mithri- 

moyens  de  surprendre  la  ville  des  Cyziceniens,  dates,  qui 
qui  avoyent  esté  battus  en  la  bataille  de  de-  étoitaiieat- 

^  -^  .  .,     taquer   les 

vant  Chalcedoine ,  avecques  Cotta  ,  là  où  ils  Cyzice- 
avoyent  perdu  trois  mille  hommes  de  guerre  ^^^^'* 
et  dix  de  leurs  vaisseaux  ;  et  affin  que  Lucullus 
ne  sçeust  rien  de  son  entreprinse  ,  il  se  partit 
un  soir  incontinent  après  soupper  ,  prenant 
l'occasion  d'une  nuict  obscure  et  pluvieuse  , 
et  feit  si  bonne  diligence  ,  que  le  matin  au 
poinct  du  jour  il  se  trouva  devant  la  ville ,  et 
planta  son  camp  à  l'endroict  où  est  assis  le 
temple  de  la  déesse  Adrasda  ,  qui  est  la  fatale 
destinée.  De  quoy  Lucullus  ayant  esté  adverty , 
se  meit  aussy-tost  à  le  suivre  à  la  trace  ;  et  se 
contentant  de  n'avoir  point  esté  rencontré  en 
desordre  par  ses  ennemys ,  alla  loger  son  armée 
en  un  bourg  qui  s'appelloit  Thracia  ,  en  lieu 
advantageux  pour  luy  ,  et  commodéement  assis 
pour  les  chemins  et  advenues  des  lieux  circon- 
voisins  dont  il  falloit  nécessairement  que  les 
vivres  vinssent  au  camp  de  Mithridates  :  par- 
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qiioy  prévoyant  en  son  entendement  ce  qui  en 
adviendroit ,  ne  le  voulut  point  cacher  ny  celer 
à  ses  gents  ;  ains  après  que  son  camp  feut  logé 
et  bien  fortifié  de  trenchées  ,  les  feit  assem- 
bler en  conseil ,  où  il  leur  feit  une  harangue  , 
et  leur  dict  publicquement  ,  avecques  grande 
démonstration  de  toute  confiance,  que  dedans 
peu  de  jours  il  leur  bailleroit  la  victoire  entre 
leurs  mains  sans  qu'il  leur  coustast  une  seule 
goutte  de  leur  sang. 

Cependant  Mithridates  environna  de  toutes 
parts  les  Cyziceniens  par  terre  ,  ayant  divisé 
son  armée  en  dix  camps  ,  et  par  mer  ayant 
bouché  d'un  costé  et  d'austre  avecques  ses  vais- 
seaux ,  l'entrée  du  bras  de  mer  qui  sépare  la 
ville  d'avecques  la  terre  ferme.  Si  avoyent  les 
Cyziceniens  bon  courage  au  demourant  ,  et 
estoyent  bien  desliberez  de  soubstenir  et  endu- 
rer toutes  extremitez  pour  l'amour  des  Ro- 
mains :  mais  une  chose  seule  les  tenoit  en  peine, 
qu'ils  ne  sçavoyent  où  estoit  Lucullus  ,  et  n'en 
pouvoyent  ouyr  nouvelles  ,  combien  que  son 
camp  feust  fort  apparent  et  assis  en  lieu  qu'on 
le  pouvoit  aiséement  veoir  de  la  ville  ;  mais 
les  gents  de  Mithridates  les  abusoyent  ,  car  en 
leur  monstrant  les  Romains  qui  estoyent  cam- 
pez au-dessuz  d'eulx  ,  assez  près  :  voye:^-vous  , 
disoyent-ils  ,  ce  camp- là  ?  ce  sont  les  Medoïs  et 
les  Arméniens  que  le  roy  Tigranes  a  envoyé-;^  au 
secours  de  Mithridates.  Ces  paroles  effroyoyent 
les  Cyziceniens  ,  voyant  tant  d'ennemys  espan- 
dus  à  l'entour  d'eulx  ,  en  si  grand  nombre  , 
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que  quand  LucuUus  viendroit  pour  les  secou- 
rir ,  il  ne  sçauroit  par  où  passer  :  toutesfois  , 
à  la  fin  ils  entendirent  la  venue  de  LucuUus 
par  un  nommé  Demonax  ,  que  Archelaus  leur 
envoya  ,  auquel ,  du  commencement ,  ils  n'ad- 
jousterent  point  de  £oy  ,  estimants  que  ce  feuS' 
sent  choses  feinctes  et  controuvées  qu'il  leur 
disoit ,  afHn  de  leur  donner  meilleur  courage 
de  supporter  constamment  les  travaulx  du 
siège  jusques  à  ce  qu'il  arriva  un  petit  garçon 
qui  avoit  esté  prins  des  ennemys  ,  et  puis  leur 
estoit  eschappé  ,  et  s'en  estoit  retourné  en  la 
ville.  Si  luy  demandèrent  oii  l'on  disoit  que 
LucuUus  estoit  ;  le  garçon  se  mocqua  d'eulx , 
pensant  qu'eulx  -  mesmes  ne  feissent  que  se 
jouer  de  luy  demander  cela  :  mais  quand  il  vit 
qu'ils  parloyent  à  certes  ,  il  leur  monstra  du 
doigt  le  camp  des  Romains  ,  et  adoncques  ils 
le  creurent  et  s'en  asseurerent. 

Or  y  a-il  assez  près  de  la  ville  de  Cyzique     LucuUus 
un  lac  qui  s'appelle  Dascyllitide  ,  et  est  navi-  ^use^^^^^'^' 
guable  d'assez   grands  bateaux  ;  LucuUus  en  Cyzique. 
feif  tirer  en  terre  celuy  qui  estoit  le  plus  capa- 
ble ,  et  le  feit  traisner  sur  un  chariot  jusques 
dedans  la  mer ,  puis  y  embarqua  dessuz  aus- 
tant  de  souldards  comme  il  y  en  peust  tenir  , 
lesquels  entrèrent  la  nuict  dans  la  ville  ,  sans 
estre  apperçeus  du  guet  des  ennemys.  Ce  peu  Présages  fa- 
de secours   reconforta  grandement  les  assie-  vorabies. 
gez  ;  et  si  semble  que  les  dieux  ,  prenants  plai- 
sir de  veoir  qu'ils  eussent  si  bon  courage  ,  les 
voulurent  encores  asseurer  et  confirmer  davan- 
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tage ,  par  plusieurs  signes  très-esvidents  qu'ils 
leur  envoyèrent  divinement  ,  et  mesmement 
par  un  qui  feut  tel.  Le  jour  de  la  feste  de 
Proserpine  estoit  prochain  ,et  n'avoyent  ceulx 
de  la  ville  point  de  vache  noire  pour  immoler 
ce  jour-là  au  sacrifice  solemnel ,  comme  leurs 
anciennes  cérémonies  le  requeroyent  ;  si  en  fei- 
rent  une  de  paste  ,  et  la  portèrent  auprès  de 
l'autel  :  car  celle  qui  avoit  esté  dévouée  à  ce 
sacrifice  ,  et  qu'on  nourrissoit  exprès  pour  ser- 
vir ce  jour  là  ,  estoit  par  les  champs  ,  à  l'austre 
rive  du  bras  de  mer ,  où  elle  pasturoit  avec- 
ques  le  reste  du  bestail  de  la  ville  ;  mais  ce 
jour-là  elle  se  sépara  toute  seule  d'avecques 
le  reste  du  troupeau  ,  et  traversa  à  nage  le 
bras  de  mer  jusques  dedans  la  ville  ,  là  où  elle 
s'alla  d'elle-mesme  présenter  au  sacrifice. 

Davantage  la  déesse  mesme  Proserpine  s'ap- 
parut la  nulct  en  dormant  à  Aristagorax  ,  secré- 
taire d'estat  de  la  chose  publicque  des  Cyzice- 
niens  ,  qui  luy  dict  :  je  suis  icy  venue  pour  amei" 
ner  le  Jleusteur  de  Libye  contre  la  trompette  Pon^ 
ticque  ;  et  pourtant  dis  à  tes  citoyens  ,  de  par  moy , 
que  je  leur  mande  quils  ayent  bon  courage. 
Lesmachi-      Le  lendemain  comme  le  secrétaire  eust  faict 
rîLlnl  ^^"  entendre  sa  vision,  les  Cyziceniens  se  trou- 
sontbattues  verent  fort  esbahis  de  ces  paroles  de  la  déesse, 
paruneTem-  ne  pouvants  comprendre  ce  qu'elles  vouloyent 
P^^*^'  signifier  :  mais  à  Taulbe  du  jour  il  se  leiva  \\n 

vent  impétueux  qui  esmeut  une  tourmente  en 
la  mer,  et  les  machines  et  engins  de  batterie 
du  roy,  qui  estoyent  desia  tout  joignant  les 
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irmrailles  de  la  ville  pour  les  battre  ,  ouvrages 
merveilleux  ,  qu'avoir  inventez  et  dressez  un 
ingénieur  Thessalien  nommé  Niconides,  com- 
mencèrent à  crier  et  esclater  si  fort  par  l'agi- 
tation du  vent^  qu'on  pouvoit  ayséement  juger 
et  preveoir  ce  qui  en  adviendroit.  Puis  tout 
à  un  coup  le  vent  du  midy  se  renforça  si 
violentement,  et  par  une  véhémence  si  grande, 
qu'il  brisa,  abbattit  et  froissa  en  un  moment 
tous  ces  engins ,  mesmement  une  tour  de  bois 
de  la  haulteur  de  cent  coubdées,  laquelle  il 
esbransla  si  lourdement  qu'il  la  renversa  par 
terre.  Encores  dict  -  on  plus  ,  qu'en  la  ville 
d'Ilium  la  déesse  Minerve  s'apparut  à  plusieurs 
personnes  en  dormant  ,  toute  trempée  de 
sueur ,  et  monstrant  une  partie  de  son  voile 
deschirée,  comme  si  elle  feust  tout  fresche- 
ment  retournée  de  porter  secours  aux  Cyzi- 
ceniens  ,  en  confirmation  dequoy ,  les  habi- 
tans  d'Ilium  monstrent  encores  aujourd'huy 
une  colomne,  là  où  cela  pour  une  mémoire 
perpétuelle  est  escript. 

Si  feut  Mithridates  bien  fort  desplaisant  du  La  famine 
bris  et  de  la  perte  de  ses  machines ,  moyennant  ^^^  ^^^^^  ^ 
laquelle  les  Cyziceniens  avoyent  eschappé  le 
péril  de  l'assault  et  consequemment  du  siège, 
jusqu'à  ce  qu'il  entendit  à  la  vérité ,  la  famine 
grande  qui  estoit  en  son  camp  ,  et  la  nécessité  si 
extresme  que  les  souldards  estoyent  contraincts 
de  manger  de  la  chair  d'homme ,  ce  que  ses 
capitaines,  en  l'abusant,  luy  avoyent  pour  un 
temps  celé  et  desguisé  :  mais  aussy-tost  comme 
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il  le  sceut,  il  ne  s'opinlastra  plus  par  vaine 
ambition  à  vouloir  obstinément  demourer  en 
ce  siège ,  pource  que  LucuUus  ne  luy  faisoit 
point  la  guerre  de  mines  ny  de  bravades,  ains 
(  comme  on  dïct  en  commun  proverbe  )  //  /uy 
sauUoit  à  deux  pUds  sur  le  ventre^  c'est-à-dire, 
qu'il  faisoit  entièrement  ce  qui  estoit  en  luy 
pour  luy  trencher  vivres  de  tous  costés. 

Et  pourtant  un  jour  que  Lucullus  estoit  allé 
pour  forcer  quelque  chasteau  qui  luy  faisoit 
ennuy  assez  près  de  son  camp  ,  Mithridates 
ne  voulant  perdre  ceste  occasion ,  envoya  pres- 
que tous  ses  gents  de  cheval  au  recouvrement 
de  vivres  en  la  Bithynie  ,  avecques  tout  son 
charroy,  ses  bestes  de  voicture,  et  les  plus 
inutiles  de  ses  gents  de  pied  :  dequoy  Lucul- 
lus estant  adverty  s'en  retourna  la  nuict  mesme 
en  son  camp ,  et  le  lendemain  au  matin  en  la 
saison  d'hy ver  se  meit  à  les  suivre  à  la  trace, 
avecques  dix  enseignes  de  gents  de  pied  seu- 
lement ,  et  toute  sa  chevalerie  :  mais  les  neges 
estoyent  si  grandes,  le  froid  si  aspre,  et  le 
temps  si  rude,  que  plusieurs  des  souldards  ne 
le  pouvants   supporter    en  moururent  par  le 
chemin  :  toutesfois  il  ne  laissa  point  de  tirer 
oultre  ,  si  bien  qu'il  atteignit  ses  ennemys  près 
de  la  rivière  de  Ryndacus  ,  là  où  il  en  feit 
une  telle  desconfiture ,  que  les  femmes  mesmes 
de  la   ville  d'Apollonia   sortoyent  et  alloyent 
destrousser  ce  qu'ils  avoyent  chargé  de  vivres , 
et  despoiiiller  les  morts  ,   dont  il  y  eut    un 
grand  nombre  ,  comme  on  peust  estimer  en 

une 
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une  telle  déroute  :  et  neantmoins  encores  feiit-il 
prins  six  mille  chevaulx  de  service  ,  un  nombre 
infiny  de  bestes  de  voicture,  et  bien  quinze 
mille  personnes  :  tout  lequel  butin  il  r'ameina 
en  son  camp ,  en  le  passant  par  devant  celuy 
des  ennemys. 

Mais  je  m'esbahy  fort  de  l'historien  Saluste     Lucuiius 

1      .  -^     .    ,.  r         i\  atteint   Mi- 

en cest  endroict ,  qui  dict  que  ce  teut  la  pre-  thridates  » 

mierement  que  les  Romains  veirent  des  cha- ^"' f ^.  ^^"^^ 

^  ,  .  't  i       ^^  laissant 

meaux  ,   et    que  jamais    auparavant   ils    n  en  ses  capital- 

•  5*1  nés  dcrricre 

avoyent  veu  :  car  je  trouve  estrange  ,  quil  j^- 
pensast  que  ceulx  qui  long-temps  devant ,  soubz 
Scipio  ,  avoyent  vaincu  le  grand  Antiochus, 
ou  qui  n'a  gueres  avoyent  combattu  contre 
Archelaus  près  des  villes  d'Orchomene  et  de 
Chaeronée,  n'eussent  point  veu  de  chameaux. 

Mais  pour  retourner  à  nostre  propos  ,  Mi- 
thridates  efFroyé  de  ceste  defFaicte  résolut  in- 
continent de  s'enfuyr  le  plustost  qu'il  luy  se- 
roit  possible  :  et  pour  amuser  et  retenir  quel- 
que temps  Lucullus  derrière  luy,  il  s'advisa 
d'envoyer  son  admirai  avecques  son  armée 
de  mer  en  la  mer  de  la  Grèce  :  mais  ainsy 
comme  il  estoit  prest  à  faire  voile,  ses  gents 
mesmes  le  trahirent ,  et  le  livrèrent  entre  les 
mains  de  Lucullus  avecques  dix  mille  escus 
qu'il  portoit  quant  et  luy  ,  pour  tascher  à  en 
corrompre  et  guaigner  partie  de  l'armée  des 
Romains.  Cela  entendu  ,  Mithridates  s^enfuyt 
par  la  mer,  et  laissa  le  reste  de  son  armée  de 
terre  entre  les  mains  de  ses  capitaines  pour 
la  r'ameiner.  Lucullus  alla  après  jusques  au 
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rempon"'  ^^''^^  '^^  Graniciis,  là   où  il  les  chargea,  et 
une  victoire  après  en  avoir  tué  vingt  mille,   en  print  de 

considéra  •  •  ,         .^^  ,.        ^  , 

bie,ett!fait  P''^''^""^^^^  im  nombre  mfiny.  Et  dict-on  qu  en 
un  grand     celle  eiicrre  il  mourut  bien,  tant  de  souldards 

nombre  de  '-^      ,  ,  ' 

pvisonniers.  comme  de  valets,  et  austres  gents  suivants  le 
camp,  jusques  au  nombre  de  trois  cent  mille 
personnes. 

II  gagne  une      Cela  faict,  Lucullus  s^en  retourna  en  la  ville 

bataille    sur    i      /-^       •  i\       v  \  •  i        '  i 

mer  contre  ^^  Cyzique,  là  OU  apres  avoir  employé  quel- 
l^^,^?''-''."  Ques  jours  à  iouyr  de  l'honneur  qui  luy  estoit 

dcMuhnda-  ^  %  •      i       i  -t  i 

tes.  deu ,  et  a  recepvoir  le   bon  receuil   que  luy 

feirent  les  Cyziceniens,  il  alla  visiter  toute  la 
coste  de  l'Hellespont ,  pour  assembler  vais- 
seaux et  dresser  une  armée  de  mer  :  et  en 
passant  par  la  Troade ,  on  luy  feit  son  logis 
dedans  le  temple  de  Venus,  là  où  ainsy  qu'il 
dormoit  la  nuict  en  son  lict,  il  luy  feut  advis 
qu'il  apperceut  la  déesse  devant  luy  ,  qui  luy 
dict  ces  vers. 

Comment  dors-tu ,  ô  leon  courageux  , 
Quand  près  de  toy  sont  des  cerfs  umbrageux. 

Si  se  leiva  du  lict  incontinent,  et  faisant 
appeller  ses  amys ,  leur  recita  la  vision  qu'il 
avoit  eue ,  estant  encores  nuict  toute  noire  : 
et  sur  ces  entrefaictes  arrivèrent  quelques-uns 
venants  de  la  ville  d'Ilion  ,  qui  luy  appor- 
tèrent nouvelles ,  qu'on  avoit  apperceu  au  port 
des  Achaeiens  quinze  gualeres  à  cinq  rames 
pour  banc  de  celles  du  roy  Mithridates  ,  et 
qu'elle  cingloyent  vers  l'isle  de  Lemnos.  Par- 
quoy  il  se  meit  aussy-tost  à  la  voile ,  et  les 
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alla  toutes  prendre  :  car  d'arrivée  il  occit  le 
capitaine  qui  se  nommoit  Isidorus  ,  et  puis 
alla  contre  les  austres  mariniers  qui  estoyent 
à  l'anchre   le   long  de  la    coste  ,   lesquels  le 
voyants  venir  contre  eulx  ,  tirèrent  soubdain 
tous  leurs  vaisseaux  pour  leur  faire  donner 
en  terre ,  et  combattants  de  dessuz  le  tillac , 
bleçerent  plusieurs  des  souldards  de  Lucullus  , 
qui  ne  les  pouvoyent  environner  par  derrière, 
à  cause  du  lieu  où  elles  estoyent ,   ny  les  for- 
cer par  devant,  à  cause  que  leurs    gualeres 
flottoyent  en  mer,  et  les  austres  estoyent  ap- 
puyées 5  et  eschouées  fermement  contre  la  terre. 
Toutesfois  à  la  fin ,  Lucullus  à  toute  peine 
trouva  façon   de  mettre   en    terre   les    meil- 
leurs combattants  qu'il  eust  lors  autour  de  luy 
par  un    endroict  où   Ton  pouvoit  descendre 
en  l'isle.  Ces  souldards  •  allèrent  charger  les 
ennemys  par  derrière ,  dont  ils  en  tuèrent  aus- 
cuns  d'arrivée  ,   et  contraignirent  les  austres 
de  coupper  les  chables  qui  tenoyent  les  gua- 
leres attachées    aux  rivages  :  mais  quand   ils 
s'en  cuiderent   fuyr  arrière    de  la  terre ,  les 
gualeres  s'entre-heurterent ,  et  froissèrent  les 
unes  les  autres,  et  qui  pis  est,  allèrent  donner 
dedans  les  poinctes  et  espérons  de  celles  de 
Lucullus  :  si  feurent  tuez  plusieurs  de  ceulx 
qui  estoyent  dessuz,  et  les  austres  prins  pri- 
sonniers ,  entre  lesquels  feut  ameiné  a  Lucul- 
lus le  capitaine  romain  nommé  Marins  ,  que 
Sertorius  avoit  envoyé  d'Hespagne  à  Mithri- 
dates  :  car  il  estoit  borgne,  et  Lucullus  avoit 
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commandé  à  ses  gents  avant  la  meslée  ,  qu'ils 
ne  tuassent  pas  un  des  ennemys  qui  feust  bor- 
gne, affin  qu'il  n'eust  pas  cest  heur,  que  de 
mourir  en  combattant,  ains  qu'on  le  feist  hon- 
teusement et  ignominieusement  mourir  par 
justice. 

Cela  faict  LucuUus  se  hasta  d'aller  luy-mesme 
en  personne  à  la  poursuite  de  Mithridates, 
pource  qu'il  s'attendoit  de  le  trouver  encores 
en  la  coste  de  la  Bithynie,  là  où  Voconius 
le  luy  auroit  arresté  :  car  il  avoit  envoyé  de- 
vant ce  Voconius  avecques  quelque  nombre 
de  vaisseaux  en  la  ville  de  Nicomedie  pour 
l'empescher  de  fuyr  :  mais  il  s'amusa  tant  en 
l'isle  de  Samothrace  à  sacrifier  aux  dieux  d'icelle, 
et  se  faire  recepvoir  en  la  confrairie  de  leur 
religion  ,  qu'il  ne  peust  pas  puis  après  arriver  à 
temps  pour  enguarder  de  partir  Mithridates ,  le- 
quel avoitja  faict  voile  avecques  toute  saflotte, se 
hastant  à  toute  diligence  de  guaigner  le  roy  aulme 
de  Pont  avant  que  LucuUus  retournast  de  là  où 
^      ,     il  estoit  allé  :  mais  en  chemin  il  feut  acceuilly 

Tempête     ,,  •      .    i  •.   11 

furieuse  qui  d  une  tourmcnte  si  violente,  quelle  emporta 
thndates^au  P^^^^^  ^^  ^^^  vaisseaux  qui  coururent  fortune, 
danger  de   et  partie  en  brisa  et  meit  à  fond,  tellement  que 

faire    nau-  1  •  i5\i»* 

frage.  toutes  les  costes  et  fivages  d  a  1  environ  par 

plusieurs  jours  feurent  pleins  et  semez  de  corps 
morts  et  de  naufrages  que  les  vagues  de  la 
mer  y  jecterent.  Quant  à  sa  personne  il  estoit 
dedans  une  grosse  nave  de  charge,  laquelle 
ne  pouvoit  pas  poiu:  sa  grandeur  ranger  la 
coste  ne  cingler  au  long  de  la  terre,  et  ne 
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se  laissoit  pas  aiséement  gouverner  ny  manier 
aux  pilotes  en  une  si  impétueuse  tourmente,  que 
les  mariniers  y  perdoyent  toute  cognoissance, 
et  si  estoit  desia  si  poisante  et  si  remplie  de  l'eau 
qu'elle  faisoit,  qu'ils  ne  l'osoyent  plus  eslargir 
en  pleine  mer,  de  manière  qu'il  feutcontrainct 
de  passer  en  un  petit  briguantin  de  coursaires  , 
et  mettre  sa  personne  et  sa  vie  entre  les  mains 
de  larrons  et  escumeurs  de  mer,  à  l'ayde  des- 
quels à  la  un  non  sans  extresme  dangicr,  et 
contre  toute  espérance,  il  se  saulva  en  terre, 
et  feit  tant  qu'il  arriva  en  la  ville  de  Heraclée 
au  royaulme  de  "Pont. 

En  quoy  faict  à  noter  que  la  brave  vanterie, 
dont  usa  Lucullus  en  cest  endroict  envers  le 
sénat  romain,  ne  luy  tourna  point,  par  cour- 
roux des  dieux  ,  au  rebours  de  sa  pensée  ;  car 
comme  le  sénat  eust  ordonné  que  pour  mettre 
fin  à  ceste  guerre  on  dressast  et  equipast  une 
flotte  de  vaisseaux  ,  et  pour  ce  faire  eust  donné 
assignation  de  dix-huict  cent  mille  escus,  Lucul- 
lus empescha  par  lettres  qu'il  ne  se  feist ,  et  escrip- 
vit  bravement  que  sans  toute  ceste  despense  , 
et  ce  grand  appareil ,  il  se  faisoit  fort  de  chas- 
ser Mithridates  hors  de  la  mer  avecques  les 
vaisseaux  empruntez  de  leurs  alliez  et  confe- 
derez  seulement  :  et  le  feit  de  faict  avecques 
une  spéciale  grâce  et  ayde  des  dieux  ,  parce  que 
l'ondict  que  ceste  horrible  tourmente, qui  per- 
dit l'armée  de  Mithridates,  luy  feut  suscitée  par 
Diane  ,  courroucée  de  ce  que  les  Ponticques 
avoyent  pillé  son  temple ,  qui  est  en  la  ville 
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de  Priapos ,  et  en  avoyent  enleivé  et  transporté 
son  image. 
Lucuiius       Or  y  en  avoit-il  plusieurs  qui  conseilloyent 
entre  dans  ^  Lucullus  de  différer  le  demourant  de  ceste 

le  royaume 

de  Pont,      guerre  à  une  austre  saison  :  mais  nonobstant 
toutes  leurs  remonstrances  ,  il  alla  par  les  pais 
de  la  Galatie  et  de  la  Bithynie  ,  envahir  le 
royaulme  de  Mithridates ,  auquel  voyage  il  eut 
du  commencement  disette  de  vivres  ,  tellement 
qu'il  y  avoit  trente  mille  hommes  de  la  Galatie, 
qui  suyvoyent  son  armée  ,  portants  chascun 
un  minot  de  bled  sur  leurs  espaules  ;  mais  en- 
trant avant  en  païs ,  et  y  conquérant  tout ,  il 
vint  à  avoir  si   grande   abondance  de  toutes 
choses  qu'un  bœuf  ne  se  vendoit  en  son  camp 
qu'une  drachme  d'argent  ,  qui  pouvoit  valoir 
environ  trois  sols  et  six  deniers  ,  et  un  esclave 
quatre  fois  ausîant ,  qui  sont  environ  quatorze 
sols.  De  tout  austre  butin  il  y  en  avoit  vme 
quantité  si  grande  ,  que  ou  l'on  n'en  faisoit 
compte ,  ou  on  le  consommoit  en  tout  aban- 
don ,  pource  qu'on  ne  trouvoit  pas  à  qui  le 
vendre ,  à  cause  que   chascun  en  avoit  ;  car 
ils  ne  feirent  que  courir  et  chevaulcher  tout 
le  païs  ,  jusques  à  la  ville  de  Themiscyra  ,  et 
aux  campaignes  qui  sont  au  long  de  la  rivière 
de  Thermodon  ,  n'arrestants  en  pas  un  lieu  , 
II  prend   ^^"^^  austant  qu'ils  demouroyent  à  le  sacca- 
piusieurs      ger  et  piller  :  à  raison  de  quoy  les  souldards 
con^posf-^     se  plaignoyent  de  leur  capitaine ,  pource  qu'il 
tion ,  ce  qui  i-ecepvoit  à  Composition  toutes  les  villes,  et 
sessoidats.   n'en  prenoit   pas    une  à  force  ,   ny   ne    leur 


LUCULLUS.  247 

donnoit  moyen  de  s'enrichir  du  pillage.  En- 
cores  à  ceste  heure  ,  disoyent-ils  ,  nous  fera- 
il  passer  oultre  Amisus,  cité  riche  et  puissante  , 
que  nous  prendrions  facilement  à  force,  qui  en 
presseroit  un  peu  le  siège  ,  pour  nous  meiner 
aux  déserts  des  Tibareniens  et  des  Chaldeiens 
combattre  Mithridates. 

LucuUus  ne  faisoit  compte  de  toutes  ces  Use  justifie 
plainctes  et  doléances  des  souldards ,  et  ne  s'en  troupes, 
soucioit  point  ,  pource  qu'ils  n'eiist  jamais 
cuidé  qu'ils  deussent  venir  jusques  à  telle  fureur 
et  à  telle  mutation,  comme  ils  te'irent  depuis; 
et  au  contraire  ,  il  se  justifîoit  plus  soigneu- 
sement envers  ceulx  qui  le  reprenoyent  et 
blasmoyent  de  ce  qu'il  s'arrestoit  et  amusoit  si 
longuement  à  des  villes  et  villages  qui  ne  va- 
loyent  pas  beaucoup  ,  et  cependant  donnoit 
loisir  à  Mithridates  de  se  refaire  et  remettre 
suz  une  austre  armée  nouvelle.  Car  c'est  le 
poinct  (  ce  leur  disoit-il  )  auquel  je  tends  ,  et 
qui  me  faict  ainsy  amuser  et  séjourner  çà  et  là, 
ne  demandant  austre  chose,  sinon  qu'il  se  puisse 
une  austre  fois  faire  fort  et  remettre  ensemble 
une  seconde  armée  ,  qui  luy  donne  la  har- 
diesse de  se  trouver  encores  devant  nous  en 
bataille  ,  et  de  ne  fuyr  plus.  Ne  voyez-vous 
pas  qu'il  a  à  son  dos  une  infinité  de  pais  dé- 
serts OLi  on  ne  le  pourroit  jamais  su/vre  à 
la  trace  ,  et  tout  auprès  de  luy  le  mont  de  Cau- 
casus ,  et  plusieurs  austres  inaccessibles ,  qui 
sont  suffisants  pour  receler  et  cacher  non  luy 
seulement,  mais  austres  innumerables  princes 
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et  foys  qui  vouldroyent  fiiyr  la  lice  et  ne  venir 
point  au  combat  ?  davantage  il  y  a  peu  de  jour- 
nées de  chemin  depuis  la  province  des  Cabire- 
niens  jusques  au  royaulme  d'Arménie  ,  là  où 
est  de  séjour  Tigranes  ,  le  roy  des  roys  ,  qui  a 
la  puissance  si  grande,  qu'il  déboute  les  Parthes 
de  l'Asie  ,  et  transporte  des  villes  Grecques 
toutes  entières  jusqu'au  royaulme  de  la  Medie, 
qui  tient  toute  la  Syrie  et  la  Palaestine  ,  qui  a 
occis  et  exterminé  les  roys  successeurs  du 
grand  Seleucus  ,  et  a  emmeiné  par  force  leurs 
femmes  et  leurs  filles  en  captivité.  Ce  grand  et 
puissant  roy  est  allié  de  Mithridates  ,  ayant 
espousé  sa  fille  ,  et  n'est  pas  vray-semblable 
que  quand  il  Tira  humblement  requérir  de 
luy  donner  secours  en  son  extresme  néces- 
sité ,  l'austre  soit  pour  l'abandonner  ;  ains  est 
plustost  à  croire  qu'il  prendra  la  guerre  con- 
tre nous  pour  le  deffendre  ;  ainsy  en  nous  Gui- 
dants haster  de  chasser  Mithridates,  nous  nous 
mettrons  en  dangier  d'attirer  et  provocquer 
un  nouvel  ennemy  Tigranes  ,  qui  de  long- 
temps ne  cherche  austre  chose  que  quelque 
occasion  apparente  de  nous  faire  la  guerre  , 
et  il  n'en  sçauroit  avoir  de  plus  honneste 
apparence  ,  que  de  prendre  les  armes  pour 
delFendre  d'extresme  ruine  un  roy  ,  son  voi- 
sin et  son  allié  si  proche  ,  ayant  esté  con- 
trainct  de  se  jecter  entre  ses  bras. 

Quel  besoing  donc  est-il  que  nous-mesmes 
procurions  cela  ,  et  que  nous  enseignions  à 
Mithridates   ce   qu'il  n'entend   pas  ,  à  qui  il 
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dolbt  recourir  pour  luy  ayder  à  nous  faire  la 
guerre  ,  et  que  nous  le  poulsions  ,  ou  que 
pour  mieulx  dire  ,  nous  le  mettions  avecques 
nos  propres  mains  en  voye  d'aller  requérir 
secours  à  Tigranes  ;  ce  qu'il  ne  fera  jamais  de 
sa  volonté  ,  s'il  n'y  est  nécessairement  con- 
trainct,  estimant  que  ce  luy  seroit  deshonneur. 
Ne  vault-il  pas  mieulx  que  nous  luy  donnions 
le  temps  et  le  loisir  de  rassembler  une  austre 
fois  les  forces  de  son  royauîme  et  se  remettre 
suz ,  afïîn  que  nous  combattions  plustost  con- 
tre les  Colchiens ,  Tibareniens  ,  Cappadociens 
et  austres  tels  peuples  ,  que  nous  avons  desia 
battus  tant  de  fois  ,  que  contre  les  Medois 
et  i^rmeniens  ? 

En  ceste  resolution  demoura  Lucullus  long-     lucuIIus 
temps  devant  la  ville  d'Amisus  ,  faisant  tout  ^^''^^e   Mu- 

^        ,  II'  1  1f^"3  au  sie- 

expresseement  durer  le  siège  sans  le  presser;  rfAmisus,et 
puis  quand  l'hy  ver  feut  passé  il  y  laissa  Murena  ^y^  contre 
pour   le   continuer  ,  et  s'en  alla  avecques  le  près  de  Ca- 
reste  de  son  armée  trouver  Mithridates ,  lequel  ^^^^* 
avoit  planté  son  camp  près  la  ville  de  Cabira  , 
desliberé    d'y   attendre    les   Romains ,  ayant 
remeis  suz  un  exercite  de  quarante  mille  com- 
battants à  pied  et  quatre  mille  chevaulx  ,  aus- 
quels  il  se  fioit  le  plus ,  tellement  qu'il  passa 
la  rivière  de  Lycus  ,  et  alla  présenter  la  bataille 
aux  Romains  en  une  plaine  campaigne.  Si  y  eut 
quelques   escarmouches  de  gents   de  cheval , 
esquelles  les  Romains  eurent  du  pire,  et  y  feut 
prins  un  romain  ,  nommé  Pomponius  ,  homme 
bien  estimé  ,  lequel  feut  meiné  ,  tout  bleçé 
Tome  IF,  li 
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qu'il  estoit,  devant  Mithridates  ,  qui  luy  de- 
manda si  en  luy  saulvant  la  vie ,  et  le  faisant 
guarir ,  il  vouldroit  pas  devenir  son  serviteur 
Magnammi-  ç^  gQ^i  amy  :  ouy  bien  (  luy  respondict-il  promp- 
ponius  pris  temcut  )  si  tu  fais  paix  avecques  Us  Romains  : 
prisonnier,    ^^"^^o/z  je  u  seray  tousiours  ennemy.  Le  roy  estima 
beaucoup  sa  vertu ,  et  ne  luy  feit  auscun  des- 
plaisir. 

Quant  à  LucuUus  il  craignoit  de  descendre 
en  la  plaine ,  pource  que  son  ennemy  estoit  le 
plus  fort  de  gents   de  cheval ,  et  si  doubtoit 
aussy  d'un  austre  costé  de  prendre  son  chemin 
par  la  montaigne ,  pour  austant  qu'il  estoit  long, 
malaysé  et  plein  de  bois  et  de  forests  ;  mais  ainsy 
comme  il  estoit  en  ceste  doubte ,  on  print  d'ad- 
vanture  quelques  Grecs ,  qui  s'en  estoyent  fuys 
cacher  dedans  une  caverne  là  auprès ,  entre  les- 
quels y  en  avoit  un  vieil  nommé  Artemidorus  , 
lequel  promeit  à  Lucullus,  s'il  le  vouloit  croire 
et  suyvre ,  qu'il  le  rendroit  en  un  lieu  fort  et 
seur  pour  y  loger  son  camp ,  et  où  il  y  avoit 
un  chasteau  au-dessuz  de  la  cité  de  Cabira. 
Lucullus  adjousta  foy  à  son  dire ,  et  si-tost  que 
la  nuict  feut  venue  feit  allumer  force   feux 
en  son  camp ,  et  s'en  partit  ;  et  après  avoir  passé 
quelques  pas  de  montaignes  et  destroicts  dan- 
giereux,  il  se  trouva  le  matin  au  lieu  qu'Artemi- 
dorus  luy  avoit  promeis  :  et  feurent  les  enne- 
mys  bien  estonnez  quand  le  jour  feut  venu, 
de  le  veoir  là  au  dessuz  d'eulx,  en  lieu  dont 
il  pouvoit  sortir  sur  eulx  avecques  advantage 
s'il  luy  plaisoit  de  combattre,  et  s'il  ne  luy  plai- 
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soit ,  et  qu'il  se  vouliist  tenir  coy  ,  il  estoit  im- 
possible de  Ty  forcer  ;  car  il  estoit  lors  entre 
deux  de  hazarder  la  bataille  ou  non. 

Mais  sur  ces  entrefaictes  ,  on  dict  que  quel-   Escamou- 

1  I  ,  \,    /  cheentreles 

ques-uns  du  camp  du  roy  lancèrent  d  adven-  Romains  et 
ture  un  cerf;  ce  que  voyants  les  Romains  ,  leur  J."  ^^^?^" 
allèrent  au-devant  pour  leur  coupper  chemin,  dates, ceux- 
et  commencèrent  par  ce  moyen  à  se  charger  faitsT"^  ^' 
les  uns  les  austres  ,  y  survenants  tousiours , 
d'une  part  et  d'austre  ,  gents  de  renfort ,  tant 
qu'à  la  fin  ceulx  du  roy  y  feurent  les  plus 
forts  :  mais  les  Romains  voyants  de  dessuz 
les  remparts  de  leur  camp  la  fuite  de  leurs 
gents ,  en  eurent  si  grand  despit  ,  qu'ils  s'en 
coururent  tout  chauldement  à  LucuUus  le  prier 
qu'il  les  meinast  au  combat ,  et  qu'il  leur  don- 
nast  le  signe  de  la  bataille.  Lucullus  leur  vou* 
lant  donner  par  effect  à  entendre  combien  sert 
la  présence  et  la  veuë  d'un  bon  et  sage  capi- 
taine en  une  bonne  affaire,  leur  commanda  qu'ils 
ne  bougeassent  quant  à  eulx  ,  et  luy-mesme 
en  personne  descendit  en  la  plaine  ,  oii  il  feit 
commandement  aux  premiers  de  ses  gents  qu'il 
rencontra  fuyants ,  qu'ils  eussent  à  s'arrester  et 
à  retourner  au  combat  quand  et  luy  :  ce  qu'ils 
feirent  promptement ,  et  les  austres  aussy  pa- 
reillement; et  ainsy  se  ralliants  tous  ensemble , 
tournèrent  facilement  leurs  ennemys  qui  les 
chassoyent  en  fuite ,  et  les  remeinerent  battants 
jusques  dedans  leur  fort.  Puis  quand  il  feut  de 
retour  en  son  camp ,  il  imposa  à  ceulx  qui 
ayoyent  fuy  ime  certaine  note  d'infamie  dont 
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les  Romains  ont  accoustumé  d'user  en  tel  cas  : 

c^tst  quiL  Uur  fiit  creuser  un  fossé  de.  dou:(e  pieds 

de  long ,  estants  en  chemise  ,  tous  desceincts  ,  leurs 

austres  compaignons  présents  et    les   re^uardants 

faire. 

LucuUus       Or  y  avoit-il  en  Vost  du  roy  Mithridates , 

faillit  à  être  le  princc  des  Dandariens  ,  qui  sont  certains 

dans  sa  teq-  peuples  Barbares  ,  habitants  au  long  des  ma- 

princ'^^'^des  ^^^^  Maeotides  ,  et  s'appelloit  ce  seigneur 
Dandariens.  Olthacus  ,  gentil  chevalier  de  sa  personne  ^ 
Hardy  et  adroict  aux  armes  ,  et  homme  de  bon 
sens  pour  conduire  une  grande  affaire ,  austant 
qu'austre  qui  feust  en  toute  la  trouppe  ,  et  da- 
vantage homme  de  bonne  grâce  et  de  hon  en- 
tretien en  compaignie ,  sçachant  bien  se  rendre 
agréable  à  tous.  Cestuy  ayant  tousiours  quel- 
que contention  à  l'encontre  des  austres  sei- 
gneurs de  son  païs  ,  et  quelque  jalousie  à  qui 
auroit  le  premier  lieu  d'honneur  et  de  faveur 
auprès  du  roy  ,  s'addressa  à  Mithridates  ,  et 
luy  promeit  qu'il  luy  feroit  un  grand  service; 
c'est  qu'il  occiroit  Lucullus.  Le  roy  feut  fort 
ayse  de  ceste  promesse ,  et  l'en  loiia  grande- 
ment en  son  privé  ;  mais  en  public  il  luy  feit 
quelques  injures  et  oultraiges  ,  expresséemeiit 
affin  qu'il  eust  quelque  couleur  de  contrefaire 
le  courroucé ,  et  de  s'en  aller  rendre  à  LucuUus, 
comme  il  feit.  Lucullus  le  reçeupt  à  grande 
joye  ,  à  cause  qu'il  estoit  fort  renommé  en  son 
camp  ,  et  pour  l'esprouver  luy  donna  inconti- 
nent quelque  charge,  en  laquelle  il  se  porta 
tellement ,  que  Lucullus  estima  beaucoup  son 
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bon  entendement  ,  et  loiia  sa  diligence  ,  de 
manière  qu'il  liiy  faisoit  cest  honneur  de  Tap- 
peller  quelquefois  au  conseil  ,  et  de  le  faire 
manger  à  sa  table. 

Un  jour  doncques  que  ce  Dandarien  pensa 
avoir  trouvé  Foccasion  opportune  pour  exécu- 
ter son  entreprinse  ,  il  commanda  à  ses  valets 
qu'ils  luy  tinssent  son  cheval  tout  prest  hors 
des  trenchées  du  camp  ,  et  en  plein  jour  , 
comme  les  souldards  se  reposoyent  et  dor- 
moyent  çà  et  là  emmy  le  camp  ,  il  s'en  alla 
en  la  tente  de  Lucullus  ,  pensant  n  y  trouver 
personne  qui  luy  en  deffendist  l'entrée ,  pour 
la  privante  et  familiarité  qu'il  avoit  prinse 
avecques  luy  ,  attendu  mesmement  qu'il  disoit 
avoir  quelque  chose  de  conséquence  à  luy  com- 
municquer  :  et  de  faict  y  feu^t  entré  sans  doubte , 
si  le  dormir ,  qui  perd  tant  d'austres  capitaines , 
n'eut  alors  préservé  et  saulvé  Lucullus  ,  qui 
dormoit  ;  car  l'un  des  valets  de  chambre,  nom- 
mé Menedemus  ,  qui  de  bonne  adventure  guar- 
doit  la  porte  ,  luy  dict  qu'il  venoit  mal  à  pro- 
pos ,  pour  austant  que  Lucullus  ,  travaillé 
d'affaires  et  de  fauste  de  dormir  ,  ne  faisoit  que 
de  se  mettre  à  sommeiller.  Olthacus  ,  quelque 
chose  que  Taustre  luy  dict  ,  ne  s'en  vou^oit 
point  aller  ,  et  dict  qu'il  y  entreroit ,  voulust 
ou  non  ,  pource  qu'il  avoit  à  luy  parler  de 
chose  de  grande  importance.  Menedemus  luy 
respondict  que  ce  ne  sç^uroit  estre  chose  de 
plus  grande  importance  ,  ny  plus  nécessaire , 
que  la  conservation  de  la  vie  et  santé  de  son 
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maistre ,  lequel  avoit  nécessairement  besoing 
de  repos  ,  et  en  disant  cela  le  repoulsa  avec- 
ques  les  deux  mains.  Olthacus  alors  eut  paour , 
et  se  tira  secrettement  hors  des  trenchées  du 
camp  ,  monta  à  cheval  ,  et  picqua  droict  au 
camp  de  Mithridates  sans  avoir  exécuté  rien 
de  ce  qu'il  avoit  entreprins.  Ainsy  appert- il 
que  l'occasion  et  opportunité  du  temps  donne 
aux  grandes  affaires  ,  ne  plus  ne  moins  qu'aux 
drogues  et  médecines  qu'on  donne  aux  mala- 
des ,  l'efficace  de  saulver  ou  oster  la  vie  aux 
hommes. 
Lucuiius  Quelque  temps  après  Lucullus  envoya  l'un 
envoiedeux  de  ses  Capitaines,  nommé  Sornatius ,  au  recou- 

capitaines         „  *    j  •  r 

pour   cher-  vrcment  de  vivres  ,  avecques  dix  enseignes 
cher  des  vi-  Je  gents  de  pied  ;  dequoy  Mithridates  estant 
remportent  adverty  ,  depescha  à  sa  queue  un  de  ses  capi- 
res"  suT?eT'  ^^^"^^  aussy  ,  qui  s'appelloit  Menander  ,  au- 
'  troupes   de  quel  Somatius  donna  la  bataille  ,  et  le  deffeit 
it  n  ates.  ^y^cques  grand  meurtre  de  ses  gents  :  et  depuis 
Lucullus  y  renvoya  encores  un  austre  de  ses 
lieutenants  ,  Adrianus  ,  avecques  une  bonne 
trouppe  ,  affin  qu'il  y  eust  des  bleds  en  son 
camp  plus  qu'il  ne  luy  en  falloit.  Mithridates 
ne  le  meit  pas  en  nonchaloir  ,   ains  envoya 
après  deux  de  ses  capitaines* ,  Menemachus  et 
Myron  ,  avecques  grand  nombre  de  gents  ,  tant 
de  pied  que  de  cheval ,  lesquels  feurent  tous 
entièrement  meis  en  pièces  ,  excepté  deux  seu- 
lement qui  retournèrent  en  porter  les  nouvelles 
au  camp  ,  lesquelles  Mithridates  tascha  bien  à 
desgulser  ,  disant  que  la  perte  estoit  beaucoup 
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moindre  qu'on  ne  pensoit  ,  et  qu'elle  estoit 
advenue  par  l'ignorance  et  par  la  témérité  de 
ses  lieutenants  :  mais  Adrianus  à  son  retour 
passa  en  grande  pompe  et  magnificence  tout 
au  long  de  son  camp  ,  rameinant  grand  nom- 
bre de  chariots  chargez  de  bled    et   de  des- 
pouïlles   qu'il  avoit  guaignées  ;  ce    qui  meit 
Mithridates  mesme  en  si  grand  desespoir ,  et 
tous  ses  gents  en  tel  elFroy  et  en  tel  trouble , 
qu'il  résolut  de  ne  s'arrester  plus  là.  Parquoy 
les  seigneurs  qui  avoyent  crédit  autour  de  luy, 
commencèrent  à  envoyer  devant ,  et  faire  em- 
porter secrettementleur  baguage  hors  du  camp  ; 
mais  ils  empeschoyent  que  les  austres  n'en  feis- 
sent  austant. 

Les  austres  gents  de  guerre  voyants  ces  con-  tes  soldats 
tenances  des  mignons  du  rov  »  se  prindrent  à  ^^'^^^^^  ' 

o  y    '  1  par  leur  ava- 

poulser  et  forcer  ceulx  qui  les  vouloyent  en-rice,  lais- 
guarder  de  sortir  ,  et  tant  s'alluma  ceste  muti- p^^"' M^th^^I 
nation  ,  qu'ils  vindrent  jusqu'à  destrousser  les  dates   de 

^        .  ,1  -  leurs  mains. 

sommiers  qui  emportoyent  leur  baguage  ,  et 
à  les  tuer  eulx-mesmes  sur  le  champ  ,  entre  les- 
quels se  trouva  Doryalus  ,  qui  estoit  l'un  des 
principaulx  capitaines  de  tout  leur  camp ,  qui 
n'avoit  rien  sur  luy  qu'une  robbe  de  pourpre, 
pour  laquelle  il  feut  tué  ;  et  Hermaeus  ,  le  mais- 
tre  des  sacrifices  ,  feut  foulé  aux  pieds  ,  et 
estoufFé  à  la  porte  du  camp  par  la  multitude 
des  fuyants  ;  et  Mithridates  mesme  ,  parmy  la 
presse  et  la  foule  de  ceulx  qui  s'enfuyoyent  en 
si  grand  efFroy ,  se  jecta  hors  de  son  camp  sans 
avoir  autour  de  sa  personne  une  seule  guarde 
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ny  un  seul  escuyer ,  ne  qu'il  peust  seulement 
recouvrer  un  cheval  de  son  escurie  ,  jusqu'à 
ce  que  Ptolomaeus,  l'un  de  ses  valets  de  cham- 
bre ,  qui  l'apperçeut  en  la  foule  des  fuyants , 
descendit  de  dessuz  un  cheval  qu'il  avoit  , 
et  le  luy  bailla  ;  mais  ce  feut  bien  tard  , 
pource  que  desia  les  Romains  estoyent  à  sa 
queue  qui  le  poursuivoyent  de  bien  près ,  et 
ne  feut  point  à  fauste  de  vistesse  qu'ils  failli- 
rent à  le  prendre  :  car  ils  en  feurent  assez  près 
pour  le  faire  ;  mais  l'avarice  et  convoitise  des 
souldards  ,  leur  feit  perdre  la  proye  qu'ils 
avoyent  si  long -temps  poursuivie  avecques 
tant  de  travaulx  et  tant  de  hazards  de  batailles, 
et  frustra  Lucullus  du  prix  et  loyer  de  toutes  ses 
victoires  ;  car  ils  en  estoyent  approchez  de 
si  près  ,  que  s'ils  eussent  encores  poursuivy  le 
moins  du  monde  ,  ils  eussent ,  sans  point  de 
doubte  5  atteinct  le  cheval  qui  l'emportoit. 

Mais  un  des  mulets  qui  portoyent  son  or  et 
son  argent ,  feust  ou  par  cas  d'adventure  ,  ou 
bien  par  ruse  propensée  de  Mithridates  ,  qui 
l'eust  expresséement  faict  jecter  au-devant  de 
ceulx  qui  le  poursuivoyent  ,  se  trouva  au  beau 
milieu  du  chemin  ,  entre  luy  fuyant  et  les  Ro- 
mains poursuivants  ,  lesquels  s'amusèrent  à 
piller  l'or  et  l'argent,  se  combattants  à  qui  en 
auroit ,  et  cependant  luy  guaigna  le  devant  ;  si 
bien  que  depuis  ils  ne  le  peurent  plus  r'attein- 
dre.  Si  ne  feut  pas  cela  seul  le  dommage  que 
l'avarice  des  souldards  feit  à  Lucullus  ,  ains 
ayant  davantage  esté  prins  l'un  des  principaulx 

secrétaires 
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secrétaires  du  roy  ,  nommé  Callistratus  ,  il 
commanda  qu'on  le  meinast  au  camp  ;  mais 
ceulx  qui  le  conduisoyent,advertis  qu'il  avoit 
en  un  bauldrier  dont  il  estoit  ceinct ,  cinq  cent 
escus  ,  le  tuèrent  pour  les  avoir  ;  et  neant- 
moins  encores  leur  permeit  Lucullus  de  sacca- 
ger et  piller  le  camp  des  ennemys. 

Depuis  ceste  fuite  de  Mithridates  ,  Lucullus     Histoire 
print  la  ville  de  Cabira ,  et  plusieurs  austres  chas-  ["f^^es^  et* 
teaux  et  fortes  places ,  là  où  il  trouva  de  grands  des  sœurs 

^T  1  .  1    •  I  .de  Mithri- 

tnresors ,  et  les  prisons  plemes  de  pauvres  pri-  dates. 


sonniers  Grecs, et  de  plusieurs  princes  parents  du 
roy  mesme  ,  qui  se  tenoyent  pour  morts  long- 
temps y  avoit  ;  et  lors  se  voyants  deslibvrez 
de  celle  misérable  captivité  par  la  grâce  et  le 
bénéfice  de  Lucullus  ,  ne  pensèrent  pas  estre 
tirez  de  prison  ,  mais  estre  ressuscitez  et  re- 
tournez en  une  seconde  vie.  Là  feut  aussy 
prinse  Tune  des  sœurs  de  Mithridates  ,  nom- 
mée Nyssa  ,  à  qui  la  prinse  feut  salutaire  ;  là 
où  ses  austres  femmes  et  sœurs  ,  qu'on  pensoit 
avoir  reculées  plus  loing  du  dangier  ,  et  meises 
en  païs  de  plus  grande  seureté ,  près  la  ville 
de  Phernacie  ,  moururent  piteusement  et  misé- 
rablement :  car  Mithridates  envoya  devers  elles 
l'un  de  ses  valets  de  chambre  ,  nommé  Bacchi- 
lides  ,  leur  porter  nouvelles  qu'il  leur  conve- 
noit  à  toutes  mourir. 

Il  y  avoit  ,  entre  plusieurs  austres  dames  , 

•^  '  ^  „  ^      .  .    Elles  meu- 

deux  sœurs  du  roy  ,  Koxanes  et  btatira  ,  qui  rent  toutes 

avoyent  bien  quarante  ans  chascune ,  et  toutes-  P^^^J^j^g^' 

fois  n'avoyent  jamais  esté  mariées  ;  et  deux  de 
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ses  femmes  espousées  ,  toutes  deux  du  païs 
d'Ionie  ;  l'une  appellée  Bérénice  ,  natlfve  de 
l'isle  de  Chio  ;  et  l'austre  Monimé  ,  de  la  ville 
de  Milet.  Ceste-cy  estoit  fort  renommée  entre 
les  Grecs  ,  pource  que  quelques  sollicitations 
que  luy  sçeut  faire  le  roy  en  estant  amoureux , 
et  qu'il  luy  eust  envoyé  quinze  mille  escus 
comptants  pour  un  coup  ,  jamais  ne  voulut 
entendre  à  toutes  ses  poursuites  ,  jusques  à  ce 
qu'il  y  eust  accord  de  mariage  passé  entre 
eulx  ,  qu'il  luy  eust  envoyé  le  diadesme  ou 
bandeau  royal ,  et  qu'il  l'eust  appellée  Royne. 
La  pauvre  dame ,  tout  le  temps  auparavant 
que  ce  roy  barbare  l'eust  espousée ,  avoit  vescu 
en  desplaisance ,  ne  faisant  continuellement  aus- 
tre  chose  que  de  plorer  la  mal-heureuse  beaulté 
de  son  corps  ,  laquelle  ,  au  lieu  d'un  mary  , 
luy  avoit  donné  un  maistre  ,  et  au  lieu  de  com- 
paignie  conjugale  ,  et  que  doibt  avoir  une  dame 
d'honneur,  luy  avoit  baillé  une  guarde  et  guar- 
nison  d'hommes  barbares  ,  qui  la  tenoyent 
comme  prisonnière  loing  du  doulx  pais  de  la 
Grèce  ,  en  lieu  oii  elle  n'avoit  qu'un  songe  et 
une  umbre  des  biens  qu'elle  avoit  espérez  ,  et 
au  contraire  avoit  realement  perdu  les  vérita- 
bles, dont  paravant  elle  jouyssoit  au  païs  de  sa 
naissance  :  et  quand  ce  Bacchilides  feut  arrivé 
devers  elles,  et  leur  eust  faict  commandement  de 
par  le  roy  qu'elles  eussent  à  eslire  la  manière  de 
mourir  qui  leur  sembleroit  à  chascune  plus 
aysée  et  la  moins  douloureuse  ,  elle  s'arracha 
d'à-l'entour  de  la  teste  son  bandeau  royal ,  et 
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se  le  nouant  à  l'entour  du  col ,  s'en  pendit  ;  mais 
le  bandeau  ne  feut  pas  assez  fort,  etse  rompit  in* 
continent,  et  lors  elle  se  print  à  dire;  ômauldictct 
malheureux  tissu  !  ne  me  servlras-tu  point  au  moins  à 
ce  triste  service?  En  disant  ces  paroles,  elle  le 
jecta  contre  terre  ,  crachant  dessuz,  et  tendit  la 
gorge  à  Bacchilides  pour  la  luy  coupper. 

L'austre ,  Bérénice ,  print  une  couppe  pleine 
de  poison  ,  sa  mère  présente  ,  qui  la  pria  de 
luy  en  bailler  la  moitié  ;  ce  qu'elle  feit ,  et  le 
beurent  toutes  deux  ensemble.  Si  feut  la  force 
du  poison  assez  violente  pour  esteindre  la 
mère ,  qui  estoit  affoiblie  de  vieillesse  ;  mais  elle 
n'eut  pas  l'efficace  de  sulïbcquer  si  prompte- 
ment  la  fîUe  ,  pource  qu'elle  n'en  avoit  pas 
prins  la  quantité  qu'il  luy  en  falloit ,  ains  tira 
longuement  aux  traicts  de  la  mort ,  jusqu'à  ce 
que  Bacchilides  ,  la  hastant  d'achever  ,  elle- 
mesme  finablement  s'estouffa. 

Quant  aux  deux  sœurs  ,  qui  n'estoyent  point 
mariées  ,  on  dict  que  Tune  beut  aussy  du  poi- 
son ,  en  mauldissant  et  détestant  fort  la  cruauté 
de  son  frère  ;  mais  que  Statira  ne  dict  jamais 
une  maulvaise  parole  ,  ne  qui  sentist  son  cœur 
failly  ,  ou  ayant  regret  à  mourir ,  ains  au  con- 
traire qu'elle  loiia  et  remercia  son  frère  de  ce 
que  ,  se  voyant  en  dangier  de  sa  personne  ,  il 
ne  les  avoit  point  oubliées  ,  ains  avoit  eu  le 
soing  de  les  faire  mourir  avant  qu'elles  tum- 
bassent  esclaves  entre  les  mains  des  ennemys  , 
et  premier  qu'ils  peussent  faire  auscun  oultraige 
à  leur  honneur. 

Kk  X 
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Mithndates      Qç^  piteux  inconvénients  feirent  grand  mal 

se  retire  au-  A  ^  •      i       ,  .        • 

près  de  Ti-  au  cœur  de  Luculius  ,  qui  estoit  doulx  et  benin 
gencU-e!  *^"  ^^  ^^  nature  :  toutesfois  il  tira  oultre  ,  pour- 
suivant tousiours  Mithridates  à  la  trace  jusqu'à 
la  ville  de  Talaura  ,  là  où  entendait  que ,  quatre 
jours  avant  qu'il  y  arrivast  ,  Mithridates  s'en 
estoit  fuy  devers  Tigranes ,  en  Arménie  ,  il  s'en 
retourna  ,  ayani  premièrement  subjugué  les 
Chaldeens  et  les  Tibareniens  ,  prins  Arménie 
la  mineure  ,  et  meis  les  villes  ,  chasteaux  et 
places  fortes  ensonobeyssance. 
Luculius  Puis  envoya  Appius  devers  le  roy  Tigranes 
mander"  ^"  ^^  sommer  qu'il  eust  à  luy  rendre  Mithridates  ; 
et  quant  à  luy ,  il  reprit  son  chemin  devers  la 
ville  d'Amisus ,  qui  estoit  encores  assiégée  ;  et 
la  cause  pourquoy  ce  siège  duroit  ainsy  lon- 
guement ,  estoit  la  suffisance  et  grande  expé- 
rience du  capitaine  qui  la  tenoit  pour  le  roy  , 
nommé  Callimachus  ,  lequel  entendoit  si  bien 
comme  il  se  faust  servir  de  tous  engins  de  bat- 
terie ,  et  estoit  si  rusé  en  toutes  les  habiletez 
qu'on  sçauroit  inventer  pour  deffendre  une 
place  assiégée  ,  qu'il  fascha  grandement  les 
Romains  en  ce  siège  ,  dont  il  feut  bien  payé 
puis  après  :  mais  toutesfois  si  feut  il  affiné  lors 
par  Luculius  ,  lequel ,  à  l'heure  qu'il  avoit  tou- 
siours auparavant  accoustumé  de  faire  sonner 
la  retraicte  ,  et  r'appeller  ses  gents  de  las- 
sault ,  pour  les  refreschir  et  reposer  ,  il  feit  un 
jour  au  contraire  soubdainement  assaillir  la 
muraille  ,  et  de  primsault  en  occupa  une 
petite  partie  avant  que  jamais  ceulx  de  dedans 
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peiissent   venir    à   temps   pour  la   defFendre. 

Ce  que  voyant  Callimachus  ,  et  cognoissant     Les  Ro- 

qu'il  n'y  avoit  plus  d'ordre  de  la  tenir  ,  aban-  "^^^JJ^  ^^|J'^^ 

donna  la  ville  :  mais  premier  que  d'en  partir  ,  ment  la  vii- 

il  nieit  le  feu  dedans  ,  feust   ou  pour  envie  ^^  ie"comI 

qu'il  portast  aux  Romains  ,  ne  voulant  point  mandant 
^   vi       ,       .   ,  .  ,  j,  •        .  met  le  feu, 

qu  us  s  enrichissent  du  sac  d  une  si  puissante 

^  ville  ,  ou,  par  une  ruse  de  guerre  ,  afîin  qu'il 
eust  plus  beau  loisir  de  se  saul ver  et  de  s'enfuyr  : 
car  personne  ne  se  soucia  de  ceulx  qui  s'en- 
fuyoyent  par  mer  ,  à  cause  qu'incontinent  la 
flamme  feut  si  grande  ,  qu'elle  s'espandit  de 
tous  costez  jusques  aux  murailles  ,  et  les  soul- 
dards  Romains  se  preparoyent  seulement  à 
piller.  Mais  Lucullus  voyant  le  feu  de  dehors  , 
en  eut  pitié  ,  et  y  voulut  remédier ,  priant 
les  souldards  de  le  vouloir  aller  esteindre  ,  à 
quoy  personne  ne  prestoit  l'aureille,  ains  vou- 
loyent  tous  le  pillage  ,  faisants  bruire  leurs 
armes  avecques  grands  cris  ,  jusques  à  ce  qu'il 
feut  contrainct  de  leur  abandonner  la  ville  à 
piller  5  espérant  que  par  ce  moyen  au  moins 
saulveroit-il  les  aedifîces  du  feu  ;  mais  les  soûl-  lucuHus 
dards  feirent  tout  le  contraire  ;  car  en  cher- "che  de  ré- 
chant par-tout  avecques  torches  et  flambeaux  se^  montre 

allumez  pour  veoir  s'il  y  avoit  rien  de  caché  ,  i^^^^  ^^  ^^' 

•lui  1  j  11     ^^^^^  ^^~ 

ils  bruslerent  eulx-mesmes  grand  nombre  de  vers  hs  ci- 
maisons  ;  tellement  que  Lucullus  y  entrant  le  s^'^oiTnt^"' 
lendemain  ,   et  voyant  la    désolation  que  le  sauvés  du 
feu  y  avoit  raicte  ,  s  en  print  à  plorer ,  disant  piiuge, 
à  ses  familiers  qui    estoyent  autour  de  luy  , 
que  souventefois    auparavant  il  avoit  estimé 
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Sylla  bien-heureux  ;  mais  que  jamais  il  n'avoit 
encores  eu  son  bon-heur  en  si  grande  admi- 
ration comme  ce  jour  -  là  ,  en  ce  que  dési- 
rant saulver  la  ville  d'Athènes  ,  les  dieux  luy 
avoyent  faict  la  grâce  de  le  pouvoir  faire  : 
et  moy  ,  dict-il ,  qui  dcsirois  en  cela  ^ ensuivre  et 
saulver  ceste-cy  ,  la  fortune  ,  contre  mon  désir  ^  rna 
reduict  à  la  réputation  de  Mummius  ,  qui  feit 
brusler  Corinthe, 

Toutesfois  encores  s'efforça-il  en  ce  qu'il  peust 
alors  de  remettre  suz  ceste  pauvre  ville  :  car 
quant  au  feu ,  il  survint ,  par  adventure  divine , 
une  pluye  presque  à  l'instant  qu'elle  feut  prinse 
qui  l'esteignit  ,  et  luy  -  mesme  ,  avant  qu'en 
partir  ,  feit  rebastir  bonne  partie  des  aedifices 
que  le  feu  avoit  consumez  ,  et  y  reçeupt  hu- 
mainement tous  les  habitants  qui  s'en  estoyent 
fuys  ,  oultre  lesquels  il  y  logea  encores  d'aus- 
tres  Grecs  ,  qui  y  voulurent ,  de  quelque  part 
que  ce  feust  ,  aller  habiter  ,  et  si  leur  accreut 
leur  territoire  de  sept  lieues  et  demie  de  pais , 
qu'il  leur  donna.  La  ville   estoit  colonie  des 
Athéniens  ,  qui  l'avoyent  fondée  et  bastie  du 
temps  que  leur  empire  estoit  en  sa  fleur  ,  et 
qu'ils  dominoyent  en  la  mer  ;  au  moyen  de 
quoy  plusieurs  ,  fuyants  la  tyrannie  d'Aristion, 
s'y    en  alloyent  habiter  ,  et  y  avoyent  tout 
droict  de  bourgeoisie  comme  les  naturels  ha- 
bitants ;  ainsy  leur  advenoit  ce  bonheur,  qu'en 
deslaissant  leurs  propres  biens  ,  ils  alloyent 
posséder  et  jouyr  de  ceulx  d'austruy  ;    mais 
quant  à  ceulx  de  la  ville  qui  peurent  eschapper 
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d'une  telle  désolation,  Lucullus les revestit  très- 
bien  ,  et  si  leur  donna  deux  cent  drachmes  d'ar-     Vingt écus. 
gent  à  chascun ,  et  les  renvoya  tous  en  leur  pais. 

Le  grammairien  Tyrannion  feut  prins  alors  , 
que  Murena  requit  et  demanda  à  Lucullus,  ^y"""!®"» 
et  luy  ayant  Lucullus  octroyé,  il  lartranchit,  rien  affran- 
en  quoy  il  usa  incivilement  et  illiberalement  cuùul^  ^"* 
du  don  que  Lucullus  luy  avoit  faict  ;  car  en 
luy  donnant  ce  prisonnier  qui  estoit  grande- 
ment estimé  et  renommé  pour  son  sçavoir, 
il  n'entendoit  pas  que  pour  cela  il  feiist  de- 
venu serf,  de  sorte  qu'il  feui  besoing  que  Murena 
TafFranchist  :  car  faire  semblant  de  luy  rendre 
sa  liberté  en  l'affranchissant ,  n'estoit  austre 
chose  que  luy  oster  celle  qu'il  avoit  dès  sa 
naissance.  Mais  en  beaucoup  d'austres  choses , 
et  non  en  ceste-là  seule ,  monstra  bien  Murena 
qu'il  n'avoit  pas  toutes  les  parties  qu'un  homme 
de  bien  et  bon  capitaine  doibt  avoir. 

Au  partir  de-là  ,  Lucullus  s'en  alla  visiter 
les  villes  de  l'Asie ,  affin  que  cependant  qu'il     Lucullus 
n'estoit  point  occupé  aux  affaires  de  la  guerre ,  ^[^^^  ^^^  . 
elles  eussent  quelque  soulagement  des  loyx  et  r  >ngeoient 
de  la  justice  :  car  à  fauste  que  de  long-temps  elle  u^méchan- 
n'y  avoit  point  esté  administrée  ny  exercée  ,  la  ^^^é  des  ga- 

•  .  •  bellÎTs  Ro- 

pauvre  province  estoit  affligée  et  oppressée  de  mains. 
tant  de  maulx  et  de  misères,  qu'il  n'est  homme 
qui  le  peust  presque  croire  ,  ny  langue  qui 
le  sçeust  exprimer  ,  et  ce  par  la  cruelle  avarice 
des  fermiers  ,  guabeleurs  et  usuriers  Romains  , 
qui  la  mangeoyent  et  la  tenoyent  en  telle  cap- 
tifvité  ,  que  particulièrement  et  en  privé  les 
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pauvres  pères  estoyent  contraincts  de  vendre 
leurs  beaulx  petits  enfants ,  et  leurs  jeunes  filles 
à  marier,  pour  payer  la  taille  et  l'usure  de 
l'argent  qu'ils  avoyent  emprunté  pour  la  payer , 
et  publicquement  en  commun  les  tableaux  dé- 
diez aux  temples,  les  statues  de  leurs  dieux, 
et  austres  joyaux  de  leurs  temples  ,  encores 
à  la  fin  estoyent-ils  eulx-mesmes  adjugez  comme 
esclaves  à  leurs  créanciers,  pour  user  le  de- 
mourant  de  leurs  jours  en  misérable  servitude, 
et  pis  encores  estoit-ce  qu'on  leur  faisoit  en- 
durer avant  qu'ils  feussent  ainsy  adjugez  :  car 
ils  les  emprisonnoyent,  ils  leur  donnoyent  la 
géhenne  ,  ils  les  detiroyent  sur  le  chevalet , 
ils  les  mettoyent  aux  ceps  et  les  faisoyent  tenir 
à  descouvert  tout  de  bout  en  la  plus  grande 
chaleur  d'esté  au  soleil,  et  en  hyver  dedans 
la  fange  ou  dessuz  la  glace,  tellement  que  la 
servitude  leur  sembloit  un  releivement  de  mi- 
sères et  repos  de  leurs  tourments. 

LucuUus  trouva  les  villes  de  l'Asie  pleines 

de  telles  oppressions,  mais  en  peu  de  temps 

il  en  deslibvra   ceulx  qui  à  tort  en  estoyent 

affligez.  Car  tout  premièrement  il  ordonna  qu'on 

comptast  pour  l'usure ,  qui  se  payoit  tous  les 

mois ,  la  centiesme  partie  de  la  dette  principale 

A  ra'son  seulement  f  et  non  plus.  Secondement,  il  re- 

àe  douiepour  traucha  toutes  usures  qui  passoyent  le  sort  prin- 

cipal.    Tiercement,    qui    reut  le  plus    grand 

poinct,  il  establit  que  le  créancier  et  usurier 

jouyroit  de  la  quatriesme  partie  des  fruicts  et 

du  revenu  de  son  debteur  ;  et  qui  joignoit 

l'ufure 
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Tusure  avecques  le  sort  principal ,  c'est-à-dire, 
qui  prenoit  usure  de  l'usure,  estoit  privé  du 
total  :  tellement  que  par  le  moyen  de  ses 
ordonnances  toutes  les  debtes  feurent  payées 
en  moins  de  quatre  ans,  et  les  terres  et  pos- 
sessions rendues  toutes  nettes  et  deschargées 
de  toutes  debtes  à  leurs  propriétaires.  Ceste 
surcharge  d'usure  estoit  procedée  de  douze 
millions  d'or ,  en  quoy  Sylla  avoit  condemné 
le  pais  de  l'Asie ,  laquelle  somme  ils  avoyent 
bien  payée  desia  deux  fois  aux  fermiers  et 
guabeleurs  Romains ,  qui  l'avoyent  faict  monter 
en  amassant  et  accumulant  tousiours  usures  sur 
usures,  jusques  à  la  somme  de  six  vingt  mille  Soixante  a 
talents.  Parquoy  ces  guabeleurs  et  fermiers  s'en  ^^'^^^  J^f' 
allèrent  crier  à  Rome  contre  Lucullus,  disants  j  „ 
qu'il  leur  faisoit  le  plus  grand  tort  du  monde,  estcaiomnié 
et  à  force  d'argent  suscitèrent  quelques-uns  des  ^^^*"^^^' 
harangueurs  ordinaires  à  l'encontre  de  luy  : 
ce  qui  leur  estoit  aysé  à  faire,  pour  austant 
mesmement  qu'ils  tenoyent  en  leurs  papiers 
plusieurs  de  ceulx  qui  s'entre -mettoyent  des 
affaires  à  Rome  ;  mais  Lucullus  n'estoit  pas 
seulement  aymé  des  pais  auxquels  il  faisoit 
du  bien ,  ains  estoit  aussy  désiré  et  soubhaicté 
des  austres  provinces ,  lesquelles  reputoyent 
bien  heureuses  celles  qui  pouvoyent  avoir  un 
tel  gouverneur. 

Au  demeurant,  Appuis  Claudius,  celuy  que  Appîus,  ar- 
Lucullus  avoit  envoyé  devers  Tigranes,  estant  ^^^f^  deTi- 
frere   de  la  ftmme   que    Lucullus   a\oit  lors  grades ,  le 
espousee,  se  leit  premièrement  conduire  par  lui  rendre 

Tomi  IF.  Ll 
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Mithridates,  quelques  guides ,  qui  estoyent  hommes  du  rov 

ou  daccep-  ^,  ,,  "^      ,  i-i 

ter  la  guer-  mesme,  lesquels  de  propensee  malice  le  con- 
^^'  duisoyent  par  le  hault  pais  ,  luy  faisants  faire 

un  grand  circulct  et  prendre  une  torse  de  plu- 
sieurs journées  ,  qui  n'estoit  point  nécessaire, 
jusques  à  ce  que  l'un  de  ses  serfs  affranchis  , 
qui  estoit  natif  de  la  Syrie,  luy  enseigna  le  droict 
chemin ,  parquoy  il  donna  congé  à  ses  conduc- 
teurs Barbares ,  et  laissantleur  fallacieux  destour 
du  droict  chemin ,  en  peu  de  jours  passa  la  rivière 
d'Euphrates  ,  et  arriva  en  la  cité  d'Antioche 
surnommée  Epidaphne ,  là  où  il  luy  feut  mandé 
qu'il  attendist  le  retour  de  Tigranes,  qui  estoit  au 
païs  de  la  Phœnicie,  où  il  subjuguoit  quelques 
villes ,  qui  luy  restoient  encores  à  conquérir, 
et  cependant  il  guaigna  secrettement  plusieurs 
princes  et  seigneurs  qui  n'obeyssoyent  que  par 
force  et  maulgré  eulx  à  ce  roy  d'Arménie ,  entre 
lesquels  estoit  Zarbiaenus  ,  roy  de  la  province 
Gordiene,  et  promeit  aussy  à  plusieurs  citez  de 
n'a  gueres  subjuguées  et  reduictes  en  servitude, 
qui  envoyoyent  devers  luy,  le  secours  de 
Lucullus,  leur  mandant  que  pour  le  présent 
elles  ne  remuassent  rien  :  car  la  domination 
de  ces  Arméniens  n'estoit  pas  supportable, 
mais  intolérable  aux  Grecs,  mesmement  l'or- 
Tigranes  g€ui\  et  l'arroguance  du  roy,  lequel  pour  ses 
étoit  iepiu>  oi-^ncles  prosperitez   estoit  devenu  si  superbe 

superbe  des  ^     .  '         '  ,       , 

rois.  et  SI  presumptueux,  que  tout  ce  que  les  nommes 

tiennent  communément  le  plus  cher,  et  qu'ils 
ayment  le  plus  ,  non-seulement  il  le  vouloit 
avoir  et  l'estimoit  estre  sien ,  mais  luy  sem- 
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bloit  qu'il  n'eust  esté  faict  en  ce  monde  que 
pour  luy ,  estant  monté  en  ceste  excessifve 
oultre-cuidance  par  les  grandes  faveurs  que 
fortune  luy  avoit  faictes. 

Car  à  son  commencement  c'estoit  peu  de 
chose  ,  et  neantmoins  avecques  ce  peu  qu'il 
avoit,  dont  on  ne  faisoit  compte,  il  sub)ugua 
plusieurs  grandes  nations,  etr'abbaissa  la  puis- 
sance des  Parthes  ,  austant  qu'homme  qui  eust 
jamais  esté  paravant  luy.  Il  remplit  le  pais  de 
la  Mésopotamie  d'habitants  Grecs  ,  qu'il  tira 
par  force  de  la  Cilicie  et  de  la  Cappadocie, 
les  contraignant  d'aller  habiter  là.  Il  feit  aussy 
changer  la  manière  de  vivre  aux  Arabes  que 
l'on  surnomme  Scenites  ,  comme  qui  diroit 
Tenteniers ,  pource  que  c'est  un  peuple  vagua- 
bond,  qui  n'a  point  d'austres  maisons  que  des 
tentes  qu'il  porte  tousiours  quand  et  soy  ,  les 
transportant  de  leur  pais  naturel,  et  les  faisant 
demourer  ferme  auprès  de  soy  pour  se  servir 
d'eulx  au  faict  de  la  marchandise. 

Il  y  avoit  tousiours  plusieurs  roys  en  sa  cour 
qui  le  servoyent  :  mais  entre  les  austres ,  il 
y  en  avoit  quatre  qui  estoyent  continuellement 
auprès  de  sa  personne  comme  guardes  ou  la- 
quais, pource  que  quand  il  alloit  parles  champs 
à  cheval ,  ils  couroyent  à  pied  à  costé  de  luy 
en  chemises,  et  quand  il  estoit  assis  en  son. 
siège  à  donner  audience ,  ils  estoyent  tout  de- 
bout autour  de  sa  chaire  les  mains  entre-lacées 
l'une  dedans  l'austre ,  laquelle  conien^ncç  sem- 
bloit  estre  la  plus  certaine  confession,  et  le 

Ll    2 


268  LUCULLUS. 

plus  grand  aveu  de  servitude  qu'ils  eussent  sçeii 
Iiiy  taire,   comme  s'ils  eussent  par  cela  des- 
claré  ,  qu'ils  luy  quittoyent  toute  leur  liberté,  et 
qu'ils  ofFroyent  leurs  corps  à  leur  seigneur ,  plus 
prest  de  souffrir  que  de  faire  chose  quelconque. 
Toutesfois  Appius  Claudius  ne  s'estonnani  ny 
ne  s'effroyant  point  pour  toute  ceste  pompe  tra- 
gicque  ,  quand  il  luy  feut  donné  audien.ce  ,  luy 
dict  franchement  à  son  visage ,  qu'il  estoit  venu 
pour  emmeiner  quand  et  luy  Mithridates ,  lequel 
estoit  deu  au  triumphe  de  Lucullus  ,  et  pource , 
qu'il  le  sommoit  de  luy  rendre  entre  ses  mains, 
austrement  qu'il  luy  denonçoit  la  guerre.  Ceulx 
qui  feurent  présents  à  ceste  sommation ,  cog- 
neurent  bien  ayséement  que  Tigranes,  encores 
qu'il  se  perforçast  de  monstrer  une  chère  ou- 
verte ,  avecques  un  ris  feinct  et  contrefaict , 
en  oyant  ces  paroles,  feut  Lien  esmeu  en  son 
cœur  d'ouyr  ce  jeune  homme  ainsy  bravement 
et  franchement  parler  :  car  en  vingt  et  cinq 
ans  qu'il  avoit  desia  régné  ,  ou  pour  mieulx 
dire,  qu'il  avoit  oultraigeusement  tyrannisé, 
il  n'avoit  jamais  oiiy  parole  franche  et  libre 
que  celle-là  :  ce  neantmoins,  il  feit  response 
à  Appius  qu'il  n'abandonneroit  point  Mithri- 
dates ,   et  que  si    les  Romains   luy  faisoyent 
la  guerre,  il  se  defiendroit;   et  ayant  despit 
de  ce   que  Lucullus    par  les  lettres  qu'il  luy 
escripvoit ,  l'appelloit  roy  seulement,  et  non 
pas  roy  des  roys  ^  par  celles  qu'il  luy  rescripvit 
ne  le  daigna  aussy  appeller  ïmpcrator ^   c'est- 
à-dire  soubverain  capitaine. 
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Au  congé  prendre,  il  luy  envoya  de  beaulx 
et  riches  présents ,  qu'il  refusa ,  et  le  roy  luy 
en  renvoya  d'austres  encores  davantage ,  des- 
quels Appius  ne  print  qu'un  couppe  seulement, 
de  paour  qu'il  ne  semblast  à  ce  roy ,  qu'il  les 
refusast  ainsy  obstinéement  pour  auscune  mal- 
veuillance  particulière  qu'il  eust  encontre  luy, 
et  luy  renvoya  le  demourant ,  puis  s'en  re- 
tourna h  grandes  journées  devers  son  capitaine. 

Or  n'a  voit  Tigranes  auparavant  jan^ais  voulu  Tigr^neset 
seulement  veoir  Mithridates  son  allié  si  pro-  Mithndates 

,  .  r  1  -1      sereunis- 

che  ,    qin  par  rortune  de  guerre  avoit  perdu  sent    pour 
un  si  grand  et  si  puissant  royaulme ,  ains  le  gu"rV"con- 
faisoit    tenir    superbement   et  sans    honneur  ,  tre  les  Ro- 

9  /  '  •  ,•  mains. 

comme  si  ç  eust  este  un  prisonnier ,  en  lieux 
marescageux  et  mal-^ains  :  mais  alors  il  l'envoya 
quérir  honnorablement ,  et  le  receupt  avecques 
grandes  caresses.  Quand  ils  feurent  ensemble 
au  palais  royal  ,  ils  se  retirèrent  à  part  pour 
parler   en  secret  l'un  à  l'austre  ,  là  où  ils   se 
justifièrent  et  excusèrent  des  souspeçons  qu'ils 
avoyent  conceups  l'un  de  l'austre,  au  grand 
préjudice  de  leurs  serviteurs  et  amys,  sur  qui 
ils  en  rejecterent  les  occasions,  entre  lesquels 
estoit  Metrodorus  le  Scepsien ,  homme  de  grand     Metrodo- 
sçavo-r,  qui  disoit  plaisamment  ce  qu'il  vou-  rus,  sur- 
Oit,  et  a  qui  Mithndates  avoii  porte  si  grande  père  de  Mi- 
amitié  ,   qu'on   l'appelloit   le  père  du  roy.  thr.dafe-, » 

Mitnndates ,  au  commencement  de  ses  aftaires  et  pourquoi, 
l'avoit  envoyé  devers  Tigranes,  luy  requérir 
secours  à  rencontre  des  Romains ,  et  Tigranes 
luy  demanda  :  f^ials  toy-mcsmc  ,  Metrouor us , 
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que  TU  en  conseillerois-tu  ?  Metrodorus  ,  soit  ou 
qu'il  reguardast  au  proufîit  de  Tigranes  ,  ou 
qu'il  ne  voulust  point  que  Mithridates  eschap- 
past,  luy  respondict,  je  te  conseil lerois ^  sire, 
comme  ambassadeur ,  que  tu  Le  fasses  ^  mais  comme, 
conseiller  ^  que  tu  ne  le  feisses  point,  Tigranes  en 
feit  lors  le  récit  à  Mithridates  ,  pensant  que 
pour  cela  il  ne  luy  deust  point  faire  de  des- 
plaisir en  sa  personne  ,  inais  au  contraire  il  feut 
incontinent  meis  à  mort  :  dequoy  Tigranes  feut 
bien  marry,  et  se  repentit  fort  d'en  avoir  tant 
dict,  combien  qu'il  ne  feust  pas  entièrement 
la  cause  totale  de  son  malheur,  et  qu'il  n'eust 
faict  seulement  que  poulser  la  mal-veuillance 
que  Mithridates  dès  auparavant  avoit  conceiië 
encontre  luy.  Car  il  y  avoit  desia  long-temps 
qu'il  luy  en  vouloit ,  ce  que  l'on  cogneut  quand 
on  surprint  ses  papiers  et  escrlptures  secrettes, 
entre  lesquels  on  en  trouva  une,  par  laquelle 
il  ordonnoit ,  que  Metrodorus  feust  tué  :  mais 
en  recompense  Tigranes  en  inhuma  le  corps 
magnificquement,  sans  espargner  sumptuosité 
quelconque  envers  le  corps  mort  de  celuy  que 
vivant  il  avoit  trahi. 
Amphicra-  ^^  mourut  aussy  en  la  cour  de  Tigranes  un 
tes ,  grand  orateur  nommé  Amphicrates ,  si  cekiy-là  mérite 
laLjse  mou-  qu'on  face  mention  de  luy  pour  la  ville  d'Athe- 
nr  de  faim.  ^1^5,  dont  il  estoit  natif:  car  on  dict  qu'estant 
banny  de  son  pais  ,  il  s'enfuyt  en  la  ville  de 
Seleucie  ,  celle  qui  est  assise  sur  la  rivière  du 
Tigris  :  et  comme  les  habitants  de  la  ville  le 
priassent  d'enseigner  l'art  d'éloquence  en  leur 
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païs ,  il  ne  daigna  ,  ains  leur  respondict  pre- 
siimptLieiisement  ,  que  U  plat  esto'u  trop  pale 
pour  tenir  un  daulphïn  ,  comme  s'il  eust  voulu 
dire  ,  que  c'estoit  trop  peu  de  chose  que  de 
leur  ville  ,  pour  l'arrester.  De-là  il  se  retira 
dtrvers  Cleopatra,  fille  de  Mithridates  et  temme 
de  Tigranes ,  là  où  il  feut  bien-tost  souspeçonné 
et  deteré ,  tellement  qu'il  hiy  feut  delFendu  de 
plus  hanter  ny  converser  avecques  les  Grecs, 
dont  il  eut  si  grand  regret,  que  luy-mesme 
se  feit  mourir  à  fauste  de  manger.  Et  feut  ce- 
luy  -  là  honnorablement  aussy  inhumé  par  la 
royne  Cleopatra  ,  auprès  d'un  lieu  qui  s*appelle 
Sapha  ,  comme  on  dict  en  ce  pais-là. 

Quanrà  LucuUus, après  qu'il  eut  remeis  toute     LucuMus 
l'Asie  en  bonne  paix  et  bonne  tranquillité ,  et  ^pJ^*  ^'^^'^^ 
qu  il  y  eut  estabu  de  bonnes  ordonnances  sur  E^hese,  se 
le  faict  de  la  justice,  il  ne  meit  pas  aussy  en  g^g^^"^  l^"^ 
nonchaloir  les  choses  de  passe  -  temps  et  de  f»"*-^  Tigra 
plai!>ir,  ains  cependant  qu'il  feut  de  loisir  en 
la  cité  d'Ephese,  feit  faire  force  jeux,  festes 
et  combats  de  luieteurs  et  d'escrimeurs  à  oul- 
trance,  pour  la  resjouyssance  de  sa  victoire, 
en  donnant  l'esbattement  aux  villes  de  la  pro- 
vince ,  lesquelles  en  recompense  instituèrent 
aussy  une  teste  solemnelle  en  son  honneur, 
qu'ils  appellerent  Z-w^w///a,  et  la  célébrèrent  à 
grand    joye ,  monstrants    une    vraye  et   non 
feincte  amitié  et  bien-veuillance  envers  luy, 
qui  luy  estoit  plus  agréable,  et  luy  donnoit 
plus  de  contentement ,  que  tout  l'honneur  qu'ils 
luy  eussent  sçeu  faire.  Mais  de^juis  que  Appius 
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feut  de  retour ,   et  qu'il  eust  arresté   et  con- 
clue! ,  qu'il  falloit  aller  faire  la  guerre  à  TigranesJ, 
il  s'en  retourna  au  royaulme  de  Pont ,  où  il 
print  son  armée  qu'il  y  avoit  laissée  en  guar- 
nison ,  et  la  meina  devant  la  ville  de  Sinope 
pour  l'assiéger ,   ou  plustost  pour  y   assiéger 
quelques  Ciliciens ,  qui  s'estoyenî  jectez  de- 
dans en  faveur  de  Mithridates. 
Il  marche      Mais  quand  ils  veirent  venir  Lucullus  contre 
viiirTe^Si-  ^^^^^f  ils  occirent  une  bonne  partie  des  naturels 
nope,  11  tue  citoyens  ,  et  mettants  le  feu  dedans  la  ville, 

grand  nom-    »      r  •    ^       j  t  ti  ^      ^ 

bre  (îb  Ciii-  S  eniuyrcnt  une  nuict  :  dequoy  Lucullus  estant 
ciens.  adverti ,  entra  dedans ,  et  y  meit  à  l'espée  huict 

mille  de  ces  Ciliciens  qui  estoyent  encores 
demeurez  ,  et  feit  rendre  aux  naturels  habitants 
tout  ce  qui  estoit  à  eulx  :  mais  la  cause  prin- 
cipale ,  qui  luy  feit  prendre  soing  de  préserver 
ceste  ville,  feut  une  telle  vision;  il  luy  feut 
advis  la  nuict,  en  dormant  dedans  son  lict, 
que  quelqu'un  s'approchast  de  luy,  et  luy 
dict,  marche  un  peu  plus  ouUrc,  Lucullus,  car 
Autolycus  vient  ,  qui  désire  parler  à  toy.  Ce 
songe  l'esveilla ,  mais  à  son  resveil  il  ne  sçeut 
conjecturer  que  vouloit  dire  ceste  vision. 

Ce  feut  le  jour  mesme  qu'il  print  la  ville 
de  Sinope  ,  là  où  en  poursuy  vant  les  Ciliciens 
qui  se  saulvoyent  de  vistesse,  il  trouva  une 
statue  gisante  par  terre  sur  le  bord  de  la  mer  , 
que  ces  Ciliciens  avoyent  voulu  emporter  ; 
mais  ils  feurent  prins  et  chassez  de  si  près ,  qu'ils 
n'eurent  pas  lojsir  de  la  charger  sur  leurs  vais- 
seaux. Ceste  statue ,  à  ce  qu'on  dict ,   estoit 

l'un 
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run  des  plus  beaiilx  et  des  plus  nobles  chefs-  Sthenis ,  fa- 

,,  ,  -ri-  1       »        rneux  Sta^ 

d  œuvre  du  statuaire  bthenis ,  et  y  a  quelqu  un  tuaire, 
qui  dict ,  que  c'estoit  l'image  d'Auîolycus  ,  ce- 
luy  qui  fonda  Sinope  :  car  Autolycus  feut  un 
des  princes  qui  partirent  de  Thessalie,  avec- 
ques  Hercules  ,  pour  aller  contre  les  Amazo- 
nes ,  et  feut  fils  de  Demachus.  Et  se  dict ,  qu'au 
retour  de  ce  voyage  ,  la  navire  sur  laquelle 
il  s'estoit  embarqué  avecques  Demoleon  et 
Phlogius ,  donna  à  travers  un  esceuil ,  qui  est 
en  la  coste  de  Cherronese,  où  elle  se  perdit; 
mais  que  luy  s'estant  saulvé  avecques  ses  armes 
et  ses  gents  aussy  ,  feit  tant  qu'il  arriva  en  la 
ville  de  Sinope  ,  qu'il  osta  à  quelques  Syriens  , 
qu'on  dict  estre  descendus  et  nommez  d'un 
Syrus ,  fils  d'Apollo  ,  et  de  la  nymphe  Synope, 
fille  d'Asopus.  Parquoy  Lucullus  entendant  ce 
propos  ,  se  soubvint  d'un  advertissement  de 
Sylla,  lequel  en  ses  commentaires  escript,  quil  Syilaavolt 
n^est  rien  qiCon  doibve  Unir  plus  asseuré ,  ne  quon  fiance  dans 
doibve  plus  fermement  croire  ^  que  ce  qui  nous  ^^^  les  songes. 
signifié  par  songe. 

Cependant  il  feut  adverty  que  Tigranes  et 
Mithridates  estoyent  tous  prests  à  descendre 
en  la  Lycaonie  et  en  la  Cilicie ,  afîin  qu'ils 
peussent  les  premiers  s'emparer  de  la  province 
de  l'Asie  ;  si  s'esmerveilla  grandement  du  con- 
seil de  Tigranes  ,  puis  qu'il  avoit  eu  intention 
de  courir  suz  aux  Romains  ,  comment  il  ne 
s'estoit  aydé  de  Mithridates  au  faict  de  ceste 
guerre  ,  lorsque  ses  forces  estoyent  en  leur 
entier,  et  qu'il  ne  joignoit  alors  sa  puissance 
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avecqiies  celle  de  luy ,  plustost  que  de  le  laisser 
ruiner  et  destruire,  et  pais  soubz  une  froide 
espérance  aller  maintenant  commencer  une  nou- 
velle guerre,  en  se  précipitant  avecques  ceulx 
qui  ne  pouvoyent  eulx-mesmes  se  releiver.  Sur 
ces  entrefaictes ,  Machares ,  fils  de  Mithridates , 
qui  tenoit  le  royaulme  du  Bosphore,  luy  en- 
voya une  couronne  d'or  du  poids  de  mille 
escus,  le  priant  qu'il  voulust  le  nommer  et 
luy  donner  le  tiltre  d'amy  et  allié  des  Romains; 
à  l'occasion  dequoy  Lucullus  estimant  que  cela 
estoit  la  fin  finale  de  sa  première  guerre ,  et 
Lucullus  laissant  Sornatius  avecques  six  mille  combat- 
laisse  Sor-   tants,   à  la  guarde  du  royaulme  de  Pont,  se 

natius    a  la  .  ^      .  -n      i  i        •     i 

garde  du  partit  avecques  douze  mille  hommes  de  pied , 
royaume^  de  ^^  p^^  moins  de  trois  mille  chevaulx,  pour  aller 
se  met  en    à  la  seconde  :  ce  que  tout  le  monde  estimoit 

marche  con-       .  j     x  •    '   a.   i  ^  i      • 

tre  Tigra-  ^stre  grande  temerite  à  luy ,  et  le  jugeoyent 
nés,  çn  cela  fort  mal  conseillé,  de  s'aller  avecques 

si  petite  trouppe,  jecter  entre  nations  bel- 
licqueuses  ,  et  s'exposer  à  tant  de  milliers  de 
gents  de  cheval ,  en  un  pais  long  et  large  in- 
finiement ,  environné  tout  à  l'entour  de  très- 
profondes  rivières,  et  de  montaignes  couvertes 
de  neiges  en  tout  temps  ,  tellement  que  ses 
souldards ,  qui  au  demourant  n'estoyent  gueres 
bien  disciplinez  ny  obeyssants  à  leur  capitaine , 
le  suyvoyent  envis,  et  estrivoyent  àl'encontre 
Oniebiâ-de  ses  commandements.  D'austre  costé  les 
me  à  Rome  harangueurs  à  Rome   crioyent  ordinairement 

<:omme    te-  *^,  111 

aiéraire.       contre  luy  ,  et  protestoyent  devant  le  peuple, 
qu'il  alloit  semant  une  guerre   d'une  aiistre, 
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dont  la  chose  publicque  n'avoit  que  faire  , 
et  qu'il  ne  cherchoit  austre  chose  qu'à  susciter 
tousiours  occasions  de  nouvelles  guerres ,  affin 
que  tousiours  il  eust  des  armées  à  son  com- 
mandement, et  qu'il  ne  posast  jamais  les  armes, 
pour  avoir  tousiours  moyen  de  faire  bien  ses 
hesongnes  particulières  aux  despends  et  au 
dangier  du  public. 

Ceulx-là  avecques  le  temps  exécutèrent  leur     Lucuiius 
desseing ,  qui  estoit  de  faire  r'appeller  Lucul-  h/ureusV 
lus  ,  et  luy  subroger  Pompeius.  Mais  LucuUus ,  ment  l'Eu- 
nonobstant  cela,  ne  laissa  point  d'acheminer  {^f/^^ans  le ' 
et  haster  son  armée  le  plustost  qu'il  luy  feut  P^J^  enne- 
possible  ,  tellement  qu'en  peu  de  jours  il  arriva 
à  la  rivière   d'Euphrates  ,  laquelle  il   trouva 
enflée ,  troublée  et  impétueuse ,  pour  ce  que 
c'esto'it  en  hyver,  dont  il  feut  sur  l'heure  bien 
fasché ,  pour  austant  qu'il  pensoit  bien  que  cela 
le  deust  arrester  tout  court  un  long-temps ,  et 
luy  donner  beaucoup  de  peine  et  de  destour- 
bier  à  trouver  des  bateaux  et  à  faire  faire  des 
radeaux  pour  bastir  un  pont  à  passer.  Mais 
sur  le  soir  l'eau  commencea  un  petit  à  s'escou- 
1er  ,  et  puis  se  baissa  si  fort  la  nuict ,  que  le 
lendemain  la  rivière  se  trouva  toute  reduicte 
à  son  canal  ordinaire:  qui  plus  est,  les  gents 
du  pais  voyants  de  petites  islettes  qui  appa- 
roissoyent  desia  au  milieu  du  cours  de  l'eau, 
et  la  rivière  dormante,  comme  un  marais,  à 
Ventour  d'elles ,  adoroyent  LucuUus   comme 
un    dieu,   pource   que    c'estoit   chose    qu'ils 
n'avoyent  gueres  jamais  auparavant  veu  adve- 
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nir,  et  à  son  arrivf^e  ce  fleuve  s'estoit  soub- 
dainement  soubsmeis  à  luy ,  et  s'estoit  rendu 
doulx  et  traictab'e  pour  luy  donner  seur  et 
facile  passage  :  parquoy  pour  ne  perdre  l'occa- 
sion,  il   passa  incontinent  son  armée,  et  si- 
tost  qu'il  feut  passé ,  il  trou  va  surl'austre  rive 
une  rencontre  d'heureux  présage,  qui  feut  telle. 
Présage  fa-      Sur  l'austre  rive  de   la  rivière   paissoyent 
rentreprfse  ^^^^^^^^  nombre  de  vaches  sacrées  à  la  déesse 
de Lucullus.  Diane  surnommée  Pcrsiene  ^  que  lès  Barbares 
habitants  de-là  le  fleuve  d'Euphrates  révèrent 
et  honnorent  sur  tous  les  austres  dieux ,  et  ne 
se  servent  desdictes  vaches  à  austre  usage  , 
qu'à  les  sacrifier  et  immoler  à  ceste  déesse  , 
ains  vont  errant  par  toute  la  contrée  là  où  elles 
veulent,  sans  estre  liées  ny  empestrées  aus- 
cunement,  ayants  seulement  la  marque  de  la 
déesse ,  qui  est  une  lampe  imprimée  sur  leur 
corps.,  et  n'est  pas  aysé  d'en  prendre  quand 
on  en  a  besoing ,  ains  y  a  beaucoup  à  faire. 
L'une  de  ces  vaches  sacrées,  après  que  l'armée 
feut  toute  passée,  se  vint  d'elle-mesme  rendre 
dessuz  une  roche ,  qu'on  estime  aussy  sacrée 
à  la   mesme  déesse ,  en  baissant  la   teste  et 
tendant  le  col ,   comme  font  celles  qui  sont 
court  attachées ,  ne  plus  ne  moins  que  si  elle 
feust  venue  expresséement  se  présenter  à  Lu- 
cullus pour  éstre  immolée,  comme  elle  feut: 
mais  oultre  celle-là,  il  immola  aussy  un  tau- 
reau à  l'Euphrates ,  pour  luy  rendre  grâces  de 
ce  qu'il  luy  avoit  donné  si  facile  passage. 
Si  ne  feit   Lucullus  pour  ce  premier  jour- 
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là,  que  camper  seulement   de-Ià   la  rivière  :     i^  engage 

.      ,      ,        ,  .  ,  •  .ses  soldats  à 

mais  le  lendemam  et  les  austres  jours  ensui-  pénétrer 
vants ,  il  entra  avant  en  pais  par  la  contrée  i^'^q^'^u 
de  la  !>ophene ,  sans  laire  mal  ne  desplaisir  aux  rus. 
personnes   qui   se    venoyçnt   rendre  à   luy  , 
ou   qui  recepvoyent  volontiers   son  armée  : 
car  mesme  comme  Si^s  gents  voulussent  qu'on 
allast  prendre  de  force   un  chasteau,  dedans 
lequel  on  disoit  qu'il  y  a  voit  force  or  et  argent, 
il  leur  monstra  de  loing  la  montaigne  de  Tau- 
rus,   en  leur  disant  :  c'est  cduy-la   qiiïl  vous 
faust  plustost  aller  prendre  ;  car  quant  à  ce  qui  est 
dedans  ce  chasteau  ,  il  est  en   reserve  pour  ceulx 
qui  vaincront  :  et  tirant  oultre  à  grandes  jour- 
nées, il  passa  la  rivière  du  Tigris,  puis  entra 
à  main  armée  dedans  le  royaulme  d'Arménie. 

Ouant  à  Tigranes  ,  le  premier  qui  luy  osa     Tîgranes 

t  HIT  J      r  n  "^  pouvant 

apporter  la  nouvelle  de  la  venue  de  Lucullus,  croirequon 
ne  s'en  esiouyt  gueres  :  car  il  luy  feit  tran-  ^^^^  ^'^"^" 
cher  la  teste  :  au  moyen  de  quoy  personne  ne  voie  trois 
luy  en  osa  plus  parler,  tellement  qu'il  estoit  ^a\,x  au dê- 
desia  tout  environné  de  feu ,  que  ses  ennemys  ^'a^f  de  Lu- 

11  NU  A      \  '1      5        cuilus. 

allumoyent  tout  a  1  entour  de  luy ,  qu  il  n  en 
sçavoit  encoYts  rien,  ains  s'esbattoit  avecques 
ses  mignons  à  ouyr  des  propos  de  flatterie, 
que  Lucullus  seroit  bien  grand  capitaine,  s'il 
avoit  la  hardiesse  de  l'attendre  seulement  en 
la  ville  d'Ephese,  et  s'il  ne  s'enfuyoit  incon- 
tinent de  toute  l'Asie,  si-tost  qu'il  le  sentiroit 
approcher  avecques  une  si  triumphante  armée 
de  tant  de  milliers  d'hommes.  Ainsy  peust  on 
veoir  que  comme  tous  corps  et  tous  cerveaux 
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La  raison  ne  sont  pas  assez  fermes  ny  assez  forts  pour 

estrarement  ,  ,  .  -^  '^ 

le  partage     porter  beaucoiip  de  vin ,  aussy  ne  sont  pas 
pérhé  ^^^^'  ^^"^  entendements  assez  résolus  ne  constants  , 
pour  ne  sortir  point  hors  de  soy ,  ny  des  bornes 
de  raison,  en  grandes  prosperitez.  Toutesfois 
à  la  fin  Mithrobarzanes,  l'un  de  ses  mignons, 
feut  celuy  qui  luy  osa  dire  la  vérité,  lequel 
ne  se  trouva  gueres  mieulx  de  sa  franchise 
de  parler  qu'avoit  faict  l'austre ,  pource  que 
Tigranes  l'envoya  incontinent  avecques  trois 
mille  chevaulx  et  bon  nombre  de  gents  de  pied, 
luy  commandant  qu'il  luy  ameinast  le  capi- 
taine vif,  et  que  au  demourant  il  passast  par 
dessuz  le  ventre  de  tous  ses  gents. 
Lucullus        ^^  quant  à  Lucullus  il  estoit  desia  campé 
oppose  un   avecques  une  partie  de  son  armée  ,  et  l'austre 

de  ses  lieu*  • 

tenans  aux  venoit  après,  lors  que  ses  coureurs  luy  vindrent 
troupes   de  ^[^q  \^  vcnue  de  ce  capitaine  Barbare  :  si  eut 

Tigranes  ,  .  ^  , 

qui  sont  taii- paour  de  prime- face,  que  si  l'ennemy  le  ve- 

lees  en  oie—        •  'ii**  1  1 

ces  ou  mises  "^^^  assaillir  amsy  escartez  les  uns  des  austres, 
en  déroute,  et  non  en  poinct  de  combattre  ,  il  ne  les  meist 
en  déroute  et  en  desarroy.  Au  moyen  de  quoy 
il  demoura  dedans  son  camp  à  le  faire  forti- 
fier et  remparer,  et.  envoya  Sextilius  l'un  de 
ses  lieutenants  avecques  mille  six  cejit  che- 
vaulx, et  un  peu  plus  de  gents  de  pied,  tant 
nuds  qu'armez,  luy  enjoignant  qu'il  s'allast 
planter  au  plus  près  de  l'ennemy  sans  com- 
battre, pour  l'amuser  et  arrester  seulement, 
jusques  à  ce  qu'il  eust  nouvelles  que  toute 
l'armée  seroit  ensemble  dedans  le  camp. 
Sextilius   tascha   bien  à   le   faire  ainsy  qu'il 
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liiy  estoit  commandé,  mais  il  feiit  contrainct 
contre  sa  resolution  de  venir  au  combat ,  tant 
Mithrobarzanes  l'alla  bravement  et  audacieii- 
sement  assaillir  :  si  y  eut  rencontre,  en  la- 
quelle Mithrobarzanes  mourut  luy-mesme  en 
combattant  vaillamment  et  tous  ses  gents  feu- 
rent  meis  en  déroute  et  presques  tous  occis, 
peu  exceptez,  qui  se  saulverent  de  vistesse. 

Depuis  ceste  deffaicte,  Tieranes  abandonna     Murena , 

1         •    .  1        1       -r-  .  VI  par  ordre  de 

sa  grande  cite  royale  de  ligranocerta ,  qu  il  lucuHus  , 
avoit  luy-mesme  bastie ,  et  se  retira  devers  ch^s"se  à\i- 
le  mont  de  Taurus ,  là  011  il  assembla  gents  granes. 
de  tous  costez  :  mais  LucuUus  ne  luy  vou- 
lant pas  donner  loisir  de  se  préparer,  envoya 
d'un  costé  Murena  pour  coupper  chemin  et 
rompre  ceulx  qui  s'assembloyent  autour  de 
luy,  et  d'un  austre  costé  envoya  Sextilius  pour 
empescher  une  grosse  trouppe  d'Arabes  qui  luy 
venoit,  lesquels  Sextilius  chargea  comme  ils  se 
vouloyent  loger,  et  les  deffeit  presque  tous ,  et 
Murena  suivant  Tigranes  à  la  trace ,  espia  l'occa- 
sion qu'il  passoit  une  vallée  longue  etestroïcte^ 
au  fond  de  laquelle  y  avoit  maulvais  chemin, 
mesmement  pour  une  armée  qui  estoit  de  longue 
estendue  :  si  luy  donna  sur  la  queue  usant 
de  l'opportunité ,  et  Tigranes  se  meit  incon- 
tinent en  fuyte,  faisant  jecter  tout  le  baguage 
emmy  le  chemin  au  devant  de  l'ennemy  pour 
le  retarder  ,  et  y  eut  grand  nombre  d'Arméniens 
occis  en  ceste  déroute  ,  et  plus  encores  de  pris. 

Ces  choses  ainsy  falctes  ,  LucuUus   s'ache-     Lucuiius 

,  .,-'_.  ,.1  •        assiège    Ti- 

mina  devers  la  cite  de  ligranocerta  qu  il  assie-  granocerta. 
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gea  tout  à  l'entour.  Il  y  avoit  dedans  grand 
nombre  de  Grecs ,  lesquels  y  avoyent  esté 
transportez  par  force  de  la  Cilicie ,  et  beau- 
coup de  Barbares  aussy  à  qui  on  en  avoit 
austant  falct ,  Adiabeniens  ,  Assyriens  ,  Gor- 
diasniens  et  Capadociens ,  desquels  Tigranes 
avoit  ruiné  les  villes ,  et  les  avoit  contraincts 
de  s'en  venir  habiter  là  :  au  moyen  de  quoy 
ceste  ville  estoit  pleine  d'or  et  d'argent,  de 
médailles,  statues,  tableaux  et  peinctures,  à 
cause  que  tout  le  monde  ,  austant  les  hommes 
privez ,  que  les  princes  et  seigneurs  ,  s'estu- 
dioyent,  pour  complaire  à  ce  roy,  d'enrichir 
et  embellir  ceste  cité  de  toute  sorte  de  pare- 
ments et  ornements  de  ville. 

A  l'occasion  de  quoy  Lucullus  pressa  le  plus 
qu'il  peut  le  siège,  se  persuadant  que  jamais 
Tigranes  ne  supporteroit  qu'elle  feust  prinse, 
ains  qu'encores  qu'il  eust  austrement  desliberé, 
neantmoins  par  un  courroux  il  luy  viendroit 
présenter  la  bataille  pour  luy  faire  leiver  le 
siège  :  ce  qu'il  prenoit  très-bien ,  n'eust  esté 
que  Mithridates  par  lettres  et  par  messagiers 
exprès  ,  luy  desconseilloit  fort  de  bazarder  la 
bataille ,  et  luy  suadoit  plustost  de  coupper 
vivres  de  tous  costez  aux  Romains  avecques 
sa  gendarmerie ,  austant  luy  en  dict  et  con- 
seilla Taxiles  ,  capitaine  que  Mithridates  luy 
avoit  envoyé,  et  qui  estoit  avecques  luy  en 
son  camp,  le  priant  à  grande  instance  de  ne 
vouloir  point  esprouver  les  armes  des  Ro- 
mains ,  qui  estoyent  chose  invincible. 

Tigranes 
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Tigranes  escoiitoit  patiemment  leurs  raisons     Tigranej 

d  ^  .  1    1        A  •  reçoit   de 

Il  commencement;  mais  quand  les  Arméniens  grands 


se- 


ter  la  vic- 
toire. 


avecques  toutes  les  forces  du  pais  feurent  arri-  cours, avec 

,        ,  ■*•  ,  lesQuels  il 

vez,  et  les  Gordiaeniens  ,  et  que  les  rois  des  dëUberede 
Medois  et  des  Adiabeniens  feurent  aussy  venus  *^° flattant  ' 
avecques  toute  leur  entière  puissance ,  et  que  tic  rempor- 
d'austre  costé  luy  feut  aussy  arrivé  un  grand 
nombre  des  Arabes ,  qui  habitent  le  long  de 
la  mer  de  Babylone  ,  et  grand  nombre  aussy 
d'Albaniens,  venants  de  la  mer  Caspienne,  et 
d'Iberiens    qui    sont    leurs    proches  voisins , 
ouhre  une  austre  grosse  trouppe  des  peuples 
francs  et  vivants  sans  roy ,  qui  habitent  au 
long  de   la   rivière  d'Araxes  ,  les  uns  venus 
libéralement  pour  luy  faire  plaisir,  les  aus- 
tres  pour  les  pensions  et  pour  la  soulde  qu'il 
leur  donnoit  ;  alors   ne   se    tint-il  plus  à  sa 
table  ,  ny   en    ses    conseils  ,   austres    propos 
que  de  certaine  espérance  de  la  victoire  ,  de 
braveries  et  de  menaces  barbaresques  ,  telle- 
ment que  Taxiles  feut  en  dangier  de  sa  per- 
sonne ,  pource  qu'il  contredisoit  oblicquement 
à  la  conclusion  qui  avoit  esté  prinse  au  con- 
seil de  donner  la  bataille  ;   et  eut-on  opinion 
que  Mitrhidates  portoit  envie  à  la  gloire  du 
roy,  et  que  pour  ceste  occasion,  il  luy  alloit 
ainsy  dissuadant  la  bataille  ,  à  raison  de  quoy 
Tigranes   ne   le  voulut  pas  seulement  atten- 
dre, de  paour  qu'il  n'eust  part  à  l'honneur  de 
sa  victoire  ,  ains  se  meit  aux  champs  avecques 
tout  ce  grand  exercite  ,  disant  entre  ses  privez 
amys  ,  ainsy  que  l'on  conte  ,  qu'il   n  estoit 
Tom&  IV.  Nn 
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marry  que  d'une  chose  seule,  ccstolt  qu'il  luy 

falloït  combattre  contre  Lucullus  seul ,  et  non  con* 

tre  tous  les  capitaines  Romains  ensemble. 

Détail  des      E-t  SI  n'estoit  pas  ceste  braverie  si  folle  ,  ne 
forces  con-  ^\  j^qj-^  ^^  \^q^  ^q^^     q^j'jl   j^'y  ç^j^j  quelque 

siderables  i  •  i  i    •  i      i 

deTigranes.  apparence  ,  quand  il  reguardoit  autour  de  luy 
tant  de  nations  diverses  ,  tant  de  roys  qui  le 
suy  voyent ,  tant  de  bataillons  de  gents  de  pied 
armez  ,  et  tant  de  milliers  de  gents  de  cheval  ; 
car  il  avoit  en  son  armée  vingt  mille  hommes 
de  traict  et  de  tireurs  de  fonde  seulement,  cin- 
quante et  cinq  mille  hommes  de  cheval ,  dont 
il  y  en  avoit  dix-sept  mille  armez  de  toutes 
pièces  ,  ainsy  que  Lucullus  mesme  l'escripvit 
au  sénat,  et  de  gents  de  pied  armez,  distribuez 
par  enseignes   et  squadrons  ,  cent  cinquante 
mille  :  de  pionniers  ,  charpentiers ,  massons 
et  austres  telles  gents  de  bras  pour  applanir 
les  chemins ,  bastir  ponts  à  passer  les  eaux, 
curer  les  rivières ,  coupper  des  bois  et  faire 
austres  telles  œuvres,  jusques  au  nombre  de 
trente- cinq  mille  ,  qui  suy  voyent  à  la  queue 
de  l'armée  ordonnez  en  gents  de  guerre ,  fai- 
sants paroistre  le  camp  de  plus  grande  mons- 
tre, et  luy  donnants  plus  de  force  aussy.  Quand 
il  feut  au  dessuz  du  mont  de  Taurus,  et  que 
l'on  peust  de  la  ville  veoir  à  clair  toute  son 
armée  ,  et  que  luy  aussy  peust  choisir  de  l'œil 
celle  de  Lucullus  ,  qui  tenoit  sa  ville  de  Tigra- 
nocerta  assiégée  ,  les  Barbares  qui  estoyent 
dedans  receuillirent  ceste  veuë  avecques  grands 
cris  de  joye  et  grands  battements  de  mains, 
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menaçants  de  dessuz  leurs  murailles  les  Ro- 
mains, en  leur  monstrant  l'armée  des  Arméniens. 

Lucullus  cependant  tint  conseil  sur  ce  qu'il  Lu^^uu^fs^^^ 
avoit  à  faire,  auquel  conseil  les  uns  feurent  le  parti  qu'il 
d'advis  qu'il  leivast  son  siège  ,  et  qu'il  allast  j°g[  ^^^^^ 
avecques  son  armée  toute  entière  sans  la  des- 
partir contre  Tigranes  :  les  austres  ne  trou- 
voyent  pas  bon  qu'il  laissast  à  son  dos  un  si 
grand  nombre  d'ennemys  ,  ne  qu'il  leivast  son 
siège  ;  adoncques  leur  respondict  Lucullus , 
qu'ils  ne  disoyent  bien  ny  les  uns  ny  les  aus- 
tres ,  mais  que  tous  deux  ensemble  le  conseil- 
loyent  très-bien.  Au  moyen  de  quoy  il  divisa 
son  armée  ,  et  laissa  au  siège  devant  la  ville 
Murena  avecques  six  mille  combattants ,  et 
luy  avecques  vingt  et  quatre  cohortes ,  esquel- 
les  il  n'y  avoit  pas  plus  de  dix  mille  hommes  de 
pied  armez ,  et  toute  sa  chevalerie  ,  avecques 
environ  mille  hommes  de  traict  et  tireurs  de 
fondes  ,  s'en  alla  au  devant  de  Tigranes  ,  et 
logea  en  une  grande  et  spacieuse  plaine  au 
long  de  la  rivière.  Si  sembla  le  camp  des 
Romains  bien  peu  de  chose  à  Tigranes  ,  de 
manière  que  pour  quelque  temps  il  servit  de 
risée  et  de  passetemps  aux  flatteurs  de  sa  cour; 
car  les  uns  s'en  mocquoyent  ,  les  austres 
tiroyent  au  sort ,  et  joiioyent  leur  part  des 
despouilles  ,  comme  s'ils  eussent  desia  guai- 
gné  la  bataille  ,  et  chascun  des  roys  et  des 
capitaines  ,  s'alloit  présenter  au  roy,  le  requé- 
rant bien  instamment  de  luy  faire  ceste  grâce, 
qu'austre  ne  s'en  empeschast  que  luy  ,  et  que 
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le  roy  se  tint  à  l'escart  assis  en  quelque  part 
pour   veoir    l'esbattement.    Et    lors  Tigranes 
voulant   monstrer  qu'il    sçavoit  plaisamment 
"     rencontrer  ,  et  dire  le  mot ,  aussy  bien   que 
les  austres ,  dict  une  parole  qui  est  assez  vul- 
gaire ,  s'ils   viennent    comme   ambassadeurs  ,  ils 
sont  beaucoup  ;  mais  s'ils  viennent  comme  enne- 
tnys  ^  ils  sont  bien  peu.  Voylà  comment  ils  se 
mocquoyent  et  se  gaudissoyent  pour  lors. 
Bataille  mé-      Le  lendemain   au  poinct  du  jour  LucuUus 
t^Lucunus  ^^^^    ^^^   gents    tous    armez    aux   champs   en 
etTigranes,  bataille.   Or  estoit  le   camp   des  Barbares  de 
TigraneT^^^  l'austre  costé  de  la  rivière  vers  le  soleil  lei- 
perd  cent     yant ,  et  d'advanture  le   cours  de  la  rivière 

mille   nom-         ,     ^  .  ,  1  1    «i 

mes.  se  destournoit  tout  court  devers  le  soleil  cou- 

chant ,  là  où  il  y  avoit  meilleur  gué  pour  la 
passer  ;  au  moyen  de  quoy  LucuUus   faisant 
marcher  son  armée  en  bataille  à  val  le  cours 
de  la  rivière  pour  trouver  le  gué ,  et  la  bas- 
tant   d'aller,  sembla  à   Tigr^ines  se  retirer, 
tellement  qu'il   teit  appeller  Taxiles  ,  et  luy 
dict   en  riant ,   vois-tu    ces  beaulx  légionnaires 
Kojnains  que  tu preschois  tant  estre  gents  invincibles^ 
Us  vois-tu  maintenant  fuyr  ?  Taxiles  adoncques 
luy  respondict,/^  vouldrois ,  sire,  que  ta  bonne 
fortune  feit  aujourd'huy  quelque  miracle  ;  car  à  la 
yerite  ce  scroit  chose  bien  estrange  que  les  Romains 
fuyssent  ;  mais  ils  nont  pas  accoustumé  de  preiidre 
leurs  beaulx  acccustrenients  sur  leurs  harnois  quand 
ils  veulent  seulement  cheminer  par  les  champs  ,  ny 
ne  portent  pas  leurs  pavois  et  escus  descouverts ,  ny 
leurs  armets  nuds  en  la  teste  ^  comme  ils  les  ont 
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maintenant ,  leur  ayants  osté  leurs  estuys  et  couver- 
tares  de  cuir  :  mais  sans  point  de  doubte ,  ce  bel 
équipage ,  auquel  nous  les  voyons  ainsy  reluire  ,  est 
certain  signe  quils  veulent  combattre^  et  quils  mar» 
chent  pour  nous  venir  trouver,  ' 

Taxiles  n'avoit  pas  encores  achevé  son  pro- 
pos ,  que  LucLilIus  ,  à  la  veuë  de  ses  ennemys, 
feit  tourner  tout  court  le  porte  enseigne  qui 
portoit  la  première  aigle  ,  et  que  les  bandes 
prindrent  leur  place  pour  passer  la  rivière  en 
ordonnance  de  bataille.  Adoncques  Tigranes 
se  revenant  à  toute  peine ,  comme  d'une  y  vresse, 
s'escria  tout  hault  par  deux  ou  trois  fois  ,  ils 
viennent  donc  à  nous}  Si  y  eut  grand  trouble  et 
grand  tumulte  quand  ce  vint  à  ranger  tant  de 
inonde  en  bataille.  Le  roy  Tigranes  en  print  à 
conduire  le  milieu  ,  et  en  bailla  la  poincte  gau- 
che à  meiner  au  roy  des  Adiabeniens ,  et  la 
droicte  au  roy  des  Medois ,  en  laquelle  estoit 
la  pluspart  des  hommes  d'armes  ,  armez  de 
toutes  pièces  ,  qui  faisoyent  le  premier  front 
de  toute  la  bataille.  Mais  ainsy  comme  Lucul- 
lus  estoit  prest  à  passer  la  rivière  ,  il  y  eut 
quelques-uns  de  ses  capitaines  qui  le  vindrent 
advertir  qu'il  se  debvoit  guarder  de  combattre 
ce  jour-là  ,  pource  que  c'estolt  l'un  de  ceulx 
que  les  Romains  estiment  malencontreulx,  et 
les  appellent  atri ,  c'est-à-dire  noirs  ,  pource 
que  c'estoit  celuy  auquel  un  Scipio  avoit 
esté  deffaict  en  bataille  rangée  ,  avecques 
toute  son  armée  ,  par  les  Cimbres  ;  et  LucuUus 
leur  respondict  ceste  parole ,  qui  depuis  a  tant 
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esté  célébrée  ,  Je  le  rendray  aujourd'huy  heureux 
pour  les  Romains ,  c'estoit  le  sixiesme  jour  du 
mois  d'octobre. 
Courage  En  disant  ces  mots,  et  les  admonestant  d'a- 
deLucuUus.  y^jj.  j^^j^  courage,  il  passa  la  rivière,  et  mar- 
cha le  premier  droict  vers  l'ennemy  ,  armé 
d'une  anime  d'acier  faicte  à  escailles ,  reluisante 
au  soleil,  et  par  dessuz  une  cotte  d'armes  fran- 
gée tout  à  l'entour,  tenant  desia  Tespée  traicte 
en  la  rnam  ,  pour  donner  à  entendre  à  ses  gents 
qu'il  falloit  soubdainement  aller  joindre  de  près 
les  ennemys  ,  pour  combattre  à  coups  de  main 
contre  eulx  ,  qui  n'avoyent  accoustumé  de 
combattre  que  de  loing  à  coups  de  traict ,  et 
qu'il  passeroit  si  vistement  et  si  roidement  l'es- 
pace de  chemin  qu'il  leur  falloit  pour  tirer  9 
qu'ils  n'auroyent  pas  le  loisir  de  descocher  : 
et  voyant  que  le  fort  de  leurs  hommes  d'armes, 
dont  on  faisoit  si  grand  cas ,  estoit  rangé  en 
bataille  au  dessoubz  d'un  costeau ,  duquel  le 
dessuz  estoit  plain  et  uni ,  et  la  montée  qui 
duroit  environ  un  quart  de  lieuë  n'estoit  pas 
fort  roide  ny  couppée  ,  il  y  envoya  quelque 
nombre  de  gents  de  cheval  ,  Thraciens  et 
Gaulois  qu'il  avoit  à  sa  soulde  ,  et  leur  com- 
manda qu'ils  les  allassent  charger  par  les  flancs 
pour  les  troubler ,  et  qu'ils  essayassent  à  tran- 
cher leurs  lances  avecques  leurs  espées ,  pource 
que  tout  l'effort  de  ces  hommes  d'armes  con- 
siste en  leur  lance  ,  et  ne  peuvent  faire  austre 
chose,  ny  pour  eulx ,  ny  contre  leurs  ennemys, 
tant  ils  sont  poisamment  etmalaiséement  armez. 
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de  sorte  qu'il  semble  qu'ils  soyent  emmurez 
dedans  leur  harnois  ,  comme  dedans  une  pri- 
son de  fer;  et  luy  quand  et  quand  prenant  deux 
enseignes  de  gents  de  pied,  se  perforça  de  guai- 
gner  aussy  le  hault  de  ce  costau  ,  ayant  ses 
souldards  à  son  dos  qui  le  suyvoyent  de  grand 
courage ,  pource  qu'ils  le  voyoyent  le  premier 
travaillant  à  pied ,  et  gravissant  contre-mont 
la  pente  du  costau. 

Quand  il  feut  au-dessuz ,  il  s'arresta  un  peu 
au  lieu  plus  eminent  ,  et  se  print  à  crier  à 
haulte  voix  :  la  victoire  est  nostre  ,  compaignons , 
la  victoire  est  nostre  ;  et  en  disant  cela ,  les  meina 
droict  contre  ces  hommes  d'armes  ,  leur  com- 
mandant qu'ils  ne  s'amusassent  point  à  lancer 
leurs  javelots ,  mais  qu'ils  prinssent  leurs  espées 
en  leurs  mains  ,  et  en  frappassent  sur  les  jam- 
bes et  sur  les  cuisses  de  ces  hommes  d'armes , 
pource  qu'ils  n'ont  austres  parties  de  leurs 
corps  qui  soyent  descouvertes  :  toutesfois  il  ne 
feut  point  de  besoing  de  telle  escrime,  pource 
qu'ils  n'attendirent  pas  les  Romains,  ains  avec- 
ques  grands  heurlements  tournèrent  bride  in- 
continent ,  et  s'allèrent  ruer  très-laschement , 
eulx  et  leurs  chevaulx ,  tout  ainsy  lourds  et  poi- 
sants  qu'ils  estoyent ,  à  travers  les  bandes  de 
leurs  gents  de  pied ,  avant  qu'ils  eussent  donné 
un  seul  coup  ;  tellement  que  si  grand  nombre 
de  milliers  d'hommes  feut  mels  en  déroute 
sans  coup  ferir  ,  et  sans  qu'il  y  eust  personne 
bleçé  ,  ne  que  l'on  veit  une  seule  goutte  de 
sang   espandu  :  mais  le  grand  meurtre  feut 
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quand  ils  prindrent  la  fuite  ,  ou  pour  mieulx 
dire  ,  quand  ils  cuiderent  fuyr  ;  car  ils  ne  le 
peurent  pas  faire  ,  s'entr  empeschants  eulx- 
mesmes  de  fuyr  ,  pour  la  longueur  et  profon- 
deur de  leurs  bataillons. 

Tigranes  ,  entre  austres ,  ne  faillit  pas  à  des- 
loger des  premiers  avecques  bien  petite  com- 
paignie  ;  et  voyant  son  fils  en  pareille  fortune 
que  luy  ,  fuyant  ,  il  s'osta  le  bandeau  royal 
d'à-l'entour  de  la  teste  ,  et  le  luy  bailla  en 
plorant ,  luy  commandant  qu'il  se  saulvast  le 
mieulx  qu'ail  pourroit  par  un  austre  chemin  : 
mais  le  jeune  prince  n'osa  pas  prendre  la  har- 
diesse de  s'en  bander  la  teste  ,  ains  le  bailla 
en  guarde  à  l'un  de  ses  plus  feaulx  serviteurs  , 
lequel  ,  d'adventure  ,  feut  prins  et  ameiné  à 
Lucullus  ,  de  manière  qu'entre  les  austres  pri- 
sonniers le  feut  aussy  le  diadesme  ou  bandeau 
royal  de  Tigranes.  On  tient  qu'il  mourut  en 
ceste  deffaicte  plus  de  cent  mille  hommes  de 
pied ,  et  des  gents  de  cheval  qu'il  s'en  saulva 
bien  fort  pevi.  Du  costé  des  Romains  il  y  en 
eut  environ  cent  bleçez  et  cinq  tuez. 

Le  philosophe  Antiochus  faisant  mention  de 
ceste  bataille  en  un  traicté  qu'il  a  composé 
des  dieux  ,  escript  que  jamais  le  soleil  n'en  veit 
de  pareille  :  et  Strabo  ,  un  austre  philosophe  y 
en  quelques  histoires  abrégées  qu'il  a  escriptes , 
dictque  les  Romains  avoyent  honte,  et  se  moc- 
quoyent  d'eulx-mesmes  ,  de  ce  qu'ils  avoyent 
employé  les  armes  contre  de  si  lasches  escla- 
ves ;  et  Titus  Livius  tesmoigne  que  jamais  les 

Romains 
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Romains  ne  se  trouvèrent  en  bataille  avecques 
si  petit  nombre  de  combattants  contre  si  grande 
multitude  d'ennemys  ;  car  les  vainqueurs  n'es- 
toyent  en  tout  que  la  vingtiesme  partie  ,  et 
encores  pas  ,  de  ceulx  qui  feurent  vaincus  : 
dont  les  plus  vieulx  et  plus  expérimentez  capi-   La  lenteur 
taines  Romains  loiioyent  grandement  Lucullus ,  tita^efu^nt 
en  ce  qu'il  avoit  deffaict  deux  des  plus  grands  deux  grands 
et  des  plus  puissants  princes  du  monde  ,  par  dontïucui- 
deux  moyens  totalement  contraires  ;  l'un  par  ["^  ^^  ^^'■^^' 

.        heureuse" 

tardité  ,  et  l'austre  par  soubdaineté  :  car  il  mina  ment. 
et  consuma  Mithridates  par  reculer  et  dilayer 
lorsque  ses  forces  estoyent  en  leur  entier  ;  et  au 
contraire  il  ruina  Tigranes  par  se  haster.  Ainsy 
feit-il  ce  que  peu  de  capitaines  ont  jamais  sçeu 
faire  ;  c'est  qu'il  usa  de  tardité  pour  exécuter  , 
et  de  soubdaineté  de  hardiesse  pour  asseurer 
son  affaire. 

Cela  feut  cause  que  Mithridates  ne  se  hasta 
pas  fort  pour  estre  au  jour  de  la  bataille  ,  pen- 
sant que  Lucullus  useroit  de  sa  ruse  accoustu- 
mée  ,  de  dilayer  et  reculer  tousiours  ;  et  pour- 
tant s'en  venoit-il  à  petites  journées  au  camp 
de  Tigranes  :  mais  rencontrant  en  son  chemin 
un  petit  nombre  d'Arméniens  du  commence- 
ment, qui  s'enfuyoyent  tous  efFroyez  et  espou- 
vantez ,  il  se  doubta  incontinent  de  la  defîaicte  ; 
puis  en  trouvant  d'austres  en  plus  grand  nom- 
bre ,  tous  nuds  et  navrez  ,  alors  il  en  feut  au 
vray  du  tout  informé  :  si  se  meit  à  chercher 
Tigranes  ,  lequel  il  trouva  tout  seul  ,  aban- 
donné de  ses  gents  en  bien  pauvre  estât ,  et 
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ne  luy  rendit  pas  la  pareille  en  son  adversité  , 

de  l'arrogiiance  et  du  mespris  ,  dont  Tigranes 

Itiy  avoit  usé  en  la  sienne  :  ains  descendit  de 

cheval  pour  se  douloir  et  plorer  avecques  luy 

leur  commune  infelicité  ,  et  luy  bailla  tous  ses 

officiers  et  tout  le  train  de  maison  royale  qui 

le  suivoit  ,  pour  le  servir ,  en  le  reconfortant 

et   l'admonestant   d'avoir   bon   courage   pour 

l'advenir  ;  puis  se  meirent  tous  deux  ensemble 

à  r'allier  et  r  assembler  gents  de  guerre  de  tous 

costez. 

Lucullus        Cependant  il  se  leiva  une  sédition  dedans  la 

?am  "^TigJa-  ^^^^^  ^^  Tigranocerta  ,  entre  les  Grecs  et  les 

nocerta,ii   Barbares  ,   pource  que  les   Grecs  vouloyent 

i^eux  en  ^^  rendre  la  ville  entre  les  mains  de  Lucullus  , 

l'honneur     lequel ,  sur  cela  ,  luy  faisant  donner  un  assault , 

de  cette  viC"  .   . 

toire.  l'emporta  ,  et  se  saisit  des  thresors  du  roy  qui 

estoyent  dedans  ,  abandonnant  au  demourant 

la  ville  aux  souldards  à  piller  ,  en  laquelle  , 

oultre  les  austres  richesses  ,  il  se  trouva  en 

iwnf^h  '"'^'  argent  monnoyé  bien  huict  mille  talents.  Enco- 

cens  mille     res  ,  oultre  tout  cela ,  donna -il  du  butin  qui 

""'^*  feut  lors  euaiené  sur  les  ennemys  ,  huict  cent 
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fcus,  drachmes  d  argent  à  chasque  homme  de  guerre. 

En  entendant  qu'il  se  trouvoit  en  celle  ville 
force  musiciens  ,  joiieurs  de  comœdies  ,  son- 
neurs d'instruments  ,  et  austres  tels  ouvriers 
qui  sont  requis  à  faire  festes  publicques ,  que 
Tigranes  avoit  faict  venir  de  toutes  parts 
pour  dédier  le  théâtre  qu'il  avoit  faict  bastir 
en  sa  ville  ,  il  s'en  servit  à  faire  les  jeux  et 
festes  de  sa  victoire.  Puis  cela  faict ,  il  renvoya 
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les  Grecs  en  leur  pais  ,  leur  donnant  argent 
pour  faire  leurs  despens  par  les  chemins  ,  et 
les  Barbares  aussy  qui  avoyent  esté  là  tirez 
par  force  hors  des  lieux  de  leur  naissance  : 
ainsy  advint -il  que  de  la  désolation  et  destruc- 
tion d'une  ville  désertée  ,  plusieurs  feurent  re- 
basties  et  repeuplées  ;  au  moyen  de  ce ,  qu'elles 
recouvrèrent  leurs  naturels  habitants  ,  lesquels 
en  aimèrent  et  révérèrent  depuis  LucuUus 
comme  leur  bienfaicteur  et  leur  fondateur. 

Toutes  austres  choses  luy  succedoyent  sem-     luc^iius 
blablement ,  ainsy  que  meritoit  sa  vertu  :  car  il  gagne  l'ami- 
aymoit  et  desiroit  plus  les  loiianges  qui  pro-  sieur^  rois" 
cèdent  de  bonté  ,  de  justice  et  de  clémence,  alliés  de  Ti- 
qu'il  ne  faisoit  celles  qui  naissent  des  haults 
et  grands  faicts  d'armes  ,  pource  qu'il  disoit 
que  son  armée  avoit  part  à  celles-cy  ,  et  que 
la  fortune  s'en  attribuoit  une  bonne  partie  , 
mais  que  celles-là  estoyent  propres  à  luy  tout 
seul.  En  quoy  il  monstroit  bien  qu'il  avoit  une 
bonne  ame  ,  bien  composée  et  bien  instruicte 
à  la  vertu  :  aussy  en  reçeupt-il  le  fruict  dont  il 
cstoit  digne;  car  par  ces  qualitez  il  guaigna  les 
cœurs  des  Barbares  ,  tellement  que  les  roys 
des  Arabes  se  vindrent  volontairement  mettre , 
eulx  et  leurs  biens  ,  entre  ses  mains  ;  aussy  se 
rendit  à  luy  la  nation  des  Sopheniens  ;  et  celle 
des  Gordiaeniens  en  feut  si  affectionnée  en  son 
endroict ,  qu'ils  eussent  volontiers  abandonné 
villes  ,  maisons  et  païs  pour  le  suivre  avec- 
ques  leurs  femmes  et  leurs  enfants  ,  pour  une 
telle  occasion. 
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II  fait  des      Zarbienus ,  roy  de  ces  Gordiaeniens  ,  comme 

funérailles  ,.      -'  ... 

magnifiques  nous  avons  dict  auparavant ,  avoit  soubz  main 
t^idesQQ^l  secrettçment  faict  alliance  avecques  LucuUus, 
diaeniens,  par  le  moyen  d'Appius  Clodius  ,  ne  pouvant 
plus  supporter  la  tyrannie  de  Tigranes.  Cela 
feut  descouvert  à  Tigranes  ,  qui  l'en  feit  mou- 
rir ,  luy  ,  sa  femme  et  sqs  enfants  ,  premier  que 
les  Romains  entrassent  à  main  armée  dedans 
le  païs  d'Arménie  :  toutesfois  LucuUus  ne  le 
meit  pas  en  oubli  ,  ains  en  passant  par  son 
royaulme  luy  feit  des  funérailles  royales  :  car 
ayant  faict  dresser  un  beau  bûcher  ,  accoustré 
magnifîcquement  de  drap  d'or  et  d'argent ,  et 
austres  riches  despouïlles  de  Tigranes  ?  il  y 
voulut  luy-mesme  en  personne  mettre  le  feu, 
et  luy  feit  les  effusions  funerales  accoustumées 
aux  enterrements  ,  avecques  ses  amys  et  pa- 
rents 5  luy  faisant  cest  honneur  que  de  l'ap- 
peller  amy  et  allié  du  peuple  Romain  :  et  si 
ordonna  une  grosse  somme  de  deniers  pour 
luy  faire  dresser  une  magnifîcque  sépulture  ; 
car  on  trouva  grande  quantité  d'or  et  d'argent 
dedans  son  chasteau  royal ,  et  si  y  avoit  une 
provision  de  trois  cent  mille  mines  de  bled  : 
ce  qui  enrichit  bien  les  souldards  ,  et  feit  es- 
merveiller  LucuUus  de  ce  que ,  n'ayant  reçeu 
pas  une  seule  drachme  d'argent  de  l'espargne 
de  Rome ,  il  avoit  entretenu  ceste  guerre  par 
elle-mesme. 
délibère  "^  Environ  ce  mesme  temps  aussy ,  le  roy  des 
de  marcher  Parthes  luy  envoya  présenter  ,  par  ambassa- 

contre  les     ■,  \  •  •  t  n*  \ 

Parthes.       deurs  expres  ,  son  amitie  et  son  alliance ,  a 
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qiioy  Lucullus  entendit  fort  volontiers ,  et  liiy 
envoya  aiissy  des  ambassadeurs  de  son  costé , 
lesquels  ,  à  leur  retour ,  luy  feirent  rapport  que 
le  roy  des  Parthes  estoit  en  doubte  de  se  re- 
souldre  en  quelle  part  il  debvoit  plustost  en- 
cliner ,  et  que  secrettement  il  faisoit  demander 
à  Tigranes  le  royaulme  de  la  Mésopotamie 
pour  loyer  de  le  secourir  à  l'encontre  des  Ro- 
mains. De  quoy  Lucullus  s'estant  bien  au  vray 
informé  ,  résolut  de  laisser  là  Tigranes  et 
Mithridates  ,  comme  deux  adversaires  las  et 
recreus  ,  et  deslibera  de  sonder  et  esprouver 
un  petit  les  forces  et  la  puissance  des  Parthes 
en  leur  allant  faire  la  guerre  ,  estimant  que  ce 
luy  seroit  une  grande  gloire  d'avoir  desconfit  et 
deffaict  tout  d'une  tire  trois  si  puissants  roys,  ne 
plus  ne  moins  qu'un  vaillant  champion  de  luicte 
qui  auroit  tout  de  rang  abbattu  trois  bons  luic- 
teurs  ,  et  d'avoir  passé  à  travers  le  pais  de  trois 
les  plus  grands  princes  qui  feussent  soubz  le 
soleil  ,  tousiours  victorieux  ,  sans  jamais  estre 
vaincu.  Si  escripvit  incontinent  à  Sornatius  et 
aux  austres  siens  capitaines  qu'il  avoit  laissez  à 
la  guarde  du  royaulme  de  Pont,  qu'ils  luy  amei- 
nassent  en  diligence  les  forces  qu'ils  avoyent 
soubz  leur  charge  ,  faisant  son  compte  de  par- 
tir de  la  province  Gordienne  pour  aller  à  ce 
voyage  contre  les  Parthes  :  mais  il  en  advint 
bien  austrement. 

Car  S€S  lieutenants  ,  qui  ja  par  plusieurs  fois  Ses  soldats 
auparavant  avoyent  trouvé  leurs  s  oui  dard  s  [^^"^^"'j.  ^^ 
mutins  et  rebelles  à  leurs  commandements , 
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alors  cogneiirent  esvidemment  leur  maulvaise 
volonté  et  desobeyssance  incorrigible  :  car  il 
ne  leur  feut  oncques  possible  ,  pour  quelques 
remonstrances  qu'ils  leur  peussent  faire  ,  ny 
pour  contraincte  dont  ils  sçeussent  user ,  de  les 
pouvoir  tirer  de  là  ,  ains  au  contraire  ,  ils 
crioyent  et  protestoyent  qu'ils  ne  demoure- 
royent  pas  mesme  là  où  ils  estoyent ,  ains  s'en 
iroyent  en  leurs  maisons,  laissants  là  le  royaul- 
me  de  Pont  sans  guardes  ny  guarnison  quel- 
conque. Le  pis  feut  encores  ,  que  quand  on  ap- 
porta ces  nouvelles  au  camp  de  Lucullus ,  elles 
donnèrent  exemple  et  audace  aux  austres  de 
se  mutiner  aussy  ,  avecques  la  bonne  envie 
qu'ils  en  avoyent ,  pource  qu'estants  pleins  de 
richesses  et  accoustumez  aux  délices  ,  ils  en 
estoyent  devenus  poisants  pour  plus  endurer 
les  travaulx  de  la  guerre  ,  et  ne  vouloyent  plus 
que  se  reposer  :  au  moyen  de  quoy  ,  quand  ils 
entendirent  les  audacieux  termes  que  tenoyent 
les  austres  ,  ils  les  appelloyent  hommes  et 
gents  de  cœur  ,  disants  qu'il  falloit  suivre  le 
chemin  qu'ils  leur  enseignoyent  ,  et  qu'ils 
avoyent  assez  faict  de  services  qui  meritoyent 
bien  qu'on  leur  donnast  congé  de  se  retirer  à 
saulveté ,  et  de  se  reposer  désormais. 
11  marche  LucuUus  oyant  ces  propos ,  et  d'austres  pires 
de  nouveau  encores  et  plus  séditieux  ,  rompit  son  entre- 
gMnes ,  iV  prinse  du  voyage  des  Parthes ,  et  s'en  alla  pour 
bat  les  Ar-  rencontrer  derechef  Tieranes  ,  estant  au  cœur 

ineniens   en  .  .  *-' 

plusieurs      de  l'esté  :  mais  quand  il  feut  au-dessuz  du  mont 
rencontres.  ^^  Jaurus  ,  il  feut  bien  ennuyé  de  veoir  les 
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champs  et  les  bleds  encores  tous  verds ,  tant 
les  saisons  sont  tardifves  en  ces  quartiers-là  ,  à 
cause  de  la  froidure  de  l'air.  Toutesfois  il  des- 
cendit en  la  plaine  ,  et  defFeit  en  deux  ou  trois 
rencontres  les  Arméniens  qui  se  hazarderent  de 
l'attendre ,  et  puis  courut  et  pilla  tout  le  plat 
païs  ,  sans  empeschement  quelconque  ,  enlei- 
vant  les  bleds  qui  avoyent  esté  apprestez  pour 
la  provision  du  camp  de  Tigranes  ;  tellement 
qu'il  meit  ses  ennemys  en  la  nécessité  et  disette 
de  vivres  ,  que  luy  -  mesme  craignoit  ,  et  ne 
laissa  pas  pour  cela  de  les  provocquer  par  tous 
austres  moyens  pour  les  faire  venir  à  la  ba- 
taille ,  tantost  faisant  enclorre  leur  camp  de 
tranchées  tout  à  l'environ  ,  comme  s'il  les  eust 
voulu  affamer  ;  tantost  destruisant  et  guastant 
tout  le  plat  païs  devant  leurs  yeulx  :  mais  pour 
avoir  esté  battus  tant  de  fois  ,  jamais  ne  vou- 
lurent plus  bouger. 

Ce  que  voyant  Lucullus  ,  à  la  fin  leiva  son     Lucuiius 
camp  ,  et    s'en  alla   mettre  le   siège  devant  ji^raj^gs'^ 
Artaxata  ,  la  ville  capitale  du  royaulme  d'Ar-  une  bataille 
menie  ,  dedans  laquelle  estoyent  les  femmes  consiifér^-"* 
légitimes  et  les  petits  enhnts  de  Tigranes ,  espe-  ^le  que  la 

°  ,.      1  1  •  1       première, 

rant  quiceluy  adventureroit  encores  une  ba- 
taille plustost  que  de  laisser  perdre  ceste  ville. 
On  dict  qu'Hannibal  de  Carthage  ,  après  que 
le  roy  Antiochus  eust  esté  deffaict  par  les 
Romains  ,  se  retira  devers  Artaxes  ,  auquel  il 
monstra  et  enseigna  de  faire  plusieurs  choses 
utiles  et  prouffitables  à  son  royaulme  ;  et  entre 
austres ,  qu'ayant  considéré  l'un  des  plus  beaulx. 
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plus  plaisants  et  plus  fertiles  endroicts  de  toute 
la  province  ,  qui  demouroit  inutile  sans  que 
l'on  en  feist  compte  ,  il  y  traça  et  desseigna 
le  plan  d'une  ville  ,  et  depuis  y  ameina  le  roy  , 
et  Tenhorta  de  la  faire  bastir  et  peupler.  Le  roy 
en  feut  fort  aise  ,  et  le  pria  de  prendre  luy- 
mesme  la  charge  de  conduire  l'œuvre  :  et 
qu'ainsy  feut  aedifiée  ceste  belle  ,  grande  et 
triumphante  cité,  laquelle  feut  appellée  du  nom 
du  roy  Artaxata ,  et  dès-lors  faict  le  siège  capi- 
tal de  tout  le  royaulme  d'Arménie. 

Tigranes  doncques  estant  au  vray  adverty 
que  Lucullus  alloit  mettre  le  siège  devant ,  ne  le 
peust  endurer ,  ains  se  meit  à  suivre  les  Ro- 
mains avecques  toute  son  armée  ,  tant  qu'au 
quatriesme  jour  il  s'alla  camper  tout  auprès 
d'eulx  ,  de  sorte  qu'il  n'y  avoit  que  la  rivière 
de  Harsanias  entre-deux,  laquelle  il  falloit  que 
les  Romains  traversassent  nécessairement  pour 
aller  devant  Artaxata.  Lucullus  doncques ,  après 
avoir  sacrifié  aux  dieux  ,  s'asseurant  de  la  vic- 
toire comme  de  chose  qu'il  eust  desia  tenue 
entre  ses  mains  ,  feit  passer  son  armée  en  ordon- 
nance de  bataille  ,  mettant  douze  cohortes  de 
front  ,  et  les  austres  derrière  ,  de  paour  que  les 
ennemys  ,  qui  avoyent  en  teste  grande  gendar- 
merie et  bonne  ,  ne  les  enveloppassent  ;  et  de- 
vant eulx  encores  avoyent-ils  des  archers  à 
cheval  ,  Mardiens  ,  et  des  Hiberiens  portants 
lances  ,  ausquels  Tigranes  se  fioit  plus  qu'en 
nuls  austres  ,  comme  aux  plus  belliqueux,  et 
meilleurs  combattants  qu'il  eust  à  sa  soulde  : 

si 
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si  ne  feirent-ils  pas  pourtant  grandes  armes;  car 
ayant  escarmouche  un  petit  seulement  contre 
la  chevalerie  Romaine  ,  ils  n'osèrent  attendre 
les  légionnaires  qui  venoyent  derrière  ,  ains 
s'escarterent  en  fuyant ,  les  uns  d'un  costé  ,  et 
les  austres  d'un  austre  ,  et  attirèrent  après  eulx 
les  gents  de  cheval  Romains ,  qui  se  meirent 
à  les  poursuivre. 

Mais  adoncques  les  hommes  d'armes  qui 
estoyent  à  l'entour  de  la  personne  de  Tigranes , 
voyant  la  chevalerie  Romaine  ainsy  escartée  , 
commencèrent  à  marcher  contre  les  gents  de 
pied  ;  parquoy  LucuUus,  voyant  le  grand  nom- 
bre qu'il  y  en  avoit  ,  et  comme  ils  estoyent 
bien  armez  et  bien  equippez  ,  eut  paour  ,  et 
envoya  r'appeller  ses  gents  de  cheval  qui  chas- 
soyent ,  et  cependant  luy-mesme  marcha  le 
premier  à  l'encontre  des  seigneurs  et  satrapes 
qui  se  trouvoyent  en  front  devant  luy  avec- 
ques  tous  les  plus  gents  de  bien  de  leur  ost , 
ausquels  il  donna  un  tel  efFroy  ,  que  devant 
qu'il  les  peust  joindre  à  coups  de  main  ,  ils 
se  tournèrent  tous  en  fuite.  Il  y  avoit  trois 
roys  en  bataille  l'un  auprès  de  l'austre  ;  mais 
celuy  des  trois  qui  fuyt  le  plus  honteusement 
et  le  plus  laschement,  feut  Mithridates,  le  roy 
de  Pont ,  lequel  n'eut  pas  le  cœur  d'endurer 
seulement  les  cris  et  clameurs  des  Romains. 
Si  feut  la  chasse  longue  ;  car  elle  dura  toute 
la  nuict ,  jusques  à  ce  que  les  Romains  feu- 
rent  las  de  tuer  ,  de  prendre  prisonniers  ,  et 
de  serrer  toute  sorte  de  butin  :  et  dict  Titus 
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Liviiis  qu'il  feut  bien  tué  plus  d'hommes  en  la 
première  bataille  ;  mais  qu'en  ceste  seconde  il 
mourut  de  plus  grands  personnages,  et  feurent 
prins  les  principaulx  des  ennemys. 
L'Hiver  ar.  Depuis  ceste  bataille  ,  LuculUis  ,  esleivé  en 
de"  viaoi-  courage  et  ne  craignant  plus  rien  ,  se  deslibera 
res  de  Lu-  de  tirer  plus  avant  en  païs  ,  pour  achever  de 
ruiner  et  destruire  du  tout  ce  roy  Barbare  : 
mais  en  la  saison  de  l'aequinoxe  autumnal  qui 
estoit  lors  ,  il  feit  un  si  aspre  temps  (  ce  qu'il 
n'eust  jamais  cuidé)  et  tumba  tant  de  froidures, 
que  le  plus  du  temps  il  neigeoit  ;  et  si  le  ciel 
se  descouvroit,  il  geloit  et  estreignoit  si  rude- 
ment ,  que  les  chevaulx  ne  pouvoyent  boire 
de  l'eau  des  rivières ,  tant  elle  estoit  excessifve- 
ment  froide  et  gelée  ,  et  ne  les  pouvoyent  pas- 
ser à  gué  pource  que  ,  quand  ils  cuidoyent 
traverser  par  dessuz  la  glace  ,  elle  se  rompoit 
et  tranchoit  les  nerfs  de  leurs  pieds ,  tant  elle 
estoit  forte  et  dure  :  davantage  le  pais  estant 
tout  plein  d'arbres ,  de  bois  et  de  forests  ,  et 
les  chemins  estroicts  ,  ils  ne  pouvoyent  aller 
par  les  champs  qu'ils  ne  feussent  incontinent 
tous  trempez  de  la  neige  qui  en  tumboit  sur 
eulx  ;  et  quand  ils  arrivoyent  au  logis  ,  c'estoit 
encores  pis  ,  pource  qu'il  falloit  qu'ils  cou- 
chassent en  lieux  mois  et  humides.  A  l'occa- 
sion de  quoy  les  souldards  n'eurent  pas  suivy 
beaucoup  de  jours  après  la  bataille,  qu'ils  re- 
fusèrent de  passer  oultre  ;  si  envoyèrent  pre- 
mièrement leurs  colonnels  et  capitaines  les 
prier  de  se  desporter  de  ceste  entreprinse ,  et 
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puis  s'amassèrent  par  trouppes  plus  audacieu- 
sement ,  et  commencèrent  à  murmurer  et  crier 
la  nuict  dedans  leurs  tentes  ,  qui  est  un  cer- 
tain signe  d'une  armée  mutinée ,  et  qui  a  envie 
de  se  rebeller  contre  son  chef ,  combien  que 
Lucullus  feist  tout  son  pouvoir  de  les  prier 
bien  instamment  qu'ils  voulussent  avoir  un  peu 
de  patience  ;  et  supporter  encores  ce  travail 
à  tout  le  moins  jusques  à  ce  qu'ils  eussent  prins 
la  ville  de  Carthage  en  Arménie  ,  affin  qu'ils 
peussent  ruiner  l'ouvrage  et  la  mémoire  du 
plus  grand  ennemy  que  les  Romains  eurent  onc- 
ques  au  monde  ,  entendant  de  Hannibal  ;  mais 
quand  il  veid  que  pour  tout  cela  ils  n'en  vou- 
loyent  rien  faire  ,  il  les  r'ameina  en  arrière  , 
et  repassa  le  mont  de  Taurus  par  austres  pas- 
sages ;  puis  descendit  en  la  province  qui  s'ap-  11  marche 
pelle  Mygdonie  ,  terre  fertile  et  chaulde  ,  où  ^îiîe^deNy- 
il  y  a  une  grosse  ville  et  fort  peuplée  ,  que  sibis ,  c^u'ii 
les  habitants  du  pais  appellent  Nysibis  ,  et  les  H^^ 
Grecs  Antioche  de  Mygdonie. 

Il  y  avoit  dedans  pour  l'aucthorité,  Gouras, 
qui  estoit  propre  frère  de  Tigranes  :  mais  pour 
l'expérience  des  engins  de  batterie,  et  suffi- 
sance en  telles  affaires  ,  celuy  Callimachus , 
qui  paravant  avoit  donné  tant  de  peine  à  Lu- 
cullus au  siège  de  la  ville  d'Amisus.  Lucullus 
alla  planter  son  camp  devant,  et  la  feit  assaillir 
par  tous  les  moyens  qu'on  peust  forcer  une 
ville,  si  vifvement  qu'en  peu  de  temps  elle 
feut  prinse  d'assault  :  et  quant  à  Gouras ,  qui 
se   rendit  à  la   mercy  de  Lucullus  ,   il   feut 
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tralcté  gracieusement  :  mais  quant  à  Callima- 
chus  ,  il  ne  le  voulut  point  ouyr ,  encores 
qu'il  promeist,  si  on  luy  vouloit  saulver  la 
vie  ,  qu'il  reveleroit  des  cachettes  où  il  y 
avoit  de  grands  thresors  ,  que  personne  ne 
sçavoit  que  luy ,  ains  commanda  qu'on  le  mei- 
nast  après  luy  les  fers  aux  pieds ,  pour  luy 
faire  recepvoir  la  punition  qu'il  meritoit,  de 
ce  qu'il  avoit  meis  le  feu  en  la  ville  d'Ami- 
sus ,  et  luy  avoit  osté  le  moyen  de  monstrer 
aux  Grecs  sa  bonté ,  son  affection  et  libéra- 
lité envers  eulx. 
La  fortune  Jusques  icy  l'on  pourroit  véritablement  dire , 
deve^i"*dé^  ^"^  ^^  fortunc  suivit  et  accompaigna  Lucul- 
favorabie  à  lus  en  toutes  ses   entreprinses  ,  et  en  toutes 

Lucullus ,  il  y,  .  .        ,,.     *■  .,  ,  , 

y  contribue  ses  attaires  :  mais  d  icy  en    avant  il  semble 

un  peu  lui-  q^e  ig  i)Qn  yçpj^  ^Q  i^  faveur  de  fortune  luy 

même.  ^  < 

taillyt  tout  court,  tant  il  feit  toutes  choses  a 

grande  peine,  et  tant  toutes  choses  luy  suc- 
cédèrent au  rebours  et  mal  à  propos.  11  est 
bien  vray  qu'il  monstra  tousiours  la  vertu ,  la 
patience  et  grandeur  de  courage  que  doibt 
avoir  un  bon  et  vaillant  chef  d'armée  :  mais 
ses  exploicts  et  ses  faicts  n'eurent  oncques  puis 
celle  grâce  de  facilité,  ny  celle  splendeur  de 
gloire  qu'ils  souloyent  avoir  auparavant,  ains 
au  contraire  feut  bien  près  de  perdre  celle  qu'il 
avoit  par  le  passé  acquise,  pour  les  adversités 
qui  luy  advindrent ,  et  pour  les  querelles  et 
différents  qu'il  eut  sans  propos  avecques  ses 
gents.  Et  le  pis  est  encores  que  de  tous  ces 
malheurs   on  luy    en    attribue   la    principale 
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coulpe  à  luy-mesme  ,  pour  austant  qu'il  ne 
sceut  ou  ne  voulut  pas  s'entretenir  en  la  bonne 
grâce  de  la  multitude  des  souldards ,  estimant 
que  tout  ce  que  faict  un  capitaine,  ou  austre 
personne  constituée  en  dignité ,  pour  com- 
plaire à  ceulx  qui  sont  soubz  sa  charge ,  soit 
se  faire  deshonneur  à  soy-mesme ,  et  donner 
occasion  aux  subjects  de  mespriser  son  auc- 
thorité  :  et  ce  qui  plus  encores  luy  porta  de 
nuisance,  feut  qu'il  ne  portoit  pas  tel  respect 
qu'il  debvoit  aux  hommes  de  qualité ,  et  qui 
en  noblesse  estoyent  esgaulx  à  luy,  ains  les 
avoit  en  mespris  ,  et  ne  les  estimoit  rien  à 
comparaison  de  luy  ;  car  on  dict  qu'il  avoit 
ces  vices  et  imperfections-là  estant  au  demou- 
rant  doué  de  toutes  les  vertus ,  dons  de  na- 
ture, et  bonnes  conditions  que  l'on  sçauroit 
désirer  :  car  il  estoit  beau  personnage  et  de 
belle  taille,  bien  parlant,  sage  et  advisé  aus- 
tant en  affaires  de  gouvernement ,  comme  en 
faict  de  guerre,  et  austant  pour  prescher  un 
peuple  en  la  ville,  comme  des  souldards  en  un 
camp. 

Sdlustius  escrlpt,  que  dès  l'entrée  de  ceste 
guerre  les  souldards  commencèrent  à  se  mes- 
contenter  de  luy ,  pour  austant  qu'il  leur  feit 
passer  deux  hyvers  tout  de  rang  en  campaigne  , 
l'un  devant  la  ville  de  Cyzicus  et  l'austre  de- 
vant celle  d'Amisus  :  austant  les  fascherent  et 
irritèrent  encores  les  austres  hyvers  ensui- 
vants :  car  ou  ils  les  passèrent  en  terre  d'^n^ 
nemys ,  ou  encores  que  ce  feust  en  pais  d'alliez 
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et  amys ,  il  les  feit  neantmoins  camper  soubz 
les  tentes  en  campaigne  :  car  jamais  Lucullus 
n'entra  une  seule  fois  avecques  armée  dedans 
ville  Grecque  ny  confédérée. 
Iiestcalom-  Or  si  les  souldards  estoyent  d'eulx-mesmes 
par defge^  "^^^  affectionnez  envers  Lucullus,  les  haran- 

iTiai  inten-    gueurs  de  Rome  qui  estoyent  ses  ennemys , 
tiennes,         ^        •  ^  ^  •      v    *  ■    >        ^ 

et  qui  portoyent  envie  à  sa  prospérité  et  a  sa 

gloire ,    leur    donnoyent    encores    bien    plus 
grandes  occasions  de  se  mutiner  à  l'encontre 
de  luy,  parce  qu'ils  le  chargeoyent  ordinai- 
rement en  leurs  harangues  envers  le  peuple, 
qu'il  tiroit  en  longueur  et  faisoit  durer  ceste 
guerre  expresséement,  afEn  qu'il  eust  tousiours 
moyen  de  dominer,  et  tousiours  matière  d'a- 
masser, tenant  ensemble  presque  toute  la  Cili- 
cie ,  l'Asie,  Bithynie,  Paphlagonie,  Galatie  , 
le  royaulme  de  Pont,  l'Arménie  ,  et  toutes  les 
provinces  qui  sont  jusques  au  fleuve  de  Phasis  ; 
encores  avoit-il  de  n'a  gueres  pillé  les  royales 
maisons  de  Tigranes,  comme  si  on  l'eust  en- 
voyé là  pour  saccager  et  despouiller  seule- 
ment   non  pas  pour  deffaire  et  dompter  ces 
rois-là.  Et  dict-on  que  ce  feut  l'un  des  pras- 
teurs  ,  Lucius  Quintius ,  qui  usa  de  ces  termes- 
là.  Aussy   feut- ce  celuy  qui   plus  esmeut  le 
peuple  à  décerner  que  Lucullus  seroit  revoc- 
qué  de  sa  charge ,  et  qu'on  luy  envoyeroit  des 
successeurs  aux  gouvernements  des  provinces 
qu'il  tenoit.  Par  mesme  moyen  feut  aussy  ordon- 
né que  plusieurs  qui  estoyent  soubz  sa  charge , 
seroyent  dispensez  de  leurs  serments ,  et  au- 
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royent  congé  de  s'en  revenir  delà  guerre  quand 
bon  leur  sembleroit. 

Mais  oultre  toutes  telles  et  si  grandes  diffi-  L'armée  de 

cultez ,  encores  y  avoit-il  une  austre  plus  dan-  débauchée 
gereuse  peste,  et  qui  guastoit  plus  les  affaires  gr  f^^^biius 
de  Lucullus,  que  tous  les  austres  maulx  en- 
semble ,  c'estoit  Publius  Qodius  ,  homme  in- 
solent, oultraigeux  et  plein  de  toute  témérité. 
Il  estoit  frère  de  la  femme  que  Lucullus  avoit 
espousée  ,  laquelle  estoit  si  deshontée  et  si 
abandonnée  à  son  plaisir ,  qu'on  chargeoit 
son  propre  frère  de  l'entretenir.  Ce  Clodius 
estant  lors  au  camp  de  Lucullus  ,  n'y  tenoit 
pas  le  lieu,  et  n'y  avoit  pas  l'honneur  qu'il 
pensoit  bien  mériter  :  car  il  s'estimoit  digne, 
et  vouloit  y  estre  le  premier:  et  au  contraire  il 
y  en  avoit  beaucoup  devant  luy,  pource  qu'il 
estoit  homme  ainsy  vicieux  et  si  mal  condi- 
tionné. 

A  l'occasion  dequoy  il  commença  par  despit 
à  suborner  et  practicquer  les  bandes  qu'on 
appelloit  Fimbrianes,  et  à  les  irriter  à  l'encontre 
de  Lucullus,  semant  de  doulces  et  gracieuses 
paroles  entre  les  souldards,  qui  vouloyent  et 
avoyent  bien  accoustumé  d'estre  flattez  :  car 
c'estoyent  ceulx  que  Fimbria  avoit  induicts 
à  tuer  le  consul  Flaccus  ,  et  à  l'esllre  pour 
leur  capitaine  au  lieu  de  luy  :  au  moyen  de- 
quoy ils  prestoyent  volontiers  l'aureille  aux 
propos  de  Clodius  ,  et  l'appelloyent  gentil 
capitaine  et  amateur  des  souldards  ,  pource  qu'en 
parlant  à  eulx  il  faisoit  semblant  d'avoir  com- 
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passion  d'eulx ,  si  jamais  ils  ne  seroyent  à  bout 
de  tant  de  travaulx  et  de  tant  de  guerres  , 
ains   useroyent   misérablement  leurs   jours  à 
guerroyer  continuellement,  tcintost  une  nation 
et  tantost  une  austre,  et  à    aller  vagabonds 
par  tous  les  climats  du  monde,  sans  recepvoir 
auscun  digne  loyer  d'une  si  laborieuse  et  si  lon- 
gue guerre,  servant  seulement  de  guarde  aux 
charriots  et  chameaux   de  LucuUus  ,  chargez 
de  vaisselle  d'or  et  d'argent  et  de  pierres  pré- 
cieuses :  là  où  les  compaignons  de  guerre  qui 
avoyent  esté  soubz  la  charge  de  Pompeius , 
estoyent  desia  de  repos  en  leurs  maisons  avec- 
ques  leurs  femmes  et  leurs  enfants,  et  posse- 
doyent  de  bonnes  terres ,  estants  habituez  en 
de  belles  villes   comme  gros  et  riches  bour- 
geois ,  et  si  n'avoyent  point  chassé   Mithri- 
dates  et  Tigranes  hors  de  leurs  royaulmes  en 
des  diserts   inhabitables ,  et  n'avoyent  point 
destruict  et  ruiné  les  royales  maisons  de  l'Asie, 
ains  avoyent  seulement  faict  un  peu  de  guerre 
en  Hespagne  contre  des  bannys,  et  en  Italie 
contre  des  serfs  fugitifs.  Voulons-nous  doncques^ 
disoyent-ils  ,  avoir  toute  nostre  vie  U  harnois  sur 
le  dos  ?  ne  vault-il  pas  mieulx  que  nous  reservions 
nous  austres  qui  sommes  eschappe';^jusques  icy ,  nos 
corps  et  nos  vies  à  ce  gentil  capitaine-là  ,  qui  estime 
que  la  plus  grande  gloire  quUlsçauroit  acquérir ,  soit 
enrichir  ceulx  qui  vont  à  la  guerre  souh:^  luy  ? 

Par  telles  mutines  et  séditieuses  calomnies 
feut  l'armée  de  LucuUus  tellement  desbauchée, 
que  les  souldards  ne  le  voulurent  plus  suyvre, 

ny 
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ny  contre  Tigranes ,  ny  contre  Mithridates ,  Mithridates 

1  1      1   11       •  .        ^    .  1       OA  •     profite  de  la 
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en   son  royaulme  de  Pont ,  et   commença  à  *°  ^"    °" 


le   reconquérir,  cependant  que  les  souldards  «reprendre 
Romains    mutinex  à  1  encontre   de  leur  capi-  me. 
taine  ,  estoyent  de  séjour  à  ne  rien  faire  en 
la  province  Gordienne,  prenants  leur  excuse 
sur  l'hyver,  et  s'attendants  que  Pompeius  ou 
austre   capitaine   viendroit    bien  -  tost    leiver 
le  siège ,  et  succéder  à  LucuUus  ;  toutesfois  Mithridate« 
quand  ils  ouyrent  les  nouvelles,  que  Mithri- [^^'^P^J^^j^ 
dates  avoit  ia  deffalct  Fabius  l'un  des  lieute-  victoire 
nants  de  LucuUus ,  et  qu'il  s'en  alloit  contre  ^alifs!   °' 
Sornatius   et   contre  Triarius  ,   ils   en  eurent 
honte ,  et  se  laissèrent  meiner  à  LucuUus  :  mais 
Triarius,  par  une  vaine  gloire  ,  quand  il  sentit 
que  LucuUus  approchoit,  se  hasta  de  vouloir 
ravir  la  victoire,  comme  si  c'eust  esté  chose 
toute  asseurée  devant  que  LucuUus  arrivast, 
et  feut  luy-mesme  vaincu  en  une  grosse  ba- 
taille ,  où  l'on  dict  qu'il  mourut  plus  de  sept 
miUe  hommes  Romains  ,  entre  lesquels  y  avoit 
cent  cinquante  centeniers,  et  de  capitaines  de 
mille  hommes    vingt   et  quatre ,    et  si   print 
Mithridates  leur  camp  davantage. 

Peu  de  jours  après  la  deffaicte  y  arriva  Les  soldats 
LucuUus  qui  cacha  Triarius ,  que  les  souldards  se  mutinent 
demandoyent  à  toutes  force  en  courroux  pour  de  nouveau, 

,      r  •  •  -  T  \\        \  *       .     u  ne   peut 

le  taire  mourir  :  si  essaya  LucuUus  a  son  arn-  les  adoucir, 
vée  d'attirer  Mithridates  à  la  bataille ,   mais  ^^^  ^^  ^"^^ 

...  ,  ...  tentavecm- 

Mithndates  n  en  vouloit  point ,  pour  austant  soience. 
qu'il    attendoit    Tigranes,    lequel    descendoit 
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avecques  une  grosse  puissance.  Parquoy  il  se 
résolut  d'aller   une   aiistre  fois  au-devant  de 
Tigranes  ,  pour  le  combattre  premier  qu'ils 
joignissent  leurs  forces  ensemble  :  mais  comme 
il  se  feut  meis  en  chemin,  les  bandes  Fim- 
brianes  luy  feirent  encores  une  nouvelle  sé- 
dition ,  et  ne  voulurent  point  suivre  les  ensei- 
gnes ,  disants  et  alléguants  que  par  décret  du 
peuple  ils  avoyent  congé,  et  qu'ils  estoyent 
quittes  de  leur  serment  :  comment  que  ce  feust, 
que  ce   n'estoit  plus  à  LucuUus  à  leur  com- 
mander, attendu  que  le  gouvernement  des  pro- 
vinces qu'il  tenoit,  estoit  ja  baillé  à  d'austres. 
Ce   que  voyant  LucuUus  ,   s'abbaissa  si  fort 
envers   eulx ,  pour  les  cuider  fleschir,  qu'il 
n'est  sorte  d'indignité  à  laquelle  il  ne  se  soubs- 
meit ,  jusques  à  les  aller  prier  et  supplier  de- 
dans leurs  tentes  les  uns  après  les  austres  ,  les 
larmes  aux  yeulx  en  la  plus  grande  humilité 
qu'il  luy  estoit  possible,  voire  jusques  à  tou- 
cher es  mains  de  quelques-uns    :    mais  eulx 
rebutoyent  fièrement  toutes  ses  caresses    et 
prières  ,  jectants   devant    luy    leurs    bourses 
vuides ,  et  luy  disant  felonnt  ment  qu'il  allast 
combattre   luy  tout  seul  les   ennemys ,  puis 
qu'il  avoit  sceu  si  bien  s'enrichir  tout  seul  de 
leurs  despouïlles  :  toutesfois  par  l'intercession 
et  à  la  requeste  des  austres   souldards  ,    ces 
Fimbrians    feurent    contraincts    de    promettre 
qu'ils  demoureroyent  encores  l'esté,  par  tel  si, 
que  si  durant  ce  temps  il  ne  venoit  personne 
leur  présenter  la  bataille,  au  bout  du  terme 


Lu    C  U  L  L  U   s.  307 

prefix,  ils  s'en  pourroyent  aller  là  où  bon  leur 
sembleroit. 

Il  estoit  force  que  Lucullus  acceptas!  ceste 
condition,  ou  bien  qu'il  demourast  tout  seul, 
et  consequemment  qu'il  abandonnas!  le  pais 
aux  Barbares:  ainsy  les  retint-il  ensemble, 
mais  ce  feut  sans  plus  oser  essayer  de  les 
contraindre  ny  de  les  meiner  à  la  bataille , 
se  contentant  bien  qu'ils  voulussent  seulement 
arrester  ,  estant  contrainct  d'endurer  que  Ti- 
granes  cependant  courust  et  pillast  la  Cappa- 
docie,  et  que  Mithridates  derechef  bravast, 
lequel  il  avoit  escript  paravant  au  sénat  avoit 
esté  par  luy  entièrement  destruict,  tellement 
qu'il  venoit  des  commissaires  et  députez  de 
Rome  à  sa  sollicitation,  pour  ordonner  avec- 
ques  luy  des  affaires  du  royaulme  de  Pont, 
comme  d'une  province  tout  assuréement  acquise 
à  l'empire  Romain  :  et  quand  ils  feurent  arri- 
vez sur  les  lieux,  ils  trouvèrent  qu'il  n'estoit 
pas  maistre  de  soy-mesme ,  et  que  ses  propres 
souldards  luy  faisoyent  toutes  les  mocqueries , 
insolences  et  injures  qu'on  sçauroit  dire  :  car 
ils  feurent  si  dissolus  envers  leur  capitaine, 
et  l'eurent  en  si  grand  mespris  que  quand  la 
fin  de  l'esté  feut  venue  ,  ils  s'armèrent  de  leurs 
armes ,  et  desguainants  leurs  espées  par  de^ 
rision  ,  appellerent  au  combat  les  ennemys 
qui  n'estoyent  plus  en  campaigne  ,  ains  s'es- 
toyent  desia  retirez  :  et  après  avoir  jecté  les 
cris  qu'ils  ont  accoustumé  de  crier  au  choc 
d'une  bataille,  et  faict  semblant  de  combattre, 
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en  desmeinant  leurs  espées  parmy  l'air  vague  > 
ils  s'en  allèrent  du  camp,  protestants  que  le 
temps   estoit  expiré   qu'ils  avoyent  promeis  à 
Lucullus  de  demourer. 
Luculkis      D'austre  costé  Pompeius  escripvoit  aux  aus- 

est  rempla-  i  i       i  - 

ce  par  Pom- très  souldards  qui  estoyent  encores  au  camp, 
fe  comman-  ^"'^^^  eussent  i\  s'en  venir  devers  luy  :  car  il 
dément  de  estoit  desia  subrogé  capitaine  au  lieu  de  Lu- 
armee.  cullus ,  pour  faire  la  guerre  aux  roys  Mithri- 
dates  et  Tigranes ,  par  la  faveur  du  peuple , 
et  par  les  meinées  et  flatteries  des  harangueurs 
de  Rome.  Ce  qui  despleut  fort  au  sénat  et  à 
tous  les  gents  de  bien  et  d'honneur  :  pource 
qu'il  leur  sembloit  qu'on  faisoit  grand  tort  à 
Lucullus  de  lui  envoyer  un  successeur  ,  non 
des  travaulx  et  dangiers  de  la  guerre ,  mais 
de  l'honneur  et  de  la  gloire  du  triumphe,  et 
de  le  contraindre  de  céder  et  quitter  à  un 
austre,  non  tant  la  charge  de  capitaine  que 
le  prix  et  loyer  d'honneur  qui  luy  apparte- 
noit  pour  les  services  faicts  en  icelle  :  mais 
encores  sembla  cela  plus  inicque  et  plus  in- 
digne à  ceulx  qui  estoyent  sur  les  lieux  :  pource 
que  tout  incontinent  que  Pompeius  feut  arrivé 
en  Asie,  il  luy  osta  toute  puissance  de  punir 
ou  rémunérer  personne  quelconque ,  pour  bons 
ou  maulvais  offices  que  l'on  eut  faict  en  ceste 
guerre  à  la  chose  publicque  ,  et  deffendit  par 
affiches  attachées  es  lieux  publics  ,  qu'on 
n'allast  plus  devers  luy,  et  qu'on  n'obeist  point 
à  choses  que  luy  ne  les  dix  commissaires  en- 
voyez pour  disposer  de  Testât  des  provinces 
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par  liiy  conquises ,  manderoyent  ou  ordon- 
neroyent  :  et  si  luy  estoit  Pompeius  redoub- 
table ,  poiirce  qu'il  venoit  avecques  une  trop 
plus  grosse  et  plus  puissante  armée  que  la 
sienne  :  toutesfois  leurs  amys  feurent  d'advis 
qu'ils  s'entre  -  veissent  ,  et  s'assemblèrent  de 
faict  en  un  bourg  de  la  Galatie ,  là  où  d'arri- 
vée ils  s'entre-saluerent  amiablement,  et  s^es^ 
jouyrent  l'un  avecques  l'austre  des  beaulx  faicts 
et  glorieuses  victoires  qu'ils  avoyent  tous  deux 
guaignées. 

Luculliis  estoit  le  plus  aagé  ,  mais  Pom- 
peius avoit  plus  de  dignité,  pource  qu'il  avoit 
esté  capitaine  gênerai  du  peuple  Romain  en 
plusieurs  guerres  ,  et  qu'il  avoit  desia  trium- 
phé  par  deux  fois.  Les  faisceaux  de  verges 
que  portoyent  les  sergents  devant  eulx ,  estoy  ent 
entortillez  de  branches  de  laurier  ,  pour  les 
victoires  qu'ils  avoyent  guaignées  :  mais  celles 
des  sergents  de  Pompeius  estoyent  toutes  sei- 
ches ,  pour  austant  qu'ils  avoyent  faict  im 
long  chemin  par  pais  secs  et  arides.  Ce  que 
voyants  ceulx  de  LucuUus  ,  leur  en  donnèrent 
courtoisement  des  leurs  qui  estoyent  toutes 
vertes  et  ceuillies  de  frais  :  ce  que  les  amys 
de  Pompeius  prindrent  à  bon  signe  et  heu- 
reux présage  :  car  aussy ,  à  dire  la  vérité ,  les 
choses  que  feit  LucuUus  en  sa  charge  feurent 
cause  de  l'honneur  que  Pompeius  acquit  de- 
puis en  la  sienne  :  toutesfois  à  la  fin  ils  ne 
feurent  de  rien  meilleurs  amys  pour  avoir 
parlé  ensemble,  ains  se  partirent  l'un  d'avec- 
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qiies  Taiistre ,  encores  plus  aliénez  qu'ils  n'es- 
toyent  auparavant. 

Car  Ponipeius  par  un  edict  cassa  et  annuUa 
toutes  les  ordonnances  de  Lucullus  ,  et  luy 
emmeinant  tous  ses  austres  gents  de  guerre, 
ne  luy  en  laissa  que  seize  cent  seulement  pour 
accompaigner  son  triumphe  ,  encores  ne  le 
suyvoyent-ils  gueres  volontiers  :  tant  estoit 
Lucullus  ou  par  nature  ,  ou  par  fortune  defFec- 
tueux  en  ce  qui  est  le  principal  en  un  grand 
capitaine ,  c'est  de  se  faire  aymer  à  ses  gents  : 
mais  s'il  eust  eu  ceste  perfection  avecques  tant 
d'austres  excellentes  vertus  qu'il  avoit,  comme 
la  magnanimité,  prudence,  grand  sens,  dili- 
gence et  justice ,  le  fleuve  d'Euphrates  n'eust 
point  esté  la  dernière  borne  de  l'empire  Ro- 
main du  costé  de  l'Asie,  ains  se  feust  estendu 
jusques  à  la  mer  d'Hyrcanie ,  voire  jusques  au 
bout  du  monde ,  pour  austant  que  Tigranes 
avoit  desia  vaincu  les  austres  nations  qui  sont 
au  delà  ,  exceptée  celle  des  Parthes ,  laquelle 
n'estoit  par  pour  lors  si  puissante  comme  elle 
se  monstra  depuis  du  temps  de  Crassus ,  ne 
si  bien  unie  ,  ains  estoit  si  foible ,  tant  pour 
les  dissentions  qu'ils  avoyent  au  dedans  entre 
eulx,  que  pour  les  austres  guerres  de  leurs 
voisins  qui  les  travailloyent  au  dehors,  qu'ils 
ne  pouvoyent  pas  seulementresister  aux  Armé- 
niens qui  les  harassoyent. 

Mais  à  bien  prendre  les  choses  ,ainsy  comme 
elles  sont ,  il  m'est  advis  que  Lucullus  porta 
plus  de  dommage  à  son  païs  par  des  austres , 
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qu'il  ne  luy  feit  de  prouffit  par   soy-mesme  : 
pource  que  les  trophées  et  victoires  qu'il  guai- 
gna  en  Arménie  si  près  des  Parthes ,  la  ville 
de  Tigranocerta ,  celle  de  Nysibis ,  qu'il  avoit 
saccagées  ,    et  les  richesses   grandes  qui   en 
feurent  apportées  à  Rome ,  le  diadesme  aussy 
de  Tigranes  ,   qui   feut  meiné   en    triumphe 
comme  captif,  incita  Crassus  à  vouloir  passer 
en  Asie ,  comme  si  tous  les  Barbares  ne  feus- 
sent  austre  chose  que  despouïlles  toutes  cer- 
taines ,  et  proye  exposée   à  qui  premier  les 
vouloit  aller  prendre  :  mais  au  contraire  ,  se 
trouvant  à  son  arrivée  enfoncé  et  accablé  des 
flesches  des  Parthes ,  il  servit  de  tesmoignage 
pour  prouver  que  Lucullus  n'avoit  pas  tant 
vaincu  par  fauste  de  sens ,  ou  lascheté  de  cœur 
de  ses  ennemys ,  que  par  sa  propre  hardiesse 
et  son  bon  entendement  :  mais  cela  se  verra 
cy-après. 

Au  demourant  Lucullus  estant  retourné  à     Lucullus 

„  .  r  1,  K  obtient  du 

Rome ,  y  trouva  premièrement  son  frère  Marcus  peuple  les 
accusé    par    un  Gains  Memmius  de  ce    qu'il  honneurs  du 

\     .    .        ,  ,,    ^  ,  ^   ,     triomphe, 

avoit  administre  en  1  ofnce  de  questeur  du 
temps  et  par  le  commandement  de  Sylla,  dont 
il  feut  par  sentence  des  juges  absouls  à  pur 
et  à  plein  :  mais  Memmius  en  ayant  despit  tourna 
son  courroux  encontre  luy-mesme  irritant  le 
peuple,  et  luy  donnant  à  entendre  que  Lucullus 
avoit  retenu  et  desrobbé  beaucoup  de  richesses 
qui  debvoyent  venir  à  la  chose  publicque  ,  et 
que  pour  mieulx  faire  ses  besongnes ,  il  avoit 
tiré  ceste  guerre  en  longueur,  au  moyen  de- 
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qiioy  il  leur  suadoit  de  liiy  refuser  tout  à  plat 
l'honneur  du  triumphe  ,   et  feut  Lucullus  en 
grand  dangier  d'en  estre  frustré   totalement; 
mais  les  plus   gents  de  bien  de  la  ville,    et 
qui  avoyent  le  plus  d'aucthorité ,  se  meslerent 
parmy  les   lignées    quand  ce  vint  à  le  faire 
passer  par  les  voix  du  peuple  ,  et  feirent  tant 
par  leurs  prières ,  et  par  leur  instance  et  pour- 
suite ,  qu'à  la  fin ,  à  toute  peine ,   le  peuple 
luy  permeit  d'entrer  en  la  ville  en  triumphe.  Si 
feit  Lucullus  une  entrée  triumphale  ,  laquelle 
ne  feut  point  terrible  ny  ennuyeuse  pour  la 
longue  suite  de  la  monstre  ny  pour  la  mul- 
titude des  choses  qui  y  feussent  portées ,  comme 
quelques  austres  capitaines  avoyent  faict  :  car 
il  feit   orner  et  parer  le  parc  des  lices,  que 
l'on  appelle  à  Rome  Circus  FLaminius ,  des  armes 
des  ennemys  ,  qui  estoyent  en  fort  grand  nom- 
bre, et  des  machines  et  engins  de  batterie  du 
roy  ,  qui  feut  chose  plaisante  à  veoir ,  et  en 
la    monstre   y  eut    quelque   nombre    de   ses 
hommes  d'armes  armez  à  hault  appareil  ,   et 
dix  chariots  de  guerre   armez   de  faulx ,   qui 
passèrent,  et  soixante  des  principaulx  amys  et 
capitaines  des  deux  roys ,  qui  feurent  meinez 
par  la  ville  prisonniers ,  et  y  feurent  aussy  trais- 
nées   cent   et  dix  gualeres  toutes  armées  par 
les  proiies  de  forts  espérons   d'airain,  et  une 
statue  de  Mithridaîes  toute  d'or ,  de  six  pieds 
de   hault ,  avecques   un  riche  pavois  couvert 
de  pierres  précieuses,  oultre  tout  cela  y  avoit 
vingt  taudis  tous  chargez  et  pleins  de  vaisselle 

d'argent , 
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d'argent,  et  trente-deux  austres  chargez  aussy 
de  vases  et  de  harnois  d'or,  et  d'or  monnoyé 
aussy  que  des  hommes  portoyent  :  après  les- 
quels suyvoyent  huict  mulets  portant  des  licts 
d'or ,  et  cinquante  et  six  austres  qui  portoyent 
l'argent  fondu  en  masse,  et  cent  et  sept  qui 
portoyent  l'argent  monnoyé  ,  lequel  pouvoit 
monter  à  la  somme  de  deux  millions  sept  cent     p^x  cens 
mille  drachmes  ,  et  se  portoyent  davantage  des  soixante  a 
registres  ou  estoit  escnpte  par  articles  la  somme  écus, 
d'argent  qu'il  avoit  paravant  deslibvrée  à  Pom- 
peius  ,  pour  la  guerre  contre  les  coursaires  , 
et  aux  questeurs  et  thresorlersgeneraulx,  pour 
mettre  aux  coffres  de  l'espargne  de  la  chose 
publicque ,  et  puis  en  un  article  à  part,  qu'il 
avoit  baillé  neuf  cent  cinquante  drachmes   à  <^natn.vingts 

-1  ,  ,  quinze  écus» 

cnasque  homme  de  guerre  pour  teste. 

Après  la  monstre  de  ce  triumphe  finie  ,   il     11  fait  un 
feit  un  festin  gênerai,  auquel  il  festoya  toute  |""Jé^udîe 
la  ville ,  et  les  villages  d'à  l'environ  que  les  Claudia ,  sa 
Romains  appellent  Ficos,  Et  depuis  il  répudia  épouse 'la 
sa  femme  Claudia ,  pour  son  impudicité  et  son  sœur  deCa- 

-       .  *  ^  f,         . , .        to ,  qu'il  re- 

maulvais  gouvernement,  et  espousa  bervilia,  p^ue  aussi, 
sœur  de  Cato  :  mais  il  ne  gualgna  gueres 
au  change  ,  et  ne  rencontra  pas  mieulx  en  ce 
second  mariage  qu'au  premier  :  car  excepté 
qu'elle  n'avoit  point  le  maulvais  bruict  d'avoir 
esté  polluée  et  incestée  par  ses  propres  frères  , 
elle  estoit  au  demeurant  aussy  deshonneste, 
impudicque  et  dissolue  comme  la  première, 
et  toutesfois  il  se  contraignit  à  l'endurer  pour 
quelque  temps  ,  à  cause  de  la  révérence  qu'il 
Tome  IF.  R  r 
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portoit  à  son  frère  :  mais  à  la  fin  il  s'en  lassa  ^ 
et  la  répudia  comme  l'austre. 
Lucullus  Au  reste  ,  ayant  donné  merveilleuse  espe- 
renonceaux  rance  de  soy  au  sénat ,  lequel  pensoit  bien 
avoir  recouvré  en  luy  un  personnage  pour 
servir  de  contre-poids  ,  et  faire  teste  à  la  ty- 
rannie de  Pompeius,  et  pour  defFendrô  à  ren- 
contre du  peuple  l'aucthorité  de  la  noblesse 
et  du  sénat  :  attendu  qu'il  avoit  acquis  par 
ses  haults  faicts  grande  aucthorité  et  grande 
réputation  ,  on  feut  tout  esbahy  qu'il  deslaissa 
et  quitta  soubdainement  toute  entre-meise  du 
gouvernement  des  affaires  de  la  chose  public- 
que ,  soit  ou  pource  qu'il  veist  qu'elle  avoit 
desia  prins  coup,  et  qu'il  estoit  trop  maUaysé 
de  la  retenir  qu'elle  n'allast  en  précipice ,  ou 
Il  se  livre  bien,  comme  disent  les  austres,  pour  austant, 

à"ia v^^^déll^  ^^^  ^^  voyant  comblé  d'honneur  il  deslibera 
cieuse.  de  se  reposer  désormais ,  et  de  meiner  la  plus 
doulce  et  plus  aysée  vie  qu'il  pourroit,  après 
avoir  passé  tant  de  peines  et  de  travaulx,  dont 
la  fin  n'avoit  esté  gueres  heureuse.  En  quoy 
les  uns  sont  bien  de  son  opinion ,  et  approu- 
vent ceste  grande  mutation  en  ce  qu'il  ne  feit 
pas  comme  Marins  ,  aussy  ne  luy  en  print- 
il  pas  comme  à  luy  :  car  Marins  après  les 
belles  victoires  qu'il  avoit  rapportées  des  Cim- 
bres  ,  et  tant  de  beaulx  et  haults  faicts  d'armes 
qu'il  avoit  à  son  grand  honneur  exécutez ,  ne 
se  voulut  pas  retirer,  et  par  manière  de  dire, 
consacrer  comme  admirable  pour  une  si  grande 
gloire  ;  mais  par  une  insatiable  cupidité  de 
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gloire  et  effrénée  convoitise  de  dominer  ,  il 
s'alla  attacher  sur  son  vieil  aage  à  des  jeunes 
hommes  en  broiiillis  de  gouvernement,  qui 
le  jecterent  à  faire  des  violences  estranges ,  et 
luy  en  feirent  souffrir  encores  de  plus  inhu- 
maines. 

Aussy  eut  Cicero  (  ce  disent-ils)  vieilly  plus 
heureusement,  si  après  avoir  esteinct  la  con- 
juration de  Catilina,  il  se  feust  retiré  en  repos, 
et  semblablement  Scipio,  si  ayant  adjousté  la 
prinse  de  la  ville  de  Numance  à  celle  de  Car- 
thage  ,  il  se  feust  voulu  reposer,  pouraustant , 
disent -ils,  qu'il  y  a  une  certaine  révolution 
et  prefîxion  de  temps,  oultre  lequel  l'homme 
sage  ne  se  doibt  plus  entremettre  des  affaires 
de  la  chose  publicque  ,  ne  plus  ne  moins  que 
passée  la  fleur  de  l'aage  ,  et  la  vigueur  du 
corps,  l'homme  n'est  plus  idoine  h  la  jouste 
ny  à  la  luicte  et  austres  tels  exercices  de  la 
personne. 

Mais  au  contraire  Crassus  et  Pompeius  se 
mocquoyent  de  Lucullus,  de  ce  qu'il  se  laissoit 
ainsy  aller  aux  délices  et  à  la  volupté ,  comme  si 
le  vivre  voluptueusement  et  délicieusement  ne 
feust  plus  pas  mal  séant  à  ceulx  de  son  aage , 
que  le  commander  à  une  armée,  ou  de  gou- 
verner les  affaires  d'une  chose  publicque.  Et 
quant  à  moy ,  en  lisant  la  vie  de  Lucullus  il 
m'est  proprement  advis  que  je  lis  quelque  an- 
cienne comœdie  ,  de  laquelle  le  commence- 
ment est  laborieux,  et  la  fin  joyeuse  :  car  aussy 
y  trouvez  -  vous  à  l'entrée  de  beaulx  faicts 

Rr  2 
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I  d'armes  en  guerre  et  de  gouvernement  en  paix . 
mais  à  l'issue  ,  ce  ne  sont  que  festins  ,  banc- 
quets ,  et  peu  s'en  faust  qu'il  n'y  ayt  mesme 
des  mommeries ,  des  danses  aux  torches  ,  et 
tous  austres  tels  jeux  que  font  les  jeunes  gents. 
Jardins  et  Car  je  mets  en  ligne  de  compte  de  délices  ses 
deuxdeLu-  ^édifices  sumptueux ,  ses  belles  allées  à  se  pro- 
cullus.  meiner  ,  ses  estuves  ,  et  encores  plus ,  ses  ta- 
bleaux et  peinctures  ,  et  ses  statues  ,  et  la  cu- 
riosité grande  qu'il  avoit  de  tels  arts ,  et  de 
tels  ouvrages  qu'il  amassoit  de  tous  costez  à 
gros  frais  et  grands  despends ,  abusant  exces- 
sifvement  à  cela  de  la  richesse  plantureuse  et 
ample  qu'il  avoit  acquise  es  charges  et  guerres 
qu'il  avoit  maniées,  tellement  qu'aujourd'huy 
que  la  superfluité  a  prins  depuis  si  grand  ac- 
croissement ,  encores  compte-1'on  les  jardins 
que  feit  faire  Luculius  entre  les  plus  sumptueux 
et  plus  délicieux  qv\'ayent  les  empereurs, 

Et  pourtant  Tubero  ,  le  philosophe  Stoïcque 
ayant  veu  les  superbes  ouvrages  qu'il  faisoit 
faire  auprès  de  Naples  le  long  de  la  marine, 
V  là  oii  il  y  avoit  des  montaignes  percées  à  jour  , 

et  suspendues  à  voûtes  ,  et  de  grands  fossez , 
cavez  à  force  ,  pour  faire  passer  et  courir  la 
mer  à  l'entour  de  ses  maisons,  et  y  nourrir 
du  poisson  ,  et  des  logis  qu'il  faisoit  fonder 
.  et  bastir  dedans  la  mer  mesme  ,  il  l'appella 
Xcrx&m  Togatum^  comme  s'il  eust  voulu  dire 
le  Xerxes  Romain;  pource  que  jadis  Xerx es 
feit  ainsy  fendre  le  mont  d'Atho,  et  y  caver 
un  canal  pour  passer  ses  navires.  11  avoit  bien 
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aussy  d'aiistres  lieux  de  plaisance  dedans  \e 
territoire  de  Rome  auprès  de  Tusculum,  où 
il  y  avoit  de  grandes  salles  et  gualeries  ouvertes 
à  jour  de  tous  costez ,  dont  on  pouvoit  veoir 
au  loing  tout  à  l'environ. 

Pompeius  y  estant  allé  quelquefois  le  veoir, 
le  reprit,  disant  qu'il  avoit  bien  devisé  et  ac- 
coustré  son  logis  pour  Testé  ,  mais  que  pour 
l'hiver  il  estoit  inhabitable.  Lucullus  s'en  print 
à  rire  ,  et  luy  respondict ,  estimes-tu  doncques 
que^aye  moins  de  sens  et  d'entendement ,  que  nont 
les  cigongnes  et  les  grues  ,  et  que  je  ne  sçache  '  bien 
selon  les  saisons  ^  changer  de  demourances  et  de 
maisons?  Une  austre  fois  il  y  eut  quelque  praeteur 
Romain  lequel  faisant  faire  des  jeux  pour  donner 
passe-temps  au  peuple  ,  luy  demanda  à  prester 
des  manteaux  de  pourpre  pour  accoustrer  les 
joiieurs.  Lucullus  luy  respondict  qu'il  feroit 
reguarder  s'il  en  avoit,  et  qu'il  les  luy  pres- 
teroit  :  puis  le  lendemain  luy  demanda  de 
combien  il  en  avoit  affaire  ,  et  l'austre  luy 
respondict  qu'il  en  auroit  assez  de  cent.  Lu- 
cullus adoncques  luy  replicqua ,  qu'il  luy  en 
fourniroit  deux  cent  s'il  en  avoit  affaire.  Et  pour- 
tant le  poète  Horace  faisant  ce  conte  y  ad- 
jouste  une  belle  exclama  ion  contre  la  super- 
fluité  ,  disant  qu'on  estime  la  maison  petite  et 
non  riche  ,  là  où  il  n'y  a  des  meub'.es  beaucoup 
plus  qu'il  n'en  faust ,  et  là  où  ce  qui  est  caché 
et  que  le  maistre  ne  sçait  pas  ,  n'est  plus  que 
ce  qui  est  en  esvidence. 

Il  y  avoit  aussy  de  la  vanité  en  sa  dépense 
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de  table  ordinaire  ,  non -seulement  en  ce  que 
^  les  licts  esquels  on  mangeoit  estoyent  couverts 
de   riches   couvertures   de  pourpre  ,  et  qu'il 
estoit  servy  en  vaisselle  d'or  et  d'argent  enri- 
chis de  pierres   précieuses  ,   et  qu'il  y  avoit 
ordinairement  quelques   danses  ,  musicques  , 
farces  ,  ou  austres  tels  passe-temps  ,  mais  aussy 
en  ce  que  Ton  servoit  tousiours  de  toutes  sor- 
tes de  viandes  exquisement  accoustrées  ,   et 
d'ouvrages  de  four  ,  confitures  ,  et  issues  de 
table  curieusement  labourées  et   apprestées  , 
par  où  il  se  rendoit  admirable  à  gents  de  petit 
entendement  et  de  basse  condition  seulement. 
Pourtant  feut  Pompeius  bien  estimé  d'une  pa- 
role qu'il  dict  un  jour  qu'il  estoit  malade  ,  et 
que  le  médecin  luy  avoit  ordonné  qu'il  man- 
geast  d'une  grive  :  car  comme  ses  serviteurs 
luy  dissent  qu'il  seroit  mal-aysé  d'en  recou- 
vrer, lors  qu'il  estoit  la  saison  de  l'esté  ,  sinon 
chez  Lucullus  ,  là  où  l'on  en  nourrissoit  tout 
le  long  de  l'an  ,  il  ne  voulut  pas  qu'on  en  allast 
demander  ,  ains  dict  à  son  médecin  :  comment  ^ 
si  doncqucs  Lucullus  n  estoit  voluptueux  ,  Pom- 
peius ne  sçauroit'il  vivre  ?  Et  commanda  qu'on 
luy  apprestast  quelqu'austre  chose  de  celles 
qu'on  recouvroit  facilement. 

Cato  estoit  son  amy  et  son  allié  ;  toutes- 
fois  ,  il  hayssoit  si  fort  sa  manière  de  vivre  et 
despense  ordinaire  ,  que  ,  comme  un  jour  quel- 
que jeune  homme  ,  en  plein  sénat ,  prononça 
une  longue  et  ennuyeuse  harangue  ,  hors  de 
saison  et  de  propos  ,  touchant  la  simplicité  du 
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vivre  ,  la  sobriété  et  tempérance  ,  Cato  ne 
le  pouvant  plus  endurer  ,  se  leiva  en  pieds,  et 
luy  dict  :  ne  cesseras -tu  cCaujourd'huy  de  nous 
prescher  ,  toy  qui  es  riche  comme  un  Crassus  ,  qui 
vis  comme  un  Lucullus  ,  et  parles  comme  un  Cato  ? 
Les  austres  avoiient  bien  que  cela  feut  ainsy 
dict ,  mais  que  ce  ne  feut  pas  Cato  qui  le  dict. 
Toutesfois ,  il  est  tout  esvident  par  les  dicts 
mémorables  qu'on  a  receuillis  de  Lucullus ,  que 
non-seulement  il  prenoit  plaisir  à  ceste  ma- 
nière de  vivre  opulentement  ,  mais  encores 
qu'il  en  faisoit  gloire. 

Car  à  ce  propos  on  raconte  qu'il  festoya 
par  plusieurs  jours  ,  en  sa  maison  ,  quelques 
personnages  Grecs  qui  estoyent  venus  de  la 
Grèce  à  Rome  ,  et  qu'eulx  ,  comme  hommes 
nourris  à  la  sobriété  et  simplicité  Grecque  , 
après  y  avoir  esté  quelquefois  ,  eurent  honte  , 
et  refusèrent  d'y  aller  plus  quand  depuis  on 
les  en  alla  semondre  ,  cuidants  que  ce  feust 
pour  l'amour  d'eulx  que  ceste  grande  despense 
se  feist.  Dequoy  Lucullus  estant  adverty  ,  leur 
dict  :  ne  laissei^pas  ,  seigneurs,  de  me.  venir  veoir 
pour  cela  ;  car  il  est  bien  vray  quil  sefaict  quelque 
chose  davantage  que  mon  ordinaire  pour  l'honneur 
de  vous  ,  mais  je  veulx  bien  que  vous  sçachie^  que 
la  pluspart  s'en  faict  pour  l'amour  de  Lucullus, 
Une  austre  fois  qu'il  souppoit  tout  seul  ,  ses 
gents  n'avoyent  appresté  qu'une  table  et  moyen- 
nement à  soupper  ;  il  s'en  courrouçea  ,  et  feit 
appeller  celuy  de  ses  serviteurs  quiavoit  charge 
de  cela  ,  lequel  luy  dict  :  pourtant ,  seigneur  , 
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que  tu  n*as  envoyé  semondre  personne  ,  fay  pensé 
qu'il  ne  falloit  ja  faire  grand  appareil  pour  le 
soupper.  Comment  y  luy  replicqua-il ,  ne  sçav ois-tu 
pas  que  Lucullus  debvoit  aujourd'huy  soupper  che:^ 
Lucul/us  ?  Bref,  c'estoit  chose  si  cogneue  de- 
dans la  ville  de  Rome  ,  qu'on  ne  parloit  que  de 
la  sumptuosité  et  magnificence  de  la  maison 
de  Lucullus. 
Repas  ma-  Au  moyen  de  quoy  Cicero  et  Pompeius  le 
gnifîqueque  youlants  csprouver ,  s'addresserent  un  jour  à 

Lucullus  f  '  j      1     •   •  n 

donna  à  Ci-  luy  sur  la  place  ,  le  voyants  de  loisir  :  car  1  un 
Pompée.  ^  estoit  bien  de  ses  plus  grands  et  plus  familiers 
amys  ,  et  l'austre  ,  encores  qu'ils  eussent  eu 
quelque  différend  ensemble  pour  les  affaires  de 
leurs  guerres  ,  ne  laissoit  pas  neantmoins  de 
le  hanter  ,  et  parloyent  amiablement  l'un  à 
l'austre.  Cicero  doncques  ,  après  l'avoir  salué  , 
luy  demanda  s'il  seroit  content  qu'on  l'allast 
veoir.  Le  plus  du  monde,  respondict-il,  et  vous  prie 
bien  fort  d'y  venir.  Nous  voulons  doncques ,  dict 
adoncques  Cicero,  Pompeius  et  moy,  soupper 
aujourd'huy  avecques  toy  ,  soubz  condition 
que  tu  ne  feras  rien  apprester  pour  nous  oultre 
ton  ordinaire.  Lucullus  leur  respondict  qu'ils 
seroyent  trop  mal-traictez,  et  qu'il  valoit  mieulx 
attendre  au  lendemain  ,  ce  qu'ils  ne  voulurent 
point  faire  ,  ny  seulement  luy  permettre  qu'il 
parlast  à  ses  serviteurs  ,  de  paour  qu'il  ne  leur 
commandast  d'apprester  quelque  chose  davan- 
tage que  pour  luy  seul  :  toutesfois ,  à  sa  re- 
queste  ,  ils  luy  permeirent  de  dire  seulement 
tout  hault ,  en  leur  présence  ,  à  l'un  des  servi- 
teurs , 
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teurs  ,  qu'il  souppcroit  ce  soir-là  en  Apollo  ;  car 
ainsy  s'appelloit  l'une  des  plus  sumptueuses  et 
plus  magnifîcques  salles  de  son  logis  :  et  les 
trompa  finement  par  ce  seul  mot-là  ,  sans  qu'ils 
s'en  advisassent  ,  pource  que  chascune  salle 
avoit  un  taux  prefix  et  certain  de  la  despense 
qui  s'y  debvoit  faire  à  chasque  fois  qu'on  y 
souppoit ,  ses  meubles  propres  ,  et  toute  l'or- 
donnance du  service  ;  de  sorte  que  quand  s^s 
serviteurs  avoyent  entendu  en  quelle  salle  il 
vouloitsoupper ,  ils  sçavoyent  aussy-tost  com- 
bien il  falloit  despendre  à  ce  soupper  ,  et  quel 
ordre  il  y  falloit  tenir.  Or  avoit-il  accoustumé 
de  despendre  ,  quand  le  festin  se  faisoit  en 
ceste  salle  d'Apollo  ,  cinquante  mille  drachmes  cin(i  mille 
d'argent,  et  y  feut  ce  jour-là  le  soupper  ap-  ""* 
preste  à  ce  prix  ;  tellement  que  Pompeius  s'es- 
merveilla  grandement  comme  il  estoit  possible 
qu'un  soupper  de  si  excessifve  despence  eust 
esté  si  promptement  et  si  soubdainement  ap- 
pareillé. 

En  telles  choses  doncques  usoit   Lucullus     Lucuiius 
dissoluëmentet  oultraigeusementdesa  richesse,  gr^^de^  ""^ 
comme  d'un  instrument  véritablement  serf  et  s"^""'^  ^^ 

1       ,  .  .  1  livres, 

barbare  :  mais  aussy  estoit-ce  une  honneste  et 

loiiable  despence  celle  qu'il  faisoit  à  recouvrer 

et  faire  accoustrer  des  lib vres  ;  car  il  en  assembla 

une  grande  quantité  ,  et  de  fort  bien  escripts  , 

desquels  l'usage  luy  estoit  encores  plus  hon- 

norable  que  la   possession  ,   pource  que  ses     n  jg  piaî^ 

librairies  estoyent  tousiours  ouvertes   à  tous  ^^  ^?  com- 

-  ■'.        .  \        r^  pagnie  des 

venants  ;  et  laissoit-on  entrer  les  Grecs  sans  savans. 
Tome  IV,  S  s 
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refuser  la  porte  à  pas  un,  dedans  les  gualeries  , 
porticques ,  et  austres  lieux  propres  à  disputer  , 
qui  sont  à  Tentour  ,  là  où  les  hommes  doctes 
et  studieux  se  trouvoyent  ordinairement  ,  et 
y  passoyent  bien  souvent  tout  le  jour  à  confé- 
rer ensemble  ,  comme  en  une  hostcllerie  des 
Muses  ,  estants  bien  ayses  quand  ils  se  pou- 
voyent  despestrer  de  leurs  austres  affaires  pour 
s'y  en  aller.  Luy-mesme  aussy  ,  souventesfois , 
se  mesloit  parmy  eulx  dedans  ces  gualeries  , 
prenant  plaisir  de  communicquer  avecques  eulx, 
et  si  aydoit  à  ceulx  qui  avoyent  des  affaires  à  les 
despescher  ,  de  tout  ce  qu'ils  luy  requeroyent. 
Bref  5  sa  maison  estoit  une  retraicfe  et  un 
recours  pour  ceulx  qui  venoyent  de  la  Grèce 
à  Rome. 

Il  aimoit  toutes  sortes  de  philosophie  ,  et 
n'en  rejectoit  pas  une  secte  :  mais  il  estima 
tousiours  dès  son  commencement ,  et  eut  en 
plus  grande  recommandation  la  secte  acade- 
micque  ;  non  celle  qu'on  nomme  la  nouvelle  , 
combien  qu'elle  feust  lors  en  grande  vogue 
pour  les  œuvres  de  Carneades  ,  que  Philo  fai- 
soit  valoir, mais  bien  l'ancienne, laquelle  avoit 
lors  pour  deffenseur  le  philosophe  Antiochus  , 
natif  de  la  ville  d'Ascalon  ,  homme  éloquent 
et  disert  ,  que  Lucullus  meit  toute  peine  de 
guaigner  et  l'avoir  en  sa  maison  pour  amy  fa- 
milier ,  afîin  de  l'opposer  aux  auditeurs  et  adhé- 
rants de  Philo  ,  desquels  estoït  Cicero  ,  qui  a 
composé  un  très-beau  libvre  contre  ceste  secte 
de  l'ancienne  académie  ,  auquel  il  introduict 
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LiicuUus  soubstenant  l'opinion  des  vieulx  aca- 
demicques  ,  qui  maintenoyent  que  l'homme 
peust  certainement  sçavoir  et  comprendre  quel- 
que chose  5  et  appelloitcela  CataUpsin  ,  et  luy 
soubstient  le  contraire.  Le  libvre  est  intitulé , 
LucuLlus  :  car  ils  estoyent ,  comme  nous  avons 
fa  dict  ailleurs  ,  fort  bons  et  grands  amys  ,  et 
tendoyent  à  une  mesme  Rn  au  gouvernement 
de  la  chose  publicque  ,  pource  que  Lucullus    H  tâche  de 

_        »      .     •  ^  ^'    '     1  rr  •  »'i  tems   en 

ne  S  estoit  pas  tant  retire  des  affaires  qu  il  ne  temsdes'op- 
s'en  voulust  plus  mesler  auscunement ,  ny  plus  po^er  aux 

{  .  -  ,  "^   *^.         brigues  qui 

en  ouyr  parler  ;  ains  seulement  céda  et  quitta  se  forment 
de  bonne  heure  ,  à  Marcus  Crassus  et  à  Cato  ,  ^^"^le  gou- 

1»       1  •  •  1  1  1    •  1      vernement. 

1  ambition  et  la  contention  de  vouloir  estre  le 
premier  ,  et  d'avoir  le  plus  d'aucthorité  ,  com- 
me chose  qui  n'estoit  ne  sans  dangier  ,  ny  sans 
hazard  de  recepvoir  de  grandes  indignitez.  Et 
ces  deux  personnages -là  estoyent  ceulx  dont 
le  sénat  se  couvroit ,  et  qu'il  poulsoit  en  avant 
contre  la  trop  grande  puissance  de  Pompeius  , 
qu'on  avoit  pour  suspecte  depuis  que  Lucullus 
eut  refusé  ce  premier  degré  de  crédit  et  d'auc- 
thorité :  mais  au  demourant  il  se  trouvoit  sur 
la  place  aux  jugements  et  aux  assemblées  du  peu- 
ple, pour  faire  plaisir  à  ses  amys  qui  l'en  reque- 
royent ,  et  alloit  aussy  au  sénat  quand  il  estoit 
question  de  rompre  le  coup  à  quelque  meinée  , 
et  faire  recepvoir  un  rebut  à  quelque  ambi- 
tieuse practicque  de  Pompeius.  Car  il  renversa 
toutes  les  ordonnances  et  constitutions  qu'il 
avoit  faictes  ,  après  avoir  desconfît  les  roys 
Mithridates  et  Tigrancs ,  et  empescha  ,  à  l'ayde 

S  s  2 
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de  Cato,  une  distribution  et  despartement  de 
deniers  qu'il  avoit  escript  que  Ton  feist  à  ses 
gents  de  guerre  ;  tellement  que  Pompeius  eut 
recours  à  l'amitié,  ou  (  pour  parler  plus  ronde- 
ment )  à  la  conspiration  et  conjuration  de 
Crassus  et  de  Caesar ,  avecques  le  support  des- 
quels il  emplit  toute  Rome  d'armes  et  de  soûl- 
dards  ,  et  feit  par  force  passer  et  ratifier  au 
peuple  ce  qu'il  voulut ,  après  avoir  chassé  vio- 
lentement  Lucullus  et  Cato  de  la  place. 
Lucullus  De  quoy  les  gents  de  bien  et  d'honneur  estants 
quitte  tou-  courroucez  ,  et  trouvants  fort  maulvais  qu'on 

tes  lesaftai-  '    .  1        1       •        \    1  1 

res  voyant  eust  laict  un  SI  grand  oultraige  a  deux  tels  per- 
d^sespélré^s.  sonnages  ,  les  adhérants  de  Pompeius  suborne- 
*  Cicero  Tap- YQnt  un  Brutien*,  qu'ils  disoyent  avoir  esté 
^vllthiTmlïs  surprins  en  aguet ,  comme  il  espioit  Pompeius 
il  peut' être   pour  le  îucr.  Sur  quoy  ledict  Brutien  estant 
Bmtien  de     mterrogue  au  sénat ,  nomma  quelques  austres , 
nation,         gt  devant  le  peuple  Lucullus  ,  disant  que  c'es- 
toit  luy  qui  l'avoit  attiré  pour  occire  Pompeius, 
mais  personne  n'y  adjousta  foy  ;  car  on  apper- 
çeut  bien  sur  le  champ  que  c'estoyent  eulx- 
mesmes  qui    l'avoyent    apposté    et    suborné 
pour  accuser  faulsement  Lucullus  et  les  aus- 
tres adversaires  de  Pompeius;  ce  qui  feut  enco- 
res  plus  clairement  avéré  quelques  jours  après, 
quand  on  jecta  le  corps  de  ce  Brutien  mort 
emmy  la  rue  hors  de  la  prison ,  qu'ils  disoyent 
estre  mort  de  luy-mesme  par  maladie  ;  mais 
les  marques  toutes   esvidentes  du   cordeau , 
dont   ils    l'avoyent    estranglé  ,  et  des   coups 
qu'ils  luy  avoyent  baillez  ,  monstroyent  tout 
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clairement  que  c'estoyent  eulx  -  mesmes  , 
qui  (  après  l'avoir  suborné  )  l'avoyent  ainsy 
tué.  Cela  feut  cause  que  Lucullus  se  retira 
encores  plus  des  affaires  de  la  chose  public- 
que  ;  et  quand  encores  il  veid  qu'on  eut  chassé 
si  meschamment  Cicero  en  exil  ,  et  qu'on 
trouva  moyen  d'esloigner  Cato ,  soubz  couleur 
de  l'envoyer  avecques  charge  en  l'isle  deCypre, 
alors  il  se  lascha  du  tout. 

Auscuns   escripvent   qu'un   peu  devant   sa     n  meurt 
mort  l'entendement  luy  varia  ,  s'aiîbiblissant  P^^ .  l'i^^J,^*- 

1»  •     i  •  •      /-  1-        xT  cretionduu 

par  1  aage  petit  a  petit  ;  mais  Cornélius  Nepos  desesaffrao- 
dict  que  ce  ne  feut  point  par  vieillesse  ny  par  ^^^^^' 
maladie  qu'il  se  tourna,  mais  par  poison  que 
luy  donna   l'un  de  ses   serfs  affranchis,  qui 
avoit  nom  Callisthenes ,  lequel  luy  bailla ,  non 
à   maulvaise    intention  ,  mais  à  celle  fin  que 
son  maistre  l'aimast  davantage  ,  pensant  que 
ce  poison  eust  force  de  faire  aimer ,  et  il  luy 
troubla  le   sens  tellement  que  ,  luy  encores 
vivant ,  son  frère  Marcus  ,  comme  son  cura- 
teur ,   eut  l'administration  de  ses   biens.  Ce 
neantmoins  quand  il  vint  à  mourir,  encores 
feut-il  austant  plaint  et  regretté  de   tout    le 
peuple,  comme  s'il  feust  mort  en  la  plus  grande 
vogue  de  son  crédit  et  en  sa  plus  grande  pros- 
périté ;  car  tout  le  peuple  accourut  au  convoy  Onhûrend 
pour  honnorer  ses  funérailles  ,  et  feut  le  corps  hon^neurs^ 
porté  sur  la  place  par  les  plus  nobles  jeunes  après  sa 
hommes  de  la  ville.  Voulant  le  peuple  à  toute 
force   l'inhumer  dedans   le  champ  de  Mars  , 
comme   ils  y  avoyent   inhumé   Sylla  ;  mais 
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pour  austant  que  personne  n'y  avoit  pensé  , 
et  que  les  apprests  des  choses  y  nécessaires 
n'eussent  pas  esté  faciles  à  faire  ,  son  frère 
supplia  le  peuple  de  se  contenter  que  ses  funé- 
railles luy  feussent  faictes  en  une  sienne  terre 
qu'il  avoit  près  de  la  ville  de  Thusculum  ,  là 
oii  sa  sépulture  luy  estoit  préparée ,  et  ne  ves- 
cut  pas  luy-mesme  gueres  de  temps  après. 
Car  tout  ainsy  que  LucuUus  en  aage  et  en 
honneurs  ne  l'avoit  gueres  laissé  derrière  , 
aussy  ne  feit-il  pas  à  la  mort  ;  et  son  frère 
qui  l'avoit  toujours  fort  aimé  ,  ne  luy  peust 
longuement  survivre. 

Fin  de  la  Vu  de  Luaillus, 


CO  MPARAISO  N 

DE    CIMON    AVEC    LUCULLUS. 

v^'est  ,  à  mon  adyis  ,  run  des  principaulx  poincts  , 
pour  lesquels  à  bon  droict  on  peust  reputer  Lucullus  bien- 
heureux d'estre  mort  au  temps  qu'il  rnourut ,  avant  que 
veoir  la  mutation  de  la  chose  publicque ,  que  les  fatales 
destinées  bastissoyent  desia  par  séditions  et  guerres  civi- 
les entre  les  Romains ,  et  qu'il  deceda  en  son  pais  estant 
desia  bien  en  bransle  de  la  perdre  ,  mais  jouyssant  tou- 
tesfois  cncores  de  sa  liberté;  et  est  aussy  l'une  des  sem- 
blances  qu'il  a  plus  conformes  avecques  Cimon  ,  lequel 
mourut ,  les  Grecs  estants  en  la  vigueur  de  leur  con- 
corde ,  et  non  encores  en  trouble  et  en  combustion  les 
uns  contre  les  austres  ;  vray  est  que  ce  feut  en  son  camp, 
et  en  estât  de  capitaine  gênerai  de  son  pais,  non  pas 
retiré  chez  soy  comme  las  ny  oiseux  en  sa  maison  ,  ny 
comme  s'estant  proposé  pour  le  but  et  le  loyer  de  ses 
armes  ,  de  ses  victoires  et  de  ses  triumphes ,  une  vie 
voluptueuse  en  bancquets  et  festins  :  suyvant  ce  que  Plato  Orphée  pro- 

en  se  mocquant  reprend  et  blasme  sagement  en  Orpheus,  f^^^^o^t  une 
,  ,  X  ,  .  ?•  ivresse  per- 

lequel  promet  a  ceulx  qui  auront  bien  vescu  en  ceste  pétuelle 

vie ,  pour  recompense  de  leur  vertu  ,  une  yvresse  per-  dans  l'autre 

pétuelle  en  l'austre  monde.  monde    à 

*    T>.  »,  ,    .  ceux  qui  au- 

Bien  est-ce  une  tres-honneste  consolation  et  conten-  roient    été 

tement  d'esprit  à  un  personnage  affoibly  de  vieillesse ,  vertueux 
et  que  Taagc  contrainct  de  se  retirer  du  maniement  ^^5^^"*^^^^^*^^ 
affaires ,  tant  de  la  paix  que  de  la  guerre ,  que  passer 
son  temps  doulcement  en  repos  et  tranquillité  à  Tcstude 
des  lettres  ,  où  il  y  ayt  délectation  conjoincte  avec- 
ques honneste  contemplation  ;  mais  de  terminer  ses 
actions  vertueuses  ,  et  les  référer  à  la  volupté  comme  à 
leur  dernier  but ,  et  au  surplus  vieillir  en  voluptez  et  en 
deUces ,  solemnisant  tout  le  reste  de  sa  vie  la  feste  de 
Venus  ,  après  avoir  conduict  des  guerres ,  et  commandé 
à  des  armées ,  cela  ne  me  semble  point  digne  de  l'hon- 
neste  académie ,  ny  bien-seant  à  un  suyvant  la  doctrine 
de  l'ancien  Xenocrates  ',  mais  plustost  convenable  à  un 
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homme  penchant  et  se  laissant  aller  en  la  discipline 
d'Epicurus. 

Si  est  chose  bien  esmerveillable  en  tous  deux,  que  la 
jeunesse  de  l'un  ayt  esté  reprehensible  et  vicieuse  ,  et 
de  l'austre  ,  au  contraire  ,  honneste  et  vertueuse  ;  mais 
meilleur  est  cehiy  qui  se  va  changeant  en  mieulx  ,  et 
feict  plus  à  louer  la  nature ,  en  laquelle  le  vice  vieillit 
et  la  vertu  vient  en  via^eur  ,  que  celle  où  le  contraire 
se  faict.  Davantage  ,  ils  se  sont  tous  deux  enrichis  par 
mesmes  moyens ,  mais  ils  n'ont  pas  tous  deux  usé  sem- 
blablement  de  leurs  richesses  ;  car  il  n'y  auroit  point  de 
propos  de  vouloir  comparer  la  fabrique  de  la  muraille  qui 
reguarde  vers  le  midy  dedans  le  chasteau  d'Athènes,  la- 
quelle feut  bastie  de  l'argent  que  Cimon  apporta  à  Athènes, 
avecques  les  chambres  dehcieuses,  et  les  logis  haulteslei- 
vez  pour  veoir  de  loing ,  et  environnez  de  canaulx  d'eau 
tout  à  l'entour  ,  que  Lucullus  feit  aedifier  auprès  de 
Naples  des  despoiiiiles  des  Barbares  :  ny  pareillement 
aussy  ne  faict  à  comparer  la  table  de  Cimon  ,  qui  est 
sobre  et  simple ,  mais  ouverte  à  tout  le  monde ,  à  celle 
de  Lucullus,  qui  cstoit  somptueuse  et  sentoit  son  satrape: 
pource  que  celle-là  à  peu  de  frais  nourrissoit  tous  les 
jours  beaucoup  de  personnes ,  et  ccste-cy  estoit  exces- 
sifve  en  despense  pour  nourrir  peu  d'hommes  en  super- 
fluité  de  délices  :  si  ce  n'est  qu'on  veuille  dire ,  que  le 
temps  a  peu  estre  cause  de  ceste  diversité  ;  car  on  ne 
sçait  si  Cimon  eust  eu  loisir  de  se  retirer  des  affaires  et 
des  armées  en  vieillesse  paisible ,  loing  de  guerres  et  de 
toute  entremeise  du  gouvernement  de  la  chose  public- 
que  ,  eust  point  melné  une  vie  encores  sumptueuse  ,  et 
plus  dissolue  et  abandonnée  à  toute  volupté  :  pource 
que  de  sa  nature  il  aimoit  le  vin  ,  les  festes ,  les  jeux  , 
et  si  cstoit  subject  aux  femmes ,  comme  nous  avons 
dict  ;  mais  les  presperitez  et  heureux  succès  des  affaires 
apportent  des  plaisirs  aux  hommes  ambitieux  de  nature 
et  nez  à  manier  de  grandes  choses ,  qui  leur  font  ou- 
bher  les  appétits  des  austres  voluptez. 

Et  pourtant  si  Lucullus  feust  mort  en  l'aage  qu'il  ma- 
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niolt  les  armes ,  et  qu'il  commandoit  à  des  armées ,  il 
n'y  auroit  homme  ,  tant  feust-il  curieux  ou  subtil  à 
rechercher  et  reprendre  les  faustes  d'austruy ,  qui  peust 
trouver  un  tout  seul  poinct  à  blasmer  en  luy  ;  voylà 
quant  à  leur  manière  de  vivre. 

Au  demeurant  ,  quant  aux  affaires  de  la  guerre  ,  il 
est  certain  qu'ils  ont  esté  l'un  et  l'austre  très-excellents 
capitaines ,  tant  par  mer  que  par  terre.  Mais  comme  es 
jeux  de  prix  et  exercices  de  la  personne  ,  qu'on  faict 
par  la  Grèce  ,  cculx  qui  en  un  mesme  jour  guaignent  le 
prix  de  la  luicte  et  de  l'escrime  des  poings ,  sont  nom- 
mez pas  une  estrange  coustume  ,  non  vainqueurs ,  mais 
victoires ,  pour  plus  leur  faire  d'honneur  ;  aussy  me 
semble-il  que  Cimon  ayant  en  un  mesme  jour  couronné 
la  Grèce  de  deux  trophées  ,  pour  deux  batailles  guaignées 
Tune  par  mer  et  l'austre  par  terre ,  mérite  d'avoir  quel- 
que préférence  par  dessuz  les  austres  capitaines.  Qui 
plus  est ,  Lucullus  receupt  de  sa  chose  publicque  l'auc- 
thorité  de  commander  qu'il  eut  ,  et  Cimon  la  donna 
à  la  sienne.  Lucullus  trouva  son  pais  ja  commandant 
aux  peuples  alliez  et  confederez,  à  l'ayde  desquels  il 
deffeii  ses  ennemys  :  et  Cimon  au  contraire ,  trouva 
son  pais  marchant  soubz  l'enseigne  d'austruy  ,  et  se 
porta  de  sorte  par  sa  vertu  ,  qu'il  le  feit  présider  à  ses 
alliez  ,  et  triumpher  de  ses  ennemys  ,  contraignant 
les  Perses  de  luy  céder  par  force  la  domination  de  la 
mer ,  et  suadant  aux  Lacedamoniens  de  volontairement 
s'en  desporter.  Et  si  la  plus  grande  partie  que  sçauroit 
avoir  un  excellent  capitaine  ,  est  se  faire  tellement 
aimer  de  ses  souldards ,  qu'ils  prennent  plaisir  à  luy 
obeyr ,  Lucullus  feut  mesprisé  de  ses  gents ,  et  Cimon 
feut  estimé  et  admiré  des  aUiez  mesmes.  Celuy-là  feut 
abandonné  par  ses  gents  propres  :  cestuy-cy  feut  suivy 
par  les  estrangiers  mesmes  ;  car  les  alUez  se  joignirent  à 
luy.  Celuy-là  revint  en  son  païs  deslaissé  de  ceulx  avcc- 
ques  qui  il  en  estoit  parti  ;  cestuy-cy  retourna  comman- 
dant à  ceulx  avecques  lesquels  il  avoit  esté  envoyé  pour 
obeyr  à  austruy ,  et  ayant  faict  tout  à  un  coup  trois  gran- 
Tome  IF.  T  t 
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des  choses  et  fort  difficiles  à  faire  pour  son  pr.ïs ,  c'est  ^ 
sçavoir  paix  avecques  ses  ennemys  ,  principaulté  sur  les 
alliez ,  bienveuillapce  avecques  les  Lact  daemoniens. 

Tous  deux  entreprindrent  de  ruiner  de  grands  empires 
et  de  conquérir  toute  l'Asie ,  et  ne  pcurent  ny  l'un  ny 
l'austre  conduire  leur  entreprinse  à  chef,  l'un  pour  l in- 
convénient de  la  mort  qui  le  surprint  tant  seulement  » 
car  il  mourut  estant  capitaine  en  chef  et  estants  ses  affii- 
res  en  bon  train  :  mais  l'austre  on  ne  le  sçauroit  de  tout 
poinct  excuser  qu'il  n'y  ayt  eu  en  luy  quelque  fauste  de 
n'avoir  pas  sçeu  ,   ou  n'avoir   pas  voulu  satisfaire  aux 
plainctes  et  doléances  de  ses  gents ,  dont  ils  conçeurent 
une  si  grande  et  si  aigre  mal  veuillance  à  i'encontre  de 
luy.  Toutesfois  on   pourroit  aussy  dire  que  ce  deffault 
luy  est  à  l'advanture  commun  avecques  Cimon  ,  lequel 
feut  souvent  meis  en  Justice  par  ses  citoyens ,  qui  fina- 
blement  le  bannirent  de  son  païs  peur  l'espace  de  dix  ans, 
affin  que  de  dix  ans  (  comme  dict  Platon  )  ils  n'enten- 
dissent sa  voix  ;  car  à  dire  la  vérité  ,  peu  souvent  advient 
que   les  natures  graves  des  gents  de  bien  plaisent  à  la 
multitude ,  ny  soyent  agréables  à  une  commune ,  pour 
austant  que  s'efForçant  ordinairement  de  la  redresser  qu.md 
elle  se  tord ,  elle  leur  faict  desplaisir,  ne  plus  ne  moins 
que  font  les  bandes  et  liguatures  des  médecin^  et  chirur- 
giens ;  car  encores  que  ce  soit  pour  remettre  en  leur  lieu 
naturel  les  joinctes  des  membres  desnouez  et  desboittez , 
elles  font  neantmoins  grande  douleur  au  patient,  pour- 
tant n'en  faust-il  à  l'advanture  donner  la  coulpe  ny  à  l'un 
ny  à  l'austre. 

Au  reste  Lucullus  porta  bien  plus  avant  les  armes  que 
ne  feit  Cimon;  car  ce  feut  le  premier  capitaine  romain, 
qui  avecques  armée  passa  le  mont  deTaurus  et  la  rivière  de 
Tigris.  II  printetbrusla,  devant  les  yeulx  presque  des  roys 
mesmes,  les  villes  i'oyales  de  l'Asie,  Tigranocerta,Cabira, 
Sinope  et  Nysibis ,  et  pénétra  du  costé  de  septentrion  jus- 
ques  à  la  rivière  de  Phasis ,  du  costé  du  Icivant  jusques 
à  la  Medie  ,  et  du  costé  du  midy  jusques  à  la  mer  rouge 
et  aux  royaulmes  de  l'Arabie ,  soubsmeitant  tout  à  l'em- 
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pire  Romain ,  et  ayant  deffaict  toutes  les  forces  ds  ces 
deux  puissants  roys  ,  ne  laissa  rien  à  leur  prendre  que 
leurs  personnes  seulement ,  qui  s'enfuyrent  cacher  en  des 
déserts  infinis  et  forests  inaccessibles  ,  comme  bestes 
sauvages;  à  quoy  Ton  peust  esvidemment  cognoistre  la 
différence  qu'il  y  a  entre  les  effects  de  l'un  et  de  l'aus- 
tre ,  parce  que  les  Perses ,  comme  s'ils  n'eussent  receu 
auscune  perte  ny  dommage  de  Çimon  ,  se  trouvèrent 
incontinent  après  en  bataille  contre  les  Grecs ,  et  def- 
feirent  h  plus  grande  partie  de  leur  armée  en  iEgypteî 
là  où  Mithridates  et  Tigranes ,  après  les  victoires  de 
Lucullus  ,  ne  feirent  oncques  puis  beau  faict  ;  car  l'un 
se  sentant  ja  du  tout  affoibly  et  rompu  par  les  premiè- 
res batailles ,  n'osa  jamais  monstrer  à  Pompeius  une  seule 
fois  son  armée  hors  du  fort  de  son  camp  ,  ains  s'enfuyt 
au  royaulme  du  Bosphore,  là  où  il  mourut  :  et  Tigranes 
s'alla  hiy-mesme  prosterner  en  terre ,  tout  nud  et  sans 
armes  devant  Pompeius  ,  et  s'ostant  le  diadesme  d'à 
l'entour  de  la  teste  le  jecta  à  ses  pieds,  non  point  le 
flattant  pour  les  victoires  par  luy  gaignées  ,  mais  pour 
celles  dont  Lucullus  avoit  ja  triumphé  ;  au  moyen  de- 
quoy  il  se  tint  quitte  à  bon  marché  ,  et  se  reputa  bien- 
heureux quand  Pompeius  luy  rendit  seulement  la  mar»- 
que  et  le  tiltre  de  roy  ,  comme  luy  ayants  esté  ostez 
auparavant  :  parquoy  plus  grand  capitaine ,  comme  meil- 
leur luicteur ,  doibt  estre  réputé  celuy  qui  laisse  son  ad- 
versaire plus  débilité  à  qui  doibt  combattre  après  luy. 

Davantage  Cimon  trouva  la  puissance  du  roy  de  Perse 
toute  harassée ,  et  la  fierté  des  Perses  ravalée  pa:  plusieurs 
grosses  deffaictes ,  où  Themistocles ,  Pausanias  et  Leoty- 
chides  les  avoyent  battus ,  et  leur  allant  encores  donner 
une  recharge ,  il  luy  feut  aysé  de  vaincre  les  corps  de 
ceulx  qui  avoyent  desia  les  coeurs  vaincus  :  là  où 
Lucullus  assaillit  Tigranes  lorsqu'il  n'avoit  encores  jamais 
esté  battu  ,  ains  avoit  le  cœur  esleivé  et  hault  pour 
plusieurs  grosses  batailles  qu'il  avoit  guaignées  ,  et 
grandes  conquestes  qu'il  avoit  faictes.  Et  quant  à  la  mul- 
titude des  cnnemys ,  il  n'y  a  point  de  comparaison  entre 
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ceulx  que  deflfeit  Cimon ,  et  ceulx  qui  se  trouvèrent  en 
bataille  contre  Lucullus  ,  tellement  qu'à  tout  poiser  et 
comprendre  il  seroit  mal-aysé  à  décider  ,  lequel  des 
deux  a  esté  plus  grand  homme ,  attendu  mesmement  qu'il 
semble  que  les  dieux  ont  esté  favorables  à  l'un  et  à 
l'austre  ,  advertissants  l'un  de  ce  qu'il  avoit  affaire ,  et 
Taustre  de  ce  dont  il  se  debvoit  guardcr.  Ainsy  appert- 
il  par  ce  tesmoignage  mesme  des  dieux ,  qu'ils  ont  tous 
deux  esté  gents  de  bien  ,  et  que  tous  deux  ont  eu  une 
nature  divine. 

Fin  di,  la  Comparaison  de  Cimon  avec  Lucullus, 


N  I  C   I  A  s. 

1;  OURCE  qu'il  me  semble  qu'avecques  bonne    Excuses  de 
raison  j'ay  assorti  Nicias  avecques   Crassus ,  ^/^"J^-^*^^^, 
et  comparé  les  calamitez  qui  advindrent  à  l'un  entrepren- 
contre  les  Parthes ,  à  celles  qui  arrivèrent  à  i'htstolr"'dis 
l'austre  en  la  Sicile,  je  veulx  bien  m'excuser  Nicias  après 

-  .  ,  .  .         Thucydides 

envers  ceulx  qui  prendront  ces  miens  escripts  etPhiUstus. 
en  leurs  mains  pour  les  lire  ,  les  advertissant 
qu'ils  n'estiment  pas  qu'en  exposant  ces  choses 
que  Thucydides  a  descriptes  si  disertement,  si 
vifvement    et   avecques    tant  de  mouvement 
d'affections ,  se  monstrant  en  cest  endroict  si 
éloquent,  qu'il  ne  l'est  nulle  part  ailleurs  tant, 
et  n'a  laissé  espérance  de  le  pouvoir  imiter, 
j'aye  voulu  faire  comme  l'historien  Timacus ,    Comparai- 
lequel  espérant  surmonter  Thucydides  en  vi-  f^^  f-^^ 
vacité  d'éloquence,  et  faire  trouver  Philistus  rien  avec  un 
ignorant  et  du  tout  fascheux  et  impertinent,  "^^^^^^^* 
se  va  jecter  en  son  histoire  à  vouloir  deschif- 
frer les  batailles  tant  de  mer  que  de  terre  , 
et  les  harangues  que  lun  et  l'austre  ont  le  plus 
eleguamment  escriptes,    là  où,  ne   luy  des- 
plaise ,  il  n'approche  d'eulx,  non  plus  que  feroit 
un  homme  de  pied  d'un  coche  de  Lydie ,  comme 
dict  Pindarus ,  et  se  faict  luy-mesme  cognoistre 
homme    de  maulvaise   grâce  ,  et  de    peu   de 
jugement  en  cela,  ou  comme  dict  Diphilus, 

Gras  et  souillé  du  suif  de  la  Sicile. 

Et  si  se  laisse  en  beaucoup  de  lieux  couler 
es  sottises  de  Xenarchus,  comme  là  où  il  dict, 
qu'il  estime  que  c'estoit  un  maulvais  présage 
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pour  les  Athéniens,  que  le  capitaine  Nicias, 
ayant  le  nom  dérivé  de  ce  mot  Nïcc^  qui  si- 
gnifie victoire ,  contredict  à  l'cntreprinse  de 
la  Sicile  ,  et  que  par  la  mutilation  des  Hermès  ^ 
c'est-à-dire,  des  images  de  Mercure,  les  dieux 
les  advertissoyent ,  qu'en  ceste  guerre-là  ils 
debvoyent  recepvoir  et  souffrir  beaucoup  de 
maulx  par  le  capitaine  des  Syracusains  ,  qui 
avoit  nom  Hermocrates,  fils  de  Hermon;  et 
davantage  qu'il  estoit  vray-semblable  que  Her- 
cules portast  faveur  aux  Syracusains ,  à  cause 
de  la  déesse  Proserpine ,  en  la  protection  de 
qui  est  la  ville  de  Syracuse ,  pour  recom- 
pense de  ce  qu'elle  luy  bailla  le  chien  des 
enfers  Cerberus ,  et  au  contraire  qu'il  vouloit 
mal  aux  Athéniens ,  pource  qu'ils  deffendoyent 
les  Egestains  ,  lesquels  estoyent  descendus  des 
Troyens,  ses  mortels  ennemys,  à  cause  que 
pour  la  foy  faulsée ,  et  pour  le  tort  que  luy 
tenoit  le  roy  Laomedon ,  il  destruisit  leur  ville , 
mais  à  l'adventurb  avoit-il  aussy  bon  jugement 
à  escrire  toutes  ces  gualanteries-là  ,  comme 
à  reprendre  le  style  de  Philistus  ,  ou  à  injurier 
Platon  et  Aristote. 
Vouloir  Quant  à  moy ,  il  m'est  advis  que  generale- 
imitercequi  ment  toute  ceste  contention  et  ambitieiise  ia- 

est   cxccl-  .  . 

lent  ressem-  lousie  de  tascher  à  dire  ou  escrire  mieiilx  que 

HeVnv/e^dê  ^^^  austres ,  est  chose  basse,  et  qui  sent  son 

tout   senti-  escholier  disputatif  ;  mais  quand  encores  elle 

^^^*  s  addresse  à  vouloir   combattre  ce  qui  est  si 

excellent  qu'en  ne  le  peust  imiter,  alors  me 

semble-elle  une  folie  privée  de  tout  sentiment. 
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Parquoy  m'estant  du  tout  impossible  de  passer 
ou  obmettre  quelques  faicts  ,  que  Thucydides 
et  Philistus  ont  descripts  ,  mesmement  ceulx 
par  qui  on  peust  mieulx  cognoistre  l'humeur 
et  le  naturel  de  Nicias  caché  dessoubz  plusieurs 
grands  accidents,  je  passeray  légèrement  par 
dessu/,  en  m'y  arrestant  seulement  austant  que 
la  nécessité  m'y  contraindra ,  pour  ne  me  faire 
estimer  homme  du  tout  paresseux  et  négligent. 
Au  demourant  je  me  suis  estudié  de  receuillir 
des  choses  qui  ne  sont  pas  communes  à  tout 
le  monde ,  que  d'austres  ont  par  cy  par  là  es- 
criptes ,  ou  que  j'ay  retirées  de  quelques  anti- 
quailles, ou  de  quelques  anciens  registres,  dont 
j'ay  tissu  une  narration  qui  ne  sera  point,  ce 
me  semble  inutile ,  ains  servira  beaucoup  à 
cognoistre  les  mœurs  et  la  nature  du  personnage. 

Tout  premièrement  doncques  ,  on  peust  dire  Prud'hom- 
de  Nicias  ce  qu'Aristote  a  escript,  c'est  qu'il  "?^^  ^^  ^^" 
y  a  eu  trois  citoyens  à  Athènes  fort  gents  de 
bien ,  et  qui  ont  aymé  le  peuple  d'une  charité  et 
d'une  affection  paternelle  ,  Nicias  fils  de  Nicera- 
tus ,  Thucydides  fils  de  Milesius ,  et  Theramenes 
fils  d'Agnon,  mais  moins  ce  dernier  que  les 
deux  austres  ,  pource  qu'il  a  esté  austrefois 
picqué  et  mocqué  comme  estrangier  venu  de 
l'isle  de  Ceos,  joinct  aussy  qu'il  n'estoit  pas 
ferme  ny  constant  en  une  resolution  au  gou- 
vernement de  la  chose  publicque,  ains  tenoit 
tantost  un  parti,  et  tantost  un  austre,  à  l'occa- 
sion dequoy  il  feut  surnommé  Cothurnus ,  qui 
est  une  sorte  de  brodequin  dont  usoyent  an- 
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ciennement  les  joiieurs  de  tragaedies,  qui  con- 
vient à  l'un  et  à  Taustre  pied  :  et  des  deux 
austres,  Thucydides   qui  estoit  plus   ancien, 
feit  beaucoup  de  bons  actes  en  faveur  des  gents 
de  bien  et  d'honneur  à  l'encontre  de  Pericles  , 
qui  cherchoit  de  complaire  à  la  commune ,  et 
Nicias  qui  estoit  plus  jeune ,  feut  bien  en  quel- 
que estime  du  vivant  mesme  de  Pericles  ;  tel- 
lement qu'il  feut  capitaine  avecques  luy ,   et 
eut  d'austres  charges  publicques  sans  luy  par 
plusieurs  fois  ;  mais  depuis  que  Pericles   feut 
Il  est  avan- mort ,   il  feut  incontinent  poulsé  au  premier 
gouverne-    ^^^^^  ^^  Crédit  et  d'aucthorité  par  le  port  et 
ment  des  af-  faveur  des  hommes  riches  et  personnes  de  qua- 

faires  publi-  ■>•/         .       .       ,  .  r  • 

ques  après  1^^^  prmcipalement ,  qui  en  teirent  comme  un 
la  mort  de  rempart  à  l'encontre  de  la  meschanceté ,  au- 
dace et  témérité  de  Cleon ,  combien  qu'il  eust 
aussy  la  bonne  grâce  du  peuple  ,  qui  ayda  sem- 
blablement  à  l'advancer  :  car  il  est  bien  vray 
que  ce  Cleon  pouvoit  beaucoup  ,  à  cause  qu'il 
flattoit  le  commun  populaire ,  le  traictant  ne 
plus  ne  moins  qu'un  vieillard ,  et  luy  donnant 
tousiours  quelque  moyen  de  guaigner;  neant- 
moins  ceulx  -  mesmes  à  qui  il  s'estudioit  de 
complaire  et  de  gratifier ,  cognoissant  son  ava- 
rice ,  son  insolence  effrontée  et  sa  témérité , 
poulsoyent  en  avant  Nicias ,  pource  que  sa 
gravité  n'estoit  point  trop  austère  ny  fascheuse , 
ains  estoit  meslée  d'une  manière  de  crainte, 
qu'il  sembloit  qu'il  redoubtast  la  présence  du 
peuple  ,  ce  qui  rendoit  la  commune  encores 
mieulx   affectionnée   envers  luy  :  car  estant 

homme 
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homme  de  sa  nature  craintif  et  deffiant,  il  ca- 
choit  ceste  coiiardise  en  la  guerre  par  la  bonne 
fortune ,  qui  le  favorisa  tousiours  esgualement 
en  toutes  les  entreprinses  où  il  feut  capitaine. 
Et  au  demourant  celle  craintifve  façon  de  faire 
qu'il  avoit  en  la  ville ,  et  qu'il  redoubtoit  si 
fort  les  calomniateurs,  estoit  trouvée  popu- 
laire 5  et  luy  acqueroit  la  bienveuillance    de  ^"  peuples 

1  1  j      1  n      -1  craignent 

la  commune,  par  le  moyen  de  laquelle  il  en- les  grands 
troit   de  plus  en  plus  avant  en  aucthorité ,  à  ^^>  ^^^  ^^' 

^,  ^  ,    .  .  ',.    prisent. 

cause  que  le   commun  populaire  craint  ordi-     ^^   j^^ 
nairement  ceulx  qui  le  mesprisent,  et  advance  grand  hon- 
ceulx   qui  le  craignent  ,    pource  que   le  plus  me"nu  ^peu- 
d'honneur   que  sçauroyent  faire  les  grands  aupieestdene 

/  ,  ,r.  ,     pas  paroître 

menu   peuple  ,  est  de  monstrer  qu  ils    ne    le  k  mépriser, 
mesprisent  point. 

Or  quant  à  Pericles ,  pource  qu'il  manioit 
toute  la  chose  publicque  par  une  vraye  vertu  , 
et  par  la  force  de  son  éloquence  ,  iLn'avoit     Moyf" 

'^  .  ,^  j,  qu  employa 

que  faire  de  mine  composée,  ny  dauscun  ar-  Nidas  pour 
tifîce  populaire  pour  guaigner  la  bonne  grâce  ^ef^diTplu" 
du  peuple  ;  mais  Nicias  ayant  fauste  de   cela  pie. 
et  abondance  de  biens ,  alloit  par  le  moyen 
d'iceulx  acquérant  la  bonne  grâce  de  la  mul- 
titude ,  et  là  où  Cleon  par  une  facilité  de  s'ac- 
commoder  à  tout,  et  une   manière  de   plai- 
santerie 5  entretenoit  les  Athéniens  en  secon- 
dant toutes  leurs  volontez ,  luy  ne  se  sentant 
pas  propre  pour  luy  faire  teste  par  semblables 
moyens,  s'alloit  coulant  en    la  bonne   grâce 
de  la  commune  par   liberalitez,   despenses  à 
faire  jouer  des  jeux  publicquement ,  et  austres 
Tome  IF.  V  V 
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telles  magnificences,  surpassant  en  siimptiio- 
sité  de  frais,  et  en  bonne  grâce  de  tels  esbat- 
tements,  tous  ceulx  qui  avoyent  esté  devant 
iuy,  et  qui  estoyent  avecques  de  son  temps. 
Il  y  a  encores  jusques  aujourd'huy  en  estre 
quelques-uns  des  dons  qu'il  a  consacrez  aux 
dieux ,  comme  une  image  de  Pallas ,  qui  est 
au  chasteau  d'Athènes  ,  ayant  perdu  sa  do- 
reure,  et  un  petit  temple  qui  est  dans  celuy 
de  Bacchus  ,  au  dessoubz  des  vases  à  trois 
pieds ,  que  donnent  les  entrepreneurs  quand 
ils  ont  guaigné  le  prix  es  jeux  :  car  il  emporta 
par  plusieurs  fois  le  prix  es  jeux,  qu'il  def- 
frayoit,  et  jamais  n'y  feut  vaincu. 

L'on  conte  à  ce  propos,  qu'en  certains  jeux 
qu'il  faisoit  une  fois  faire  à  ses  despends  ,  il 
présenta  sur  l'eschaffault  des  joiieurs ,  devant 
le  peuple,  un  de  ses  serviteurs  habillé  en  forme 
de  Bacchus.  Il  estoit  fort  beau  de  visage,  de 
fort  belle  taille,  et  n'avoit  point  encores  de 
barbe.  Les  Athéniens  prindrent  si  grand  plaisir 
à  le  veoir  en  cest  accoustrement ,  qu'ils  feurent 
longuement  à  battre  des  mains  en  signe  de  joye, 
ce  que  voyant  Nicias ,  se  dressa  en  pieds  ,  et 
dict  tout  hault  qu'il  estimoit  que  ce  seroit  peu 
religieusement  faict  à  luy ,  de  laisser  en  servi- 
tude un  corps  d'homme  ,  qui  publicquement 
auroit  esté  trouvé  ressemblant  à  un  dieu,  et 
sur  l'heure  donna  liberté  à  ce  jeune  esclave. 
L'on  faict  aussy  mention  de  quelques  actes 
de  magnificence  et  de  dévotion  tout  ensemble  , 
qu'il  feit  en  l'isle  de  Delos ,  en  laquelle  les 
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.danses  que  les  villes  Grecques  y  envoyoyent 
pour  chanter  des  hymnes  en  l'honneur  d'Apollo , 
souloyent  auparavant  y  arriver  tumultuaire- 
ment  sans  ordre  :  pource  que  le  peuple  qui 
accouroit  incontinent  en  foule  au  devant,  les 
faisoit  soubdainement  chanter  sans  guarder  or- 
donnance quelconque  ,  à  cause  qu'ils  descen- 
doyent  de  la  navire  à  la  haste  en  confusion , 
laissoyent  leurs  habits ,  et  prenoyent  ceulx 
qu'ils  debvoyent  porter  à  la  procession  ,  et 
mettoyent  leurs  chappeaux  de  fleurs  sur  leurs 
testes  tout  en  un  mesme  instant.  Mais  luy  au 
contraire  ,  quand  il  feut  commeis  à  y  conduire 
la  danse  d'Athènes  ,  alla  premièrement  des- 
cendre en  risle  de  Renia,  qui  est  tout  joignant 
celle  de  Delos,  avecques  ses  danseurs,  ses  hos- 
ties pour  sacrifier  ,  et  tout  le  reste  de  son  équi- 
page ,  portant  quant  et  soy  un  pont  qu'il  avoit 
faict  faire  à  Athènes  à  la  mesure  du  canal,  qui 
est  entre  l'une  et  l'austre  isle,  orné  de  peinc- 
tures ,  doreures ,  de  festons  et  chappeaux  de 
triumphe  ,  et  de  tapisserie  fort  exquisement; 
et  la  nuict  le  feit  dresser  sur  le  canal,  qui 
n'est  pas  large ,  puis  le  matin  au  poinct  du 
jour  feit  passer  toute  sa  danse  chantant  par- 
dessuz ,  et  conduisit  toute  ceste  procession 
accoustrée  magnificquement ,  jusques  au  temple 
d'Apollo  ,  et  après  le  sacrifice ,  le  festin  et  les 
jeux  de  prix  qu'il  y  feit  faire,  il  y  donna  un 
beau  grand  palmier  de  cuyvre ,  dont  il  feit 
offrande  à  Apollo ,  et  y  achepta  une  possession 
de  mille  escus,  qu'il   consacra  premièrement 

VV    2 
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au  dieu ,  patron  de  Tisle  ,  et  ordonna  que  le 
revenu  d'icelle  seroit  tous  les  ans  employé 
par  les  Deliens ,  à  faire  un  sacrifice  et  un  festin 
public  ,  auquel  ils  feroyent  prières  à  leur  dieu , 
pour  la  bonne  santé  et  prospérité  de  Nicias  ; 
car  ainsy  il  le  feit  escrire  et  engraver  dessuz 
une  colonne  qu'il  laissa  en  Delos ,  comme 
guardienne  de  son  offrande  et  de  sa  fondation. 
Depuis ,  ce  palmier  estant  rompu  par  les  vents  , 
tomba  dessuz  la  grande  statue  qu'avoyent  don- 
née les  Naxiens ,  et  la  renversa  par  terre. 

Or  est  -  il  bien  vray  qu'en  ce  faict  -  là  y 
a  beaucoup  de  pompe,  de  monstre  et  d'am- 
bition populaire  ;  mais  toutesfois  qui  consi- 
déra au  demourant  les  mœurs  et  le  naturel  du 
personnage  ,  on  pourra  croire  qu'il  le  feit  pre- 
mièrement et  principalement  par  zèle  de  dé- 
votion, et  secondement  pour  en  donner  quel- 
que plaisir  et  passe-temps  au  peuple  :  car  comme 
tesmoigne  Thucydides ,  il  estoit  de  ceulx  qui 
révèrent  avecques  une  tremeur  les  dieux,  et 
qui  du  tout  sont  addonnez  à  la  religion.  Et 
trouve-l'on  par  escript  en  1  un  des  dialogues 
de  Pasiphoon ,  que  tous  les  jours  il  sacrifioit 
aux  dieux ,  et  tenoit  un  devin  ordinaire  en 
sa  maison  ,  donnant  à  entendre  que  c'estoit 
pour  adviser  avecques  luy,  ce  qui  debvoit 
advenir  es  affaires  de  la  chose  publicque  :  mais 
à  la  vérité ,  c'estoit  pour  enquérir  de  ses  affaires 
propres  ,mesmement  de  ses  mines  d'argent  :  car 
il  en  avoit  plusieurs  grandes  au  quartier  de 
Laurion,  qui  luy  rendoyent  bien  du  prouffit^ 
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mais  aussy  les  fouilloit  -  on  avecques  grand 
péril ,  et  y  falloit  entretenir  grand  nombre 
d'esclaves  à  y  besongner  continuellement. 

Aussy  estoit  la  pluspart   de    son    bien  en    Nlcîas  fai- 
argent  comptant,  au  moyen  dequoy  il  avoit  ^oit  «^^^^^^ 
tousiours  force   demandeurs   après  luy,  ans- chans  par 
quels  il  donnoit  :  car  il  ne  donnoit  pas  moins  "^^'^* 
à  ceulx  qui  pouvoyent  mal  faire,  qu'à  ceulx 
qui  meritoyent  d'avoir  du  bien ,  et  qui  estoyent 
dignes  de  se  sentir  de  sa  libéralité  :  de  sorte 
que  sa  timidité  estoit  un  revenu  et  une  rente 
aux  meschants  ,  aussy  bien  que  sa  libéralité 
l'estoit  aux  gents  de  bien ,  dequoy  l'on  peust 
tirer  preuve  et  tesmoignage  des  anciens  poètes 
comicques  :  car  Teleclides  parlant  de  quelque 
calomniateur  en  un  passage ,  dict  ainsy  : 

Oncques  ne  voulut  Charicles  luy  donner 

Dix  escus  seuls ,  pour  ne  le  blasonner 

D'estre  l'aisné  des  enfants  de  sa  mère  , 

Premier  issu  hors  de  sa  glbbccicre  : 

Et  Nicias  luy  en  donna  quarante. 

Mais  pourquoy  c'est ,  combien  que  je  me  vante 

De  le  sçavoir,  je  n'en  diray  ja  rien  : 

Je^  l'ayme ,  et  croy  qu'il  est  homme  de  bien. 

Et  celuy  duquel  Eupolis  se  mocque  en  sa  co- 
mœdie  ,  qui  est  intitulée  Marycas ,  ameinant 
en  jeu  un  pauvre  bon  homme  simple,  luy 
demande  : 

Le    Calomniateur. 

Combien  de  temps  y  a-il  que  tu  n'as 
Esté  parlant  avecques  Nicias? 
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Le    bon    Homme. 

Je  ne  l'ay  pas  seulement  veu  en  ùct , 
Sinon  Taustre  hier,  je  le  veis  sur  la  place. 

Le    Calomniateur. 

Ja  l'avoir  veu  cest  homme  me  confesse  : 

Mais  veu  que  luy  le  cognoist ,  pourquoy  est-ce 

Que  seulement  il  l'a  veu  en  passant, 

Si  trahison  il  ne  nous  va  brassant? 

O  mes  amys ,  ouyr  ]e  vous  ay  faict , 

Comme  j'ay  prins  Nicias  sur  le  faict. 

L'AUTHEUR. 

O  insensez,  cuideriez-vous  surprendre 

Un  si  preud'homme  en  faict  qu'on  peust  reprendre  ? 

Et  Cleon  menaçant  en  la  comœdie  d*Aristo- 
phanes ,  intitulée  les  Chevaliers ,  dict  ces  paroles  : 

Les  harangueurs  à  la  guorge  prendray , 
Et  Nicias  estonné  je  rendray. 

Phrynictis  mesme  donne  en  passant  à  entendre 
qu'il  estoit  ainsy  paoureux  et  facile  à  eifroyer, 
quand  il  dict  en  parlant  de  quelque  austre  : 

Bon  citoyen  estoit-il ,  non  point  bas 
Ne  vil  de  cœur  comme  va  Nicias. 

Estant  doncques  de  sa  nature  ainsy  craintif, 
son  cara'cte-  et  ayant  paour  de  donner  quelque  occasion 
serend"d'un  ^"^  harangueurs  de  le  calomnier  ,  il  se  resser- 
difficile  ac-  roit  jusques-là  ,  qu'il  n'osoit  ny  boire  ny  man- 

cès  et  évite  i     i        -n  »         '^ 

les  charges  Z^^  Hvecques  personne  de  la  ville ,  ny  ne  s  osoit 

hazardeuses.  trouver  ès  compaignies  pour  deviser  et  pour 

passer  le  temps  ,  ains  fuyoit  tous  tels  esbatte- 

ments   et  plaisirs  entièrement  ;  car  quand  il 
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estoit  en  office  ,  il  ne  bougeoit  du  palais  à  des- 
pescher  affaires  depuis  le  matin  jusques  à  la 
nuict  ,  et  s'en  alloit  le  dernier  du  conseil ,  y 
arrivant  tousiours  le  premier.  Et  quand  il  n'a- 
voit  rien  à  faire  en  public  ,  alors  estoit-il  de 
difficile  accez  ,  et  ne  pouvoit-on  parler  à  luy , 
pource  qu'il  se  tenoit  r'enfermé  dedans  sa  mai- 
son ;  et  quelques-uns  de  ses  amys  parloyent  à 
ceulx  qui  venoyent  à  sa  porte ,  les  priants  de 
l'excuser  ,  disants  qu'il  estoit  encores  lors  em- 
pesché  pour  les  affaires  de  la  chose  publicque. 

Celuy  qui  plus  luy  aydoit  à  joiier  ce  mys- 
tère sans  parler  ,  et  qui  plus  se  mettoit  en  répu- 
tation de  ceste  grandeur  et  gravité  ,  estoit  un 
Hieron  ,  lequel  avoit  esté  nourry  en  la  maison 
de  Nicias  ,  et  que  luy-mesme  avoit  instruict  es 
lettres  et  en  la  musicqvie.  Il  se  disoit  estre  fils 
d'un  Dionysius  qui  feut  surnommé  Chalcus  , 
duquel  on  trouve  encores  aujourd'huy  quel- 
ques oeuvres  poeticques  ,  et  qui ,  estant  capi- 
taine d'une  trouppe  de  gents  qu'on  envoyoit 
pour  peupler  en  Italie  ,  y  fonda  la  ville  de 
Thuries.  Ce  Hieron  doncques  le  servoit  et 
secondoit  à  enquérir  secrettement  ce  qu'il  vou- 
loit  sçavoir  des  devins  ,  et  alloit  semant  ces 
propos  parmy  le  peuple  ,  que  Nicias  meinoit 
une  misérable  et  trop  laborieuse  vie  ,  pour  le 
soing  qu'il  avoit  de  la  chose  publicque  ,  jus- 
ques-là  qu'en  se  lavant  es  estuves  ,  ou  en  beu- 
vant  et  mangeant  à  table  ,  il  avoit  tousiours 
l'esprit  tendu  à  quelque  affaire  de  la  ville , 
laissant  les  siennes  propres  pour  penser  aux 
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publicques;  de  sorte  qu'à  peine  commençoit-îl 
à  dormir  quand  les  austres  bien  souvent  ache- 
voyent  leur  premier  somme  ,  dont  sa  personne 
en  valoit  beaucoup  pis  ,  oultre  ce  qu'il  en  deve- 
noit  rebours  et  mal-gracieux  à  ceulx  qui  para- 
vant  estoyent  ses  familiers  amys  :  en  manière , 
ce  disoit-il ,  qu'il  les  va  perdant  avecques  ses 
biens  ,  pour  s'estre  entremeis  du  gouvernement 
de  la  chose  publicque  ,  là  où  les  austres  s'enri- 
chissent et  acquièrent  des  amys  ,  par  le  crédit 
qu'ils  ont  d'estre  escoutez  du  peuple ,  en  se  don- 
nant du  bon  temps  ,  et  ne  se  faisant  que  joiier 
des  affaires  publicques  qu'ils  ont  entre  leurs 
mains. 

A  la  vérité  aussy  estoit  la  vie  de  Nicias  telle , 

Les  ifois  vi*         .  '  . 

vent  en  ap-  qu'il  pouvoit  véritablement  dire  ce  que  le  roy 
^^'^■^erTeffet  Âgamemnon  dict  de  soy-mesme  en  la  tragœdie 
ils  sont  les  d'Eurîpydes ,  qui  se  nomme  Iphigcnic  en  Aulidc: 

esclaves  des 

^  "^     *  De  l'apparence  en  grandeur  nous  vivons. 

Mais  en  effect  au  peuple  nous  servons. 

Et  voyant  que  le  peuple  se  servoit  bien  en 
quelques  choses  de  l'expérience  de  ceulx  qui 
estoyent  éloquents  ,  ou  qui  avoyent  plus  grand 
sens  que  les  austres  ,  mais  neantnioins  qu'il  se 
defîioit  tousiours  de  leur  suffisance  ,  et  s'en 
donnoit  de  guarde  ,  leur  abbaissant  le  courage  , 
et  diminuant  leur  aucthorité  ,  comme  il  appa- 
roissoit  par  la  condemnation  de  Pericles  ,  et 
par  le  bannissement  de  Damon  ,  et  par  la  def- 
fiance  qu'ils  eurent  d'Antiphon  Rhamnusien  , 
et  plus  encores  par  ce  qu'ils  feirent  à  Paches  , 

celuy 
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celuy  qui  prînt  l'isle  de  Lesbos  ,  lequel  estant  s^^"e^*^2uî 
meis  en  justice  pour  rendre  compte  de  sa  charge  biiquement, 

1    •     '  1  '  '  .     >        lorsqu'on 

en  plein  jugement,  desguaina  son  espee ,  et  s  en  ^^j  demande 
tua  luv-mesme  publicquement ,  devant  tout  le  compte  de 

i  sa  charge. 

monde. 

Ce  considéré  ,  il  taschoit  à  esviter  les  char- 
ges qui  estoyent  ou  trop  difficiles  ,  ou  trop 
petites  ;  et  là  oii  il  en  acceptoit  quelque  une  , 
son  principal  reguard  estoit  tousiours  de  ne 
rien  hazarder  ,  et  aller  seurementen  besongne: 
au  moyen  de  quoy  ,  la  pluspart  des  affaires 
qu'il  prenoit  en  main  luy  succedoyent  heureuse- 
ment ,  comme  on  peust  penser.  Mais  toutes- 
fois  il  n'en  attribuoit  rien  à  sa  sagesse  ,  ny  à  sa 
suffisance  et  vertu  ,  ains  cedoit  le  tout  à  la 
fortune  ,  et  recouroit  tousiours  aux  dieux , 
estant  content  de  diminuer  sa  gloire  pour  ob- 
vier à  l'envie.  Ce  que  les  esvenements  des 
choses  qui  passèrent  en  ce  temps- là  nous  tes- 
moignent  ;  parce  que  la  ville  d'Athènes  ayant 
reçeu  de  son  temps  plusieurs  grandes  et  lourdes 
secousses  ,  il  n'eut  auscunement  part  à  pas  une 
d'icelles  :  car  les  Athéniens  feurent  lors  deffaicts 
une  fois  en  Thrace  par  les  Chalcidiens  ;  mais 
ce  feut  soubz  la  conduicte  de  Calliades  et  de 
Xenophon  ,  qui  estoyent  capitaines;  et  la  perte 
qu'ils  feirent  en  ^tolie  ,  feut  soubz  la  charge 
de  Demosthenes.  Auprès  de  Delion  ,  ville  de 
la  Bœoce  ,  ils  perdirent  mille  hommes  en  une 
deffdicte  ,  où  estoit  chef  Hippocrates.  Et  quant 
à  la  pestilence  ,  on  en  donnoit  la  pluspart  de 
la  coulpe  à  Pericles  ,  qui  retira  et  enferma 

Tome  IF.  X  x  , 
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dedans  les  murailles  de  la  ville  le  peuple  des 
champs  ,  à  cause  de  la  guerre  ;  là  où  ,  pour  la 
mutation  des  lieux  et  du  changement  de  leur 
manière  accoustumée  de  vivre  ,  ils  tumberent 
en  pestilente  maladie. 
Niciasfait  Mais  de  tout  cela  on  n'en  imputoit  chose 
quelques  ex- quelconque  à  Nicias  ;  et  au  contraire  ,  estant 

ploits  mili-    ^      .     .     ^  .,        .        ,,.  -      1      ^'  1 

taires.  capitame  il  prmt  l  isle  de  Cithera  ,  estant  en 
assiette  fort  propre  pour  endommager  le  pais 
de  la  Laconie  ,  et  dont  les  habitants  estoyent 
Lacedaemoniens.  Il  reconquit  aussy  plusieurs 
places  qui  s'estoyent  rebellées  en  la  Thrace,  et 
les  remeit  en  l'obeyssance  d'Athènes  :  et  ayant 
enserré  les  Megariens  dedans  leurs  murailles  , 
il  print  d'arrivée  l'isle  de  Minoa  ;  et  au  partir  de 
là ,  bientost  après  il  print  aussy  le  port  de  Nisée  ; 
et  faisant  descente  sur  le  pais  des  Corinthiens, 
il  defFeit  ceulx  qui  se  présentèrent  en  bataille 
devant  luy  ,  et  en  occit  un  bon  nombre  ,  et 
entre  austres  le  capitaine  Lycophron.  Mais  en 
ceste  rencontre  ,  il  luy  advint  d'oublier  à  inhu- 
mer deux  de  ses  gents  qui  y  estoyent  morts , 
dont  on  n'avoit  peu  trouver  les  corps  en  re- 
ceuillant  les  austres  ;  mais  sitost  qu'il  en  feut 
adverty  ,  il  feit  arrester  toute  la  flotte  ,  et 
envoya  devers  les  ennemys  un  herault  deman- 
der congé  d'enleiver  ces  deux  corps  :  combien 
que  par  l'usance  de  la  guerre  ceulx  qui  en- 
voyoyent  demander  congé  d'enleiver  les  morts 
pour  les  inhumer  ,  quittassent  la  victoire  ,  de 
sorte  qu'il  ne  leur  estoit  pas  puis  après  loi- 
sible de  dresser  un  trophée  pour  marque  de 
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victoire ,  pource  qu'il  sembloit  que  ceulx  qui 
les  avoyent  en  leur  puissance  ,  feussent  victo- 
rieux ;  et  ne  se  pouvoyent  dire  que  ceulx  qui 
les  demandoyent  de  grâce  ,  les  eussent  en  leur 
puissance,  austrement  ils  ne  les  eussent  pas 
requis.  Toutesfois  il  aima  mieulx  quitter  Thon- 
neur  de  la  victoire  ,  que  de  laisser  deux  de  ses 
citoyens  morts  en  campaigne  sans  donner  sépul- 
ture à  leurs  corps  ;  puis  après  avoir  couru  et 
pillé  toute  la  coste  de  Laconie  ,  et  deffaict 
en  bataille  quelques  Lacedaemoniens  qui  se 
trouvèrent  devant  luy  en  campaigne ,  il  print 
la  ville  de  Thyraea  ,  que  tenoyent  alors  des 
iEginettes  ,  lesquels  il  emmeina  prisonniers  à 
Athènes. 

Et  comme  les  Peloponesiens  eussent  meis 
suz  de  grosses  armées ,  tant  par  mer  que  par 
terre ,  pour  aller  devant  le  fort  de  Pyle  ,  que 
le  capitaine  Demosthenes  avoit  fortifié  ,  la 
bataille  donnée  par  mer  ,  il  advint  qu'il  de- 
moura  dedans  l'isle  de  Sphacterie  quatre  cent 
naturels  citoyens  de  Sparte  ;  parquoy  les  Athé- 
niens estimèrent  que  ce  seroit  un  grand  ex- 
ploict  à  eulx  ,  comme  certainement  il  estoit , 
que  de  les  prendre  vifs  :  mais  le  siège  en  esto'it 
mal-aysé  ,  pource  que  c'estoit  en  lieu  où  il  y 
avoit  fauste  d'eau  au  cœur  d'esté  ,  et  qu'il  fal- 
loit  faire  un  grand  circuict  pour  y  porter  des 
vivres  en  leur  camp  ;  ce  qui  seroit ,  après  l'hy- 
ver  venu  ,  bien  dangereux  ,  et  presque  totale- 
ment impossible.  Au  moyen  de  quoy  ils  es- 
toyent   bien  marrys    et   se  repentoyent  fort 

Xx  z 


348  N  I  c  I  A  s. 

d'avoir  renvoyé  l'ambassade  des  Lacedaemo- 
niens  qui  estoit  venue  devers  eulx  pour  traicter 
d'appoinctement ,  et  Tavoyent  renvoyée  sans 
Animosité  rien  faire,  à  l'instance  de  Cleon  qui  y  résista,  prin- 
ci  ^^'"c  n-  cipalement  pour  faire  desplaisir  à  Nicias ,  lequel 
treNicias.    estoit  son  ennemy  ,  et  sollicitoit  fort  affec- 
tueusement ce  que  demandoyent  les  Lacedae- 
moniens  ;  et  pour  ceste  cause  ,  oe  Cleon  per- 
suada aux  Athéniens  qu'ils  refusassent  l'offre 
de    paix   et   d'appoinctement   qu'ils   estoyent 
venus  présenter.  Mais  depuis ,  quand  le  peuple 
veid  que  ce  siège  alloit  en  longueur  ,  et  que 
leur  camp  y  souffroit  de  griefves  nécessitez , 
il  commençea  à  se  courroucer  contre  Cleon  , 
lequel  en  rejecta  toute  la  coulpe  sur  Nicias  ,  di- 
sant que  par  sa  coiiardise  et  laschetéil  laisseroit 
eschapper  ces  assiégez ,  et  que  si  luy  eust  esté 
capitaine ,  ils  n'eussent  pas  duré  si  longuement. 
Adoncques  se  prindrent  les  Athéniens  à  luy 
dire  tout  hault  :  et  que  rCy  vas-tu  doncques  toy- 
mcsme   cncores  maintenant  pour  les  prendre.   Et 
Nicias  mesme  se  dressant  en  pieds ,  dict  hault 
Nicias  lui  et  clair  ,  que  volontiers  il  luy  cedoit  toute  la  charge 

abandonne    ^      ^^^^  entreprinse  de  Pyle  ,  et  qu'il  leivast  tant 
le  comman-  /  .  ^  . 

dément  par  de  gents  quil  vouldroit  pour  y  aller  ^  et  faire  de 

safolbl?sst!y^^^^  quelque  bon  service  à  la  chose  publicque  ,  non 
pas  se  vanter  avecques  audacieuses  paroles  quil  jiy 
av oit  point  de  dangier,  Cleon  ,  du  commence- 
ment ,  se  tiroit  arrière  ,  se  trouvant  un  peu 
estonné ,  pource  qu'il  ne  se  feust  jamais  doubté 
qu'on  l'eust  print  au  mot  de  si  près  :  toutes- 
fois  à  la  fin  ,  voyant  que  le  peuple  l'en  près- 
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soit ,  et  que  Nicias  crioit  après  luy  ,  son  ambi- 
tion s'excita  et  enflamma  de  manière,  que  non- 
seulement  il  accepta  la  charge  de  capitaine  , 
mais  spécifia  un  terme  ,  que  dedans  vingt  jours 
après  qu'il  seroit  arrivé  sur  les  lieux  ,  ou  il 
feroit  mourir  tous  ces  assiégez  ,  ou  il  les  em- 
meineroit  prisonniers  à  Athènes  :  ce  que  les 
Athéniens  oyants  ,  eurent  plus  d'envie  de  rire 
à  bon  escient  ,  que  de  le  croire  ;  car  aussy 
avoyent-ils  bien  austrement  accoustumé  de 
prendre  sa  folie  et  fureur  en  jeu  ,  et  se  rire 
de  sa  témérité. 

Comme  l'on  conte  qu'un  jour  d'assemblée 
publicque  qu'il  debvoit  haranguer  ,  le  peuple 
assis  dès  le  matin  l'attendit  longuement  ,  et 
qu'à  la  fin  il  s'y  vint  présenter  bien  tard  ,  ayant 
sur  sa  teste  un  chappeau  de  fleurs  ,  où  il  pria 
l'assistance  de  vouloir  différer  ceste  assemblée 
jusques  au  lendemain  :  pource  ,  dict-il  ,  que  je 
suis  aujounThuy  cmpesché  à  festoyer  quelques  miens 
amys  estrangiers  ,  qui  me  sont  venus  veoir ,  et  en 
ay  faict  un  sacrifice  aux  dieux.  Le  peuple  ne  s'en 
feit  que  rire  ,  et  se  leivant  s'en  alla  :  toutesfois 
il  eut  adoncques  la  fortune  propice ,  et  se  porta 
si  bien  en  ceste  charge  après  Demosthenes  , 
que  dedans  le  terme  du  temps  qu'il  avoit  pre- 
fix  ,  il  print  tous  les  assiégez ,  exceptez  ceulx 
qui  feurent  tuez  en  combattant  ;  et  leur  ayant 
faict  quitter  les  armes ,  les  ameina  prisonniers 
à  Athènes. 

Cela  feut  une  grande  honte  à  Nicias  ,  pource 
qu'il  ne  feut  pas  prins  comme  un  rendre  ou 
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Les  succès  Jecter  ses  armes  ,  mais  feut  jugé  encores  pis , 

de  Cleon  r  i         •  •    •  i 

font  ir.épri-  et  feut  tenu  pour  une  plus  ignommieuse  las- 
ser Nicias.  cheté  ,  d*avoir  ainsy  volontairement  quitté  à 
son  ennemy  ,  à  fauste  de  cœur  ,  la  charge  de 
faire  un  si  beau  et  si  grand  exploict ,  en  se  des- 
posant luy-mesme  de  l'honneur  de  capitaine  : 
aussy  s'en  mocque  bien  derechef  Aristophanes 
en  la  comœdie  des  Oiseaux  ,  disant  : 

De  sommeiller  il  n'est  heure  en  efFect , 
Ny  restiver  comme  Nicias  faict. 

Et  en  un  austre  passage  de  la  comœdie  des 
Laboureurs  ,  où  il  dict  : 

Je  veulx  des  champs  laboureur  devenir. 
Qui  te  deffend  de  t'y  aller  tenir? 
Vous  :  car  je  donne  au  public  et  présente 
Cent  escus  d'or,  pourveu  que  l'on  m'exempte 
De  tout  office  et  jurisdiction. 
Nous  acceptons  l'offre  et  condition  : 
Car  avecqucs  ceulx  qui  par  Nicias  ont 
Esté  payez,  deux  cent  tout  droict  ce  sont. 

Mais  qui  pis  est ,  en  ce  faict  il  porta  grand 
dommage  à  la  chose  publicque ,  laissant  monter 
Cleon  en  tel  crédit  et  en  telle  réputation  :  car 
depuis  cela  il  chargea  une  si  grande  audace  et 
si  grande  presumption  ,  qu'on  ne  le  peust  plus 
tenir  ;  ce  qui  feut  cause  de  plusieurs  maulx  à 
la  ville,  dont  Nicias  luy-mesme  se  sentit  aus- 
Origine  de  tant  OU  plus  que  nul  austre.  Ce  feut  luy ,  entre 

la  licence  ef-  \  •  m  ^ 

frénée  dès    austres  choses  ,  qui  osta  toute  1  honnestete  et 
orateurs  de  toute  la  reverence  qu'on  euardoit  auparavant 

la  Grèce.  P^  o  r 

aux  harangues  publicques  en  prescnant  le  peu- 
ple :  car  il  commençea  le  premier  à  y  crier 
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à  pleine  teste  ,  et  à  y  frapper  avecques  la  main 
sur  sa  cuisse  ,  en  ouvrant  sa  robbe  par  devant , 
et  courir  çà  et  là  par  la  tribune  en  parlant , 
dont  puis  après  procéda  l'etîrenée  licence  et 
nonchalance  de  toute  honnesteté  ,  en  laquelle 
tombèrent  les  orateurs  et  entremetteurs  des 
affaires  ,  qui  feut  à  la  fin  cause  de  la  totale 
ruine. 

Ja  commençoit  Alcibiades  ,  en  ce  temps-là ,    Nlcias , 
à  venir  en  avant ,  et  k  se  mesler  des  affaires ,  ^P"""  ]^ 

'.  .  '  mort   de 

qui  n'estoit  pas  ainsy  entièrement  corrompu  cieon  ob- 
ny  simplement  meschant ,  ains  comme  Ton  dict  ciu^icn^de" 
de  la  terre  d'Egypte  ,  que  pour  sa  fertilité        Ja  P^'x  en- 

^•^^  ^       ^  trelesAthé- 

T-ti  j  ■      j  j---     1  niens  et  les 

Elle  produict  drogues  médicinales  Lacédémo- 

Tout  pesle  mesle,  austant  bonnes  que  maies.  niens. 

Aussy  la  nature  d' Alcibiades  estant  grande  et 
forte  en  l'une  et  en  l'austre  partie ,  donna  com- 
mencement à  beaucoup  de  nouvelletez  ,  dont 
il  advint  que  Nicias  encores  ,  après  qu'il  feut 
deslibvré  de  Cleon  ,  ne  peust  pas  remettre  la 
ville  d'Athènes  en  paix  et  en  tranquillité  :  ains 
ayant  ja  commencé  d'acheminer  les  affaires  à 
port  de  salut,  il  feut  derechef  rejecté  en  pleine 
guerre  ,  par  la  véhémence  et  impétuosité  de 
l'ambition  d'Alcibiades.  Ce  qui  advint  en  ceste 
manière  :  ceulx  qui  plus  empeschoyent  le  repos 
et  la  paix  universelle  de  la  Grèce  ,  esto)  ent 
Cleon  d'un  costé ,  et  Brasidas  de  l'austre  ,  pource 
que  la  guerre  couvroit  la  meschanceté  de  l'un  , 
et  honnoroit  la  vertu  de  l'austre  ,  donnant  à 
l'un  moyen  et  matière  de  commettre  beaucoup 
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de  malheiirtez ,  et  à  l'austre  de  faire  plusieurs 
beaulx  et  glorieux  faicts  d'armes.  Ces  deux 
doncques  estants  morts  tous  deux  ensemble  ea 
une  bataille  qui  feut  donnée  près  d'Amphi- 
poîis  ,  incontinent  Nicias  ,  trouvant  ceulx  de 
Sparte  qui  de  long-temps  ne  desiroyent  rien 
plus  que  la  paix  ,  et  les  Athéniens  ,  qui  n'es- 
toyent  plus  si  chaulds  à  la  guerre  ,  ains  les  uns 
et  les  austres ,  par  manière  de  dire  ,  las  et  re- 
creus  5  baissants  d'euix-mesmes  les  mains  ,  il 
alla  cherchant  les  moyens  de  faire  que  ces  deux 
citez  retournassent  en  amitié  l'une  avecques 
l'austre  ,  et  que  tous  les  austres  Grecs  sembla- 
blement  feussent  deslibvrez  des  maulx  de  la 
guerre  ,  affin  que  de  lors  en  avant  ils  peussent 
vivre  en  vraye  et  certaine  félicité.  Si  eut  incon- 
tinent favorables  à  son  desseing  tous  les  ri- 
ches ,  tous  les  vieulx  ,  et  toute  la  multitude 
des  laboureurs. 

Et  en  parlant  encores  particulièrement  à  plu- 
sieurs des  austres  ,  avoit  tant  faict  par  vifves 
raisons  ,  qu'il  les  avoit  rendus  plus  refroidis  à 
chercher  la  guerre  :  au  moyen  de  quoy ,  don- 
nant bonne  espérance  à  ceulx  de  Sparte  que 
les  choses  estoyent  bien  disposées  à  la  paix  , 
s'ils  y  vouloyent  entendre  ,  les  Spartiates  luy 
adjousterent  foy  ,  tant  pource  qu'ils  l'avoyent 
trouvé  par-tout  ailleurs  homme  doulx  et  dé- 
bonnaire ,  comme  aussy  pource  qu'il  avoit  eu 
soing  de  faire  traicter  gracieusement  et  humai- 
nement les  prisonniers  qui  avoyent  esté  prins 
auprès  du  fort  de  Pyle  ,  et  leur  avoit  rendu  la 

remsie 
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misère  de  leur  prison  plus  aysée  A  supporter. 
Or  avoyent-ils  ja  faict  entre  eulx  une  trêve 
pour  un  an  ,  durant  lequel  recommençants  à 
hanter  les  uns  avecques  les  austres  ,  et  à  gous- 
ter  les  plaisirs  de  la  paix  et  de  la  seureté  de 
pouvoir  librement  aller  veoir  ses  hostes  et 
amys  estrangiers  ,  ils  commençoyent  à  soub- 
haicter  fort  une  vie  tranquille  ,  reposée  et  pai- 
sible ,  là  où  l'on  ne  souillast  plus  ses  mains 
de  sang  humain ,  et  prenoyent  grand  plaisir  à 
ouyr  ,  en  dansant ,  chanter  de  telles  chansons , 

Au  râtelier  ma  lance  soit  couchée, 
La  toile  y  soit  de  l'araigne  attachée. 

Et  se  soubvenoyent  aussy  volontiers  ,  avec- 
ques joye  ,  de  celuy  qui  disoit  qu'en  la  paix 
le  son  des  trompettes  n'esveille  point  ceulx 
qui  dorment ,  mais  le  chant  des  coqs  :  et  au 
contraire,    ils    mauldissoyent   et  rejectoyent 
ceulx  qui  disoyent  estre  prédestiné  que  la  guerre 
dureroit  trois  fois  neuf  ans  ;  et  ainsy  venants 
à  parlementer  de  toutes  choses  ensemble  ,  ils 
feirent  la  paix  universelle  :  tellement  que   la 
pluspart  des   hommes  estima   qu'ils   estoyent 
seurement  arrivez  à  la   fin   extresme  de  tous 
leurs  maulx  ,  et  ne  parloyent  plus  d'austre  per- 
sonne que  de  Nicias ,  disants  que  c'estoit  un  per- 
sonnage aymé  des  dieux  ,  qui ,  pour  sa  dévo- 
tion envers  eulx ,  luy  avoyent  faict  ceste  grâce , 
que  le  plus  beau  et  le  plus  grand  bien  qui  peust 
advenir  au  monde  ,  estoit  appelle  de  son  nom , 
pource  que ,  à  la  vérité  ,  il  n'y  avoit  celuy  qui 
Tome  IF.  Y  y 
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n'estimast  que  ceste  paix  estoit  certainement 
l'œuvre  de  Nicias  ,  ne  plus  ne  moins  que  la 
guerre  avoit  esté  l'œuvre  de  Pericles  ,  lequel  , 
pour  causes  bien  légères  ,  persuada  aux  Grecs 
de  se  précipiter  en  griefves  caiamitez;  et  Nicias 
au  contraire  les  avoit  induicfs  à  vouloir  deve- 
nir amys  ,  en  oubliant  les  griefs  maulx  qu'ils 
avoyent  reçeus  les  uns  des  austres  en  la  guerre 
passée  :  de  sorte  que  jusques  aujourd'huy  ce 
traicté-là  s'appelle  Nïcium  ,  comme  qui  diroit 
la  paix  de  Nicias. 

Si  feurent  les  articles  de  la  paix  arrestez, 
qu'ils  rendroyent  reciprocquement  les  villes, 
terres  et  places  qu'ils  avoyent  prinses  durant 
la  guerre  les  uns  sur  les  austres  ,  et  les  prison- 
niers aussy  :  et  que  ceulx-là  commenceroyent  à 
rendre ,  ausquels  il  escherroit  par  le  sort  de 
debvoir  commencer  les  premiers.  Et  escript 
Theophrastus  qu'il  achepta  à  beaulx  deniers 
comptants ,  le  sort ,  afîin  que  les  Lacedasmo- 
niens  commençassent  les  premiers  à  rendre. 
Mais  comme  les  Corinthiens  et  les  Bœotiens 
estants  mal-contents  de  cest  appoinctement , 
taschassent  par  plainctes  et  doléances  qu'ils 
mettoyent  en  avant,  de  ressusciter  la  guerre 
de  nouveau,  Nicias  persuada  aux  Athéniens 
et  auxLacedsemoniens,  d'adjouster  de  renfort 
à  leur  paix,  alliance  et  ligue  ofFensifve  et  def- 
fensifve  pour  un  plus  seur  lien,  afîïn  qu'ils 
en  feussent  plus  asseurez  les  uns  des  austres , 
et  plus  redoubtables  à  ceulx  qui  se  vouldroyent 
soubsleiver  ou  rebeller  contre  eulx. 
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Ces  choses  se  faisoyent  contre  la  volonté    Aicibîades 

d'Alcibiades ,  lequel  oultre  ce  qu'il  estoit  mal  finesse  a 

né  à  la  paix,  vouloit  encores  grand  mal  aux  pre^/e°t^' 

Lacedaemoniens,  à  cause  qu'ils  s'addressoyent  paix. 

à  Nicias,  dont  ils  avoyent  bonne  opinion,  et 

ne  faisoyent  compte  de  luy ,  ains  le  mespri- 

soyent.   A  Toccasion  de  quoy  il   avoit  bien 

essayé  dès  le  commencement  d'empescher  ceste 

paix  ,  et  n'avoit  peu  rien  faire.  Mais  peu  de 

temps  après ,  sentant  que  les  Athéniens  n'es- 

toyent  pas  si  contents  de  ceulx  de  Lacedae- 

mone  ,  comme  ils  estoyent   auparavant  ,   et 

qu'ils  estimoyent  qu'ils  leur  faisoyent  tort  en 

ce  qu'ils  avoyent  de  nouveau  faict   alliance 

sans  eulx  avecques  les  Bœotiens ,  et  ne  reU'- 

doyent  point  les  villes  de  Panacte  en  son  entier 

et   d'Amphipolis   selon  qu'ils   estoyent  tenus 

de  faire  par  le  traicté  de  la  paix ,  adoncques 

il  se  meit  à  amplifier  et  aggreger  leurs  plainctes , 

et  à  irriter  et   aigrir  le  peuple  sur  chascune 

d'icelles  ;  et  finablement  ayant  fa'ict  venir  une 

ambassade  de  ceulx  d'Argos  à  Athènes ,  il  mei- 

na   si  bien  la  practicque  ,  que  les  Athéniens 

feirent  ligue  offensifve  et  deffensifve  avecques 

eulx.  Mais  sur  ces  entrefaictes  arrivèrent  aussy 

à  Athènes  d'austres  ambassadeurs  de  Laceds- 

mone ,  avecques  plein  pouvoir  d'accorder  de 

tous  différents,  lesquels  ayants  premièrement 

parlé  au  sénat,  proposèrent  toutes  choses  hon- 

nestes  et*  raisonnables. 

Parquoy  Alcibiades  craignant,  s'ils  propo- 
soy  ent  ces  choses  mesmes  devant  le  peuple,qu'ils 

Yy  2 
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ne  le  tirassent  à  ce  qu'ils  vouloyent ,  il  abusa 
ces  pauvres  ambassadeurs  par  une  telle  trom- 
perie :  car  il  leur  promeit  et  jura  de  leur  ayder 
à  obtenir  tout  ce  qu'ils  pretendoyent,  pour- 
veu  qu'ils  ne  monstrassent  ny  ne  confessassent 
point  avoir  tout  pouvoir  de  leur  seigneurie  , 
leur  donnant  à  entendre  que  cela  estoit  le 
plus  expédient  moyen  pour  parvenir  à  leurs 
fins.  Les  ambassadeurs  le  creurent,  et  se  tour- 
nèrent devers  luy  en  se  despartant  d'avecques 
Nicias.  Parquoy  Aiciblades  les  emmeina  en 
pleine  assemblée  de  conseil  de  ville  devant 
le  peuple  là  ou  il  leur  demanda  publicque- 
ment  hault  et  clair  devant  tout  le  monde,  s'ils 
avoyent  libre  puissance  et  plein  pouvoir  de 
traicter  et  accorder  de  toutes  choses  ;  il  luy  res- 
pondirent  tout  hault  que,  non^  et  adoncques 
se  changeant  contre  leur  espérance,  il  com- 
mencea  à  appeller  ceulx  du  sénat  à  tesmoings 
s'ils  avoyent  pas  en  plein  sénat  dict  du  con- 
traire ,  et  conseilla  au  peuple  de  ne  se  fier 
point  et  n'adjousterfoy  quelconque  à  personnes 
qui  estoyent  si  manifestement  convaincues  de 
mensonge ,  et  qui  sur  une  mesme  matière  di- 
soyent  tantost  d'un  et  tantost  d'austre. 

Il  ne  faust  pas  demander  si  les  ambassa- 
deurs se  trouvèrent  bien  estonnez  ;  car  Nicias 
mesme  ne  sçeut  que  dire  à  cela,  tant  il  se 
trouva  esbahi ,  confus  et  surprins  d'ennuy  pour 
une  chose  si  peu  espérée  :  et  en  feut  le  peuple 
si  esmeu ,  qu'il  feut  entre  deux  de  faire  sur 
l'heure  mesme  venir  les  ambassadeurs  d'Argos 
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pour  concliirre  la  ligue  avecques  eulx  :  mais 
ils  survint  là  dessuz  un  tremblement  de  terre 
qui  servit  h  Nicias  et  rompit  celle  assemblée. 
Et  le  lendemain  s'estant  derechet  assemblé  le 
conseil ,  à  peine  peust-il  tant  faire  et  tant  dire, 
que  le  peuple  voulust  tenir  en  surseance  la 
conclusion  de  la  ligue  avecques  les  Argiens , 
jusques  à  ce  que  luy  eust  esté  un  tour  ambassa- 
deur devers  les  Lacedaemoniens ,  promettant 
que  toutes  choses  iroyent  bien  en  ce  faisant. 

Arrivé  qu'il  feut  à  Sparte,  on  le  receuillit  Nicîastom. 
et  honnora  comme  personnage  d'honneur,  et  t»^.  ^^"^  ^^ 

,.,  .  \  '  rr       •  r  1        haine    du 

qu  ils  estimoyent  bien  aftectionne  envers  eulx:  peuple. 
mais  au  demeurant  il  ne  peust  rien  faire,  ains 
se  trouvant  vaincu  par  ceulx  qui  favorisoyent 
aux  Bœotiens ,  s'en  retourna  à  Athènes  com- 
me il  en  estoit  parti ,  là  où  il  ne  feut  pas 
seulement  mal  venu  et  pis  estimé  ,  mais  en 
dangier  de  sa  personne,  pour  le  courroux  du 
peuple,  qui  à  son  instance  et  à  sa  persuasion 
avoit  rendu  de  tels  personnages  prisonniers , 
et  en  si  grand  nombre,  pource  que  les  pri- 
sonniers qu'on  avoit  ameinez  de  Pyle  ,  estoyent 
tous  des  premières  maisons  de  Sparte,  et  avoyent 
leurs  parents  et  amys  tous  les  principaulx  per- 
sonnages de  la  ville  :  toutesfois  le  peuple  à 
la  fin  ne  luy  en  feit  austte  rudesse,  si-non 
qu'il  esleut  Alcibiades  pour  capitaine,  et  feit 
alliance  avecques  les  Eliens,  et  les  Mantiniens 
qui  s'estoyent  rebellez  contre  les  Lacedaemo- 
niens ,  et  avecques  les  Argiens  aussy  ,  et  en- 
voyèrent des  briguands  à  Pyle  pour  endom- 
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mager  le  païs  de  la  Laconie.  Pour  lesquelles 
Arrivée  du  occasions  ils  retombèrent  derechef  en  la  guerre. 

tems  de  Tos-        r\       '  i       i  •  /r-  111 

tracisme  ;  ^^  amsy  comme  le  différent  et  la  querelle 
^!5*^^^"^^"  ^'^"tre  Alcibiades  et  Nicias  estoit  en  sa  plus 

cioiades  se  /^ 

joignent  grande  force,  escheut  le  temps  de  C  ostracisme^ 
bannir  un^  c'est-à-dire ,  d'un  bannissement  qui  se  faisoit  à 
homme  du   certains   intervalles  de  temps ,  par  lequel  le 

peuple,  tu         •        •  1-  11 

peuple  bannissoit  pour  dix  ans  celuy  des 
citoyens  qui  luy  sembloit  le  plus  suspect  pour 
son  crédit,  ou  austrement  le  plus  envié  pour 
ses  richesses.  Si  se  trouvèrent  adoncques  ces 
deux  personnages  en  grand  esmoy ,  et  en  non 
moindre  dangier  ,  s'asseurants  bien  que  l'un 
d'eulx  deux  ne  fauldroit  pas  à  estre  relégué 
par  ce  prochain  bannissement  :  pour  ce  que  le 
peuple  hayssoit  la  vie  d'Alcibiades  ,  et  redoub- 
toit  sa  hardiesse  ,  comme  nous  avons  plus 
amplement  desclaré  en  sa  vie  :  et  quant  à 
Nicias ,  ses  richesses  le  rendoyent  envié ,  et 
trouvoit-on  sa  manière  de  vivre  trop  estrange, 
d'estre  ainsy  mal  accointable,  et  si  peu  po- 
pulaire comme  il  estoit  ,  le  tenants  à  trop 
grande  gravité:  joinct  aussy  qu'il  leur  estoit  en- 
cores  odieux ,  pource  que  jàen  plusieurs  occur- 
rences il  avoit  formellement  contrevenu  à  ce  que 
le  peuple  desiroit,  l'avoit  contrainct  maulgré 
son  vouloir  de  revenir  à  ce  qui  luy  estoit  utile. 
Bref,  à  parler  rondement,  il  y  avoit  là 
dessuz  un  combat  entre  les  Jeunes  qui  deman- 
doyent  la  guerre ,  et  les  vieulx  qui  ne  vou- 
loyent  que  la  paix  ,  désirants  les  uns  chasser 
Nicias ,  et  les  austres  Alcibiades  :  mais 
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Où  discord  reigne  en  quelconque  cité , 
Le  plus  meschant  a  lieu  d'aucthorité. 

Comme  il  advint  alors ,  car  le  j>euple  d'Athènes 
estant  divisé  en  deux  partialitcz,  donna  lieu 
d'aucthorité  à  c[uelques-uns  des  plus  audacieux 
et  des  plus  vicieux  qui  feussent  en  toute  la 
ville ,  entre  lesquels  estoit  un  Hyperbolus  du 
bourg  de  Perithus  ,  homme  qui  n'avoit  aus- 
cune  puissance  ny  auscune  valeur,  pour  la- 
quelle il  deust  estre  hardy  ,  mais  qui  pour 
estre  audacieux  et  téméraire  vint  en  crédit  et 
en  quelque  puissance  ,  faisant  deshonneur  à 
son  pdis  pour  l'honneur  du  crédit  qu'il  y  avoit. 

Cestuy  doncques  pensant  estre  bien  loing 
du  dangier  de  ce  bannissement,  comme  celuy 
qui  sçavoit  bien  que  pour  ses  mérites  il  estoit 
plus  digne  d'estre  meis  aux  ceps,  ou  au  car- 
can ,  que  non  pas  au  rang  des  gents  d'hon- 
neur ,  et  se  promettant  que  quand  Tun  de  ces 
deux  personnages  seroit  banny,  luy  demou- 
reroit  chef  de  l'austre  part  à  l'encontre  de  son 
adversaire  qui  demoureroit ,  monstroit  ouver- 
tement qu'il  estoit  bien  ayse  de  leur  dissen- 
sion, et  alloit  irritant  le  peuple  à  l'encontre 
de  l'un  et  de  l'austre  :  parquoy  Nicias  et  Alci- 
biades  cognoissants  sa  maulvaistié  ,  après  avoir 
parlé  secrettement  ensemble  ,  joignirent  leurs 
deux  parts  en  une,  et  les  ayants  unies  se  trou- 
vèrent les  plus  forts,  de  sorte  que  ny  l'un  ny 
l'austre  d'eulx,  ne  feut  banny  ,  ains  en  feirent 
tomber  le  sort  sur  Hyperbolus  mesme  :  ce  qui 
sur  l'heure  donna  matière  de  risée  et  de  plai- 
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sir  au  peuple  ,  mais  depuis  ils  en  feurent  bien 
marrys ,  pource  qu'il  leur  sembla  que  c'estoit 
avilir  l'ordonnance  de  ce  bannis-sement ,  que 
de  l'employer  en  un  homme  qui  n'en  estoit 
pas  digne  ,  estimants  que  c'estoit  quelque  hon- 
neur,-que  d'estre  ainsy  chastié,  ou  pour  mieulx 
dire,  que  ce  bannissement-là  estoit  un  chasti- 
ment  pour  un  Thucy dides,  un  Aristides  et  austres 
tels  personnages:  mais  pour  un  Hyperbolus, 
que  ce  luy  estoit  trop  d'honneur,  et  occasion 
de  se  glorifier ,  que  pour  sa  meschanceté  il 
avoit  la  mesme  correction  que  l'on  donnoit 
aux  plus  gents  de  bien  pour  leur  grandeur  : 
ce  que  mesme  le  poète  comicque  Platon  dict 
en  un  passage  : 

Quoy  que  ses  mœurs  ayent  en  vérité , 

Cela  et  pis  justement  mérité: 

Tant  est  que  luy ,  personne  de  si  vile 

Condition  ,  et  de  race  servile , 

N'en  estoit  point  digne  :  car  inventé 

Pour  telles  gents  n'a  l'ostracisme  esté. 

La  fortune      Aussy  n'y  eut-il   oncques  puis  pas  un  qui 
ne  se  corn-  feust  banny  de  ceste  sorte  de   bannissement , 
par'discours  ^ins  feut  Hyperbolus  le  dernier  de  tous  ,  comme 
de  raison.    Hipparchus  Cholargien  avoit  esté  le  premier, 
pource  qu'il  estoit  parent  du  tyran.  Mais  bien 
est  la  fortune,  chose  sur  laquelle  on  nesçauroit 
asseoir  jugement,  ny  la  comprendre  par  discours 
de  raison  :  car  si  Nicias  se  feust  exposé  fran- 
chement au  hazard  de  ce  bannissement  contre 
Alcibiades,  il  feust  advenu  l'un  des  deux,  ou 
qu'il  feust  demouré  en  la  ville  ayant  chassé 

son 
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son  adversaire  s'il  eust  vaincu  ,  ou  bien  qu'il 
feust  sorti  avant  que  de  tomber  es  extresmes 
misères  et  calamitez  où  il  tomba  depuis ,  et 
luy  feust  demouré  la  réputation  d'avoir  esté 
un  très-sage  capitaine,  s'il  eust  esté  en  ce  com- 
bat vaincu.  Je  n'ignore  pas  toutesfois  que 
Theophrastus  escript ,  que  Hyperbolus  feut 
banny  par  le  moyen  de  la  dissention  qui  estoit 
entre  Pharax  et  Alcibiades ,  non  pas  Nicias  : 
mais  la  pluspart  des  austres  historiens  le  met- 
tent ainsy  que  j'ay  dict. 

Estants  doncques  venus  à  Athènes  les  am-     Nicias  est 
bassadeurs  des  Kgestains  et  des  Leontins  ,  pour  "erjhefs'de 
suader  aux  Athéniens  d'entreprendre  la  con-  i^  guerre 
queste  de    la  Sicile  ,   Nicias  feut  vaincu    par  Athéniens 

l'astuce  et  l'ambition  d'Alcibiades  ,  lequel  avant  prcparont 

,.,    r  f  1  '      j  1  centre laSi- 

qu  il  reust  tenu  auscune  assemblée  de  conseil  ciie. 

sur  ce  falct,avolt  dcsia  prévenu  la  commune  par 
vaine  espérance  qu'il  leur  avoit  donnée ,  et  cor- 
rompu leur  jugement  par  faulses  raisons  qu'il 
avoit  alléguées  ,  tellement  que  les  jeunes  gents 
es  lieux  où  ils  se  reduisoyent  ensemble  pour 
s'esbattre  aux  exercices  de  la  personne,  et  les 
vieillards  es  bouticques  des  artisans ,  ou  es 
niches  et  demi  ronds,  esquels  ils  se  trouvoyent 
assis  ensemble  pour  deviser,  ne  faisoyent  aus- 
tre  chose  que  tracer  en  terre  la  forme  de  la 
Sicile,  en  discourant  entre  eulx  de  la  nature 
de  la  mer  d'icelle  ,  et  comptants  les  ports 
et  les  lieux  qui  reguardent  devers  l'Africque , 
pource  qu'ils  ne  faisoyent  pas  leur  compte 
que  la  Sicile  deust  e^tre  le  prix  et  le  but  de 
Tom&  IF,  IL  T. 
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ceste  guerre ,  ains  plustost  le  fourreau  de  leurs 
armes,  là  où  ils  feroyent  leurs  amas,  pour  de 
là  aller  faire  la  guerre  contre  les  Carthaginois , 
et  conquérir  toute  l'Africque,  et  consequem- 
ment  toute  la  mer  d'icelle  jusques  aux  colonnes 
de  Hercules. 

Comme  doncques  il  eussent  tous  si  fort  à 
coeur  ceste  guerre,  Nicias  qui  y  contredisoit, 
ne  trouvoit  gueres  de  gents  ny  d'hommes  de 
qualité  qui  en  cela  le  secondassent  :  pource 
que  les  riches  craignants  qu'il  ne  feust  advis 
au  peuple,  qu'ils  le  feissent  pour  esviter  les 
charges ,  et  fuyr  la  despense  qu'il  leur  con- 
viendroit  faire ,  ne  disoyent  mot ,  quoy  qu'ils 
n'en  feussent  pas  contents  :  mais  luy  pour  cela 
ne  se  feignoit,ny  ne  se  lassoit  point  de  con- 
seiller et  prescher  tousiours  au  contraire  ,  ains 
encores  après  que  la  resolution  de  faire  l'en- 
treprinse  eut  esté  arrestée  ,  et  luy  esleu  le  pre- 
mier capitaine  avecques  Alcibiades  etLamachus, 
pour  l'exécuter,  en  la  prochaine  assemblée  de 
ville  qui  se  tint,  il  se  leiva  de  rechef  et  tascha 
encores  à  en  destourner  le  peuple  avecques 
toutes  les  protestations  qu'il  luy  feut  possible, 
jusques  à  charger  et  accuser  Alcibiades,  que 
pour  sa  propre  ambition,  et  pour  son  parti- 
culier proiiffit  il  jectoit  la  chose  publicque  en 
une  si  dangiereuse  et  si  loingtaine  guerre  :  mais 
tout  cela  ne  servit  de  rien,  ains  plustost  en 
sembla-il  plus  idoine  que  nul  austre  à  ceste 
charge  pour  son  expérience,  joinct  aussy  que 
l'on  estima  que  les  choses  seroyent  bien  plus 
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seurement  conduictes ,  quand  sa  craintifve  prou- 
voyance  seroit  nieslée  avecques  la  hardiesse 
d'Alcibiades  et  la  douiceur  de  Lamachus,  ce 
qui  confirma  davantage  Teslection  :  puis  il  y 
eut  un  des  orateurs  nommé  Demostratus,  qui 
plus  incitoit  les  Athéniens  à  l'entreprinse  de 
ce  voyage,  qui  se  dressant  en  pieds  dict  qu'il 
feroit  bien  cesser  Nicias  de  plus  leur  alléguer 
des  subterfuges  et  excuses,  et  meit  en  avant 
un  décret,  que  le  peuple  donnast  plein  pou- 
voir aux  capitaines  esleus  de  conseiller  et  exé- 
cuter tout  ce  que  bon  leur  sembleroit ,  tant 
çà  que  là ,  et  persuada  au  peuple  de  le  passer 
et  aucthoriser. 

Toutesfois  on  dict  que  les  prebstres  aile-  Présages 
guoyent  beaucoup  de  choses  qui  estoyent  bksT^ia" 
pour  empeschcr  l'entreprinse;  mais  Alcibiades  guerre  pro- 
ayant aussy  d'austres  devins  attiltrez,  alleguoit 
«emblablement  des  oracles  anciens  ,  qui  di- 
soyent  qu'il  debvoit  advenir  de  la  Sicile  une 
très-grande  gloire  aux  Athéniens,  et  apostoït 
aussy  quelques  pèlerins  qui  affermoyent  ve- 
nir tout  freschement  de  l'oracle  de  Juppiter 
Hammon  ,  dont  ils  apportoyent  un  oracle 
par  lequel  il  tsXo\l  porté  ,  que  ceulx  d'Athè- 
nes prendroyent  tous  les  Syracusains.  Qui 
plus  est,  s'il  y  avoit  auscuns  qui  s(^e\>^stnt 
des  signes  et  présages  à  ce  contraires  ,  ils 
les  taisoyent  de  paour  qu'il  ne  semblast  que 
par  affection  ils  s'entre-meissent  de  mal  pro- 
gnosticquer ,  veu  que  les  signes  mesmes  qui 
estoyent  tous  esvidents  et  notoires  ne  les  diver- 

Zz  2 
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tissoient  pas ,  comme  fevit  le  tronçonnement 
et  la  mutilation  des  hermes  et  images  de  Mer- 
cure ,  qui  en  une  nuict  se  trouvèrent  toutes 
mutilées ,  exceptée  une  seule  que  Ton  appel- 
loit  l'Herme  d'Andocides  ,  qui  feut  jadis  don- 
née et  consacrée  par  la  lignée  i£geide,  estoit 
assise  droict  devant  la  maison  d'un  citoyen 
qui  s'appelloit  Andocides. 
Homme        Davantage  le  cas  qui  advint  près  de  l'autel 

qui  se  muti-  j^^  douze  dieux  :  car  il  y  eut  un  homme  qui 
le  lui-même  .  ■'      ,  t  ^ 

avec  une     estant  soubdamement  saulté  dessuz,  et  après 
P^^"^'        avoir  tournoyé  tout  à  l'entour ,  se  couppa  luy- 
mesme  sa  nature  avecques  une  pierre  :  et  au 
temple  de  la  ville  de  Delphes,  il  y  avoit  une 
petite  image  de  Minerve  d'or,  assise  dessuz 
un  palmier  de  cuyvre,  que  la  ville  d'Athènes 
y  avoit  donné  des  despouïUes  guaignées  sur 
les  Medois.  Il  y  eut  par  plusieurs  jours  des 
corbeaux  qui  s'allants  percher  dessuz ,  ne  ces- 
sèrent de  le  becqueter ,  et  rongèrent  tant  le 
fruict  qui  estoit  d'or  qu'ils  le  teirent  tomber: 
mais  ceulx  d'Athènes  disoyent  que  c'estoyent 
les  Delphiens  guaignez  par  les  Syracusains , 
qui  avoyent  feinct   et  controuvé  cela.   Il  y 
eut  aussy  une  prophétie  qui  leur  commanda 
qu'ils  ameinassent  à  Athènes  une  religieuse  de 
Minerve   estant  en   la   ville  de  Clazomenes  : 
ils  envoyèrent  quérir  ceste  religieuse ,  laquelle 
is'appelloit   Hesychia  ,    c'est-à-dire,   repos  :  et 
semble  que  c'estoit  ce  que  les  dieux  par  ceste 
prophétie  leur  conseilloyent ,  que  pour  lors 
ils  se  debvoyent  reposer.  Ce  que  craignant 


N  I  C  I  A  s.  365 

TastrologueMeton,  soit  ou  que  les  présages  ce- 
lestes  l'effroyassent ,  ou  que  par  discours  de  rai- 
son humaine  ilredoubtast  l'issue  de  ce  voyage, 
il  contrefeit  le  furieux ,  pource  qu'il  avoit  quel- 
que charge  en  l'armée ,  et  meit  le  feu  en  sa 
maison. 

Les  austres  disent  qu'il  ne  contrefeit  point 
austrement   le   furieux  ,  mais   qu'une   nuict  à 
son  escient ,  il  meit  le  feu  en  sa  maison  ,  et 
que  le    lendemain  il  s'en    alla    sur    la    place 
avecques  une  contenance  d'homme  fort  affli- 
gé, supplier  le  peuple   de   vouloir  en  consi- 
dération de  la  fortune  qui  luy  estoit  advenue, 
dispenser  de  ce  voyage  son  fils,  lequel  avoit 
une  gualere  à  defFrayer  et  conduire ,  et  estoit 
tout  prest  à  faire   voile.   Davantage    l'esprit 
familier  du  sage  Socrates,  qui  avoit  accous- 
tumé  de  l'advertir  des  choses  à  advenir  ,  luy 
révéla  que  ce  voyage  se  faisoit  à  la  ruine  de 
la  ville  d'Athènes ,  ce  que   luy-mesme  conta 
à  ses  plus  familiers  amys ,  par  la  bouche  des- 
quels il  alla  jusques  aux  aureilles  de  la  plus 
grande  partie  du  peuple  ;  et  si  y  en  eut  beau- 
coup à  qui  la  rencontre  des  jours,  esquels  ils 
feirent  leur  embarquement ,    alîbiblit  fort  le 
courage  :  car  ce  feut  justement  es  jours  que 
les    femmes   celebroyent  la  feste    du   trespas 
d'Adonis  ,  et  y  avoit  en  plusieurs   endroicts 
de  la  ville  des  images  d'hommes  morts ,  qu'on 
portoit  en  terre  ,  et  de  femmes  après  qui  la- 
mentoyent  et  en  meinoyent  le  deuil ,  de  sorte 
que  ceulx  qui  adjoustent  auscunement  foy  à 
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tels  présages ,  disoyent  que  cela  leur  desplai- 
soit  fort  ,  et  qu'ils  craignoyent  que  cela  ne 
signifîast  que  l'équipage  de  ceste  armée,  qui 
estoit  si  magnifîcque  et  si  florissante,  ne  vint 
en  sa  fleur  mesme  incontinent  à  se  fener. 
Fautes  que      Or  quant  à  Nicias  ,  d'avoir  bien  tousiours 
avant  d'à'-*   contredict  à  l'enrreprinse  pendant  que  l'on  en 
border  en     desliberoit ,  et  de  ne  s'estre  jamais  esleivé  de 
vaine  espérance ,  ny  esblouy  de  Thonneur  d'une 
si   honnorable    charge    jusques  à  en   changer 
d'opinion  ,  c'estoit   taict  en  homme  de  bien  , 
constant  et  sage  ;  mais  quand  il  eut  veu  que 
ny   par   remonstrances  il  n'avoit  jamais  peu 
destourner     le     peuple    d'entreprendre    ceste 
guerre  ,  ne  par  prières  se  faire  exempter  de 
la   charge  de   capitaine  ,   ains  que    le   peuple 
maulgré  luy  vouloit  qu'il  feust  l'un  des  chefs 
de  ceste  armée  ,  alors  n'estoit-il  plus  saison 
de  craindre  tant,  ny  de  tant  reculer,  ny  des- 
tourner si  souvent  la  teste  ,  comme  un  enfant, 
pour  reguarder  de  dessuz  sa  gualere  derrière 
luy  ,  en  répétant  souvent,  et  souvent  redisant 
que  raison  n'avoit  point  eu  de  lieu  en  la  con- 
clusion de    ceste  entreprinse  ;  car  cela  n'es- 
toit  que   descourager    ses    compaignons  ,   et 
faire  reboucher  la  première  poincte  de  toute 
leur  expédition  :  là  où  il  falloit  promptement 
courir  suz  aux  ennemys  ,  et  en  mettant  vifve- 
ment  la  main  à  l'œuvre  ,  esprouver  la  fortune. 
Mais  il  feit  tout  au  rebours  ;  car  comme  Lama- 
chus  feut  d'advis  que  d'arrivée  on  allast  droict 
devant  Syracuse  ,  et  qu'on  leur  donnast  la 
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bataille  au  plus  près  qu'on  pourroit  de  leurs 
murailles ,  et  que  d'austre  costé  Alcibiades  feut 
d'opinion  ,  que  premièrement  on  taschast  à 
guaigner  les  villes  qui  estoyent  de  l'alliance 
des  Syracusains  ,  et  après  les  avoir  faict  rebel- 
ler ,  alors  s'en  aller  contre  eulx  ,  Nicias  au 
contraire  dict  en  conseil  qu'il  luy  sembloit 
qu'ils  debvoyent  tout  bellement  aller ,  recog- 
noissant  à  l'entour  les  costes  de  la  Sicile  , 
pour  faire  veoir  leurs  gualeres  et  leurs  armes , 
et  puis  s'en  retourner  tout  court  à  Athènes  , 
en  laissant  seulement  quelque  petit  nombre 
de  leurs  gents  aux  Egestains  pour  leur  ayder 
à  se  deffendre  :  ce  qui  dès  le  commencement 
attiédit  fort  l'ardeur  de  bien  faire ,  et  rompit 
le  courage  aux  gents  de  guerre. 

Peu  de  temps  après  ,  ayants  les  Athéniens    Craintives 
renvoyé  quérir  Alcibiades  pour  luy  faire  son  considéra- 

*%..^^À„      TVT-    •         1  •      '  tions  de  Ni- 

proces,  JNicias  demeurant  capitame  avecques  cias pendant 
un  austre  en  apparence  ,  mais  en  puissance  J^  e;uerre  de 
et  aucthorité  estant  seul  chef  de  toute  l'ar- 
mée, il  ne  cessa  jamais  de  dilayer  et  restier 
en  tournoyant  çà  et  là  ,  et  perdant  le  temps  à 
consulter ,  tant  que  la  vigueur  de  l'espérance 
de  ses  gents  s'en  alla  languissant  ;  et  au  con- 
traire la  frayeur  que  les  ennemys  avoyent  eue 
de  prime  face  en  voyant  une  si  puissante  armée 
s'alla  peu  à  peu  escoulant.  Toutesfois  estant 
encores  Alcibiades  en  l'armée,  devant  qu'il  feut 
mandé  d'Athènes ,  ils  allèrent  avecques  soixante 
gualeres  devant  Syracuse,  dont  ils  tindrent  les 
cinquante  en  bataille  hors  du  port ,  et  envoyé- 


368  N  I  c  I  A  s. 

rent  les  dix  au  dedans  du  port  pour  descouvrir: 
-  lesquelles   approchantes  de   la   ville  ,  feirent 
crier  à  haulte  voix  par  un  Hérault ,  qu'ils  es- 
toyent  ilUc  venus  pour  remettre  les  Leontins  en  leurs 
terres  et  maisons  ^  et  prindrent  une  navire  des 
ennemys  ,  dedans  laquelle  entre  austres  choses 
se  trouvèrent  des  tables ,  où  estoyent  par  ordre 
escripts  les  noms  de  tous  les  habitans  de  Syra- 
cuse par  leurs  générations  et  lignées. 
Tables  sur      ^^^  tables  se  guardoyent  assez  loing  de  la 
lesquelles     ville  dedans  le  temple  de  Jupiter  olympien , 

on   ecrivoit  .     -  -  .  ,  .       •'       ^ 

le  nom  de    mais  lors  On  les  avoit  envoyé  quérir  pour  sça- 

tous  lesSy-  y^j^  jg  nombre  des  gents  de  service  et  d'aaee 
racusains.  >-  i  i  » 

pour  porter  les  armes.  Ces  tables  ayants  este 
surprinses  par  les  Athéniens  et  portées  aux 
chefs  de  l'armée ,  les  devins  voyants  ceste  lon- 
gue liste  de  noms,  le  prindrent  en  maulvaise  part, 
craignants  que  ce  ne  feust  raccomplissement 
de  la  prophétie  qui  leur  promettoit ,  que  les 
Athéniens  debvoyent  une  fois  prendre  tous  les 
Syracusains  :  toutestois  on  dict  que  ceste  pro- 
phétie feut  accomplie  par  un  austre  exploict , 
lorsque  Calippus  Athénien  ,  ayant  occis  Dion, 
se  saisit  de  la  ville  de  Syracuse.  Mais  depuis 
qu'Alcibiades  feut  party  de  l'armée  ,  toute 
l'aucthorité  et  puissance  de  commander  demoura 
Lamachus,  entière  à  Nicias  :  pource  que  Lamachus  estoit 
gênerai  d'u-  j^jçj^  homme  courageux,  droicturier  et  vaillant 

ne    grande  » 

proû.ié  et    de  sa  personne  ,  ne  s  espargnant  auscunement 

couralet"^    au  besoing  ,  mais  au  demeurant  si  pauvre  et  si 

sin>ple,  qu'à  toutes  les  fois  qu'il  avoit  esté  esleu 

capitaine  ,  en  rendant  raison  de  ce  qui  estoit 

passé 
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passé  par  ses  mains ,  il  avoit  toiisiours  meis 
en  ligne  de  compte  un  peu  d'argent  pour  luy 
avoir  une  robbe  et  des  pantoufles  :  et  à  Top- 
posite  l'aucthorité  et  la  réputation  de  Nicias 
estoit  plus  grande  ,  tant  pour  austres  causes 
que  pour  ses  richesses  ,  et  pour  la  gloire  de 
beaucoup  de  belles  choses  qu'il  avoit  faictes 
auparavant. 

Auquel  propos  on  conte  que  quelque  austre 
fois  qu'il  estoit  un  des  capitaines ,  se  trouvant 
au  palais  de  la  seigneurie  à  Athènes  avecques 
ses  compaignons  en  conseil ,  pour  desliberer  de 
quelque  affaire  ,  il  dict  à  Sophocles  le  poëte 
qui  en  estoit,  qu'il  parlast  et  dict  son  opinion  c'est moinr 
le  premier  ,  comme  ceUiy  qui  estoit  le  plus  l'àge  que  le 

'    ^^    i     i  •        r>       1        1        1  mér.te   d'un 

Vieil  de  la  compaignie.  Sophocles  luy  respon-  homme  qui 

dict  :  /e  suis  le  plus  ancien  voirement  ,  mais  tu  es  ^"*  donne 

^  '  ,         ,         .  des  droits  au 

le  plus  vénérable  ,  et  celuy  a  qui  on  a  plus  de  res~  respect  des 

pect.  Aussy  lors  tenant  Lamachus  dessoubz  luy, 
encores  qu'il  feust  plus  homme  de  guerre  et 
meilleur  capitaine  que  luy  ,  en  usant  froide- 
ment des  forces  qu'il  avoit  entre  mains ,  et 
dilayant  tousiours  ,  et  s'en  allant  roder  autour 
de  la  Sicile  le  plus  loing  qu'il  pouvoit  des  enne- 
mys  ,  il  leur  donna  premièrement  temps  et  loi- 
sir de  s'asseurer  :  et  puis  allant  mettre  le  siège 
devant  Hybla  ,  qui  n'estoit  qu'une  meschante 
petite  ville  ,  et  s'en  estant  leivé  sans  la  pren- 
dre ,  il  en  tomba  en  si  grand  mespris  qu'on  ne 
feit  plus  compte  de  luy. 

A  la  fin  il  se  retira  à  Catagne  n'ayant  faict 
austre  exploict,  sinon  qu'il  print  Hyccara  ,  qui 

Tome  IK,  A  a  a 
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Laîs,cour-  estoit  une  meschante  petite  ville  de  Barbares  , 

tisanne.née    ,,.  i.^        t     ^    - ^  -c        \ 

à  Hyccara ,  d  OU  OU  ûict  qu  estoit  natitve  la  courtisanne 
vendue        j^^j^     ^^  qu'estant  encores  lors  jeune  earse  , 

comme  pri-    ,.         n  ^  i  ^      .        ^  . 

sonniere.  elle  y  leut  vendue  entre  les  austres  prisonniers , 
et  depuis  portée  au  Peloponese.  Finablement 
estant  ja  la  saison  de  Testé  passée  ,  il  feut 
adverty  que  les  Syracusains  avoyent  prins  tant 
de  cœur  ,  qu'ils  luy  debvoyent  eulx-mesmes 
les  premiers  venir  courir  suz  ,  et  venoyent 
desia  leurs  gents  de  cheval  escarmoucher  jus- 
ques  tout  contre  son  camp  ,  demandants  par 
mocquerie  aux  Athéniens  s'ils  estoyent  venus 
en  la  Sicile  pour  habiter  avecques  ceulx  de 
Catagne ,  ou  bien  pour  remettre  les  Leontins 
en  leurs  maisons. 

Alors  à  toute  peine  se  resolut-il  de  s'en  aller 
devant  Syracuse ,  et  voulant  y  planter  son  camp 
en  seureté  et  à  loisir  sans  rien  bazarder  ,  il 
envoya  devant  un  homme  de  Catagne  à  Syra- 
cuse pour  les  advertir  ,  comme  si  ç'eust  esté 
une  espie  ,  que  s'ils  vouloyent  surprendre  le 
camp  des  Athéniens  au  depourveu  ,  et  se  sai- 
sir de  tous  leurs  baguages  ,  il  falloit  qu'ils 
^^n  vinssent  à  certain  jour  qu'il  leur  assigna, 
devers  Catagne  avecques  toute  leur  puissance , 
pource  que  les  Athéniens  estoyent  la  plus-part 
du  temps  dedans  la  ville ,  en  laquelle  y  avoit 
des  naturels  citoyens  ,  qui  favorisants  aux 
affaires  de  Syracuse  avoyent  desliberé ,  si-tost 
qu'ils  sentiroyent  les  Syracusains  approcher, 
de  se  saisir  des  portes  de  la  ville  ,  et  en  mesme 
temps  de  mettre  le  feu  dedans  les  vaisseaux 


mai* 
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des  Athéniens  ,  et  qu'il  y  en  avoît  ja  grand 
nombre  de  ceulx  de  la  ville  qui  çstoyent  de 
ceste  intelligence  ,  et  qui  n'attendoyent  austre 
chose  que  le  jour  et  l'heure  de  leur  venue. 

Cela  feut  la  plus  grande  habileté  de  guerre  Exploits  de 
que  feit  Nicias  en  tout  le  temps  qu'il  (eut  de-  ^appro.he 
dans  la  Sicile  ;  car  il  feit  par  ceste  ruse  sortir  de  Syracuse 

«  ,  1  pour    s'en 

les  ennemys  aux  champs  avecques  toute  leur  rendre 
puissance  ,  de  manière  qu'ils  laissèrent  leur  •^^* 
ville  toute  vuide,  et  cependant  luy  partant  de 
Catagne  avecques  toute  sa  flotte  ,  se  saisit  tout 
à  son  ayse  du  port  de  Syracuse ,  et  choisit  un  en- 
droict  à  planter  son  camp  ,  auquel  les  ennemys 
ne  le  pouvoyent  endommager,  de  ce  dont  ils 
estoyent  les  plus  forts  ,  et  luy  leur  pouvoit 
sans  empêchement  courir  suz  ,  avecques  ce 
en  quoy  il  se  conçoit  le  plus  :  et  comme  les 
Syracusains  retournez  tout  court  de  Catagne 
luy  présentassent  la  bataille  ,  tout  joignant  les 
murailles  de  leur  ville ,  il  sortit  en  campaigne 
aussy  et  les  defFeit.  Il  est  vray  qu'il  ne  mourut 
pas  beaucoup  d'ennemys  sur  le  champ ,  pource 
que  leurs  gents  de  cheval  empescherent  la 
poursuite  ;  mais  en  faisant  rompre  et  briser 
les  ponts  qui  sont  sur  la  rivière  ,  il  donna 
matière  à  Hermocrates  de  se  mocquer  de  luy  ; 
car  en  reconfortant  et  asseurant  les  Syracusains, 
il  leur  dict  que  Nicias  estoit  bien  digne  de  moc- 
querie,  en  ce  qu'il  faisoit  tout  ce  qu'il  pouvoit 
pour  ne  combattre  point ,  comme  s'il  ne  feust 
pas  expresséement  venu  d'Athènes  à  Syracuse 
pour  combattre. 

A  a  a  2 
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Ce  neantmoins  il  meit  les  Syraciisains  en 
grande  paour  et  en  grand  efFroy  ;  car  au  lieu 
qu'ils  avoyent  quinze  capitaines,  ils  n'en  esleu- 
rent  que  trois  seulement ,  ausquels  le  peuple 
promeit  par  serment  qu'il  leur  laisseroit  plein 
pouvoir  et  entière  puissance  de  commender  et 
ordonner  de  toutes  choses.  Le  temple  de 
Jupiter  olympien  estoit  assez  près  du  camp  des 
Athéniens,  dont  ils  avoyent  fort  bonne  envie 
de  se  saisir,  pource  qu'il  estoit  plein  de  riches 
joyaux  et  offrandes  d'or  et  d'argent ,  qui  aus- 
trefois  y  avoyent  esté  données  :  mais  Nicias 
dilaya  et  dilFera  tant  d'y  aller  tout  expressée- 
ment ,  que  les  Syracusains  y  envoyèrent  bonne 
guarnison  pour  le  tenir  en  seure  guarde ,  dis- 
courant en  luy-mesme  que  si  ses  gents  venoyent 
à  prendre  et  piller  ce  temple ,  la  chose  public- 
que  ne  s\ïi  sentiroit  du  guain  auscunement ,  et 
luy  cependant  soubstiendroit  toute  la  coulpe 
du  sacrilège. 

Et  au  demourant  ne  s'estant  en  chose  du 
monde  servy  de  sa  victoire ,  dont  le  bruict 
estoit  incontinent  couru  par  toute  la  Sicile , 
peu  de  jours  après  il  s'en  retourna  en  la  ville 
de  Naxe ,  là  où  il  passa  son  hyver ,  consom- 
mant beaucoup  de  vivres  avecques  une  si 
grosse  armée  que  celle  qu'il  avoit ,  et  faisant 
bien  peu  d'effect  avecques  quelques  Siciliens 
qui  se  rendoyentà  luy  ;  et  cependant  les  Syra- 
cusains reprenants  cœur  s'en  retournèrent  de- 
rechef à  Catagne  ,  là  où  ils  pillèrent  et  guas- 
terent  tout  le  plat  pais ,  et  bruslerent  le  camp 
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qu  y  avoyent  accoustré  les  Athéniens.  A  raison  J-^  lenteur 

\     j  j  _  _    _  dans  les  eri" 

dequoy  tout  le  monde  blasmoit  fort  Nicias  ,  trcprises  est 
lequel   par  trop  attendre  ,  différer  et  vouloir  cauJe  "d'une 
faire  les  choses  trop  seurement ,  laissoit  eschap-  mauvaise 
per  les  occasions  de  faire  plusieurs  beaulx  et '^^""^^^* 
bons  effects  ;  car  quand  il  vouloit  mettre  la 
main  à  l'œuvre  il  y  besongnoit ,  de  sorte  que 
personne  n'eust  sceu  reprendre   ses  actions  , 
pource  qu'il  entreprenoit  bien  ,  et  depuis  qu'il 
estoit  une  fois  en  train  ,  il  executoit  diligem- 
ment ;  mais  il  estoit   lent  à  se  resouldre  et 
coiiard  à  entreprendre. 

Quand  doncques  il  commencea  à  remuer 
son  armée  pour  retourner  devant  Syracuse ,  il 
la  conduisit  si  dextrement ,  avecques  telle  dili- 
gence et  telle  seureté  tout  ensemble ,  qu'il  feut 
arrivé  par  mer  à  Thapse,  et  descendu  en  terre, 
et  eut  surprins  le  fort  d'Epipoles  ,  avant  que 
les  Syracusains  en  sceussent  rien  ,  ne  y  peus- 
sent  mettre  remède  ;  car  estant  l'eslite  des 
Syracusains ,  sortie  sur  luy  pour  le  cuider 
empescher  ,  il  les  deffeit ,  et  en  print  trois 
cent  prisonniers  ,  et  meit  en  déroute  leurs  gents 
de  cheval  ,  qu'on  estimoit  paravant  invinci- 
bles. Mais  ce  qui  plus  estonna  les  Syracu- 
sains ,  et  sembla  plus  esmerveillable  aux  aus- 
tres  Grecs  ,  feut  qu'en  peu  de  temps  il  enferma 
d'une  ceincture  de  murailles  toute  la  ville  de 
Syracuse  ,  qui  ntsxoiX  pas  de  moindre  esren- 
due  que  celle  d'Athènes ,  et  plus  mal-aysée  à 
environner  ,  à  cause  de  l'inesgualité  du  païs 
bossu  5  et  aussy  à  cause  de  la  mer  qui  en  bat 
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les  murailles  ,  avecques  ce  qu'il  y  avoit  des 

marais  tout  encontre ,  et  neantmoins  il  s'en 

fallut  bien  peu  que  tout  malade  qu'il  estoit 

Nicias  est  d'une  cholique  pierreuse  ,  il  ne  conduisit  un 

attaque  d'u-  ^ç\  ouvrage  à  fin  ,  et  est  raisonnable  d'attri- 

ne  colique  ^^  ,.  r 

pierreuse,  buer  ce  defiault  de  ce  qu'il  ne  feut  pas  entiè- 
rement parachevé  à  celle  maladie  ,  qui  faict 
que  je  m'esmerveille  grandement  de  la  dili- 
gence et  sollicitude  du  capitaine  ,  et  de  la 
proiiesse  et  gentillesse  des  souldards  ,  laquelle 
appert  par  les  belles  choses  qu'ils  feirent.  Car 
Euripides  après  leur  deffaicte  et  totale  descon- 
fiture ,  en  feit  une  deploration  funèbre  en  vers , 
là  où  il  dict  ainsy  : 

Syracusalns  par  huict  fois  ils  deffeirent , 

Tant  que  les  dieux  point  de  ton  ne  leur  feirent. 

Mais  on  trouvera  que  ceulx  de  Syracuse  ne 
feurent  pas  defFaicts  huict  fois  seulement  par 
eulx  ,  ains  encores  davantage  ,  jusques  à  ce 
que  véritablement  il  y  eut  quelque  résistance 
des  dieux  et  de  la  fortune  ,  qui  se  bandèrent 
contre  eulx ,  lors  qu'ils  estoyent  esleivez  au 
plus  hault  de  leur  puissance. 
Nicias  reste  ^r  Se  trouvoit Nicias  en  personne  à  la  plus- 
seul  chef  de  pa^t  Jes  affaires ,  forçant  l'indisposition  de  son 

l'armée    par  '^  »  *    •  •  i     i-^       » 

la  mort  de  corps.  Mais  un  )our  sa  maladie  s  estant  ren- 
Lamachus.  gregée  ,  il  feut  contrainct  de  demourer  cou- 
ché dedans  son  camp  avecques  peu  de  ses  ser- 
viteurs :  et  cependant  Lamachus  ayant  seul  la 
charge  de  l'armée ,  combattoit  contre  les  Syra- 
cusains  ,  lesquels  tiroyent  une  muraille  depuis 
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leur  ville  jusqiies  à  l'enceincte,  dont  les  Athé- 
niens les  voiiloyent  enfermer  ,  pour  empes- 
cher  qu'ils  ne  la  peussent  continuer  tout  à 
Tentour.  Et  pource  que  les  Athéniens  estoyent 
les  plus  forts  en  la  pluspart  de  ces  escarmou- 
ches ,  ils  poursuyvoyent  bien  souvent  leurs 
ennemys  ,  fuyants  assez  inconsideréement , 
comme  il  advint  un  jour  que  Lamachus  poulsa 
si  avant,  qu'il  se  trouva  seul  à  soubstenir  une 
trouppe  de  gents  de  cheval  de  ceulx  de  la  ville, 
devant  lesquels  marchoit  le  premier  Callicra- 
tes  ,  homme  courageux  et  gentil  compaignon 
de  sa  personne  ,  qui  deffia  au  combat  d'hom- 
me à  homme  Lamachus. 

Lamachus  l'attendit  et  feut  bleçé  le  premier, 
mais  il  ne  laissa  pas  d'assener  aussy  Callicrates , 
si  au  vif,  qu'ils  tombèrent  tous  deux  ensemble 
morts  sur  la  place  :  parquoy  les  Syracusains  se 
-  trouvants  en  cest  endroict-là  les  plus  forts  , 
enleiverent  son  corps  et  l'emportèrent  hors  de 
là  ;  mais  quand  et  quand  ils  s'en  coururent  à 
bride  abbatue  devers  le  fort  du  camp  des  Athé- 
niens ,  là  où  estoit  Nicias  malade ,  sans  guar- 
des  ny  defFense  quelconque ,  et  neammoins  il 
ne  laissa  pas  de  se  leiver  habtifvement  du  lict, 
et  voyant  le  dangier  où  il  estoit  ,  commenda 
à  quelques  siens  domesticques  qu'ils  meissent 
le  feu  dedans  du  bois  qu'on  avoit  apporté  de- 
vant les  tranchées  du  camp  pour  faire  quelques 
machines  et  engins  de  batterie  ,  et  dedans  les 
engins  qui  y  estoyent  desia  tous  faicts  et  tous 
dressez.  Cela  arresta  les  Syracusains  ,  saulva 
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Nicias ,  et  ensemble  le  fort  du  camp  où  estoit 
tout  Tareent  et  toutes  les  bardes  des  Atbeniens 
pource  que  les  Syracusains  voyants  de  lojng  , 
entre  eulx  et  le  fort ,  une  si  grande  flamme  qui 
s'esleivoit  en  l'air,  s'en  retournèrent  tout  court 
vers  la  ville  :  ces  choses  ainsy  advenues  Nicias 
se  trouva  seul  capitaine  ,  en  grande  espérance 
neantmoins  de  faire  quelque  cbose  de  bon  ,  si 
que  plusieurs  villes  de  la  Sicile  se  tournoyent 
desia  de  son  costé  ,  et  arrivoyent  en  son  camp 
navires  chargées  de  bled  de  tous  costez ,  se 
rangeant  chascun  devers  luy  ,  pource  que  ses 
affaires  se  portoyent  bien  ,  de  sorte  que  ceulx 
de  Syracuse  commençoyent  desia  à  luy  faire 
porter  paroles  d'appoinctement  ,  n'espérants 
pas  de  pouvoir  deffendre  la  ville  contre  luy. 

Gyllppus  mesme  ,  capitaine  Lacedaemonien, 
qui  venoit  à  leur  secours ,  ayant  entendu  par  le 
chemin  comme  la  ville  de  Syracuse  estoit  enfer- 
mée tout  à  l'entour,  et  comme  elle  se  trouvoit 
fort  à  destroict ,  poursuivit  son  voyage  ,  non 
plus  en  espérance  de  pouvoir  deffendre  la  Sicile, 
cuidant  qu'elle  feust  desia  toute  entre  les  mains 
des  Athéniens  ,  mais  en  intention  de  secourir  à 
tout  le  moins  les  villes  de  l'Italie  s'il  luy  estoit 
possible  :  pource  que  le  bruict  couroit  desia 
par  tout  que  les  Athéniens  avoyent  tout  guai- 
gné  ,  et  qu'ils  avoyent  un  capitaine  invinci- 
ble ,  austant  pour  sa  prudence  que  pour  la 
faveur  que  fortune  luy  faisoit. 

Nicias  mesme  s'estant  contre  son  naturel 
asseiué  pour  la  prospérité  qu'il  voyoit  en  ses 

affaires  ^ 
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affaires  ,  et  principalement  pour  les  rapports  ^.^?  ^""^ï^" 
qu'on  liiy  faisoit  de  Syracuse ,  et  les  nouvelles  das  le  ras- 
qu'il  en  avoit  par  ceulx  mesmes  de  dedans ,  qui  dans^res*^" 
venoyent  secrettement  ou  envoyoyent  devers  craintes  ha- 
luy ,  se  persuadant  qu'il  auroit  la  ville  devant 
peu  de  jours  par  composition  ,  ne  se  soucia 
point  d'empescher  l'arrivée  de  Gylippus  ,  ny 
ne  meit  point  gents  au  guet  pour  le  guarder 
de  descendre  en  la  Sicile  ;  aussy  y  descendit-il 
sans  qu'il  en  sceust  rien  avecques  un  bateau  de 
passage ,  tant  on  le  mesprisoit  et  en  faisoit-on 
peu  de  compte.  Estant  descendu  bien  loing  de 
Syracuse  ,  il  commencea  à  mettre  force  gents 
de  guerre  ensemble,  avant  que  les  Syracusains 
mesmes  sceussent  qu'il  feut  arrivé  ,  ne  qu'ils 
attendissent  sa  venue  ,  tellement  qu'on  avoit     i^  force 
desia  indict  l'assemblée  de  conseil  pour  desli-  Syracusains 
berer  des  articles  et  capitulations  soubz  lesquel-  ^  capituler. 
les  on  accorderoit  avecques  Nicias  ,  et  y  en 
eut  quelques-uns  qui  dirent  qu'on  se  debvoit 
haster  de  passer  l'appoinctement  devant  que 
la  closture  feust  entièrement  parachevée  ,  à 
cause  qu'il  en  restoit  bien  peu  à  parfaire  ,  et 
estoit  la  matière  pour  l'achever  toute  preste 
et  portée  sur  le  lieu. 

Mais  à  l'instant  mesme  du  péril  arriva  en  la  Gylippus 
ville  Gongilus  qui  venoit  de  Corinthe  avecques  ^[i"^^  ^" 
une  gualere ,  à  l'aborder  duquel  estant  incon- 
tinent tout  le  peuple  ,  comme  on  peust  penser , 
accouru  à  Tentour  de  luy ,  il  leur  desclara  que 
Gylippus  arriveroit  bien-tost,  et  qu'il  venoit 
après  luy  d'austres  gualeres  à  leur  secours  ;  ce 
Tome  IF.  B  b  b 
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que  les  Syracusains  ne  crurent  point  encores 
fermement ,  jusques  à  ce  qu'il  arriva  un  messa- 
ger exprès  despeché  par  Gylippus  mesme ,  qui 
leur  commenda  de  sa  part  qu'ils  sortissent  en 
armes  au  devant  de  luy.  Alors  reprenant  cou- 
rage ils  s'allèrent  incontinent  tous  armer  :  et 
Gylippus  ne  feut  pas  plustost  arrivé  devant 
Syracuse  ,  qu'il  rangea  tout  chaul dément  ses 
gents  en  bataille  pour  aller  assaillir  les  Athé- 
niens :  lesquels  Nicias  aussy  de  son  costé  ayant 
disposé  en  ordonnance  pour  combattre,  comme 
ils  estoyent  les  uns  devant  les  austres ,  Gylip- 
pus à  la  veuë  des  Arheniens  posa  ses  armes  en 
terre,  et  leur  envoya  dénoncer  par  un  herault, 
qu'il  leur  permettoit  de  s'en  pouvoir  aller  vies 
et  bagues  saulves  hors  de  la  Sicile. 

Ausquelles  paroles  Nicias  ne  daigna  faire 
response  ;  mais  il  y  eut  quelques-uns  des  soul- 
dards  qui,  en  se  mocquant,  demandèrent  au 
Hérault  si  pour  la  venue  d'une  capette  et  d'un 
baston  de  Lacedaemone  ,  les  Syracusains  se 
sentoyent  si  fortifiez  qu'ils  en  deussent  avoir 
les  Athéniens  en  mesprîs  ,  lesquels  n'a  gueres 
avoyent  tenu  aux  fers  ,  en  leurs  prisons  ,  trois 
cent  Laceda^moniens  ,  beaucoup  plus  robustes 
et  plus  chevelus  que  n'estoit  Gylippus  ,  et  les 
avoyent  rendus  à  leurs  citoyens.  Aussy  escript 
Timxus  ,  que  les  Siciliens  mesmes  ne  faisoyent 
auscun  compte  de  Gylippus  ,  ny  lors  ,  ny  de- 
puis avecques.  Depuis  ,  pource  qu'ils  descou- 
vrirent sa  lasche  convoitise  et  son  avarice  ;  et 
lors,  pource  qu'ils  le  veirent  ainsy  vestu  simple- 
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ment  d'une  meschante  cappe  ,  et  portant  les 
cheveulx  fort  longs ,  dont  ils  se  mocquerent. 
Et  toutesfoisluy-mesme  dict  après,  que  si-tost 
qu'il  teut  comparu  en  la  Sicile  ,  plusieurs  de 
tous  costez  s'allèrent  ranger  de  grande  affec- 
tion autour  de  luy  ,  ne  plus  ne  moins  que  font 
les  oyseaux  à  l'entour  de  la  chevêche  :  lequel 
propos  me  semble  plus  vraysemblable  que  le 
premier:  car  ils  s'amassoyent  autour  de  luy, 
pource  qu'ils  voyoyent  en  ceste  cappe  et  en 
ce  babton  les  marques  et  la  dignité  de  la  ville 
et  seigneurie  de  Sparte.  Aussy  dict  bien  Thiicy- 
dides  ,  que  ce  feut  luy  seul  qui  feit  touc  ;  et 
ausrant  en  dict  Philistus  mesme  ,  qui  estoit 
Syracusain  ,  et  qui  veit  à  l'œil  comme  toutes 
choses  se  passèrent. 

Toutesfojs  ,    en  ceste    première    rencontre     Gyiîppus 

1  Al-  in  défait  les 

les   Athéniens  eurent  du  meilleur  ,  et  tuèrent  Athéneos 
quelque  nombre  des  Syracusains  ,  entre  lès-  ^"  baraiiie 
quels    teut  GongyUis  ,    Corinthien  ;    mais  le  il  attire  les 
lendemain  Gylippus  donna  bien  à  cognoistre  son'partU 
combien  vault  la  suffisance  et  expérience  d'un 
sage  capitaine  :  car  avecques  les  mesmes  ar- 
mes ,  (es  mesmes  hommes  ,  mesmes  chcvaulx 
et  aux  mesmes  lieux  ,  en  chang*-ant  seulement 
l'ordonnance  de  sa  bataille  ,  il  deffeit  les  Athé- 
niens ;  et   les  ayant  ch  issez  battants  ju^ques 
dedans  leur  camp  ,    miit  les   Syracusains  en 
besongne  à  b:istir  d^s  mesmes  pierres  et   de 
la  mesme  matière  que  les  Athéniens  avoyent 
apportées    pour   achever    leur   closture  ,  des 
murailles  à  travers  ,  pour  coupper  Taustre  , 

Bbbi 
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et  engiiarder  qu'elle  ne  se   peust  joindre  ny 
continuer  ;  de  sorte  que  ce  qu'ils  en  avoyent 
faict  jusques-là  ,  ne  leur  servoit  plus  de  rien. 
Cela  faict ,  les  Syracusains  ayants  reprins  cou- 
rage ,  commencèrent  à  armer  gualeres  ,   et 
avecques  leurs  gents  de  cheval  et  leurs  valets  , 
courants  çà  et  là  par  la  campaigne ,  y  surprin- 
drent  beaucoup  de  prisonniers  :  et  Gy lippus , 
d'un  austre  costé  ,  s'en  alla  en  personne  par  les 
villes  de  la  Sicile  ,  preschant  et  sollicitant  les 
habitants ,  qui  tous  luy  obeissoyent  fort  volon- 
tiers ,  et  prenoyent  les  armes  à  sa  suscitation. 
Nicias  re-  Ce  que  voyant  Nicias  ,  tomba  derechef  en  ses 
tombe  dans  premières  façons  de  faire  ;  et  considérant  la 

ses  frayeurs  ^  .  ,     ^  _,  .  . 

habituelles,  mutation  de  ses  anaires  ,  recommençea  à  per- 
dre courage  :  car  il  escripvit  incontinent  aux 
Athéniens  qu'ils  envoyassent  une  austre  armée 
en  la  Sicile  ,  ou  plustost  qu'ils  r'appellassent 
celle  qui  desia  y  estoit ,  et  comment  que  ce 
feust  qu'ils  luy  donnassent  congé  ,  et  le  des- 
chargeassent de  Testât  de  capitaine  ,  attendu  sa 
maladie. 
Rencontre      ^^^  Athéniens  avoyent  bien  esté  entre  deux 
parterre  et  dès  auparavant  qu'il  escripvit  d'y  envoyer  un 
tr"  Gyïip-'  renfort  ;  mais  l'envie  que  les  principaulx  de 
pus  et  Ni-  la   ville    portoyent    à   la    grande   prospérité 
de    Nicias ,    y  avoit  tousiours   faict    sourdre 
quelque  retardement ,  jusques  alors  qu'ils  réso- 
lurent d'y  en  envoyer  en  diligence.  Si  deb- 
voit  Demosthenes,  incontinent  après  l'hy  ver  , 
partir  avecques  une  grosse  flotte  de  vaisseaux  ; 
mais  l'hy  ver  mesme  Eurymedon  y  alla  devant , 
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qui  luy  porta  de  l'argent  et  la  nouvelle  comme 
le  peuple  luy  avoit  esleu  pour  compaignons 
auscuns  de  ceulx  qui  estoyent  tous  portez  sur 
le  lieu  ,  Euthydemus  et  Menander. 

Mais  sur  ces  entrefaictes  ,  Nicias  estant  as-     LesAthé- 
sailly  par  les  ennemys  en  surprinse ,  tant  par  ^^^aUrgités' 
mer  que  par  terre  ,  tout  en  un  mesme  temps  ,  et  perdent 
encores  qu'il  eust  du  commencement  moins  de  ^Ivalc!^^  ^ 
gualeres  en  nombre  que  ses  ennemys  ,  si  en 
brisa-il  et  meit  à  fond  plusieurs  des  leurs  ;  mais 
aussy  ,  du  costé  de  la  terre  ,  il  ne  peust  pas 
secourir  ses  gents  à  temps ,  pource  que  Gylip- 
pus  ,  de  primsault ,  luy  surprint  un  fort  ,  qui 
s'appelloitPlemmyrion ,  dedans  lequel  on  avoit 
retiré  l'équipage  de  plusieurs  gualeres  et  bonne 
somme  d'argent  comptant,  qui feut  tout  perdu , 
et  si  y  eut  bon  nombre  d'hommes  tuez  ,  et 
beaucoup  de  prisonniers  aussy  ;  et  qui  estoit 
encores  de  plus  grande  conséquence ,  il  ostoit 
à  Nicias  l'aysance  de  faire  venir  seurement  vi- 
vres par  la  mer  en  son  camp  :  car  pendant  que 
les  Athéniens  tenoyent  ce  fort  ,  il  leur  estoit 
facile  5  avecques  toute  seureté  ,  de  conduire 
vivres  en  leur  camp  ,  estant  couverts  de  ce 
fort  ;  mais  depuis  qu'ils  l'eurent  perdu ,  il  leur 
feut  bien  mal-aysé  ,  car  il  falloit  qu'ils  combat- 
tissent tousiours  contre  les  ennemys  qui  es- 
toyent à  l'anchre  devant  ledict  fort.  Davan- 
tage il  feut  advis  aux  Syracusains  que   leur 
armée  de  mer  n'avoit  pas  esté  deflfaicte  ,  tant 
pource  que  les  ennemys  feussent  plus  forts  , 
que  pource  que  leurs  gents  les  avoyent  pour- 
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suivis  en  desordre  :  au  moyen  dequoy  ils  vou- 
lurent une  austre  fois  essayer  la  fortune  en 
meilleur  ordre  et  meilleur  équipage  que  de- 
vant ;  mais   Nicias   ne   vouloit    auscunement 
qu'on  retournast  au  combat  ,  disant  que  ce 
seroit  grande  folie  à  eulx  ,  attendu  qu'il  leur 
venoit  une  si  grosse  flotte  de  vaisseaux  ,  que 
Demosthenes  ameinoit  de  renfort  avecques  une 
armée  fresche  ,  de  vouloir,  par  une  témérité  y 
se  haster  de  combattre  avecques  moindre  nom- 
bre de  vaisseaux  équipez  maigrement. 
Contre  l'a-      Au  contraire  ,  Menander  et  Eutydemus  ,  de 
das  on  ^'*  "^"^eau  promeus  à  Testât  de  capitaine  ,  es- 
prend  la  ré-  toyent  poulsez  d'ambition  et  de  Jalousie  contre 

solution    de  t         1  ^  •      •  j      •         ^ 

livrer  la  ba-  ^^^  cieux  austres  capitaines  ,  désirants  prévenir 
taille.  Demosthenes  en  faisant  quelque  chose  de  beau 

avant  qu'il  arrivast  ,  et  surmonter  par  mesme 
moyen  les  faicts  de  Nicias  :  mais  la  couver- 
ture qu'ils  prenoyent  pour  masquer  leur  ambi- 
tion ,  estoit  la  réputation  de  la  ville  d'Athènes, 
laquelle  s'en  alloit ,  ce  disoyent-ils  ,  de  tout 
poinct  anéantie  et  perdue  ,  s'ils  monstroyent 
avoir  crainte  des  Syracusains  ,  qui  les  provoc- 
quoyent  au  combat.  Ainsy  forcerent-ils  Nicias 
de  venir  à  la  bataille  ,  en  laquelle  ils  feurent 
battus  et  deffaicts  ,  par  le  bon  conseil  d'un  pilote 
Corinthien  ,  qui  se  nommoit  Ariston  ;  de  sorte 
que  toute  la  poincte  gauche  de  leur  bataille  , 
ainsy  que  le  descript  Thucydides  ,  feut  entière- 
ment desconfite,  et  y  perdirent  grand  nombre 
de  leurs  gents.  Au  moyen  dequoy  Nicias  se 
trouvoit  en  grande  destresse,  considérant  d'un 
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costé  combien  il  avoit  enduré  de  travail  pen- 
dant qu'il  avoit  esté  seul  en  chef  capitaine  ;  et 
d'aiistre  costé  ,  comment ,  quand  on  luy  avoit 
baillé  des  compaignons  ,  ils  luy  avoyent  faict 
commettre  une  lourde  fauste. 

Mais  sur  le  poinct  qu'il  estoit  en  ce  deses-    Nouveaux 

1  'Il  secours 

poir  ,  on  va   descouvrir  au  -  dessuz  du  port  amenés  à 
Demosthenes  avecques    sa   flotte   équipée   et  ^^^^^^ '  *^°"* 

.  tre    le  cori" 

armée  bravement  ,  et  pour  bien  estonner  les  seii  duquel 
ennemys  ,  car  il  y  avoit  soixante  et  treize  gua-  onse^^ade 

J      ^  J  o  d  attaquer 

leres  ,  sur  lesquelles  estoyent  embarquez  cinq  le  fort  de 
mille  hommes  de  pied  ,  tous  armez  ,  et  d'ar-  y^*^"^^* 
chers  tireurs  de  fondes  ,  et  austres  gents  de 
traict ,  non  moins  de  trois  mille;  les  gualeres 
parées  de  beaulx  harnois  et  de  forces  enseignes, 
de  grand  nombre  de  clairons  ,  de  hault-bois  , 
et  de  tous  austres  ornements  de  marine ,  le  tout  x 

accoustré  pompeusement  et  triumphamment , 
pour  donner  plus  de  froyeur  aux  ennemys.  Si 
faust  penser  que  les  Syracusains  se  trouvèrent 
derechef  en  grand  esmoy  ,  cuidants  qu'ils  se 
travailloyent  en  vain  ,  et  se  consumoyent 
pour  néant ,  attendu  qu'ils  ne  voyoyent  aus- 
cune  apparence  de  pouvoir  estre  deslibvrez  de 
leurs  maulx  :  au  contraire  Nicias  feut  bien 
resjouy  de  l'arrivée  d'un  si  gros  renfort  ;  mais 
la  joye  qu'il  en  eut  ne  luy  dura  gueres  :  car 
si-tost  qu'il  commençea  à  communicquer  des 
affaires  avecques  Demosthenes  ,  il  trouva  qu'il 
vouloit  qu'on  allast  tout  chauldement  assaillir 
les  Syracusains  ,  et  qu'on  hazardast  tout  le 
plustost  qu'on  pourroit ,  affin  de  prendre  viste- 
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ment  la  ville  de  Syracuse  ,  et  puis  s'en  retour- 
ner aussy-tost  au  païs. 

Geste  soubdaineté  sembla  fort  estrange  à 
Nicias  ,  et  redoubta  fort  ceste  hardiesse  si 
estourdie  ;  si  le  pria  de  ne  vouloir  rien  faire 
témérairement  ny  à  la  désespérée ,  luy  remons- 
trant  que  tirer  les  choses  en  longueur ,  faisoit 
pour  eulx  contre  leurs  ennemys  ,  lesquels  n'a- 
voyent  plus  d'argent ,  et  par  ce  moyen  vien- 
droyent  bientost  à  estre  abandonnez  de  leurs 
alliez;  et  s'ils  venoyent  k  estre  encores  un  coup 
à  destroict  de  vivres  ,  ils  retourneroyent  bien- 
tost devers  luy  pour  chercher  appoinctement , 
comme  ils  avoyent  desia  falct  auparavant  : 
car  il  y  avoit  plusieurs  dedans  Syracuse  qui 
avoyent  secrette  intelligence  avf  cques  Nicias  , 
et  l'advertissoyent  qu'il  debvoit  demourer  , 
pource  que  les  Syracusains  se  trouvoyent  tra- 
vaillez et  lassez  de  ceste  guerre  ,  et  se  fas- 
choyent  fort  de  Gylippus  ,  de  manière  que  si 
la  disette  de  vivres  venoit  à  s'y  augmenter  un 
peu  davantage ,  ils  serendroyent  de  tout  poinct. 

Nicias  desduisant  ces  remonstrances  ,  partie 
en  paroles  couvertes  ,  et  partie  en  retenant  à 
dire  ,  ne  les  voulant  pas  desclarer  publicque- 
ment  ,  feit  imaginer  à  ses  compaignons  que 
c'estoit  belle  coiiardise  qui  luy  faisoit  tenir 
ces  propos-là  ,  et  qu'il  retournoit  encores  à 
ses  premières  longueurs  ,  remises  et  délais , 
pour  vouloir  avoir  les  choses  toutes  asseurées; 
par  lesquelles  façons  de  faire  il  avoit  dès  le 
commencement  laissé  perdre  la  vigueur  de  son 

armée  , 
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armée  ,  à  fauste  d'avoir  vifvement  ,  de  pre- 
mière abordée  ,  couru  suz  aux  ennemys  ,  et 
avoir  restivé  jusques  à  ce  que  la  première 
ardeur  de  ses  geiits  feust  toute  refroidie  ,  et 
luy  ,  vemi  en  mespris  de  ses  ennemys  :  au 
moyen  dequoy  les  austres  se  rangèrent  à  l'opi- 
nion de  Demosthenes ,  à  laquelle  Nicias ,  maul- 
gré  luy  5  se  laissa  conduire  aussy  à  toute  peine. 
Parquoy  Demosthenes  ,  la  nuict  mesme  , 
prenant  les  gents  de  pied  ,  s'en  alla  assaillir  le 
ifort  d'Epipoles ,  là  où  ,  avant  que  les  ennemys 
eussent  rien  senty  de  sa  venue ,  il  en  tua  les 
uns  sur  la  place ,  et  tourna  en  fuite  ceulx  qui 
se  voulurent  mettre  en  delîense  :  mais  il  ne  se 
contenta  pas  de  cela  ,  ains  passa  oultre  jusques 
à  ce  qu'il  vinst  à  rencontrer  les  Bœotiens  , 
lesquels  feurent  les  premiers  qui  se  r'allierent 
ensemble  et  s'en  coururent  les  picques  bais- 
sées contre  les  Athéniens  ,  d'une  si  grande 
fureur  et  avecques  si  haults  cris ,  qu'ils  renver- 
sèrent les  premiers  sur  la  place,  de  quoy  tout 
le  reste  de  leur  armée  se  trouva  en  grand  trou- 
ble ,  et  en  entra  en  grand  effroy  ,  pource  que 
les  premiers  fuyants  desia  s'alloyent  jecter  à 
travers  ceulx  qui  chassoyent  encores  ;  et  ceulx 
qui  descendoyent  de  la  mote  d'Epipoles  ,  et 
couroyent  contre-bas ,  venoyent  à  rencontrer 
de  front  ceulx  qui  fuyoyent  arrière  tous  esper- 
dus  ,  et  s'entre  - heurtoyent ,  cuidants  que  ce 
feussent  ceulx  qu'ils  chassoyent  ;  tellement 
ou'ils  faisoyent  à  leurs  gents  propres  ce  qu'ils 
eussent  peu  faire  pour  le  pis  à  leurs  ennemys. 
Tome  IF,  C  c  c 
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LesAthé-      Q^f  ceste  confusion  ,  de  se  trouver  ainsy 

niens  sont  '      ,  •' 

mis  en  fuite,  pesle-mesle  les  uns  parmy  les  austres  ,  accom- 
deuïmfiîe  P^^g^^^  d'effroy  et  de  fauste  de  s'entre-cognois- 
hommes.  tre ,  joinct  aussy  qu'ils  ne  pouvoyent  pas  veoir 
certainement  ,  à  cause  que  c'estoit  de  nuict , 
laquelle  n'estoit  ne  si  obscure  qu'on  ne  veist 
du  tout  rien  ,  ne  si  claire  qu'on  peust  asseu- 
réement  discerner  à  l'œil  ce  qui  se  presen- 
toit  ;  mesmement  que  la  lune  estoit  ja  fort 
basse  ,  et  qu'encores  si  peu  de  clarté  qu'elle 
rendoit  estoit  offusquée  de  tant  d'armes  et  de 
tant  d'hommes  qui  alloyent  et  venoyent ,  et  ne 
suffisoit  pas  pour  s'entre-recognoistre  les  uns 
les  austres,  de  sorte  que  la  paour  qu'ils  avoyent 
de  l'ennemy ,  les  faisoit  deffier  mesme  de  l'amy  : 
toutes  ces  choses  ensemble  mettoyentles  Athé- 
niens en  grandes  perplexitez  ,  et  les  faisoit 
tomber  en  griefs  inconvénients.  Et  si  y  avoit 
davantage  ,  qu'ils  avoyent  la  lune  au  dos  ,  au 
moyen  de  quoy  leur  umbre  venoit  à  tomber 
devant  eulx  ,  qui  cachoit  la  multitude  et  la 
lueur  de  leurs  harnois  ;  et  au  contraire  ,  la 
réverbération  des  rayons  de  la  lune  ,  qui  don- 
noit  contre  les  boucliers  de  leurs  ennemys,  les 
faisoit  sembler  estre  en  beaucoup  plus  grand 
nombre ,  et  bien  mieulx  armez  qu'ils  n'estoyent. 
Finablement  les  ennemys  les  pressants  vifve- 
ment  et  de  près  de  tous  costez  ,  depuis  qu'ils 
eurent  une  fois  commencé  à  tirer  le  pied  ar- 
rière j  ils  se  meirent  à  fuir  à  val  de  route  ,  et 
feurent  les  uns  tuez  par  les  ennemys  qu'ils 
avoyent  à  leur  dos ,  les  austres  par  entre  eulx- 
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mesmes ,  les  austres  en  tombant  du  hault  en 
bas  des  rochers  ;  et  d'austres  encores  qui  s'es- 
toyent  escartez  fuyants  à  l'adventure  parmy  les 
champs, le  lendemain  au  matin  feurent  attrapez 
et  meis  à  l'espée  par  les  gents  de  cheval  de 
Syracuse  :  tellement  qu'en  fin  de  compte  il  en 
demoura  deux  mille  de  morts  sur  la  place ,  et 
y  eut  bien  peu  de  ceulx  qui  se  saulverent  de  vis- 
tesse ,  qui  rapportassent  leurs  armes. 

Parquoy  Nicias ,  qui  s'estoit  tousiours  bien  Nidasprend 
doubté  qu'il  en  adviendroit  tout  austant  ,  alloit  '^  «"csoiu- 

T  ^  '  tion  de  quit- 

accusant  et  blasmant  la  témérité  de  Demosthe-  ter  la  Sidic 
nés  ;  et  luy  s'en  deffendant  comme  il  pouvoit ,  rentes  con- 
estoit  d'advis  qu'au  premier  jour  ils  remontas-  suitadons. 
sent  sur  leurs  vaisseaux  pour  s'en  retourner  au 
païs  ,  disant  qu'il  ne  se  falloit  plus  attendre 
qu'il  leur  vinst  d'austre  renfort ,  et  qu'avecques 
ce  qu'ils  avoyent ,  ils  n'estoyent  pas  forts  assez 
pour  leurs  ennemys  ,  oultre  ce  ,  que  quand  ils 
seroyent  assez  forts  ,  encores  seroyent-ils  con- 
traincts  de  se  remuer  ou  s'enfuyr  du  lieu  où  ils 
estoyent  campez  ,  ayants  bien  ouy  dire  de  tout 
temps  qu'il  estoit  dangereux  et  pestilent  pour 
vm  camp  ;  et  lors  voyants  manifestement  qu  il 
leur  estoit  maladif  et  mortel ,  mesmement  en 
la  saison  où  ils  estoyent ,  environ  le  commen- 
cement de  l'automne  :  car  il  y  avoit  desia  beau- 
coup de  leurs  gents  malades  ,  et  tous  univer- 
sellement degoustez  et  faillis  de  cœur. 

Nicias  oyoit  mal  volontiers  parler  d'un  tel 
partement  ;  non  qu'il  ne  craignit  les  Syracu- 
sains  ,  mais  pource  qu'il  redoubtoit  encores 

Ceci 
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plus  les  Athéniens ,  leurs  calomnies  et  leurs 
jugements.  Au  moyen  dequoy  il  dict  au  conseil 
qu'il  né  voyoit  point  qu'il  y  eust  encores  d'in- 
convenient  à  demeurer  là  ;  mais  qviand  bien  il 
y  en  auroit ,  qu'il  aimoit  mieulx  que  les  enne- 
mys  le  feissent  mourir  ,  que  non  pas  ses  pro- 
pres citoyens  :  estant  en  cela  de  contraire  opi- 
nion à  celle  que  depuis  eut  Léon  ,  Bysantin , 
quand  il  dict  à  ses  citoyens  :  faime  mieulx 
mourir  par  vous  quavecques  vous.  Et  au  demeu- 
rant ,  quant  au  lieu  oii  ils  debvroyent  remuer 
leur  camp  ,  qu'ils  auroyent  tout  loisir  d'en 
desliberer  plus  amplement. 

Quand  Nicias  eut  dict  ceste  opinion  au  con- 
seil 5  Demosthenes  ,  qui  en  sa  première  affaire 
n'avoit  pas  esté  heureux ,  ne  s'osa  formaliser  à 
rencontre  ;  et  les  austres  estimants  que  Nicias  ne 
s'opiniastroit  point  ainsy  fermement  à  contre- 
dire au  parlement ,  qu'il  ne  se  fîast  en  quelque 
chose  qu'il  entendoit  de  dedans  la  ville ,  s'y 
accordèrent  aussy.  Mais  quand  on  sçeut  qu'il 
estoit  venu  un  nouveau  secours  aux  Syracu- 
sains  ,  et  qu'on  veit  que  la  peste  se  prenoit 
de  plus  en  plus  en  leur  camp  ,  alors  Nicias 
mesme  feut  d'advis  qu'on  debvoit  partir  ,  et 
feit-on  sçavoir  aux  souldards  qu'ils  se  tinssent 

Eclipse  de  ,       , 

lune  regar-  tous  prests  pour  S  embarquer. 

dée  comme      Qç^  neantmoins  ,  quand  toutes  choses  feu- 

l'annonce  1 

d'un  grand  rent  prestes  pour  taire  voile  ,  sans  que  les 
dom*^ïes  ennemys  en  eussent  rien  apperçeu  ,  comme  de 
dieux  me-  chose  dont  ils  ne  se  feussent  jamais  doubtez , 
hommes!^    1^  1^1^^^  va  eclipser  et  perdre  subitement  sa 
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lumière  la  nuict  ;  ce  qui  apporta  une  grande 
frayeur  à  Nicias  et  à  ses  semblables  ,  qui ,  par 
ignorance  et  superstition  ,  redoubtoyent  telles 
apparences.  Car  quant  à  l'eclipse  et  obscur- 
cissement du  soleil ,  qui  se  faict  tousiours  en 
la  conjonction  de  la  lune  ,  le  commun  peuple 
presque  de  ce  temps-là  en  avoit  desia  cognois- 
sance  ,  et  entendoit  auscunement  que  cela 
se  faict  par  le  corps  de  la  lune  :  mais  l'eclipse    Eclipse  de 

j      1      I  î  »  11  lune ,  com- 

de  la  lune  mesme  ,  que  c  est  quelle  rencontre  ment  elle  se 
qui  l'obscurcit  ainsy  ,  et  comment  estant  au  ^^^^^^ 
plein  ,  elle  vient  tout  soubdain  à  perdre  sa 
clarté  ,  et  se  muer  en  toutes  sortes  de  couleurs  , 
cela  n'estoit  pas  facile  à  comprendre  ,  et  le 
trouvoyent  fort  estrange  ,  tenants  pour  tout 
certain  que  c'estoit  signe  de  quelques  grands 
malheurs  dont  les  dieux  menaçoyent  les  hu- 
mains. 

Car  Anaxagoras ,  le  premier  qui  a  escript  le  Anaxagoras 
plus  certainement  et  le  plus  hardiment  des  illu-  mierquf  ait 
minations  et  de  l'obscurcissement  de  la  lune ,  écrit  sur  rii- 

,  .  ,  .  .  .        luminatioH 

n  estoit  pas  alors  ancien  ,  ny  son  mvention  et  robscur- 
encores  divulguée  ,  ains  estoit  tenue  secrette  ,  ""jg^J^ç^ 
et  cogneue  de  peu  de  gents  ,  qui  ne  l'osoyent 
communicquer  qu'avecques  crainte  à  ceulx  des- 
quels ils  se  fîoyent  fort  bien  ,  à  cause  que  le 
peuple  ne  pouvoit  lors  endurer  les  philosophes 
traictants  des  causes  naturelles,  qu'on  appelloit 
alors  meuorolcsches  ,  comme  qui  diroit ,  dispu- 
tants des  choses  supérieures  qui  se  font  au  ciel 
ou  en  l'air  ,  estant  advis  à  la  commune  qu'ils 
attribuoyent  ce  qui  appartenoit  aux  dieux  seuls 
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à  certaines  causes  naturelles  et  irraisonnables , 
et  à  des  puissances  qui  font  leurs  opérations  , 
non  par  providence  ne  discours  de  raison  vo- 
lontaire ,  ains  par  force  et  contraincte  natu- 
Phiiosophes  relie  :  à  raison  de  quoy  Protagoras  en  feut  bauny 
pies.etcon-  d' Athènes  ,  Anaxagoras  en  feut  meis  en  prison, 
damnés  à     dont  Pericles  eut  bien  affaire  à  le  retirer  ;  et 

mort  ou        ^  -.1  1 

bannis.        Socrates  ,  encores  qu  il  ne  se  meslast  auscune- 
ment  de  celle  partie  de  la  philosophie  ,  neant- 
moins  en  feut  condemné  à  mort  pour  la  phi- 
losophie :  et  bien  tard  depuis  ,  la  doctrine  de 
Platon  venant  à  estre  publicquement  reçc-ue , 
tant  pour  la  bonté  de  sa  vie  ,  comme  aussy 
pource  qu'il  soubsmettoit  la  nécessité  des  cau- 
ses naturelles  à  la  puissance  divine  ,  comme 
à  un  plus  excellent  principe  et  à  une  cause  plus 
puissante  ,  osta  la  maulvaise  opinion  que  la 
commune  avoit  de  toutes  telles  disputes  ,  et 
donna  cours  et  entrée  publicque  aux  sciences 
mathematicques.  Et  pourtant  l'un  de  ses  disci- 
ples et  familiers ,  Dion ,  estant  survenue  une 
éclipse  de  lune  à  l'instant  mesme  qu'il  leivoit 
les  anchres  au  partir  de  Zacynthe  ,  pour  aller 
faire  la  guerre  au  tyran  Dionysius ,  sans  austre- 
ment  s'en  estonner  ny  troubler  ,  ne  laissa  pas 
de  faire  voile  ;  et  arrivé  qu'il  feut  à  Syracuse , 
en  deschassa  le  tyran. 

Mais  encores  advint-il  lors  de  mal-heur  à 
Nicias ,  qu'il  n 'avoit  plus  de  bon  et  expérimenté 
devin  :  car  celuy  qu'il  souloit  avoir,  qu'il  luy 
ostoit  beaucoup  de  sa  superstition ,  nommé 
Stilbides ,  estoit  mort  un  peu  auparavant  ;  car 
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ce  présage  d'ecllpse  de  lune ,  comme  dict  Phi- 
lochorus, n'estoit  point  maulvais  pour  gents 
qui  vouloyent  fuyr  ,  ains  au  contraire  leur 
estoit  fort  bon  :  pource ,  dict-il ,  que  Us  choses 
quon  faict  en  crainte  veulent  estre  cachées  ,  et  leur 
est  la  lumière  ennemye.  Mais  encores  sans  cela , 
on  n'avoit  accoustumé  de  se  tenir  coy  et  se 
contre-guarder  ,  que  trois  jours  seulement, 
en  tels  accidents  de  la  lune  et  du  soleil ,  ainsy 
comme  Autoclides  mesme  le  prescript  au  libvre 
qu'il  a  faict  de  telles  expositions  :  là  oii  Nicias 
meit  lors  en  avant  qu'il  falloit  attendre  toute 
une  austre  révolution  du  cours  entier  de  la 
lune  5  comme  s'il  ne  l'eust  pas  veuë  toute  pure 
et  nette  incontinent  qu'elle  eust  passé  l'espace 
de  l'air  umbragé  et  obscurcy  par  l'umbre  de 
la  terre  :  mais  toutes  austres  choses  presque 
oubliées  et  deslaissées ,  Nicias  se  meit  à  sacri-  Nicias  passe 

fi^'  •  \  1  son   tems  à 

er  aux  dieux,  jusques  a  ce  que  les  ennemys  sacrifieraux 

revindrent  assiéger  par  terre  leurs  forts  et  tout  ^"^'"^  '  ^" 

^       *  .   .  Syracusams 

leur  camp ,  et  par  mer  saisir  et  occuper  tout  l'investis- 
le  port ,  estants  non-seulement  les  hommes  ^^"^' 
qui  portoyent  armes  embarquez  sur  les  gua- 
leres,  mais  aussy  jusques  aux  jeunes  enfants 
sur  des  batteaux  de  pescheurs  et  austres  légères 
barques ,  avecques  lesquelles  ils  s'approchoyent 
des  Athéniens  et  leur  disoyent  vilenie  pour 
les  attirer  au  combat ,  entre  lesquels  il  y  en 
eut  un  de  bonne  et  noble  maison  nommé  Hera- 
clides ,  lequel  s'estant  jecté  avecques  son  bat- 
teau  plus  avant  que  les  austres ,  feut  près  d'estre 
surprins  par   une  gualere  d'Athènes  qui  luy 
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vogua  à  rencontre  :  ce  que  craignant  Polli- 
chus  son  oncle  ,  se  tira  en  avant  avecques  dix 
gualeres  de  Syracuse,  dont  il  estoit  capitaine, 
pour  le  secourir. 
LesAthé-  ^^^  austres  gualeres  craignants  semblable- 
niens  sont   ment  que  ce  PoUichus  n'eust  mal ,  se  tirèrent 

défaits  sur  •,,  ^  i  .  5*i     »  u.^. 

mer  dans     pareillement  en  avant ,  de  manière  qu  il  s  atta- 
denx  occa-  ^ha  une  grosse  bataille  navale  que  les  Syra- 

sions    difte-  .  ^   .  .  ^  .  -^ . 

rentes,  cusains  guaignerent ,  et  occirent  le  capitaine 
Eurymedon  et  plusieurs  austres  :  ce  qui  efîroya 
tellement  les  souldards  Athéniens ,  qu'ils  com- 
mencèrent à  crier  qu'il  n'y  avoit  plus  ordre 
de  demourer  là  ,  et  qu'il  se  falloit  retirer  par 
terre,  pource  qu'après  la  bataille  guaignée  les 
Syracusains  avoyent  incontinent  bouché  l'en- 
trée du  port.  Nicias  ne  peust  condescendre  à 
ime  telle  retraicte  pource  qu'il  disoit  que  ce 
seroit  trop  grande  honte  d'abandonner  leurs 
gualeres  et  austres  vaisseaux  à  l'ennemy  , 
veu  qu'il  n'y  en  avoit  pas  gueres  moins  de 
deux  cent  :  ains  feut  d'advis  qu'on  armast  cent 
dix  gualeres  des  plus  vaillants  hommes  de 
pied  et  des  meilleurs  gents  de  traict  qui  feus- 
sent  en  l'armée,  pource  que  les  austres  gua- 
leres n'avoyent  plus  de  rames  :  et  le  demou- 
lis  abandon- ^3 "^  de  l'armée  ,  Nicias  le  rangea  au  long  du 
Hent  tout  ce  rivase  de  la  mer  sur  le  port,  abandonnant  leur 

qu'ils    te-  ,  .  -n 

noient  sur  grand  camp  et  leurs  murailles  qui  prenoyent 
terre.  jusques  au  temple  de  Hercules  :  au  moyen  de 

quoy  les  Syracusains  ,  qui  jusques  à  ce  jour- 
là  n'avoyent  peu  faire  les  sacrifices  accous- 
tumez  à  Hercules  ,  y  envoyèrent  adoncques 

leurs 


r 
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leurs  prebstres  et  leurs  capitaines ,  qui  les  y 
feirent. 

Estants  doncques  jà  les  combattants  embar* 
quez  sur  les  gualeres,  les  devins  s'en  vindrent 
annoncer  aux  Syracusains,  que  les  signes  des 
sacrifices  leur  promettoyent  certainement  une 
très-glorieuse  victoire,  pourveu  qu'ils  ne  feus- 
sent  point   les  premiers  à  assaillir  ,  et   qu'ils 
ne  feissent   que   se  deffendre  ,  pour  austant 
qu'Hercules  estoit    ainsy  venu   au  dessuz  de 
toutes  ses  entreprinses  en  se  dépendant  quand 
on  le  venoit  assaillir.  En  ceste  bonne  espé- 
rance voguèrent  les  Syracusains  en  avant,  et 
y  eut  une  bataille  de  mer  la  plus  rude  et  la 
plus  aspre  qui  eust  point  esté  en  toute  ceste 
guerre,  laquelle  ne  donna  pas  moins  de  pas- 
sion   ny  moins  de  travail  et  de    destresse  à 
ceulx  qui  reguardoyent  de  dessuz  le  rivage, 
qu'à  ceulx  mesmes  qui  combattoyent  :  pource 
qu'ils  voyoyent  entièrement  tout  le  faict  du 
combat ,  où  il  y  eut  en  peu  d'heure  beaucoup 
de  changements ,  la  pluspart  contraires  à  ce 
qu'on  en  attendoit  :  car  les  Athéniens  se  feirent 
austant  de  mal  à  eulx-mesmes  par  l'ordonnance 
qu'ils  tindrent  au    combat ,  et  par  l'équipage 
de  leurs   vaisseaux  ,    comme   leurs   ennemys 
leur  en  feirent,  à  cause  qu'ils  avoyent  rangé 
toutes  leurs  gualeres  ensemble  en  une  flotte 
continuée ,  et  si  estoyent  fort  poisantes  d'elles- 
mesmes  et  fort   chargées  :  là  où  celles    des 
ennemys  estoyent  fort  légères ,  et  venoyent 
les  unes  d'un  costé  ,  les  austres  d'un  austre , 
.    Tome  ir.  D  d  d 


394  N  I  c  I  A  s. 

et  ceulx  qui   estoyent  dessiiz  leur  jectoyent 
des  pierres ,  dont  le  coup  est  aussy  dangereux 
d'un  endroict  comme  de  l'austre  :  là  où  les 
Athéniens  ne  tiroyent  que  dards,  flesches  et 
traicts,    dont   le    branslement   des    vaisseaux 
tordoit  et  empeschoit  le  droict  fil ,   de  ma- 
nière qu'ils  n'assenoyent  pas  tous  de  poincte  : 
ce  qu'Ariston  ,  pilote  Corinthien  ,  avoit  ensei- 
gné aux  Syracusains,  et  luy-mesme  y  feut  tué 
en  combattant  vaillamment  lors  que  les  Syra- 
cusains estoyent  desia  vainqueurs. 
Les  Athé-      Ainsy  les  Athéniens  estants  tournez  en  fuyte 
niens,  frus-  avccques  grand  meurtre  et  grande  desconfiture 
pirance  "ë  ^^  Icurs  gents  ,  le  moyen  d'eulx  enfuyr  par 
se  sauver     jnej-   igm-  fg^^t  de   tout  poinct    retranché,   et 

par  mer,  ta-  .,  /         -i  •      i  •  ^' rr 

cbent  de  le  voyants  d  austre  coste  qu  il  estoit  bien  ditii- 
terre  ^^^  ^^^^  qu'ils  se  peussent  saulver  par  terre ,  ils 
feurent  si  eiîroyez  et  si  descouragez  ,  qu'ils 
ne  faisoyent  plus  de  résistance  aux  ennemys 
qui  venoyent  tout  auprès  d'eulx  tirer  et  emmei- 
ner  leurs  vaisseaux,  ny  n'envoyoyent  deman- 
der congé  d'enleiver  leurs  morts  pour  les  en- 
sepvelir,  y  ayant  encores  plus  de  pitié  d'aban- 
donner les  malades  et  bleçez  ,  qu'à  non  inhu- 
mer les  trespassez.  Ce  que  voyants  devant 
leurs  yeulx ,  encores  se  reputoyent-ils  eulx- 
mesmes  plus  misérables  et  plus  mal-heureux, 
pensants  bien  qu'aussy  arriveroyent-ils  à  mesme 
fin  comme eulx,  mais  ce seroitavecques  plus  de 
misères  et  plus  de  maulx.  Et  comme  ils  eussent 
résolu  de  partir  la  nuict ,  Gylippus  voyant 
que  les  Syracusains  s'estoyent  par  toute  la 
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ville  meîs  à  sacrifier  aux  dieux  ,  et  à  faire 
bonne  chère,  tant  pour  l'ayse  de  la  victoire, 
comme  pour  la  feste  d'Hercules,  estima  qu'il 
seroit  bien  mal-aysé  de  leur  persuader ,  ny  de  les 
contraindre  de  prendre  soubdainement  les  armes 
pour  courir  suz  aux  ennemys  qui  s'en  alloy ent. 

Mais  Hermocrates  s'advisa  de  luy-mesme  de  Les  Syracu- 
jouèr  d'une  telle  ruse  àNicias  :  il  envoya  quel-  Juse^*  arrê- 
qu'un  de  ses  familiers  vers  luy,  l'ayant  embou-  tentNidas, 

1    /     ,       ,•  vi  -Il  I  1       etvontsenv 

crie  de  dire,  quil  venoit  de  la  part  de  ceulx,  parer  des 
qui  durant  la  guerre  auparavant  luy  souloyent  Passages. 
donner  des  secrets  advertissements,   lesquels 
luy  mandoyent  qu'il  se  guardast  bien  de  se 
mettre  en   chemin  celle  nuict  s'il  ne  vouloit 
donner  dedans  les  embusches  que  les  Syracu- 
sains  leur  avoyent  dressées,   ayants  envoyé 
devant   saisir  tous  les   destroicts   et  passages 
par  où  il  falloit  qu'ils  passassent.  Nicias  abusé 
par  ceste  malice,  ne  faillyt  pas  de  demourer 
toute  celle  nuict,  comme  s'ileusteupaourdene 
tomber  pas  dedans  les  retz  et  les  aguets  des 
ennemys,  lesquels  le  lendemain  dès  le  poinct 
du  jour  guaignerent  le  devant ,  occupèrent  les 
destroicts  des  chemins ,  bouchèrent  les  pas- 
sages  des   rivières  ,  et  rompirent  les    ponts  , 
puis  aux  prochaines  campaignes  ouvertes  mei- 
rent  leurs  gents  de  cheval  en  bataille,  de  sorte 
que    les    Athéniens    n'avoyent   plus    endroict 
auscun ,  par  où  ils  peussent  eschapper  ni  aller 
en  avant  sans  combattre  :  toutesfois  à  la  fin 
après   avoir  attendu  encores  tout   ce  jour-là 
et  la  nuict  ensuyvant ,  ils  se  meirent  en  che- 

Ddd  2 
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min  avecques  grands  cris,  pleurs  et  lamen- 
tations, comme  si  c'eust  esté  leur  naturel  pais, 
et  non  terre  d'ennemys,  dont  ils  se  feussent 
partis ,  et  ce  tant  pour  la  fauste  et  nécessité 
qu'ils  avoyent  de  toutes  choses  nécessaires  à 
la  vie  de  l'homme  ,  que  pour  le  regret  qu'ils 
sentoyent  d'abandonner  leurs  parents  et  amys 
bleçez  ou  malades,  qui  ne  pouvoyent  suyvre 
la  trouppe ,  et  aussy  pource  qu'ils  attendoyent 
encores  pis  que  ce  qu'ils  voyoyent  présent 
devant  leurs  yeulx. 

Mais  de  toutes  les  choses  pitoyables  à  veoir 
qui  feussent  en  ce  camp-là  ,  encores  n'y  en 
avoit-il  point  de  si  misérable ,  ne  qui  feit  tant  de 
compassion  que  la  personne  propre  de  Nicias  , 
lequel  estant  affligé  de  sa  maladie  ,  maigre  et 
deffaict,  estoit  encores  indignement  reduict  à 
extresme  disette  de  tous  reffreschissements 
nécessaires  au  corps  de  l'homme  ,  lorsqu'il  en 
avoit  plus  de  besoing  ,  à  cause  de  l'indisposi- 
tion de  sa  personne  :  et  neantmoins  tout  ma^ 
lade  qu'il  estoit ,  encores  faisoit  et  supportoit- 
il  beaucoup  de  choses  que  les  bien  sains  tra- 
vaillent beaucoup  à  faire  et  à  endurer,  donnant 
esvidemment  à  cognoistre  à  un  chascun ,  que 
ce  n'estoit  pas  tant  pour  son  reguard  ,  ne  pour 
envie  qu'il  eust  de  saulver  sa  personne ,  qu'il 
supporioit  tous  ces  travaulx  ,  que  pour  le 
reguard  et  pour  l'amour  d'eulx,  qu'il  n'aban- 
donnoit  encores  point  l'espérance.  Car  là  où 
les  austres  se  mettoyent  à  plorer  et  à  lamen- 
ter ,  de  paour  et  de  douleur  qu'ils  avoyent , 
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luy  si  d'advantiire  il  estoit  auscunefois  con- 
trainct  de  ce  faire  ,  monstroit  que  c'estoit  pour 
la  considération  qui  luy  venoit  en  l'entende- 
ment du  deshonneur  et  de  la  honte  où  estoit 
ressorty  ce  voyage ,  au  lieu  de  l'honneur  et 
de  la  gloire  qu'ils  avoyent  espéré  en  deb- 
voir  rapporter  ;  mais  si  le  veoir  en  telle  mi- 
sère incitoit  les  reguardants  à  pitié  ,  enco-^ 
res  y  estoit-on  plus  esmeu  quand  on  venoit 
à  remémorer  ce  qu'il  avoit  tousiours  dict  et 
presché  en  ses  harangues  pour  rompre  ce 
voyage,  et  destourner  le  peuple  de  ceste  entre- 
prinse  ;  car  alors  jugeoit-on  plus  asseurée- 
ment  qu'il  ne  meritoit  pas  tant  de  maulx. 

Mais  qui  plus  est,  cela  leur  faisoit  en  cores  Vicias  mon- 

1  1      1?        1        1  1-  tre  un  cou- 

perdre  toute   espérance  de  1  ayde  des  dieux  ,  rage  au-delà 
quand  ils  venoyent  à  discourir  en  eulx-mes-  ^^  ^^^  ^°^' 
mes  qu'un  personnage  si  dévot  ,  qui  jamais 
n'avoit  rien  espargné  qui  feit  à  l'honneur  et 
au  service  des  dieux ,  ne  trouvoit  la  fortune 
de  rien  meilleure  ne  plus  doulce  en  son  en- 
droict ,  que  les  plus  meschanîs  et  plus  vicieux 
hommes  qui  feussenten  toute  l'armée.  Ce  neant- 
moins  encores  s'efforçoit-il  par  bon  visage  , 
par  une  parole  ferme  ,  et  par  caresses  qu'il  fai- 
soit à  tout  le  monde  ,  de  donner  à  cognoistre 
qu'il  ne  tomboit  point  soubz  le  faix ,  ny  ne  se 
rendoit  point  au  malheur  :  et  tout  le  long  du    .^"^thé- 
chemm  i  espace  de  huict  jours  durant ,  quoy  harcelés  par 


les 


^racu- 


qu  il  feust  àtoute  heure  continuellement  chargé,  s^ini^fquiea 
harassé  et  bleçé ,  il  maintint  toubiours  la  trouppe  ^^'^"'  "" 

VI  j    •       -^  *•  •  V  très  grand 

qu  U  conduisoit  en  son  entier,  jusques  a  ce  que  nombre. 
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Demosthenes  avecques  tout  ce  qu'il  meinoit  de 
gents  de  guerre  ,  feut  prins  prisonnier  en  un 
village  qui  s'appelloit  Polyxelios  ",  où  il  estoit 
demouré  derrière  et  avoit  esté  enveloppé  par 
les  ennemys  en  combattant,  et  quand  il  se  veit 
enveloppé  il  desguaina  son  espée  et  s'en  donna 
luy-mesme  dedans  le  corps  ;  mais  il  n'en  mou- 
rut pas  pourtant ,  à  cause  qu'il  feut  incontinent 
environné  des  ennemys  ,  qui  le  saisirent  au 
Nicias  et  corps.  Les  Syracusains  coururent  aussy-tost 
Demosthe-  après  Nicias  ,  qui  luy  en  portèrent  la  nouvelle: 

nés   sont  ^    i  j  t. 

faits  prison-  et  pource  qu'il   ne  les  en  croyoit  pas  ,  il  y 
mers.  envoya  quelques-uns  de  ses  gents  de  cheval  , 

qui  luy  rapportèrent  que  véritablement  toute 
celle  partie  de  leur  armée  estoit  prinse  :  par- 
quoy  il  requit  a'doncques  à  Gylippus  ,  qu'ils 
voulussent  entendre  à  quelque  appoinctement, 
comme  de  laisser  aller  les  Athéniens  à  saul- 
veté  hors  de  la  Sicile ,  en  prenant  d'eulx  tels 
ostages  qu'ils  vouldroyent  pour  la  seureté  du 
remboursement  de  tous  les  deniers  que  les 
Syracusains  auroyentdespendus  en  ceste  guerre, 
qu'il  leur  promettoit  faire  payer. 

A  quoy  les  Syracusains  ne  voulurent  point 
entendre  ,  ains  usants  de  fieres  menaces  en 
courroux  ,  et  luy  disants  vilenie  ,  le  rechargè- 
rent plus  asprement  que  jamais  ,  estants  ja  des- 
titué de  toute  sorte  de  vivres  :  et  neantmoins 
encores  soubstint-il  toute  celle  nuict ,  et  marcha 
tout  le  jour  ensuyvant  ,  quoiqu'il  feust  con- 
tinuellement chargé  de  loing  à  coups  de  traict, 
jusques  à  ce  qu'il  arriva  à  la  rivière  d'Asinarus, 
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dedans  laquelle  les  ennemys  poukerent  à  force 
une  partie  de  ses  gents ,  et  les  austres  mourants 
de  soif  s'y  jecterent  d'eulx-mesmes  pour  cui- 
der  boire  ,  et  là  feut  le  plus  grand  et  le  plus 
cruel  meurtre  de   ces  pauvres  gents  ,  qui  en 
beuvant  estoyent  tuez ,  jusques  à  ce  que  Nicias 
se  jectant  aux  pieds   de  Gylippus,luy  dict  : 
puisque,  Us  dieux  vous  ont  donné  la  victoire  ,  aye:^ 
pitié ,  non  ja  de  moy ,  qui  par  ces  calamité:^  ay 
acquis  gloire  et  renom  immortel ,  mais  de  ces  austres 
Athéniens  :  en  vous  rameinant  en  mémoire  que  les 
fortunes  de  la  guerre  sont  corumuncs ,  et  que  les 
Athéniens  en  ont  usé  doulcement  et  moderéement 
envers  vous ,  toutes  et  quantes  fois  que  la  fortune 
leur  a  esté  favorable  à  t  encontre  de  vous.  Gylippus 
oyant  ces  paroles  de  Nicias ,  et  le  reguardant 
au  visage  ,  en  eut  pitié ,  pource  qu'il  sçavoit 
bien  qu'il  avoit  favorisé  aux  Lacedaemoniens, 
au  dernier  appoinctement ,  et  si  estimoit  que 
ce  luy  seroit  une  grande  gloire,  s'il  emmeinoit 
prisonnier  les  deux  capitaines  de  ses  ennemys: 
pourtant  receupt-il  à  mercy  Nicias,  et  le  récon- 
forta ,  commendant  au  reste,  qu'on  pristaussy 
les  austres  prisonniers  :  mais  son  commende- 
ment  feut  tard  entendu  d'un  chascun  ,  telle- 
ment qu'il  y  en  eut  beaucoup  plus  de  tuez  que 
de  prins  ,  combien  que  les  particuliers  soul- 
dards  en  saulverent  plusieurs  à  la  desrobbée. 

Au  demeurant  ,  ayants  assemblé  en  une 
trouppe  ceulx  qui  publicquement  feurent  prins, 
ils  les  despoiiillerent  de  leurs  armes  ,  desquel- 
les ils  accoustrerent  en  guise  de  trophées  les 
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plus  beaulx  arbres  qui  feussent  au  long  de  la 
rivière.  Puis  se  mettants  des  chappeaux  de 
triumphe  sur  leurs  testes ,  et  ayants  paré  leurs 
chevaulx  triumphamment  ,  et  au  contraire 
tondu  ceulx  de  leurs  ennemys ,  s'en  retournè- 
rent victorieux  en  la  ville  de  Syracuse,  estants 
venus  au  dessuz  de  la  plus  fameuse  guerre  que 
les  Grecs  eussent  point  encores  eue  les  uns  con- 
tre les  austres  ,  et  en  ayants  r'apporté  la  plus 
parfaicte  et  plus  accomplie  victoire  qui  sçauroit 
estre ,  et  ce  par  vifve  force  de  proiiesse  et  de 
vertu. 
Les  Syra-  ^^  ^^^t  à  leur  retour  tenue  une  assemblée 
cusains  s'as-  des  Svracusains  et  de  leurs  alliez ,  en  laquelle 

semblent  i      .»  i  i 

iisfontmou-  1  un  des  orateurs  et  entremetteurs  du  gouver- 
men^Nici^s  ^^"^^^t  ^^^^  ^n  avant  premièrement ,  que  la 
et  Demos-   journée  ,  en  laquelle  ils  avoyent  prins  Nicias, 
tre"ra^vis°de  ^•^"St  de  lors  en  avant  festée  solemnellement  à 
leurs  chefs,  jamais  ,  sans  qu'il  feust  loisible  d'y  faire  austre 
oeuvre  que  sacrifier  aux  dieux  ,  et  que  la  feste 
feust  appellée  Jsinarie  ,  du  nom  de  la  rivière  , 
sur  laquelle  avoit  esté  la  deffaicte  :  ce  jour 
feut  le  vingt  et  sixiesme  du  mois  de  juillet.  Et 
quant  aux  prisonniers ,  que  les  alliez  des  Athé- 
niens et  leurs  valets  feussent  publicquement 
vendus  à  l'encan  ;  mais  que  les  naturels  Athé- 
niens ,  de  condition  libre  ,  et  leurs  confederez 
du  païs  de  la  Sicile  ,  feussent  retenus  captifs 
dedans  les  prisons  des  carrières ,  exceptez  les 
capitaines  qu'on  feroit  mourir. 

Les  Syracusains  approuvèrent  ceste  sentence: 
et  comme  le  capitaine  Hermocrates  leur  cuidast 

reijionstrer , 
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remonstrer ,  que  l'user  humainement  de  leur 
victoire ,  leur  seroit  plus  honnorable  que  la 
victoire  mesme  ,  il  feut  rabroiié  fort  tumul- 
tueusement; mais, qui  plus  est,  comme  Gylip- 
pus  leur  demanda  les  capitaines  pour  les  mei- 
ner  vifs  aux  Lacedasmoniens  ,  non-seulement  il 
en  feut  refusé,  ains  en  feut  par  eulx  vilainement 
injurié,  tant  ils  esîoyent  ja  devenus  fiers  en 
leur  prospérité  ,  avecques  ce  que  durant  la 
guerre  mesme  ils  s'estoyent  faschez  de  luy  , 
ne  pouvants  supporter  son  austérité  et  sa  sévé- 
rité de  commander  à  la  Laconiene  :  encores 
dict  Timaeus    davantage  ,  qu'ils   l'accusoyent 
d'avarice  et  de  larcin  ,  qui  luy  estoit  un  vice 
héréditaire.  Pource  que  Cleandrides,  son  père, 
ayant  esté  atteinct  et  convaincu  de  concussion, 
en  avoit  esté  banny  de  Sparte  ,  et  luy-mesme 
depuis  ayant  soubstraict  trente  talents  de  mille, 
que  Lysander  envoyoit  par  luy  à  Sparte ,  et  les 
ayant  cachez  dessoubz  la  couverture  de  sa  mai- 
son ,  en  feut  descouvert ,  etcontrainct  de  s^en- 
fiiyr  fort  ignominieusement  en  exil  ,  comme 
nous  Tavons  plus  amplement  desclaré  en  la 
vie  de  Lysander. 

Si  escript  Timaeus ,  que  Nicias  et  Demosthe- 
nes  ne  feurent  pas  lapidez  par  les  Syracusains, 
comme  disent  Thucydides  et  Philistus  ,  ains 
qu'ils  se  defleirent  eulx-mesmes  pour  l'adver- 
tissement  que  leur  envoya  faire  Hermocrates  , 
avant  que  l'assemblée  du  peuple  feut  rompue  , 
par  un  de  ses  gents  ,  que  les  guardes  laissèrent 
entrer  en  la  prison  ;  mais  que  les  corps  en  feu- 
Tome  IF.  Eee 
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rent  bien  jectez  et  exposez  ,  à  qui  les  voulut 
veoir ,  à  l'entrée  de  la  geôle.  J'entends  que 
jusqu'aujourd'huy  ,  en  un  temple  de  Syracuse , 
on  monstre  un  bouclier ,  que  l'on  dict  estre 
celuy  de  Nicias  ,  couvert  par  dessuz  d'or  et  de 
pourpre  ,  fort  joliement  tissuz  et  meslez  ensem- 
Les prison-  t>le  :  et  quant  au  reste  des  prisonniers  Athe- 
niers  Athé-  niens  ,  la  plus-part  mourut  de  maladie  et  de 

mens    meu-  ,       .       *     .      ^  ,     ,  ,        , 

rent  misera- maulvais  traictement  dedans   ceste  geôle  des 
sonTvencT"  Carrières  ,  oii   ils  n'avoyent  pour  leur  vivre 
et  flétris,     qu'environ  deux  escuellées  d'orge  et  une  d'eau 
par  jour  :  vray  est  qu'il  y  en  eut  beaucoup 
de   desrobbez  ,  qui    feurent    vendus    comme 
esclaves  ,  et  beaucoup  aussy  qu'on  ne  cogneut 
pas ,  qui  eschapperent  pour  valets ,  et  feurent 
aussy  vendus  pour  serfs  ;  mais  à  ceulx-là  on 
leur  imprima  sur  le  front  la  figure  et  marque 
d'un  cheval ,  et  s'en  trouva  qui  oultre  la  ser- 
vitude endurèrent  encores  ceste  peine-là  ,  aus- 
quels  leur  humble  patience  et  honnesteté  feut 
prouffitable  ;  car  ou  ils  feurent  en  peu  de  temps 
affranchis  ,  ou  s'ils  demourerent  serfs  ,  feu- 
rent aymez  et  bien  traictez  de  leurs  maistres. 
11  y  en  eut  quelques-uns  que  l'on  saulva  pour 
pe quelques- l'amour  d'Euripides  ;  car  les  Siciliens  ont  plus 
veur^de^b   ^Y^^  ^^  poesie  de  ce  poète  que  nuls  austres 
poésie  d'Eu-  Grecs  du  cœur  de   la  Grèce  ,  de    sorte  que 
npi  es.        qi^iand  il  en  venoit  quelques-uns   qui  appor- 
toyentdes  monstres  et  eschantillons  seulement, 
ils  prenoyent  plaisir  à  les  apprendre  par  cœur, 
et  se  les  donnoyent  les  uns  aux  austres  à  grande 
joye. 
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Au  moyen  de  quoy  Ton  dict  que  plusieurs 
de  ceulx  qui  peurent  eschapper  de  celle  capti- 
vité et  retourner  à  Athènes  ,  alloyent   saluer 
et  remercier  affectueusement  Euripides  ,  luy 
contants  les  uns  comme  ils  avoyent  esté  des- 
libvrez  de  servitude   pour  avoir  enseigné  ce 
qu'ils  avoyent  retenu  en  mémoire  de  ses  œu- 
vres ,  les  austres  comme  après  la  bataille  s'es- 
tants  saulvez  de  vistesse  en  allants  vagabonds 
çà  et  là  parmy  les  champs ,  ils  avoyent  trouvé 
qui  leur  donnoit  à  boire   et  à  manger  pour 
chanter  de  ses  carmes  ;  de  quoy  il  ne  se  faust 
pas  esbahir  ,  attendu  que   l'on  conte  qu'il  y 
eut  une    fois  quelque   navire  de    la   ville  de 
Caunus ,  laquelle  estant  chassée  et  poursuivie 
par  des  fustes  de  coursaires ,  se  cuyda  saul- 
ver  dedans   leurs   ports ,  et  que  du  commen- 
cement ils  ne  voulurent  pas  la  laisser  entrer, 
ains  la  rechasserent  ;  mais  que  puis  après  ils 
demandèrent  à  ceulx  qui  estoyent  dedans  s'ils 
sçavoyent  point  quelques  chansons  d'Euripi- 
des ,  ils  respondirent  que  ouy  ,  et  adoncques 
ils  leur  permeirent  d'entrer  ,  et  les  receurent. 
La  nouvelle  de  ceste  misérable  desconfiture 
ne  feut  pas  creuë  de  prime-face  quand  elle  feut 
entendue  à  Athènes  ;  car  ce  feut  un  estrangier , 
lequel  estant  descendu  au  port  de  Piraee  ,  s'alla 
seoir  et  reposer  comme  on  faict  en  la  bou- 
ticque  d'un  barbier  ,  et  pensant  que  ce  feust 
chose  ja  toute  notoire  et  cogneue  à  Athènes  , 
se  print  à   en  deviser.  Le  barbier  luy  ayant 
ouy  conter  devant  que  d'austres  la  peussent 
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aiissy  entendre  ,  s'en  courut  tant  qu'il  peust  en 
la  ville  ;  et  s'addressant  aux  magistrats  et  gou- 
verneurs ,  sema  ceste  nouvelle  par  toute  la 
place.  Les  officiers ,  sur  l'heure  mesme  ,  feirent 
signifier  une  assemblée  de  ville  ,  là  où  ils 
meinerent  le  barbier,  lequel  interrogué  de  qui 
il  tenoit  ceste  nouvelle  ,  ne  sçeut  jamais  rien 
dire  de  clair  ny  de  certain  ;  de  manière  qu'il 
feut  tenu  pour  un  forgeur  de  nouvelles  qui 
mettoit  pour  néant  en  trouble  et  en  frayeur 
la  ville  :  si  feut  attaché  et  lié  à  la  roue  où  l'on 
gehennoit  les  criminels  ,  et  y  feut  tourmenté 
longuement ,  jusques  à  ce  qu'il  arriva  des  gents 
qui  en  apportèrent  certaines  nouvelles,  et  con- 
tèrent par  le  menu  comment  tout  le  malheur 
estoit  advenu.  Ainsy  ne  cuida-l'on  jamais  croire 
qu'il  feust  advenu  à  Nicias  ,  ce  que  luy-mesme 
avoit  souventesfois  predict  qu'il  luy  advien- 
droit. 

Fin  de  la  VU  de  Nicias, 


MARCUS  CRASSUS. 

iVlARCus  Crassus  estoit  fîls  d'un  père  qui  d'<^r'gin"/' 
avoit    esté  censeur  et  a  voit  eu  l'honneur  du  noble,  épou- 

^-  1  •      •!    r  •  .       se  la  veuve 

inumpne  :  mais  il  reut  nourri  en  une  petite  dg son  frerc. 
maison  avecques  deux  austres  siens  frères  ,  qui 
tous  deux  feurent  mariez  du  vivant  mesme  de 
leurs  père  et  mère,  et  mangeoyent  tous  en- 
semble à  une  mesme  table  ,  ce  qui  semble  avoir 
esté    cause   principale ,  pour  laquelle  en  son 
vivre  ordinaire  il  feut  homme  reiglé  et  bien 
ordonné,  et  estant  l'un  de  ses  frères  decedé, 
il  épousa  sa  femme  de  laquelle  il  eut  des  en- 
fants :  car  quant  aux  femmes  il  a  toute  sa  vie 
esté  austant  reformé  que  nul  austre  Romain 
de  son  temps,  combien  que  depuis  estant  sur  uestsoup- 
son  aage  ,  il  feust  accusé    d'avoir  eu   affaire  çonné  d'a- 
avecques  une  des  religieuses  de  la  déesse  Vesta ,  ché*^  avec 
nommée  Licinia  ,  et  feut  le  délateur  qui  en  ac-  ""^  ^^^}' 
cusa  Licinia ,  Yin.nommcPlotinus  :  mais  la  cause  déesse  Ves- 
de  l'en  faire  souspèçonner ,  feut ,  qu'elle  avoit  "* 
un  beau  jardin  et  lieu  de  plaisance,  joignant 
les  fauxbourgs  de  la  ville ,  que  Crassus  desi- 
roit  avoir  à  bon  marché,  et  pour  ceste  occa- 
sion estoit  tousiours  après  à  luy  faire  la  cour, 
ce  qui  le  feit  tomber  en  ceste  suspicion  :  ainsy 
ayant  semblé  aux  juges  que  ce  n'estoit  qu'ava- 
rice qui   luy  faisoit  faire  ,    il  feut  absoulz  à 
pur  et  à  plein  de  l'inceste  dont  il  estoit  mecreu , 
et  ne  laissa  jamais  en  paix  la  religieuse  qu'il 
n'eust  eu    sa    possession.    Si   disent   les   Ro- 
mains ,  qu'il  n'y  avoit  que  ce  seul  vice  d'avarice 
en  Crassus ,  lequel  olîusquoit  plusieurs  belles 
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Il  éto'it  ex-  vertus  qui  estoyent  en  luy  :  mais  quant  à  moy , 
tremement    jj  j^g  Semble  Quc  cc  vîcc  nV  estoit  DHS  seul , 

avare,  etti-         .  t  .  . 

rant    grand  mais  qu'y  estant  le  plus  fort ,   il  cachoit  et 

elcuves.'"  ^^^9^''^  ^^s  austres. 

Or  pour  monstrer  la  grande  convoitise  d'avoir 
qui  dominoit  en  luy  ,  on  allègue  deux  prin- 
cipaulx  arguments  ;  l'un  est  la  manière  et  le 
moyen  dont  il  usa  pour  acquérir,  et  l'austre 
la  grandeur  de  ses  biens  :  car  à  son  commen- 
cement il  ne  pouvoit  pas  avoir  vaillant  plus 
Centquatre  ^^  ^^o'\s  Cent  talents.  Et  durant  le  temps  qu'il 

vingt  mille  s'entre-meit  des  affaires  de  la  chose  publicque, 
il  offrit  à  Hercules  la  dixme  de  tous  ses  biens 
entièrement ,  et  feit  un  festin  public  à  tout  le 
peuple  Romain,  et  si  donna  a  chasque  citoyen 
Romain  ausrant  de  bled  qu'il  luy  en  falloit 
pour  vivre  trois  mois,  et  neantmoins  quand 
il  partit  pour  aller  faire  la  guerre  aux  Parthes  , 
luy-mesme  voulant  sçavoir  combien  montoit 
tout  son  avoir ,  trouva  qu'il  arrivoit  à  la  somme 
Q^uatre  mil-  de  Sept  mille  cent  talents. 

lions  deux         '^^\s  s'il  est  loisible  de  dire  injure  en  escrip- 

cens  soixante  ....  '■ 

mille  àus.  vant  la  vcrité  ,  je  dis  qu'il  amassa- la  pluspart 
lie  celle  grande  richesse  du  feu  et  du  sang, 
faisant  des  calamitez  publicques  son  plus  grand 
revenu.  Car  Sylla  ayant  prins  la  ville  de  Rome 
vendit  publicquement  au  plus  offrant  les  biens 
de  ceulx  qu'il  faisoit  mourir,  les  reputant  et 
appellant  son  butin,  voulant  que  plusieurs  des 
plus  grands  et  plus  puissants  de  la  ville  feus- 
sent  entachez  de  ce  pesché  comme  luy,  et  en 
ceste  subhastation  Crassus  ne  se  lassa  oncques 
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de  prendre  en    don,  ny  d'achepter    de   ^^ly- jet^g^^iap^e"'- 
Davantage  voyant  que  les  plus  ordinaires  te  par  la 

1  °  .  ,  rr  1     trop  grande 

et  plus   coiistumieres  pestes  des    aedihces    de  q^iautué  d'é- 
Rome  estovent  le  feu  et  les  ruines  des  maisons  "g^'s  t>àns 

,  ^  1  1   •       1        1  les  uns  sur 

pour  la  poisanteur  et  la  multitude  des  estages  les  autres, 
bastis  l'un  sur  l'austre ,  il  acheptoit  des  serfs 
qui  estoyent  massons ,  charpentiers ,  architec- 
tes ,  et  en  avoit'  bien  jusques  au  nombre  de 
cinq  cent  ;  puis  quand  le  feu  d'advanture  se 
mettôit  en  quelque  maison  ,  il  venoit  achepter 
la  maison  mesme  qui  brusloit,  et  celles  qui 
estoyent  auprès,  que  les  propriétaires  luy  aban- 
donnoyent  à  bien  vil  prix  pour  le  dangier 
esvident  qu'ils  y  voyoyent ,  tellement  que  par 
succession  de  temps  une  grande  partie  des 
maisons  de  la  ville  de  Rome  vint  à  estre  à  luy  : 
mais  combien  qu'il  eust  tant  d'esclaves  ouvriers  cduiquibâ- 
de  bastir,  si  n'aedifîa-il  jamais  que  la  maison  tit  trouve 

1  V     '1  ^  -^        j-         ^  1  •  sa  ruine  en 

seule  ou  il  se  tenoit,  disant  que  ceulx  qui  jui-même. 
aymoyent  à  bastir  se  destruisoyent  et  deifai- 
soyent  eulx-mesmes ,  sans  que  personne  les 
combattist  :  et  combien  qu'il  eust  plusieurs  mines 
d'argent,  beaucoup  de  bonnes  terres  labou- 
rables ,  et  grand  nombre  de  gents  qui  les  la- 
bouroyent  ,  toutesfois  cela  n'estoit  encores 
rien  au  prix  de  ce  que  luy  valoyent  ses  escla- 
ves et  ses  serfs  ,  tant  il  en  avoit  grand  nombre 
et  de  si  excellents,  comme  des  lecteurs,  des 
escri vains  ,  orfebvres  ,  argentiers ,  recepveurs* 
maistres  d'hostel ,  escuyers  tranchants  ,  et  aus- 
tres  tels  officiers  de  table ,  prenant  bien  la 
peine  de  leur  assister  quand  ils  apprenoyent , 
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voire  de  les  dresser  et  enseigner  luy-mesme , 
et  bref  estimant  que  le  plus  grand  soing  que 
doibve  avoir  un  maistre  bon  mesnager  ,  soit 
de  bien  faire  instruire  ses  esclaves ,  comme 
estants  les  outils  et  instruments  vifs  dumesnage. 
Opinion  En  quoy  il  n'avoit  pas  maulvaise  opinion , 
que  Crassus  ^^  moins  s'il  le  pensoit  ainsy  comme  il  le  di- 

avoit  du  me-  i    r  i      •    • 

nage  et  de  soit ,  Qu'il  faust  admmistrer  et  manier  toute 
d^un  hom!  austre  chose  par  ses  serviteurs ,  et  ses  servi- 
^^'  teurs  par  soy-mesme  :  car  nous  voyons  que 

l'art  du  mesnage  ,  en-tant  qu'elle  concerne  le 
gouvernement  des  choses  qui  n'ont  point  de 
vie  ou  de  raison,  est  basse,  tendant  au  guain 
seulement  :  mais  en  tant  qu'elle  concerne  le 
gouvernement  des  hommes,  elle  tient  ne  sçay 
quoy  delà  science  politicque  qui  est  de  sçavoir 
bien  régir  une  chose  publicque  :  mais  comme 
il  avoit  bonne  opinion  en  cela ,  aussy  l'avoit- 
il  maulvaise  en  cecy,  qu'il  n'estimoit  ny  nap- 
pelloit  point  homme  riche,  cekiy  qui  ne  pou« 
voit  de  son  bien  souldoyer  et  entretenir  une 
armée  :  pource  que  la  guerre ,  ainsy  que  -sou- 
loit  dire  le  roy  Archidamus,  ne  se  faict  point 
avecques  un  prixarresté  de  despense  :  au  moyen 
dequoy  il  faust  aussy  que  la  richesse  suffisante 
pour  la  soubstenir  ,  ne  soit  point  limitée.  Et 
en  cela  il  estoit  bien  esloigné  de  l'opinion  de 
Marins,  lequel  ayant  distribué  à  chascun  pour 
teste  quatorze  arpents  de  terre  ,  entendant  qu'il 
y  en  avoit  auscuns  qui  ne  s'en  contentoyent  - 
pas  et  en  demandoyent  davantage,  il  leur  feit 
response,/^  ^^^^  ncplaisc  quil  y  ayt  Romain 

qui 
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qui  estime  peu  de  terre ,  ce  qui  est  suffisant  pour 
le   nourrir, 

Toutesfois  encores  estoit  Crassus  honneste  ^"  déporte- 

.  ,  .    mens     avec 

envers  les  estrangiers  :  car  sa  maison  estoit  les  étran- 
ouverte  à  tous  ,  et  si  prestoit  de  l'argent  à  ^t"amuTers 
ses  amys  sans  leur  en  demander  prouffit  :  mais 
aussy-tost  que  le  terme  qu'il  leur  avoit  prefix 
estoit  passé  ,  il  le  redemandoit  preciséement 
et  rigoureusement ,  de  sorte  que  sa  gratuité 
estoit  bien  plus  souvent  fascheuse  ,  que  s'il  en 
eust  demandé  beaucoup  d'usure.  Il  est  vray 
que  sa  table  ,  quand  il  convioit  quelqu'un  à 
manger  chez  luy ,  estoit  assez  simple,  et  com- 
mune en  traictement,  sans  superfluité  quelcon- 
que :  mais  la  netteté  dont  il  estoit  servi ,  et 
le  bon  receuil  qu'il  faisoit  aux  personnes  ,  estoit 
plus  agréable  que  s'il  eust  esté  plus  opulente- 
ment  et  plantureusement  servi. 

Quant  à  l'estude  des  lettres,  il  s'exercita  prin-     Son  élo.^ 
cipalement  à  l'éloquence ,  mesmement  à  celle  *I"^"^^  f^ 

1.  n  '  ,  ,.  ,  son  savoir, 

qui  est  utile  pour  parler  en  public  ,  de  sorte 
qu'il  devint  un  des  mieulx  disants  qui  feust  à 
Rome  de  son  temps,  surmontant  par  soing,* 
labeur  et  diligence  ceulx  qui  de  nature  y  avoyent 
plus  d'aptitude  que  luy  :  car  on  dict  qu'il  n'eut 
jamais  si  petite  ne  si  légère  cause  en  main, 
qu'il  n'y  vinst  tousiours  préparé  et  ayant  estu- 
dié  pour  la  plaider,  et  bien  souvent  que  Pom- 
peius  ou  Caesar,  et  Cicero  mesme  feignoyent 
et  redoubtoyent  de  se  leiver  pour  parler,  luy 
ne  failloit  jamais  d'achever  de  defFendre  quel- 
que matière  que  ce  feust ,  s'il  en  estoit  requis  9 
Tome  IF.  Fff 
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à  l'occasion  dequoy  il  en  estoit  plus  univer- 
sellement agréable  ,  comme  personnage  ser- 
viable  ,  soigneux  de  faire  plaisir  et  secourable. 
Aussy  estoit  sa  courtoisie  fort  agréable  en  ce 
qu'il  saluoit,  caressoit  et  embrassoit  gracieu- 
sement tout  le  monde  :  car  il  ne  rencontroit 
pas  un  homme  qui  le  saluast  en  allant  par  la 
ville,  tantfeust-il  petit  et  de  basse  condition, 
qu'il  ne  le  resaluast  par  son  nom. 
Sa  chicheté      On  dict  aussy  qu'il  estoit  fort  versé  es  his- 

envers    un         •  •  i*  •  ii-i  t.* 

de  ses  plus  ^^ires,  et  SI  estudia  un  petit  en  la  philosophie, 
intimes.       mesmement  en  celle  d'Aristote  ,  que  luy  lisoit 
im  Alexander,  homme  qui  monstra  bien  qu'il 
estoit  de  doulce  et  patiente  nature  par  la  fréquen- 
tation qu'il  eut  avecques  Crassus  :  car  il  seroit 
mal-aysé  de  dire  s'il  estoit  plus  pauvre  quand 
il  commença  à  le  hanter ,  qu'après  qu'il  l'eut 
bien  longuement  hanté.  C'estoit  celuy  de  tous 
ses  amys  ,  sans  lequel  il  n'alloit  jamais  sur  les 
champs  ,  et  quand  il  y  alloit,  il  luy  prestoit 
un  chappeau  pour  s'en  couvrir  par  le  chemin  , 
mais  aussy-tost  qu'ils  estoyent  de  retour,  il  le 
luy  redemandoit.  O  grande  patience  d'homme  ! 
veu    mesmement  que  la  philosophie   dont  il 
faisoit  profession,  le  pauvre  souffrant  ne  met- 
toit  point  la  pauvreté  entre  les  choses  indif- 
férentes :  mais  quant  à  cela  ,  nous  en  parlerons 
cy-après. 
La  tyrannie      Estants  doncques  Cinna  et  Marius  les  plus 
de  Marim  îe  fcrts ,  et  reprenants  leur  chemin  devers  la  ville 
force  de  s€  ^q  Rome,  chascun  se  doubta  bien  incontinerjt? 

retirer  de  ,.,        ,  .  .  -  , 

Rome,        qu  ils  n  y  venoyent  pour  bien  quelconque  de 
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la  chose  publicque  ,  ains  es  videmment  à  la  mort 
et  ruine  des  plus  gents  de  bien  qui  feussent 
en  la  ville,  comme  aussy  y  feurent  tuez  tous 
ceuix  qui  y  feurent  trouvez  ,  entre  lesquels 
estoyent  le  père  et  le  frère  de  Crassus ,  et  luy 
qui  estoit  encores  lors  fort  jeune,  se  saulva 
du  dangier  présent  de  leur  arrivée. 

Mais  au  reste,  sentant  qu'ils  avoyent   des  II  se  sauve 

^    j       .       .  1  en   Espagne 

gents  au    guet  de  toutes  parts    pour  le  sur-  où  ii  est 
prendre,  et  que  les  tyrans  le  faisoyent  chercher  no""»  pe"- 

'^  -1        •  "^  •       •  -,      <*ant   huit 

par-tout.  Il  pnnt  pour  sa  compaignie  trois  de  mois  dans 
ses  amys,  et  dix  serviteurs  seulement,  avec- JJ"^  "^" 
ques  lesquels  il  s^enfuyt^  à  la  plus  extresme  ami, 
diligence  qu'il  luy  feut  possible,  en  Hespagne  , 
où  il  avoit  austrefois  esté  avecques  son  père , 
lorsqu'il  la  gouvernoit  comme  praeteur,  et  y 
avoit  acquis  des  amys  :  toutesfois  y  trouvant 
tout  le  monde  efFroyé, et  redoubtant  la  cruauté 
de  Marius  ,  comme  s'il  eust  esté  à  leurs  portes , 
il  ne  s'osa  descouvrir  à  personne  :  ains  se 
jecta  aux  champs,  et  s'alla  cacher  dedans  une 
grande  caverne,  qui  estoit  au  long  de  la  mer, 
en  une  possession  d'un  nommé  Vibius  Paciacus , 
et  envoya  l'un  de  ses  serviteurs  devers  ce 
Vibius  ,  pour  sonder  quelle  volonté  il  auroit 
envers  luy,  avecques  ce  que  les  vivres  com- 
mençoyent  desia  à  luy  faillir.  Vibius  entendant 
comme  il  s'estoit  saulvé,  en  feut  bien  ayse, 
et  s'estant  informé  du  nombre  des  personnes 
qu'il  avoit  avecques  luy,  et  du  lieu  où  il  s'estoit 
retiré ,  il  ne  l'alla  pas  veoir  luy-mesme  ,  ains 
appella  un  sien  esclave  son  recepveur  qui  luy 

Ftf  1 
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gouvernoit  ceste  terre  ,  et  le  melnant  auprès, 
luy  commanda  qu'il  eust  à  apprester  tous  les 
jours  à  soupper,  et  le  porter  tout  cuict  auprès 
du  rocher  ,  soubz  lequel  estoit  la  caverne ,  sans 
mot  dire ,  ny  curieusement  enquérir  ny  cher- 
cher que  c'estoit ,  austrement    qu'il  le  feroit 
mourir  :  mais  que  là  où  il  feroit  fidèlement, 
ce    qu'il    luy    ordonnoit  ,   il  luy  promeltoit 
liberté. 
Cavetne        Or  est  ceste  caverne  le  long  de  la  coste  non 
dans  laquei-  gueres  loing  de  la  mer,  et  y  a  des  rochers  , 
fut  nourri     Guî  Venants  à  se  joindre  et  à  la  couvrir  par 
mois^^^        dessuz,  reçoipvent  au  dedans  un  peu  de  vent 
doulx  et  gracieux,  et  trouve -l'on,  quand  on 
y  est  entré  ,  une  haulteur  merveilleuse  ,  et  en 
la  largeur  du  dedans  plusieurs  caveaux  de  grande 
capacité  qui  entrent  l'un   dedans  l'austre ,  et 
si  n'y  a  point  fauste  de  lumière  ny  d'eau  :  car 
il  y  a  une  fontaine  de  fort  bonne  eau,    qui 
coule  au  long  du  rocher  :  et  les  naturelles  fen- 
dasses ,  mesmement  à  l'endroict  où  les  rochers 
se  viennent  à  joindre  ,  recepvants  la  clarté  du 
dehors  ,  la  transmettent  au  dedans  ,    de  ma- 
nière que  de  jour  il  y  faict  clair  ,  et  si  n'y 
desgoute  point,  ains  y  est  l'air  pur  et  sec  à 
cause  de  l'espesseur  de  la  roche ,  laquelle  en- 
voyé toute  l'humidité  qu'elle  rend  en  la  fon- 
taine courante. 

Se  tenant  doncques  Crassus  en  ce  lieu-là  , 
le.recepveur  de  Vibius  luy  portoit  tous  les 
jours  ce  qui  luy  faisoit  besoing  pour  son  vivre  ^ 
ne  voyant  point  ceulx  à  qui  il  le  portoit,  ny 
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ne  les  cognoissant  nullement ,  et  au  contraire 
estant  bien  venu  d'eulx  qui  sçavoyent  et  ob- 
servoyeni  Theure,  à  laquelle  il  avoit  accous- 
tumé  de  venir  apporter  leur  provision.  Si  ne 
leur  apprestoit  pas  seulement  austant  à  manger 
qu'il  leur  en  falloit  nécessairement  pour  vivre, 
ains  plantureusement  pour  faire  bonne  chère , 
pource  que  Vibius   s'estoit  desliberé  de  faire  Vibmspoir- 

*^         ,       ^  ...  .  .  ,  .  te  ses  soins 

tout  le  meilleur  traictement  qui  luy  seroit  pos-  pour  Cras- 
sible  à  Crassus,  jusques  à  s'adviser  qu'il  estoit  jui' procurer 
fort  jeune  ,  et  qu'il  luy  falloit  donner  quelque  i<^s  plaisirs 

,  1       1         1    •   •  •  desonjeune 

moyen  de  prendre  les  plaisirs  que  requeroit  son  âge 
aage  :  pource  que  de  luy  fournir  et  subminis- 
trer  ses  nécessitez  seulement ,  cela  luy  sem- 
bloit  office  et  traictement  d'homme  qui  le  se- 
couroit  plustost  par  acquit  ou  contraincte  que 
de  cœur  et  d'affection.  Si  print  deux  belles  jeunes 
garces  qu'il  meina  quand  et  luy  sur  ce  rivage 
de  la  mer ,  et  quand  il  feut  près  de  la  caverne , 
leur  monstra  par  où  il  falloit  monter ,  et  leur 
dict  qu'elles  y  entrassent  hardiment. 

Crassus ,  de  prime  face  quand  il  apperçeut 
ces  garces  eut  paour  d'estre  descouvert,  si  leur 
demanda  qui  elles  estoyent  et  qu'elles  alloyent 
cherchant  :  elles  qui  avoyent  esté  embouchées 
par  Vibius,  respondirent  qu'elles  cherchoyent 
leur  maistre  ,  lequel    estoit  caché  là  dedans. 

Adoncques.,;^^^^^'-^^  ^^^"  Crassus  ,  que  c'estoit 
un  jeu  de  Vibius  qui  luy  usoit  de  ceste  courtoisie, 
si  les  feit  entrer  et  les  y  tint  avecques  luy  tant 
comme  il  y  feut ,  faisant  par  elles  entendre  à 
Vibius  ce  qu'il  vouloit.  Fenestella  escript  qu'il 
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en  avoit  veu  Tune  qui  estoit  desia  vieille ,  et 

qu'il  luy  en  avoit  souventesfois  ouy  raconter 

cela   de  grande  affection. 

Crassus  ra-      Finablement  Crassus  après  avoir   demourc 

masse  quel- h^ict  mois  ainsv  caché  dedans  celle  caverne, 

ques  trou-  vt  ,•      t  .      xm      - 

pts  et  passe  soubdain  qu  11  entendit  la  mort  de  Marius  et 
en  Afrique.  ^^  Cinna ,  en  sortit,  et  si -tôt  qu'il  se  feut 
donné  à  cognoistre,  il  accourut  bon  nombre  de 
gents  de  guerre  à  l'entour  de  luy ,  dont  il  en 
choisit  deux  mille  cinq  cent  ,  avecques  les- 
quels il  passa  par  plusieurs  villes ,  et  en  sac- 
cagea une  nommée  Malaca  ,  ainsy  que  plu- 
sieurs escripvent ,  mais  luy  le  nioit ,  et  con- 
testoit  fort  et  ferme  à  l'encontre  de  ceulx  qui 
le  disoyent.  Depuis  ayant  faict  prouvision  de 
vaisseaux,  il  passa  en  Africque  devers  Metellus 
Pius,  homme  de  grande  réputation,  et  qui 
avoit  ja  assemblé  une  assez  grosse  armée  :  mais 
il  n'y  demoura  pas  long-temps  ,  ains  estant 
entré  en  quelque  différent  avecques  luy  ,  se 
retira  devers  Sylla,  qui  le  receupt  et  luy  feit 
austant  d'honneur  qu'à  nul  austre  qui  feust  au- 
tour de  luy. 

Mais  Sylla  depuis  qu'il  feut  repassé  en  Italie , 

voulant  employer  tous  les  jeunes  hommes  de 

bonne  maison  qu'il  avoit  en  sa  compaignie  y 

donna  diverses  charges  aux  uns  et  aux  austres  , 

Svlla  l'em-  ^^  cnvoya  Crassus  en  la  contrée  des  Marses 

ploie  dans    pour  y  leiver    des  gents  de  guerre.  Crassus 

son  armée,    ijjj  7^  iv 

luy  demanda  des  gents  pour  sa  guarde  ,  à  cause 
qu'il  luy  falloit  passer  par  auprès  de  quelques 
places  que  les  ennemys  tenoyent.  Sylla  luy 
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respondict  en  cholere ,  et  avecques  un  accent 

de  courroux,  je  U  donne,  pour  guarde,  ton  per&  ,      Discours 


lent 


ton  frcrc  ,  tes  parents  et  amys  ,  qui  ont  este  mes-  oe  Syila  à 

f  ,;  1  •  Crassus.qui 

cnamment  et  malticureusement  tue^  ,  dont  je  pour-  j^^  deman- 

suis  à  main  armée  la  venseance  sur  les  meurtriers  do't  ^^^  gar- 
qui  les  ont  occis,  Crassus  se  sentant  atteinct  au  Vaccompa- 
vif,  et  picqué  de  ceste  parole,  se  partit  incon-  S^'^"^' 
tinent,  et  passant  hardiment  à  travers  les  enne- 
mys  ,   assembla  bonne  trouppe  de  gents,   et 
tousiours  depuis  se  monstra  prompt  à  Sylla , 
et  affectionné  en  toutes  ses  affaires.  Et  de  là 
dict-on  que  commencea  premièrement  l'estrif 
et  la  jalousie  d'honneur  qui  estoit  entre  luy  et 
Pompeius,  lequel  estant  plus  jeune  que  luy, 
et  né  d'un  père  mal  nommé  dedans  Rome,  et 
que  le  peuple  avoit  hay  austant  qu'il  feit  onc- 
ques  homme ,  neantmoins  devint  incontinent 
illustre  par  sa  vertu ,  et  se  rendit  grand  par 
les  belles  choses  qu'il  feit  adoncques  :  telle- 
ment que  Sylla  luy  faisoit  des  honneurs  ,  qu'il 
portoit  bien  peu  souvent  aux  plus  vieulx  et  à 
ceulx  qui  estoyent  esgaulx  à  luy ,  comme  de 
se  leiver  au  devant  de  luy  quand  ilarrivoit, 
descouvrir  sa  teste,  l'appeller  imperator ^  qui 
est  à  dire  capitaine  gênerai  ;  ce  qui  aiguisoit 
et  emflammoit  fort  Crassus ,  encores  qu'on  ne 
luy  feist  point  de  tort  de  préférer  Pompeius 
à  luy ,    à  cause  qu'il    n'avoit  point    encores 
lors  d'expérience  de  la  guerre  ,   et  aussy  que 
ces    deux  vices   qui   estoyent  nez    avecques 
luy,  la  chicheté  et  l'avarice,  guastoyent  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  beau  et  de  bon    en   ses 
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faicts  :  car  au  sac   de  la  ville  de  Tuder  qu'il 
print ,  il  destourna  la  pluspart  du  butin  qu'il 
serra   pour  luy,  dont  il  feut    accusé    devers 
Sylla. 
Bravoure      Toutesfois  ,  en  la  dernière  bataille  de  toute 
de  CrassLis    ceste  guerre  civile ,  qui  feut  la  plus  grande  et 
niere  bat-il- la  plus  dangiereuse  de  toutes,    devant  Rome 
re^civile'^'^'  "^^^"^^  •»  ^^  polncte  où  estoit  Sylla  feut  repoul- 
sée  et  deffalcte  ;  mais  Crassus  ,  qui  conduisoit 
la  poincte  droicte  ,  vainquit  et  chassa  les  enne- 
mys  jusques   bien  avant  en  la  nuict ,   et  en- 
voya devers  Sylla  luy  porter  nouvelles  de  sa 
victoire  ,  et  luy  demander  des  vivres  pour  ses 
gents.  A  l'opposite  aussy  encourut -il  grande 
infamie  es  confiscations  et  subhastations  des 
biens  de  ceulx  qui  estoyent  proscripts,  achep- 
tant  de  grandes  richesses  à  bien  petit  prix ,  ou 
les  demandant  en  don.  Encores  dict-on  qu'au 
païs  des  Brutiens  il  en  confisqua  un  de  sa  pro- 
pre aucthorité,  que  Sylla  n'avoit  point  comman- 
dé, pour  avoir  ses  biens  :  de  quoy  Sylla  ayant 
esté  adverty  ,  ne  se  voulut  oncques  puis  servir 
de  luy  en  auscune  affaire  publicque.  Si  est  bien 
estrange  chose  ,  que  ,  combien  qu'il  feust  un 
Le  flatteur  très-grand  flatteur  pour  se  couler  en  la  bonne 
se  laisse      grace  de  quiconque  il  vouloit  ,  il  estoit  néant- 
preadre  par  moins  aysé  à  prendre  luy-mesme,et  à  se  laisser 
la  flatterie,    gygigner  à  quiconque  l'eust  entreprins  ,  par 
artifice  de  flatterie  :  et  dict-on  qu'il  avoit  en- 
Avare  qui  cores  cela  de  propre  et  particulier  en  luy  ,  que 
hait  ceux    combien  qu'il  feust  le  plus  avaricieux  homme 
Semblent""  ^^^  ^onde  ,  il  blûsmoit  et  hayssoit  nçantmoins 

le 
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le  plus  asprement  qu'il  est  possible  ceulx  qui 
le  ressembloyent. 

Mais  la  gloire  que  Pompeius  alloit  tous  les  Crassus  por- 

*-'  ,^  '^  .      .  .         te  envie  a  la 

jours  acquérant  es  charges  de  la  guerre  ,  luy  gio;re  de 
faschoit  fort  ;  et  ce  qu'il  eut  l  honneur  du  p^^p^^  ^^ 
triuinphe  avant  que  d'estre  sénateur  ,  et  que 
les  Romains  l'appelloyent  communéement 
Pompeius  Magnus  ,  c'est-à-dire  le  grand  :  car 
comme  un  jour ,  en  sa  présence  ,  quelqu'un 
voyant  venir  Pompeius,  dict ,  voicy  Pompeius 
le  grand ,  Crassus  ,  en  se  mocquant  ,  luy  de- 
manda :  et  combien  a-il  de  hault  ?  Toutesfois  , 
n'espérant  pas  se  pouvoir  esgualer  à  luy  en 
faicts  d'armes  ,  il  se  donna  aux  affaires  de  ville  , 
et  par  diligence  et  assiduité  d'advocasser  ,  def- 
fendre  en  jugement  les  accusez  ,  prester  argent 
à  ceulx  qui  en  avoyent  affaire  ,  assister  et 
favoriser  à  ceulx  qui  briguoyent  quelque  office, 
ou  demandoyent  quelque  austre  chose  au 
peuple  ,  il  acquit  à  la  fin  aucthorité  et  répu- 
tation pareille  à  celle  que  Pompeius  avoit 
acquise  par  plusieurs  grands  exploicts  d'armes , 
et  leur  advenoit  une  chose  pcculiere  à  eulx 
deux  :  car  la  renommée  et  la  puissance  de 
Pompeius  estoit  plus  grande  à  Rome  lorsqu'il 
en  estoit  absent;  et  au  contraire, quand  il  estoit 
présent ,  Crassus  l'emportoit  bien  souvent  par 
dessuz  luy  ,  à  cause  d'une  certaine  gravité  et 
grandeur  que  Pompeius  maintenoit  en  sa  ma- 
nière de  vivre  ,  fuyant  l'estre  souvent  veu  du 
peuple  ,  et  se  guardant  de  hanter  es  lieux  pu- 
blics ,  et  s'entre-mettant  de  parler  pour  bien 
Tome  IF,  ^  g  g 
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peu  de  gents  ,  et  encores  mal  volontiers  ,  afîîn 
de  guarder  sa  faveur  et  son  crédit  tout  en- 
tier, pour  l'employer  pour  soy-mesme  quand 
il  en  avoit  besoing  :  là  où,  au  contraire  ,  l'assi- 
duité de  Crassus  estoit  utile  à  plusieurs ,  pource 
qu'il  estoit  ordinairement  en  la  place  ,  et  don- 
noif  facile  accès  à  tous  ceulx  qui  se  vouloyent 
ayder  de  luy, estant  continuellement  en  l'exer- 
cice de  tels  offices  ,  s'ingerant  de  faire  plaisir 
à  tout  le  monde  ;  tellement  que  par  celle  pri- 
vauté  et  facilité  ,  il  venoit  à  surmonter  en 
grâce  la  gravité  et  majesté  de  Pompeius. 

Mais  quant  à  la  dignité  de  la  personne  ,  au 
beau  parler  et  à  la  grâce  du  visage  ,  tout  cela 
estoit ,  à  ce  que  l'on  dict ,  esgual  en  tous  deux  : 
toutesfois  ceste  jalousie  ne  transporta  jamais 
Crassus  jusques  à  une  malveuillance  et  inimi- 
tié ouverte  ;  car  il  estoit  bien  marry  de  veoir 
honnorer  Pompeius  et  Csesar  plus  que  luy  : 
mais  ceste  ambitieuse  passion  ne  feut  jamais 
en  luy  accompaignée  d'une  rancune  ny  d'une 
malignité  de  nature  ,    combien  que   Csesar  , 
ayant  une  fois  esté  surprins  par  les  coursaires 
en  Asie  ,  et  estant  par  eulx  détenu  prisonnier. 
Il  rend  un  s'escria  tout   Hault  :  o  qud  plaisir  tu  auras  : 
sentiefà  ^^'  Crassus  ,  quand  tu  entendras  ma  prison  !  Ce  non- 
César,  obstant   ils  feurent   depuis  cela  bons  amys 
comme  il  appert  par  ce  que  Caesar  ,  estant  une 
fois  prest  à  partir  pour  s'en  aller  praeteur  en 
Hespagne  ,  ses  créanciers  le  vindrent  tous  à 
un  coup  assaillir  ,  et  pource  qu'il  n'avoit  pas  de 
quoy  leur  satisfaire  ,  arresterent  tout  son  equi- 
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page  :  mais  Crassiis  ne  l'abandonna  point  à  ce 

besoing  ,  ains  le  deslibvra  en  respondant  pour  ^aaZl^n^L 

luy  de  la  somme  de  huict  cent  trente  talents.       A'x^huit  mit' 

le  C  CHS 

Bref  ,  estant  la  ville  de  Rome   divisée   en    _     *     . 

•    1-  11      1     r»  111^  Crassvs  ta- 

trois  ligues,  celle  de  Fompeuis,  celle  de  Caesar  vorise  éga- 
et  celle  de  Crassus  ;  (  car  quant  à  Cato  ,  sa  pan!"Vcé- 
réputation   et   l'estime  que  Ton  avoit   de   sa  ^ar  et  celui 
preud'hommie  ,  estoit  plus   grande  que   son   ^    o"'P^^« 
crédit  ny  sa  puissance  ,  et  estoit  sa  vertu  plus 
admirée  que  suivie  )  les  plus  graves  et  les  plus 
sages  se   rangoyent  du   costé  de  Pompeius  : 
mais  les  plus  volages  et  plus  prompts  à  entre- 
prendre   toutes    choses   témérairement  ,   sui- 
voyent  les  espérances  de  Caesar.  Crassus  na- 
geant au  milieu  ,  se  servoit  de  tous  les  deux  ; 
et  changeant  souvent  de  party  en  l'administra- 
tion de  la  chose  publicque  ,  n'estoit  ny  cons- 
tant amy ,  ny  dangiereux  et  mortel  ennemy  , 
ains  se  despartoit  ayséement  ,  et  d'amitié  et 
d'inimitié  ,  là  où  il  voyoit  son  prouffit  ;  de  II  varie  éga- 
sorte  que  bien  souvent  on  le  voyoit  en  petite  seThçonT 

distance  de  temps  loiier  et  blasmer  ,  defFendre  de  faire  et 

11  1  i_  dédire, 

et  accuser  de  mesmes  loyx  et  de  mesmes  nom- 
mes ;  et  procedoit  austant  son  crédit  de  la 
crainte  qu'on  avoit  de  luy ,  que  de  bonne  affec- 
tion qu'oii  luy  portast  ,  comme  on  le  peust 
juger  par  ce  qu'un  Sicinnius  ,  qui  travailla  fort 
tous  les  gouverneurs  et  entremetteurs  des  affai- 
res de  la  chose  publicque  en  son  temps  ,  res- 
pondict  quelquefois  à  un  qui  luy  demandoit 
pourquoy  il  ne  s'attachoit  point  à  Crassus,  ains 
le  laissoit  en  paix  ,  veu  qu'il  harassoit  tous  les 
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austres  ipource^  dict-il ,  qu'il  a  du  foin  à  la  corne: 
car  la  coustume  estoit  à  Rome  ,  quand  il  y 
avoit  un  bœuf  subject  à  frapper  de  la  corne, 
qu'on  luy  entortilloit  du  foin  à  Tentour  ,  affin 
qu'on  ^^n  donnast  guarde. 
Révolte  de      Au  demourant ,  le  soubsleivement  des  gladia- 
d?x-h"'^  ^^  teurs  ,  que  quelques-uns  appellent  la  guerre  de 
ciaves,  g]a-  Spartacus ,  et  les  courses  et  pilleries  qu'ils  feirent 
sè^sauvent"  P^^  l'Italie,  prînt  son  commencement  par  une 
de  la  maison  telle  occasion.  Il  y  avoit  en  la  ville  de  Capouë 
très.         ^"  lin  nommé  Lentulus  Batiatus  ,  qui  faisoit  mestier 
de  nourrir  et  entretenir  grand  nombre  de  ces 
escrimeurs  à  oultrance  ,  que  les  Romains  ap- 
pellent gladiateurs  ,  dont  la  pluspart  estoit  de 
Gaulois  et  de  Thraciens  ,  lesquels  estoyent 
détenus  enfermez ,  non  pour  auscune  forfaic- 
ture  qu'ils  eussent  commeise,  ains  seulement 
pour  l'iniquité  de  leur  maistre  qui  les  avoit 
acheptez ,  et  les  contraignoit  par  force  de  com- 
battre les  uns  contre  les  austres  à  oultrance  : 
si  y  en  eut  deux  cent  qui  deslibererent  entre 
eulx  de  s'enfuyr  ;  mais  leur  conspiration  ayant 
esté  descouverte  ,  avant  que  leur  maistre  y 
Ils  trouvent  ^onnast  Ordre  ,  il  y  en  eut  soixante  et  dix-huict 
moyen  d'à-  qui  allèrent  en  une  roustisserie  ,  oii  ils  saisi- 

Voir  des  3r~ 

mes ,  et  de  rent  des  broches  ,  des  couperets  et  cousteaux 
se  fortifier,  jg  cuisine  ,  et  se  jecterent  hors  de  la  ville  à 
tout.  Par  le  chemin  ils  rencontrèrent  d'adven- 
ture  des  chariots  chargez  d'armes  dont  ont 
accoustumé  de  combattre  les  gladiateurs  ,  que 
l'on  portoit  de  Capouë  en  quelque  austre 
ville  ;  ils  les  pillèrent  à  force  ,  et  s^qïï  arme- 
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rent ,  puis  occupèrent  un  lieu  ,  fort  d'assiette, 

et  esleurent  d'entre  eulx  trois  capitaines  ,  dont 

le  premier  feut  Spartacus ,  homme  natif  du  pais    Spartacus , 

de  la  Thrace  ,  de  la  nation  de  ceulx  qui  vont  ^apuame  de 

'  gladiateurs 

errants  avecques  leurs  troupeaux  de  bestes  par  révoltés. 
le  païs  ,  sans  jamais  s'arrester  fermes  en  un 
lieu.  11  avoit  non-seulement  le  cœur  grand  ,  et 
la  force  du  corps  aussy  ,  mais  estoit  en  pru- 
dence ,  et  en  doulceur  et  bonté  de  nature  , 
meilleur  que  ne  portoit  la  fortune  où  il  estoit 
tombé  ,  et  plus  approchant  de  l'humanité  et 
du  bon  entendement  des  Grecs  ,  que  ne  sont 
coustumierement  ceulx  de  sa  nation. 

L'on  dict  que  la  première  fois  qu'il  feut  em- 
meiné  pour  estre  vendu  comme  esclave  à 
Rome  ,  ainsy  qu'il  dormoit  il  apparut  un  ser- 
pent entortillé  à  Tentour  de  son  visage  ;  ce  que 
voyant  sa  femme  ,  qui  estoit  de  la  mesme 
nation  que  luy ,  mais  devineresse  et  inspirée 
de  l'esprit  propheticque  de  Bacchus  ,  predict 
que  ce  signe  luy  prognosticquoit  qu'il  parvien- 
droit  quelque  jour  à  une  grande  et  redoubtable 
puissance  ,  laquelle  se  termineroit  en  heureuse 
issue.  Geste  femme  estoit  encores  avecques 
luy  ,  et  le  suivit  quand  il  s'enfuyt  :  si  repoulse- 
rent  premièrement  quelques  gents  qui  sortirent 
de  Gapouë  sur  eulx  pour  les  cuider  reprendre  ; 
et  leur  ayant  osté  leurs  bastons  et  leurs  armes 
de  souldards  ,  feurent  bien  ayses  de  les  chan- 
ger à  ceulx  de  gladiateurs  ,  qu'ils  jecterent 
comme  estants  barbares  et  deshonnestes. 

Depuis  feut  envoyé  contre  eulx  un  praeteur 
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Trois  mille  Romain ,  nommé  Clodius,  avecques  trois  mille 

Romains        ,  .    .  .  \     \  \  r 

sont  surpris  nommes  ,  qui  les  assiégea  dedans  leur  rort  , 
dans  leur     lequel  estoît  une  mote  où  il  n'y  avoit  qu'une 

camp,  les  T  .  ^    J  ^       . 

révoltes  bien  aspre  et  estroicte  montée  ,  que  Clodius 
kur"iroupe!  guardoit ,  et  le  demeurant  tout  à  l'entour  n'es- 
toit  que  haults  rochers  ,  droicts  et  couppez  ,  et 
au-dessuz  y  avoit  grande  quantité  de  vigne 
sauvage  ,  de  laquelle  les  assiégez  coupperent 
les  plus  longs  et  plus  forts  sarments  ,  et  en 
feirent  comme  des  eschelles  de  chordes ,  si 
roides  et  si  longues  ,  qu'estants  attachées  au 
hault  ,  elles  touchoyent  jusques  au  bas  de  la 
plaine,  et  avecques  cela  descendirent  tous  seu- 
rement ,  excepté  un  qui  demoura  au  hault  pour 
leur  jecter  leurs  armes  après  eulx  ;  et  quand  il 
les  leur  eut  toutes  jectées  ,  il  se  saulva  luy- 
mesme  aussy  le  dernier.  Les  Romains  ne  se 
doubtoyent  point  de  cela  ;  an  moyen  dequoy 
les  assiégez  ayants  environné  le  circuit  de  la 
mote  ,  les  allèrent  assaillir  par  derrière  ,  et 
les  tffroyerent  si  fort  de  ceste  soubdaine  siur- 
prinse  ,  qu'ils  se  meirent  tous  à  fuyr ,  de  ma- 
nière que  leur  camp  feut  prins.  Adoncques 
plusieurs  bouviers  et  bergers  qui  guardoyent 
les  bestes  là  au  long  ,  se  joignirent  à  ces  fugi- 
tifs ,  tous  hommes  dispos  de  leurs  personnes  , 
et  prompts  à  la  main  ,  dont  ils  en  armèrent 
les  uns  ,  et  se  servirent  des  aiistres  comme 
d'avant-coureurs  pour  aller  descouvrir. 
Troupes  en-  ^  l'occasion  de  quoy  feut  despesché  à  Rome 
voyéescon-  un  austre  capitaine  ,  Publius  Varinus  ,  pour  les 
voltés  /cl-  aller  deffaire  ,  duquel  ils  deffeirent  en  bataille 
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premièrement  un  lieutenant  ,  qui  avoit  nom  les  sont  bat- 
Frurius  ,  avecques  deux  mille  hommes  :  et  de-  J""  ^"  ^*^" 
puis  encores  en  derieirent  un  austre  9  nomme  rencontres. 
Cossinius  ,  qu'on  luy  avoit  baillé  pour  con- 
seiller et  pour  compaignon  ,  avecques  grosse 
puissance  :  car  Spartacus  ayant  espié  qu'il  se 
baignoit  en  un  lieu  qui  s'appelle  Salines  ,  faillit 
de  bien  peu  h  le  surprendre,  et  eut  ce  capitaine 
beaucoup  d'affaire  à  se  saulver  de   vistesse  : 
mais  au  moins  luy  saisit  Spartacus,  sur  l'heure , 
tout  son  baguage  ;  et  puis  le  poursuivant  chaul- 
dement  à  la  trace ,  print  tout  son  camp  entiè- 
rement ,  avecques  grande  occision  et  meurtre 
de  ses  gents  ,  entre  lesquels  y  mourut  Cossi- 
nius :  et  ayant  semblablement  battu  en    plu- 
sieurs rencontres  le  praeteur  mesme  en  chef, 
et  finablement  luy  ayant  prins  les  sergents  qui 
portoyent  les  haches  devant  luy  ,  et  son  cheval 
propre  ,  il  estoit  ja  devenu  si  puissant  ,  que 
chascun  le  redoubtoit  ;  et  neantmoins  luy  , 
mesurant  sagement  ses  forces  ,  et  ne  s'atten- 
dant  point  qu'il   peust  venir  au-dessuz  de  la 
puissance  des  Romains ,  achemina  son  armée 
devers  les  Alpes  ,  estant  d'advis  que  le  meilleur 
seroit  ,  quand  ils  auroyent  passé  les  monts  , 
que  chascun  se  retirast  en  son  païs  ;  les  uns 
en  la  Gaule  ,   et  les  austres  en  la  Thrace  : 
mais  ses  gents  se  confiants  en  leur  multitude  , 
et  se  promettants  de  grandes  choses  ,  ne  luy 
voulurent  point  en  cela  obeyr,  ains  se  remei- 
rent  à  courir  et  piller  toute  l'Italie. 

Parquoy  le  sénat ,  en  estant  en  peine,  non 


irrite 
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■ité^d"^î*  ja  pour  la  honte  ny  pour  l'indignité  seulement 
défaite  des   que  leurs  gents  feussent  ainsy  deffaicts  par  des 

soldats   Ro  1  L   1    •  •  1  •    ^        ^ 

mains ,  en-  esclaves  souDsleivez  ,  ains  pour  la  crainte  et 
voiedenou-  pour  le  dangier  où  en  estoit  toute  l'Italie  ,  y 

vclles  trou-  *  *-'  • 

pes  contre  envoya  tous  les  deux  consuls  ensemble  ,  com- 
les  conju-  j^^ç  ^  Tune  des  plus  difficiles  et  plus  périlleuses 
guerres  qui  leur  eust  peu  advenir.  Gellius  donc- 
ques  ,  l'un  des  consuls  ,  chargeant  en  surprinse 
au  desprouveu  une  trouppe  d'Allemands  qui , 
par  arroguance  et  mespris  ,  s'estoyent  séparez 
et  escartez  du  camp  de  Spartacus  ,  les  meit 
tous  à  l'espée  ;  et  Lentulus ,  son  compaignon  , 
avecques  de  grosses  et  puissantes  armées ,  envi- 
ronna de  tous  costez  Spartacus  ,  lequel  s'ap- 
procha de  ses  lieutenants  qui  les  conduisoyent, 
et  leur  donna  la  bataille  ,  où  ils  feurent  def- 
faicts ,  et  perdirent  tout  leur  baguage  entière- 
ment. Parquoy  tirant  oultre  son  chemin  devers 
j  les  Alpes  ,  Cassius  ,  le  praeteur  et  gouverneur 

de  la  Gaule  d'à-l'entour  du  Po  ,  luy  alla  au- 
devant  avecques  une  armée  de  dix  mille  com- 
EUessont  battants.  Il  y  eut  une  grosse  bataille ,  où  il  feut 
encoresbat-  deffaict  ;  et  ayant  perdu  beaucoup  de  ses  gents, 
à  grande  peine  se  peust~il  saulver  luy  mesme 
de  vistesse  :  ce  que  le  sénat  entendant  ,  feut 
fort  mal-content  des  consuls  ;  et  leur  mandant 
qu'ils  ne  se  meslassent  plus  de  ceste  guerre , 
en  donna  toute  la  charge  à  Crassus  ,  lequel 
feut  suivi  en  ce  voyage  de  plusieurs  nobles 
jeunes  hommes  de  bonne  maison  ,  tant  pour 
sa  réputation  que  pour  la  bonne  affection  qu'ils 
luy  portoyent. 

Si 
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Si  alla  Crassus  planter  son  camp  en  la  Roma-  Çi'issùs  ré- 

,  ,         •     ^   r  cy  tablit  l'an- 

gne  ,  pour  attendre  de  pied  terme  Spartacus ,  dennesévé- 
qui  y  addressoit  son  chemin.  Et  envoya  Muni- Jj^^Mj^J^a 
mius  ,  l'un  de  ses  lieutenants  ,  avecques  deux  Romaine, il 
légions  faire  un  austre  long  circuit  pour  enve-  paniTde'^'^ 
lopper  Tennemy  par  derrière  ,  luy  enjoignant  ses  soldats, 
de  le  suivre  tousiours  à  la  trace  ;  et  sur-tout 
luy  dépendant  bien  expresséement  de  le  com- 
battre ny  escarmoucher  auscunement  :   mais 
nonobstant  toutes  ces  deffenses  ,  incontinent 
que  Mummius  se  veit  en  espérance  de  pouvoir 
faire  quelque  chose  ,  il  luy  donna  la  bataille  , 
en  laquelle  il  feut  luy-mesme  defFaict  ,  et  y 
perdit  beaucoup  de  ses  gents  ,  et  beaucoup  y 
en  eut  qui  se  saulverent  à  la  fuite  ,  ayant  seu- 
lement perdu  leurs  armes  ;  à  raison  de  quoy 
Crassus  se  courroucea  griefvement  à  luy  ,  et 
receuillant  les  fuyants  ,  leur  donna  d'austres 
armes  ;  mais  il  leur  demanda  pleiges  ou  cau- 
tions qui  les  cautionnassent  de  les  mieulx  guar- 
der  à  l'advenir  qu'ils  n'avoyent  faict  les  pre- 
mières :  et  de  cinq  cent  qui  avoyent  esté  aux 
premiers  rangs  ,  et  qui  avoyent  les  premiers 
commencé  à  fuyr,  il  les  despartit  en  cinquante 
dixaines,de  chascune  desquelles  il  en  feit  mou* 
rir  un  sur  lequel  le  sort  tomba  ,  rameinant  en 
usage  ceste  ancienne  façon  Romaine,  de  punir 
les  lasches  souldards  ,  qui  de  long-temps  n'a- 
voit  esté  practicquée  :  car  c'est  une  manière 
de  mort  qui  porte  avecques  soy  grande  igno- 
minie ;  et  se  faisant  publicquement  devant  tout 
le  camp  ,  donne  grande  horreur  et   grande 
Tome  IF.  H  h  h 
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frayeur  à  ceulx  qui  voyent  faire  ceste  punition. 
Crassus  en-  Crassus  doncques  ,  ayant  ainsy  chastié  ses 
Scus^dîns"  g^"^^  '  ^^s  meina  droict  contre  Spartacus  ,  le- 
une  petite   quel  se  retiroit  tousiours  arrière  ,  tant  que  par 

isle,etrem-,  ..       ,        ^  .  ..  •        \   \  *     j^  l^ 

pêche  de  se  1^  P^is  des  Lucaniens  11  arriva  a  la  coste  de  la 
retirer  en  j^^j.  ]^  q[^  \\  trouva  ,  au  destroict  du  Far  de 
Messine  ,  quelques  vaisseaux  de  coursaires 
Ciliciens  :  si  luy  print  envie  de  passer  en  la 
Sicile.  Et  y  ayant  jecté  deux  mille  hommes  , 
y  ressuscita  encores  la  guerre  des  esclaves  , 
qui  ne  faisoit  gueres  que  d'y  estre  assoupie  , 
et  y  falloit  bien  peu  d'amorce  pour  la  r'allu- 
mer  :  mais  ces  coursaires  luy  ayants  promeis 
de  le  servir  à  son  passage  ;  et  ayants  prins  sur 
cela  des  présents  de  luy  ,  le  trompèrent  et  s'en 
allèrent  au  loing.  Parquoy  se  tirant  derechef 
arrière  de  la  marine  ,  il  alla  asseoir  son  camp 
dedans  la  demie  isle  des  Regiens,  là  où  Crassus 
le  venant  trouver ,  et  voyant  que  la  nature  du 
lieu  luy  enseignoit  ce  qu'il  avoit  à  faire  ,  il  se 
meit  à  vouloir  fermer  de  muraille  l'encouleure 
de  ceste  demie  isle  ,  tant  pour  guf.rder  ses  gents 
d'estre  oisifs  ,  comme  pour  oster  à  ses  enne- 
mys  le  moyen  de  recouvrer  vivres.  C'estoit 
un  ouvrage  long  et  difficile  ;  neantmoins  il  le 
paracheva  ,  contre  l'opinion  de  tout  le  monde, 
en  bien  peu  de  temps  ,  et  feit  tirer  une  tran- 
chée depuis  un  costé  de  la  mer  jusques  à  Taus- 
tre  ,  à  travers  ceste  encouleure  ,  qui  duroit 
bien  quinze  lieues  de  long  ,  et  avoit  ceste  tran- 
chée de  largeur  quinze  pieds  ,  et  austant  de 
profondeur  ;  et  au-dessuz  de  la  tranchée  feit 
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bastir  une  muraille  haulte  et  forte  à  merveilles , 
deqiioy  Spartacus  ne  faisoit  point  de  compte , 
et  s'en  mocquoit  du  commencement  ;  mais 
quand  son  pillage  luy  commençea  h  faillir,  et 
que  voulant  aller  au  loing  pour  recouvrer  vi- 
vres ,  il  se  trouva  enfermé  de  celle  muraille  ; 
et  n'y  ayant  plus  rien  à  prendre  ny  à  manger 
en  tout  le  pourpris  de  la  demie  isle  ,  il  espia  spartacus 
une  nuict  ,  fort  rude,  qu'il  neigeoit  et  faisoit  *^°^v^  j^ 

r  1  1  1  11     -1  r  •  moyendese 

un  tort  grand  vent ,  durant  laquelle  il  reit  com-  sauver, 
bler  un   endroict   de   la   tranchée  non  gueres 
large  ,  avecques  force  terre  ,  pierres  et  bran- 
ches d'arbres  ,  par  oii  il  passa  la  tierce  partie 
de  son  armée. 

Si  eut  paour  Crassus ,  de  prime-face ,  qu'il  ne  Crassus  le 
prinst  à  Spartacus  une  soubdaine  volonté  de  faaelnt^  il 
tirer  droict  à  Rome  :  mais  il  se  r'asseura  bien-  imtuebcau- 

Il  VI  •    coup    de 

tost  de  ceste  paour,  quand  il  sçeut  qu  il  y  avoir  monde, 
desbat  entre  eulx  ,  et  qu'une  grosse  trouppe 
s'estant  mutinée  contre  Spartacus  ,  estoit  allée 
camper  à  part  sur  un  lac  de  la  Lucanie  ,  duquel 
on  dict  que  l'eau  se  change  par  intervalles  de 
temps  ,  et  devient  doulce ,  et  puis  après  si  salée 
qu'on  n'en  peust  boire.  Crassus  les  allant  char- 
ger ,  les  chassa  bien  de  dessuz  le  lac  ;  mais  il 
n'en  peust  pas  tuer  grand  nombre  ,  ny  les  pour- 
suivre gueres  loing  ,  pource  que  Spartacus  y 
arriva  soubdainement  avecques  son  armée  , 
qui  arresta  sa  poursuite. 

Or  avoit  paravant  Crassus  escript  au  sénat 
qu'il  fallolt  r'appeller  Lucullus  de  la  Thrace , 
et  Pompeius  d'Hespagne  ,  dont  il  se  repentoit 

Hhh  2 
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alors  ,  et  se  hastolt  le  plus  qu'il  pouvoit  de 
mettre  fin  à  ceste  guerre  premier  que  ceux-là 
arrivassent  ,  sçachant  bien  qu'on  attribueroit 
toute  la  gloire  de  l'avoir  achevée  à  celuy 
d'eulx  qui  arrlveroit  et  luy  vien droit  au  se- 
cours ,  non  pas  à  luy  ;  parquoy  il  se  résolut  d'as- 
saillir premièrement  ceulx  qui  s'estoyent  muti- 
nez ,  et  qui  s'estoyent  logez  à  part  ,  desquels 
estoyent  les  capitaines  ,  un  nommé  Caius 
Cannicius  ,  et  un  austre  nommé  Castus.  Si 
Les  Ro-  envoya  devant  six  mille  hommes  de  pied  pour 
mains  sont  saisir  une  mote  ,  leur  enioienant  de  faire  tout 

battus  par  la  ,.,  ? 

troupe  de  ce  qu  ils  pourroyent  pour  n  estre  point  apper- 
Spartacus.  ç^^^g  ^y.  (lescouverts  des  ennemys  :  ce  qu'ils 
tascherent  bien  à  faire  ,  couvrants  leurs  mo- 
tions et  armets  le  mieulx  qu'ils  pouvoyent  : 
mais  nonobstant  ils  feurent  apperçeus  par  deux 
femmes  ,  qui  faisoyent  quelques  sacrifices  à 
l'escart  pour  leurs  ennemys  ,  et  feurent  en 
très-grand  dangier  d'estre  tous  perdus  ,  n'eust 
esté  que  Crassus  ,  qui  survint  tout  à  poinct  à 
leur  secours  ,  donna  aux  ennemys  la  plus  aspre 
bataille  qui  eust  point  encores  esté  donnée  en 
toute  celle  guerre  :  car  il  y  feut  occis  douze 
mille  trois  cent  hommes  sur  le  champ  ,  des- 
quels il  ne  s'en  trouva  jamais  que  deux  bleçez 
par  derrière  ,  et  tous  les  austres  moururent  en 
la  place  qui  leur  avoit  esté  ordonnée  pour  leur 
rang  en  combattant  vaillamment.  Après  ceste 
deffaicte  ,  Spartacus  se  retira  vers  les  montai- 
gnes  de  Petelie  ,  là  où  Quintus  ,  l'un  des  lieu- 
tenants de  Crassus  ,  et  Scrofa  ,  son  thresorier , 
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le  suivirent  en  l'escarmoiichant  tousioiirs  par 
le  chemin  sur  la  queue  :  mais  à  la  fin  ,  un  jour 
il  tourna  visage  tout  à  un  coup  ,  et  meit  les 
Romains  ,  qui  le  harassoyent ,  en  déroute  ,  là 
oïl  le  thresorier  mesme  feut  griefvementbleçé  , 
et  eut-on  beaucoup  d'affaire  à  le  saulver. 

Cet  advantage  qu'ils  eurent  alors  sur  les 
Romains  ,  feut  cause  de  la  ruine  finale  de 
Spartacus,  pource  que  ses  gents,  qui  estoyent 
la  pluspast  esclaves  fugitifs,  en  montèrent  en 
si  grand  orgeuil ,  et  en  prindrent  telle  audace, 
qu'ils  ne  voulurent  plus  reculer  h  combattre, 
ny  n'obeyrent  plus  à  leurs  capitaines ,  ains 
comme  ils  estoyent  ]k  par  chemin  les  envi- 
ronnèrent avecques  leurs  armes ,  et  leur  dirent 
qu'il  faloit,  voulussent  ou  non,  qu'ils  retour- 
nassent tout  court  5  et  les  remeinassent  par  la 
Lucanie  contre  les  Romains ,  qui  estoit  tout 
ce  que  Crassus  demandoit,  pource  qu'il  avoit 
nouvelles,  que  jà  Pompeius  approchoit,  et  y 
avoit  plusieurs  à  Rome  qui  parloyent  et  bri- 
guoyent  pour  luy,  disants  que  la  victoire  finale 
de  ceste  guerre  luy  esto'it  deuë ,  et  que  si-tost 
qu'il  seroit  arrivé  sur  les  lieux  il  la  decideroit 
par  une  seule  bataille. 

A  ceste  cause  Crassus  cherchant  à  com- 
battre, et  se  logeant  le  plus  près  qu'il  pou- 
voit  des  ennemys ,  faisoit  un  jour  tirer  une 
tranchée  ,  laquelle  les  fugitifs  voulurent  em- 
pescher,  et  vindrent  en  grande  furie  charger 
sur  ceulx  qui  y  besongnoyent  :  l'escarmouche 
s'eschaufFa,  et  survenoit  tousiours    gents  de 
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renfort  tant    d'une  part  que  d'austre    si    que 

Spartacus  à  la  fin  voyant  qu'il  estoit  contrainct 

rangea  toutes  ses   forces  aux  champs  en  ba- 

Spartacus,  taille.  Quoy  faict,    on  luy    ameina  son  che- 

loml^at^p^r^^^  ^  sur  lequel  il  debvoit  combattre ,  et  des- 

ses  troupes,  guainant  son  espée  il  le  tua  à  la  veuë  de  tous 

est   tué,   et  ,  ^         .     •  •      i  rr  - 

son  armée  ses  gents ,  en  Gisant ,  SI  je.  suis  dcjfaut  en  cestc 
mise  en  dé-  bataille^  je  nen  auray  plus  que  faire:  et  i>i  je  dc' 
moure  victorieux  fen  auray  asse:^  de  beaulx  et  de 
bons  des  ennemys  à  mon  commandement.  Puis 
cela  faict  se  jecta  à  travers  la  presse  des  Ro- 
mains pour  cuider  approcher  et  joindre  de 
près  Crassus  ,  mais  il  n'y  peust  advenir  ,  et 
tua  de  sa  main  deux  centeniers  Romains 
qui  luy  feirent  teste.  Finablement  tous  cculx 
qu'il  avort  autour  de  luy  s'enfuyrent ,  et  luy 
demoura  ferme  jusques  à  ce  qu'estant  envi- 
ronné de  tous  costez,  en  combattant  vaillam- 
meut,  il  feut  meis  en  pièces. 

Mais  combien  que  Crassus  eust  fort  bien 
usé  de  sa  fortune ,  et  faict  tout  le  debvoir  de 
bon  capitaine  et  de  vaillant  homme,  en  expo- 
sant sa  personne  aux  dangiers,  si  ne  peust-il 
faire  que  l'honneur  de  l'achèvement  de  celle 
guerre  ne  vinst  encores  à  Pompeius ,  pource 
que  ceulx  qui  eschapperent  de  ceste  dernière 
bataille  tombèrent  entre  ses  mains  ,  et  les 
acheva  de  defFaire,  tellement  qu'il  escripvit 
au  sénat  que  Crassus  avoit  bien  deffaict  les 
fugitifs  en  bataille  rengée  ,  mais  que  luy  avoit 
couppé  toutes  les  racines  de  ceste  guerre. 
Pompeius  doncques  eut  entrée  triumphale  de- 
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dans  Rome  pour  avoir  vaincu  Sertorius  ,  et 
reconquis  l'Hespagne  :  mais  quant  à  Crassus  , 
il  ne  demanda  pas  seulement  le  grand  triumphe, 
et  si  estima-l'on  encores  ,  qu'il  faisoit  indigne- 
ment et  peu  magnanimement  de  triumpher  du 
petit  triumphe  à  pied ,  que  les  Latins  appel- 
lent ovatio  ,  pour  avoir  deffaict  des  serfs  fu- 
gitifs. Et  quant  à  ce  moindre  triumphe ,  d'où 
il  a  esté  nommé  ovatio ,  et  en  quoy  il  est  diffé- 
rent du  grand  triumphe  ,  nous  en  avons  ailleurs 
suffisamment  escript,  en  la  vie  de  Marcellus. 

Après  cela  Pompeius  estant  des-lors  appelle  crassuspas- 
au  consulat,  Crassus  encores  qu'il  eust  espe-  se  son  pre- 
rance  d  estre  esleu  consul  quand  et  luy  ,  ne  lat  sans  ex- 
desdaigna  pas  neantmoins  de  le  requérir  qu'il  P^°^^' 
luy  voulust  ayder.  Pompeius  en  print  la 
charge  bien  volontiers,  pource  qu'il  desiroit, 
comment  que  ce  feust ,  avoir  tousiours  Cras- 
sus obligé  de  quelque  plaisir  à  luy  :  si  luy 
favorisa  fort  affectueusement ,  jusques  à  dire 
publicquement  en  pleine  assemblée  de  ville, 
qu'il  ne  sçauroit  pas  moins  de  gré  au  peuple 
de  luy  donner  Crassus  pour  compaignon  au 
consulat,  que  de  le  faire  luy-mesme  consul; 
toutesfois  ils  ne  continuèrent  pas  en  ceste 
benevolence  quand  ils  feurent  instalez  en  leur 
estât ,  ains  eurent  tousiours  desbat  ensemble , 
et  feurent  contraires  presque  en  toutes  choses  : 
de  manière  que  pour  l'occasion  de  ce  discord, 
ils  passèrent  tout  leur  consulat  sans  rien  faire 
qui  soit  digne  de  mémoire,  sinon  que  Cras- 
sus feit  un  grand  sacrifice  à  Hercules,  et  un 
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festin  gênerai  au  peuple  Romain  de  mille  tables , 
et  distribua  à  chasque  citoyen  Romain  du  bled 
pour  vivre  trois  mois. 
JUst  ailleurs      Mais    sur  la   fin   de  leur   consulat,    ainsy 

dans  la  viede  ..  '  •' 

Pompeius  comme  ils  tenoyent  assemblée  de  ville,  il  y 
nomméCaius.  ^^^^  ^^^  nommé  Onatius  Aurelius ,  homme  peu 
cogneu  ,  chevalier  Romain  toutesfois  ,  mais 
au  demourant  ne  se  meslant  point  des  affaires, 
et  se  tenant  la  pluspart  du  temps  aux  champs , 
lequel  montant  en  la  tribune  aux  harangues 
raconta  au  peuple  une  vision  qu'il  disoit  avoir 
eue  en  dormant:  car  Jupiter^  dict-il,  rn  estant 
ceste  nuïct  apparu ,  ma  commandé  de  vous  dire, 
publicquement  que  vous  ne  souffrie-^  point  Crassus 
et  Pompeius  se  desposer  de  leur  consulat ,  que  pre- 
mièrement ils  ne  se  soyent  réconcilie-^  ensemble.  Il 
n'eust  pas  plustost  achevé  ceste  parole  ,  que  le 
peuple  leur  commanda  qu'ils  feissent  appoinc- 
II  serécon-  tement  :  à  quoy  Pompeius  ne  respondict  point, 
ciiie  avec    ains  Se  tint  tout  cov  sans  bouger  ny  parler  : 

Pompée  par         .    ^  i        .         u     i  •  i  • 

l'ordre  de  mais  Crassus  luy  toucha  le  premier  en  la  mam , 
Jupiter.  ç^  gg  tournant  devers  le  peuple  ,  dict  tout 
hault  ,  Je  ne  fais  rien  de  lasche  ny  indigne  de 
moy  ,  seigneurs  Romains  ,  si  je  recherche  le  pre- 
mier V amitié  et  bonne  grâce  de  Pompeius  ,  attendu 
que  vous-mesmes  l^ave:^  surnommé  Grand ,  avant 
qu'il  eust  encores  auscun  poil  de  barbe  ^  et  que 
vous  luy  ave^  décerné  l'honneur  du  triumphe  prc-^ 
mier  quil  feust  du  sénat. 

Voylà  tout  ce  qui  feut  faict  de  notable  du- 
rant le  consulat  de  Crassus  :  mais  sa  censure 
feut  de  tout  poinct  inutile,  et  se  passa  sans 
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y  faire  chose  quelconque  ;  car  il  ne  s'y  feit    H  passe  sa 

..     ,       ^  .  ,  ,  censure  sans 

ny  reveue  du  sénat ,  m  monstre  des  cheva-  s'acquitter 
liers  ,  ny  dénombrement  du  peuple  ,  et  estima-  ^"  devoirs 
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tion  des  biens  d  un  chascun  ,  combien  qu  il  eust 
pour  compaignon  le  plus  doulx  et  le  plus  traic- 
table  homme  qui  feust  pour  lors  dedans  Rome  : 
mais  on  dict  que  dès  le  commencement  Crassus, 
ayant  voulu  faire  un  acte  violent  et  inicque , 
qui  estoit  de  rendre  l'iEgypte  province  tribu- 
taire aux  Romains  ,  Catulus  luy  résista  ver- 
tueusement 5  et  que  de  là  s'estant  meu  dilTe- 
rend  entre  eulx  ,  ils  quittèrent  Tun  et  l'austre 
volontairement  leur  estât.  Quant  à  la  conju-     ^^  s'anîme 

1      -^     ...  .  f  I  1  contre Cicé- 

ration  de  Catilina  ,  qui  leut  de  grande  conse-  ronàrocca- 
quence  ,  et  près  de  ruiner  et  destruire  la  ville  ^^5?"  de  Ca- 
de  Rome,  Crassus  en  feut  bien  auscunement  jeune  Cras- 
souspeçonné  ,  et  y  eut  un  des  complices  d'i-  *"^  ^"  *'*'*' 
celle  qui  le  nomma  comme  en  estant  ;  mais  on 
ne  luy  adjousta  point  de  foy  :  et  Cicero  mesme , 
en  quelque  sienne  oraison  ,  en  attache  assez 
esvidemment  la  suspicion  à  Crassus  et  à  Caesar  ; 
mais  ceste  oraison  n'a  esté  publiée  que  depuis 
la  mort  de  l'un  et  de  l'austre.  Et  en  celle  qu'il 
feit  pour  rendre  compte  des  actes  de  son 
consulat  ,  il  dict  que  Crassus ,  une  nuict ,  alla 
devers  luy ,  et  luy  porta  une  lettre  missifve 
faisant  mention  de  Catilina ,  comme  luy  con- 
firmant que  la  conjuration  dont  on  faisoit  en- 
queste  ,  estoit  toute  certaine.  Tant  y  a  que 
tousiours  depuis  Crassus  en  voulut  mal  à 
Cicero.  Mais  ce  qui  le  guarda  que  tout  ouver- 
tement il  n'en  cherchast  les  moyens  de  luy 
Tome  IF,  I  i  i 
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nuire  pour  s'en  venger  ,  feut  son  fils  Publius 
Crassus  ,  lequel  estant  homme  studieux  et  qui 
aymoit  les  lettres  ,  ne  bougeoit  des  costez  de 
Cicero  ;   de  sorte  que  quand  on  luy  voulut 
faire  son  procez  ,  il  changea  de  robbe  comme 
luy,  et  en  feit  aussy  changer  aux  austres  jeunes 
hommes  de  bonne  maison  ;  etfinablement  feit 
tant  par  prières  envers  son  père ,  qu'il  le  re- 
(^oncilia  avecques  luy. 
Crassus       ^'Au  dcmourant ,  Caesar  estant  de  retour  de 
chef  en  dis-  SOU  gouvernement ,  se  preparoit  pour  deman- 
sention        der  le  consulat  ;  et  voyant  que  Pompeius  et 
pée ,  César  Crassus  estoyeut  derechef  tombez  en  dissention 
les  mitd'ac-  j'^^  contre  l'austre  ,  ne  vouloit  pas  ,  en  priant 
l'un  de  luy  ayder  à  sa  brigue  ,  encourir  l'ini- 
mitié de  l'austre,  ny  n'esperoit  pas  aussy,  sans 
le  port  de  l'un  ou  de  l'austre  ,  pouvoir  obtenir 
ce  qu'il  pretendoit  :  à  raison  de  quoy  il  se  meit 
à  moyenner  accord  entre  eulx ,  en  leur  remons- 
trant  souvent  et  leur  discourant ,  que  taschant 
à  se  ruiner  l'un  l'austre  ,  ils  venoyent  à  aug- 
menter le  crédit  et  l'aucthorité  d'un  Cicero  y 
d'un  Catulus  et  d'un  Cato  ,  lesquels  n'auroyent 
point  de  pouvoir  s'ils  se  vouloyent  entr'en- 
tendre   en  joignant  ensemble  leurs   ligues   et 
leurs  parts, pour, d'une  force  et  d'un  consente- 
ment commun ,  manier  toute  la  chose  publicque 
César  s'é-  ^  leur  volonté.  Ce  que  Caesar  leur  ayant  per- 
leve  par  le  syadé  ,  et  les  ayant  reconciliez  ensemble  ,  vint 

moyen   de  \    •    •     i  i     i 

Crassus  et  par  ce  moyen  à  joindre  et  composer  de  leurs 
de  Pompée,  ^-j^^jg  ligues  une  force  inexpugnable  et  invin- 
cible ,  qui  depuis  ruina  le  peuple  et  le  sénat 
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Romain  ,  pource  qu'il  ne  les  rendit  pas  plus 
grands  qu'ils  n'estoyent  auparavant  ,  l'un  par 
le  moyen  de  Taustre  ,  mais  se  feit  soy-mesme 
très- grand  par  le  moyen  d'eulx  deux  :  car 
si-tost  qu'ils  l'eurent  prins  à  favoriser  ,  il  feut 
incontinent  esleu  consul  sans  difficulté  quel- 
conque ;  et  s'estant  bien  porté  en  son  consulat, 
luy  feirent  au  bout  décerner  de  grosses  ar- 
mées ,  et  luy  meirent  en  main  les  Gaules  :  ce 
qui  feut ,  par  manière  de  dire ,  le  mettre  avec- 
ques  leurs  propres  mains  dedans  la  forteresse 
qui  tiendroit  la  ville  en  subjection  ,  espérants 
qu'ils  butineroyent  entre  eulx  deux  le  demou- 
rant  quand  ils  luy  auroyent  procuré  j^t  fàïçt 
décerner  un  tel  gouvernement. 

Or  quant  à  Pompeius ,  ce  qui  luy  feit  faire  Cfgjsus  Cé- 
ceste  fauste  ,  ne  feut  austre  chose  que  son  sar  et  Pom- 
excessifve  ambition.  Mais  quant  à  Crassus  ,  fç"  ensemi 
oultre  son  vice  ancien  et  ordinaire  d'avarice  ,  biedes'em- 

.,  ,•  .  .  -,     parer  de 

il  y  adjousta  encores  une  convoitise  nouvelle  rempLreRo- 
de  triumphes  et  de  victoires  ,  pour  la  jalousie  "^*"** 
que  suscitèrent  en  luy  les  haults  faicts  d'ar- 
mes de  Cassar ,  affin  que  luy  estant  supérieur 
en  toutes  austres  choses,  il  ne  luy  feust  inférieur 
en  celle-là  seule  ,  ny  jamais  ne  lascha  ceste 
ambitieuse  passion  qu'elle  ne  l'eust  conduict  à 
une  mort  ignominieuse  ,  conjoincte  avecques 
perte  et  calamité  publicque.  Pource  que  Caesar 
cstoit  descendu  de  sa  province  de  Gaule  jus- 
ques  en  la  ville  de  Lucques ,  plusieurs  Romains 
y  allèrent  le  veoir  ,  et  entre  austres  Pompeius 
et  Crassus  ,  lesquels  ayants  communicqué  en 

lii  1 
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secret  avecques  luy  ,  conclurent  de  mettre  à 
bon  escient  la  main  à  l'œuvre  pour  tenir  soubz 
eulx  toute  la  puissance  de  l'empire  Romain  , 
et  ce  moyennant  que  Caesar  retiendroit  les  for- 
ces qu'il  avoit  entre  mains  ,  et  que  Crassus  et 
Pompeius  prendroyent  d'austres  provinces  et 
d'austres  armées  aussy  :  pour  à  quoy  parve- 
nir ,  il  n'y  avoit  qu'un  seul  moyen  ,  qui  estoit 
que  Pompeius  et  Crassus  briguassent  un  second 
consulat  ,  à  quoy  Caesar  leur  debvoit  ayder 
en  escripvant  aux  amys  qu'il  avoit  dedans 
Rome  ,  et  y  envoyant  bon  nombre  de  ses 
souldards  qui  se  trouveroyent  au  jour  de  l'es- 
lection. 

Pour  cest  efFect ,  Pompeius  et  Crassus  s'en 
retournèrent  à  Rome  ,  où  ils  feurent  inconti- 
nent souspeçonnez  de  ceste  practicque ,  et  cou- 
rut le  bruict  assez  commun  par  toute  la  ville  , 
que  ceste  entreveuë  de  Lucques  ne  s'estoit  point 
faicte  àauscune  intention  bonne  ;  tellement  que 
Marcellinus  et  Domitius  demandèrent  en  plein 
sénat  à  Pompeius  s'il  prochasseroit  le  consu- 
lat ,  et  il  leur  respondict  quà  Ûadventure  Le  pro- 
chasseroit-il ,  et  à  Vadventure  aussy  que  non  :  et 
la  mesme  demande  luy  estant  derechef  replic- 
quée  5  il  respondict  qu'il  le  prochasseroit  pour 
les  bons  ,  et  non  pas  pour  les  meschants.  Ces  res- 
ponses  feurent  trouvées  presumptueuses  et 
fîeres  :  mais  Crassus  respondict  plus  modeste- 
ment 5  que  s'il  voyoit  qu'il  feust  expédient  pour 
la  chose  publicque  ,  il  le  prochasseroit  ;  sinon  , 
qu'il  ne  le  prochasseroit  point  :  de  manière 
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que  sur  ces  paroles  auscuns  prindrent  la  har- 
diesse de  le  prochasser  ,  comme  Domitius  , 
entre  les  austres.  Mais  depuis  ,  quand  ils  se 
feurent  ouvertement  desclarez  poursuivants  , 
tous  les  austres  ,  par  crainte  ,  se  desporterent 
de  leur  poursuite  ,  excepté  Domitius  ,  que 
Cato  pria  ,  prescha  et  exhorta^tant  ,  comme 
son  parent  et  son  amy  ,  qu*il  le  feit  persister 
en  son  espérance  ,  luy  remonstrant  que  cela 
estoit  combattre  pour  la  defFense  de  la  liberté , 
pource  que  ce  n'estoit  pas  au  consulat  que 
Crassus  et  Pompeius  aspiroyent  ,  ains  à  une 
domination  tyrannicque  ,  et  que  ce  n'estoit 
point  poursuite  d'un  magistrat  ce  qu'ils  fai- 
soyent ,  ains  un  violent  ravissement  de  pro- 
vinces telles  qu'ils  vouldroyent  ,  et  d'armée« 
qu'ils  pretendoyent  se  faire  bailler  par  ce 
moyen.  Cato  criant  tout  hault  ces  propos  ,  et 
aussy  les  croyant  fermement ,  poulsa  .  par  ma- 
nière de  dire  ,  Domitius  à  force  jusques  sur 
la  place  ,  là  où  plusieurs  gents  de  bien  se  joi- 
gnirent à  eulx  ,  pource  qu'ils  s'esmerveilloyent 
quel  besoing  il  estoit  que  ces  deux  person- 
nages poursuivissent  un  second  consulat  ,  et 
pourquoy  ils  briguoyent  de  l'avoir  derechef 
ensemble  ,  et  non  avecques  d'austres  ,  veu  qu'il 
y  en  avoit  tant  qui  n'estoyent  point  indignes 
d'estre  compaignons  ny  de  l'un  ny  de  l'austre 
en  ce  magistrat. 

A  ceste  cause  ,  Pompeius  craignant  de  ne 
pouvoir  parvenir  à  son  entente  ,  n'espargna 
point  de  faire  les  plus   deshonnestes  et  plus 
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violentes  choses  du  monde  :  car  entre  plu- 
sieurs austres  ,   le  jour  de  l'eslection  ,  ainsy 
comme  Domitius  ,  accompaigné  de  ses  amys , 
alloit  bien  matin  ,  avant  Taulbe  du  jour ,  au 
lieu  oii  elle  se  debvoit  faire  ,  le  serviteur  qui 
portoit  une  torche  devant  luy  feut  occis  par 
gents  qu'il  avoit  meis  en  embusche  pour  le 
tuer  ,  et  plusieurs  de  sa  compaignie  bleçez  ,  du 
nombre  desquels  feut  Cato  ;  et  les  ayant  tous 
meis  en  fuite  ,  les  tindrent  assiégez  et  enfer- 
mez dedans  une  maison  jusques   à   ce  qu'ils 
feurent  esleus  tous  deux  ensemble  consuls  :  et 
peu  de  temps  après  ,  ayants  saisi  derechef  la 
tribune  aux  harangues  avecques  armes  ,  chassé 
Cato  hors  de  la  place  ,  et  faict  occire  quel- 
ques-uns des  contredisants  qui  ne  voulurent 
pas  fuyr  ,  ils  prolongèrent  à  Caesar  son  gou- 
vernement des  Gaules  pour  austres  cinq  ans  ; 
nommfgou-  et  pour  eulx  se  feirent  décréter  ,  par  les  voix 
verneur  de  ^^  peuple  ,  les  provinces  de  la  Syrie  et  des 
Hespagnes  ,  et  depuis  ,  quand  ils  vindrent  à 
les  tirer    au  sort  entre  eulx  deux  ,  la  Syrie 
escheut  à  Crassus ,  et  les  Hespagnes  à  Pom- 
peius.  Geste  adventure  du  sort  feut  agréable 
à  chascun  ,  pource  que ,  d'un  costé,  le  peuple 
ne    vouloit   pas   que  Pompeius  jesloignast  de 
gueres  loing  la  ville  de  Rome ,  et  luy  -mesme , 
estant  amoureux  de  sa  femme  ,    estoit  bien 
ayse   d'avoir  occasion  de  s'en  tenir  près  en 
demeurant  le  plus  du  temps  en  sa  maison. 

Mais  sur  tous  ,  Grassus  ,  incontinent  que  ce 
sort  de  la  Syrie  luy  feut  escheu  ,  feit  tant  de 
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démonstrations,  que  Ton  cognent  esvi-  Useprépa- 
demment  qu'il  le  tenoit  pour  le  plus  grand  des  conque- 
heur  qui  luy  feust  oncques  advenu  ;  tellement  ^^^^"^  ^^-^f 
qu'il  ne  se  pouvoit  pas  tenir  ,  qu'en  grande  toires. 
compaignie  et  entre  des  estrangiers  ,  il  ne  luy 
en  eschappast  quelque  parole  :  mais  en  privé  , 
et  entre  ses  familiers  et  amys  ,  il  dict  tant  de 
folles  et  vaines  vanteries  ,  qu'un  jeune  homme 
à  peine  en  eust  dict  davantage  ;  ce  qui  estoit 
et  contre  son  aage  et  contre  sa  nature  ,  ayant 
esté  tout  le  reste  de  sa  vie  aussy  réservé  et 
aussy  peu  vanteur  qu'il  est  possible  d'estre  : 
mais  lors  s'estant  esleivé  follement  et  desvoyé 
de  son  bon  naturel ,  il  ne  fîchoit  pas  les  bornes 
de  son  espérance  à  la  conqueste  de  la  Syrie 
ny  des  Parthes  ,  ains  se  promettant  qu'il  feroit 
veoir  que  tout  ce  qu'avoit  faict  Lucullus  à 
rencontre  de  Tigranes  ,  et  Pompeius  à  ren- 
contre de  Mithridates  ,  n'est oyent  que  jeux 
d'enfants  ,  par  manière  de  dire  ,  il  estendoit 
l'espérance  de  ses  conquestes  jusques  à  la 
Bactrienne  ,  jusques  aux  Indes  ,  et  jusques  à 
la  grande  mer  oceane,  du  costé  du  soleil  lei- 
vant ,  combien  qu'au  décret  qui  en  feut  passé 
par  le  peuple  ,  ne  soit  faicte  auscune  mention 
de  la  guerre  contre  les  Parthes  :  mais  tout  le 
monde  sçavoit  bien  que  Crassus  en  brusloit 
de  désir  ,  tellement  que  Caesar  mesme  luy  en 
escripvit  de  la  Gaule  ,  luy  loiiant  sa  deslibera- 
fion  ,  et  Tenhortant  de  la  poursuivre. 

Mais  pour  austant  que  l'un  des  tribuns  du 
peuple  i  nommé  Ateius  ,  estoit  tout  résolu  de 
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53^"^^^jj.  s'opposer  à  son  partement  ,  ayant  plusieurs 
rasser  des  austrcs  de  mesme  desllberation  ,  lesquels  trou- 
tionT^d'un  voyent  fort  maulvais  qu'on  allast  ainsy  volon- 
tribun ,  mdi- tairement  ,  de  guayeté  de  cœur,  commencer 

gre     I  hiver  •  ^      ,  ,  .      , 

et  la  perte  ^3  guerrc  3  des  peuples  qui  n  avoyent  auscu- 
«!;?c'i^'^""  nement  irrité  ny  offensé  les  Romains  ,  ains 
gagne  terre,  estoyent  leurs  amys  et  leurs  alliez  ,  Crassus 
craignant  ceste  conspiration ,  requit  Pompeius 
de  luy  vouloir  assister  et  Taccompaigner  jus- 
ques  au  dehors  de  la  ville  ,  à  cause  qu'il  avoit 
grande  aucthorité,et  estoitfort  révéré  de  la  com- 
mune ,  ainsy  qu'il  apparut  alors  :  car  combien 
qu'il  y  eust  grand  nombre  de  peuple  assemblé 
tout  expresséement  pour  empescher  ce  parte- 
ment de  Crassus  ,  et  crier  après  luy  ,  ce  neant- 
moins  ,  quand  ils  veirent  Pompeius  marcher 
devant  luy  avecques  un  reguard  doulx  et  une 
face  riante  ,  ils  feurent  tous  appaisez  ,  et  s'ou- 
vrirent d'eulx-mesmes  pour  les  laisser  passer 
sans  leur  mot  dire.  Il  est  bien  vray  que  le 
tribun  Ateius  se  meit  au-devant  d'eulx  ,  et  à 
haulte  voix  deffendit  à  Crassus  qu'il  n'eust  à 
bouger  de  la  ville  ,  avecques  grandes  protesta- 
tions s'il  faisoit  au  contraire  ;  et  voyant  que 
pour  sa  deffense  il  ne  laissoit  pas  d'aller  son 
chemin  ,  il  commanda  à  l'un  de  ses  sergents 
qu'il  luy  meist  la  main  sur  le  collet  pour  l'ar- 
rester  :  ce  que  les  austres  tribuns  n'ayants  voulu 
permettre  ,  l'officier  lascha  Crassus  ;  et  adonc- 
ques  Ateius  s'en  courant  vers  la  porte  de  la  ville, 
meit  une  chauffrette  pleine  de  feu  ardent  tout  au 
milieu  de  la  rue  ;  puis  quand  Crassus  feut  à  l'en- 

droict, 
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droict ,  jecta  dedans  quelques  parfums ,  et  feit 
dessuz  quelques  aspersions,  en'prononçeant  cer- 
taines malédictions  et  imprécations  espouvanta- 
bles  et  horribles ,  et  invocquant  des  dieux  dont 
les  noms  sont  estranges  et  terribles.  Si  disent 
les  Romains  que  ces  maledictions-là  sont  bien 
anciennes ,  mais  tenues  secrettes ,  pource  que 
elles  ont  telle  efficace  ,  que  celuy  qui  en  est 
une  fois  mauldict ,  ne  peust  jamais  eschapper  ; 
ny  aussy  celuy  qui  en  use  ,  il  ne  luy  en  prend 
jamais  bien  :  à  raison  de  quoy  peu  de  gents 
en  usent  ,  et  non  jamais  que  ce  ne  soit  pour 
quelque  grande  occasion.  A  ceste  cause  repre- 
noit-on  grandement  Ateius  d'avoir  prononcé 
telles  imprécations ,  et  essayé  de  si  effroyables 
cérémonies  ,  qui  retournoyent  au  dommage  de 
la  chose  publicque  ,  veu  que  c'estoit  pour  l'a- 
mour d'elle  qu'il   vouloit  mauldire  Crassus  , 
lequel  ayant  poursuivy  son  chemin  ,  arriva  à 
Brundusium  que  les  tourmentes  del'hyver  n'es- 
toyent  pas  encores  appaisées  ;  mais  pour  cela 
il  ne  laissa  pas  de  faire  voile  :  aussy  perdit-il 
plusieurs  vaisseaux  ;  et  neantmoins  ,  avecques 
le  reste  de  son  armée  ,  se  meit  en  chemin  par 
terre  à  travers  le  royaulme  de  la  Galatie  ,  là 
où  il  trouva  le  roy  Dejotarus  ,  qui  estoit  fort 
vieil  ,   et  neantmoins  bastissoit  une  nouvelle 
ville  :  si  luy  dict  en  se  mocquant  :  il  me  semble ,  arrive"vers 

Sire  roy  ,  que  tu  commences  bien  tard  à  bastir ,  Dejotarus, 
,      ,  •      '    /       7       •         L  J       •  ^     qui   lui  fait 

de  ty  estrc  mets  a  la  dernière  heure  du  jour.  Ce  une  réponse 

roy  des  Calâtes  luy  respondict  sur  le  champ  :  ^^^^^^^t 

aussy  T^es'tu  pas  toy-mesme  party  gueres  matin  ,  tion. 
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â  ce  que  je  voy  ,  seigneur  capitaine  ,  pour  aller 

faire  la  guerre  aux  Parthes.  Car   Crassus  avoit 

ja  passé  soixante  ans  ,  et  si  le  monstroit  son 

visage  encores  plus  vieil  qu'il  n'estoit. 

Crassus  est      Au  reste  ,  estant  arrivé  sur  les  lieux  ,  les 

Veux    mais  si^^ires ,  du  commencement ,  luy  succédèrent 

au  lieu  de  selon  son  esperance  :  car  il  bastit  facilement 

suivre  son  \        .    .  ,,„       , 

chemin ,  il  Un  pont  sur  la  riviere  d  Euphrates  ,  et  passa 
retourne  en  j^j^j  inconvénient  son  armée  par-dessuz  ;  puis 
entrant  en  la  Mésopotamie  ,  y  rcçeupt  plu- 
sieurs villes  ,  qui  volontairement  se  rendirent 
à  luy.  Toutesfois  il  y  en  eut  une  de  laquelle 
estoit  tyran  vm  Apollonius  ,  où  cent  de  ses 
souldards  ayants  esté  tuez  ,  il  y  meina  toute 
son  armée  ;  et  l'ayant  prinse  à  force  ,  saccagea 
tous  les  biens  ^et  vendit  les  personnes  à  l'encan. 
Les  Grecs  appelloyeot  ceste  ville  Zenodotia  , 
pour  la  prinse  de  laquelle  il  souffrit  que  ses 
gents  l'appellassent  Imperator  ^  c'est-à-dire, 
soubverain  capitaine  :  ce  qui  luy  tourna  à 
honte  j  et  en  feut  estimé  homme  de  bas  et  petit 
cœur  ,  ayant  peu  d'espérance  de  grandes  et 
haultes  choses  ,  puisqu'il  faisoit  cas  d'un  si 
petit  exploict  ;  puis  ayant  logé  en  guarnison 
par  les  villes  qui  s'estoyent  rendues  à  luy  ,  jus- 
quesau  nombre  de  sept  mille  hommes  de  pied, 
et  environ  mille  chevaulx ,  il  s'en  retourna  en 
arrière  passer  son  hyver  au  païs  de  la  Syrie  , 
là  oii  son  fils  Talla  trouver  ,  venant  des  Gaules 
d'avecques  Jules  Caesar  ,  qui  l'avoit  honnoré 
des  prix  d'honneur  que  les  capitaines  Romains 
ont  accoustumé  de  donner  aux  gents  de  bien , 
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et  qui  ont  faict  leur  debvoir  en  la  guerre  ;  et 
si  ameinoit  à  son  père  mille  hommes  d'armes  , 
tous  gents  d'eslite.  Cela  me  semble  avoir  esté 
la  première  fauste  que  commeii  Crassus  après 
l'entreprinse  de  ceste  guerre  ,  qui  feut  la  plus 
grande  de  toutes ,  pource  qu'il  falloit  qu'il  pouU 
sast  oultre  d'une  tire,  et  qu'il  donnast  jusques 
en  Babilone  et  en  Seleucie  ,  citez  de  tout  temps 
ennemies  des  Parthes  :  et  au  contraire  ,  pour 
avoir  différé  il  donna  temps  et  loisir  à  ses 
ennemys  de  se  prouvoir  et  préparer. 

Davantage  on  blasme  aussy  grandement  les   Crassus  s'a- 
occupations  ausquelles  il  vacqua  pendant  qu'il  ^^^^^^o*   et 
feut  de  séjour  en  la  Syrie,  comme  tenants  plus  l'argent  pii 
du  marchand  que  du  capitaine  :  car  il  n'em-  cTHkrapo- 
ploya  point  ce  temps  à  recepvoir  son  armée ,  i^^. 
ny  à  la  faire  exerciter  aux  armes  ,  ains  à  comp- 
ter le  revenu  des  villes  ,  et  demoura  plusieurs 
jours  à  sommer  au  poids  et  à  la  balance  le 
thresor  d'or  et  d'argent  qui  esto'it  au  temple 
de  la  déesse  de  Hierapolis.  Qui  pis  est ,  il  en- 
voyoit  dénoncer  aux  peuples ,  princes  et  villes , 
qu'ils  eussent  à  luy  fournir  certain  nombre  de 
gents  de  guerre  ,  et  puis  les  en  dispensoit  en 
prenant  argent  d'eulx  ;  ce  qui  luy  donna  très- 
maulvais  bruict ,  et  le  feit  venir  en  grand  mes- 
pris   de  tout   le   monde.  Le  premier  présage 
de  son  malheur  luy  vint  de  ceste  déesse  de 
Hierapolis  ,  laquelle   auscuns  estiment   estre 
Venus  :  les  austres  disent  que  c'est  Juno  ;  les 
austres  veulent  que  ce    soit  la  Nature  et  la 
cause  première  qui  donne  les  commencements 

Kkk  1 
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d'humeur  aux  choses  qui  viennent  en  estre  ,  et 

celle  qui  a  enseigné  aux  hommes  la  source  dont 

procèdent  tous  biens. 

Présages        Car  ainsy  comme  ils  sortoyent  de  son  tem- 

simstres.      ^^^  ^  ^^  j^^^^^  Crassus  tomba  le  premier  sur  la 

face ,  et  luy-mesme  après  tresbucha  sur  son 
fils  ;  et  comme  ja  il  faisoit  assembler  les  guar- 
nisons  des  lieux  oii  elles  avoyent  byverne , 
pour  marcher  en  campalgne  ,  il  arriva  devers 
luy  des  ambassadeurs  de  la  part  du  roy  des 
*  Ce  nom  Parthes  *  ,  Arsaces  ,  qui  luy  exposèrent  leur 

â^Arsaces  ou      .  i  i  i  •  '  j. 

Arsacides      charge  en  peu  de  paroles  ,  disants  que  si  ceste 
étoit  commvn  ^^mée  estoit  envoyée  par  les  Romains  pour 

a    tous  les  y  .,  ,     . 

rois  dis  Par'  guerroyer  leur  maistre  ,  il  ne  vouloit  auscune 
'^^^*  paix  ny  amitié  avecques  eulx  ,  ains  entendoit 

leur  faire  guerre  mortelle  à  toute  oultrance  ; 
mais  s'il  estoit  ainsy  comme  il  avoit  ouy  dire  , 
que  Crassus,  contre  la  volonté  de  ses  citoyens, 
par  une  convoitise  particulière  de  faire  son 
prouffit ,  feust  venu  de  guayeté  de  cœur  com- 
mencer la  guerre  aux  Parthes  ,  et  occuper  leur 
païs  ,  qu'en  ce  cas-là  Arsaces  se  porteroit  plus 
moderéement ,  pour  la  pitié  qu'il  avoit  de  la 
vieillesse  de  Crassus  ,  et  qu'il  se  contenteroit 
de  laisser  aller  vies  et  bagues  saulves  les  gents 
de  guerre  Romains  ,  qu'il  estimoit  estre  plus- 
tost  dedans  ses  villes  en  prison  ,  qu'en  guarni- 
Crassus  est  son.   A  cela   respondict  Crassus  bravement , 

défie  par  les        ,.t    i  r        •  i     t  t         •    '     i 

ambassa-      qu  il  leur   teroit   response  dedans  la  cite  de 
de"parthes^  Seleucie  ,  de  quoy  le  plus  ancien  des  ambassa- 
deurs ,  qui  avoit  nom  Vasiges  ,  se  print  à  rire  ' 
et  luy  monstrant  la  paulme  de  sa  main ,  luy 
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di et  :  plus  10 s t  naïstroit  du  poil  dedans  ce  creux 
de  ma  main  ,  Crassus  ,  que  tu  voyes  la  cite  de 
Seleucie,  Ainsy  se  partirent  ces  ambassadeurs , 
et  s'en  retournèrent  devers  le  roy  Hyrodes  luy 
dénoncer  qu'il  ne  falloit  penser  qu'à  la  guerre. 
Sur  ces  entrefaictes  ,  auscuns  des  gents  de 
guerre  qu'on  avoit  laissez  en  euarnison  dedans     Cra'sus, 

V  -n         1     1      x;i  -5  1     ^^"5  déférer 

les  Villes  de  la  Mésopotamie ,  s  en  estants  saul-  aux  avis  de 
vez  avecques  grand  dangier  et  par  grande  ad-  sans°fake'a" 
venture ,  apportèrent  à  Crassus  des  nouvelles  tention  aux 

^  1  •  7  ^        .  mauvais  pré- 

qur  mentoyent  bien  qiion  y  pensast  soigneu-  sages,  ga- 
sement ,  ayants  veu  à  l'œil  le  grand  nombre  S"^  ^'^"" 
de  combattants  qu'il  y  avoit  au  camp  de  l'en- 
nemy  ,  et  leur  manière  de  combattre  en  quel- 
ques assaults  qu'ils  avoyent  donnez  aux  dictes 
villes  ;  et  comme  il  advient  ordinairement  à 
ceulx  qui  sont  eschappez  de  quelque  dangier, 
faisants  les  choses  encores  plus  espouvantables 
et  plus  dangiereuses  qu'elles  n'estoyent  ,  ils 
alloyent  contants  que  c'estoit  chose  impossible 
de  se  saulver  de  vistesse  devant  eulx  quand 
ils  poursuivoyent ,  ny  de  les  atteindre  quand 
ils  fuyoyent  ;  et  qu'ils  avoyent. des  sortes  de 
flesches  qui  voloyent  plus  viste  que  la  veuë  , 
et  qui  perçoyent  tout  ce  qu'elles  rencon- 
troyent  avant  que  l'on  peust  veoir  celuy  qui 
les  delaschoit.  Au  demourant  ,  quant  aux 
armes  dont  usoyent  leurs  gents  de  cheval  , 
que  les  ofFensifves  estoyent  telles  ,  qu'il  n'y 
avoit  harnois  ,  quel  qu'il  feust  ,  qu'elles  ne 
faulçassent  ;  et  les  deffensifves  ,  trempées  de 
sorte  qu'il  n'y  avoit  effort  auquel  elles  ne  résis- 
tassent. 
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Les  souldards Romains  oyants  ces  nouvelles, 
rabattoyent  fort  de  leur  audace  ,  pource  qu'ils 
s'estoyent  auparavant  promeis  que  les  Parthes 
ne  differoyent  en  rien  d'avecques  les  Armé- 
niens et  les  Cappadociens  ,  que  Lucullus  avoit 
tant  battus  et  tant  pillez  qu'il  s'en  estoit  lassé , 
et  avoyent  ja  faict  leur  compte  que  toute  la 
plus  grande  difficulté  qu'ils  auroyent  en  toute 
ceste  guerae  ,  seroit  la  longueur  du  chemin 
qu'il  leur  conviendroit  faire ,  et  le  travail  de 
poursuivre  et  chasser  gents  qui  ne  les  atten- 
droyent  point  ;  et  lors  ,  tout  au  rebours  de 
leur  espérance  ,  ils  entendoyent  qu'il  leur  fau- 
droit  venir  aux  mains  ,  et  combattre  à  bon 
escient  :  au  moyen  de  quoy  quelques-uns  de 
ceulx  mesmes  qui  avoyent  charge  et  auctho- 
rité  en  l'ost  ,  entre  lesquels  feut  Cassius  le 
quaesteur  et  superintendant  des  finances  ,  feu- 
rent  d'advis  que  Crassus  se  debvoit  arrester 
là  tout  court ,  pour  remettre  l'entreprinse  totale 
en  desliberation  du  conseil  ;  à  sçavoir  ,  si  l'on 
debvoit  tirer  oultre  ou  rester  coy. 

Les  devins  mesmes  donnoyent  couvertement 
à  entendre  à  demy ,  que  les  dieux  en  tous  leurs 
sacrifices  monstroyent  de  mal  -  heureux  pré- 
sages ,  et  mal-aysez  à  pacifier  :  mais  Crassus 
ne  leur  presta  point  l'aureille ,  ny  à  eulx  ny 
à  austres  quelconques  ,  sinon  à  ceulx  qui  luy 
conseilloyent  de  se  haster  :  mais  ce  qui  plus 
l'asseura  et  l'encouragea  ,  feut  Artabazes  le 
roy  de  l'Arménie ,  lequel  vint  devers  luy  en 
son  camp  avecques  six  mille  chevaulx  ,  qui 
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n'estoyent  seulement  que  la  cornette  et  la  guarde 
du  roy  :  car  il  en  promettoit  austres  dix  mille 
tous  armez  à  blanc  et  bardez,  avecques  trente 
mille  hommes  de  pied  qu'il  entretenoit  à  sa 
soulde  ordinaire  ,  conseillant  à  Crassus  qu'il 
entrast  dedans  le  pais  des  Parthes  par  le  costé 
de  l'Arménie,  pour  austant  que  non-seulement 
son  camp  auroit  foison  de  vivres  qu'il  luy 
fourniroit  de  ses  païs ,  mais  aussy  pour  tant 
qu'il  marcheroit  en  seureté ,  ayant  au  devant 
de  luy  un  pais  de  montaignes  et  pais  bossu , 
mal-aysé  à  gent^  de  cheval ,  qui  estoit  la  seule 
force  des  Parthes. 

Crassus  le  remercia  assez  froidement  de  sa   Crassus  re- 
bonne volonté ,  et  de  l'offre   d'un  si  beau  et  couVque^id'i 
si  magnifîcque  secours  :  mais  il  luy  dict  qu'il  offre  Arta- 
prendroit  son  chemin  par  la  Mésopotamie  ,  là  d'Arménie. 
oii  il  avoit  laissé  beaucoup  et  de  bons  hommes 
de  guerre  Romains,  et  à  tant  se   despartit  ce 
roy  Arménien.  Mais  ainsy  que  Crassus  passoit 
son  armée  par-dessuz  le  pont  qu'il  avoit  faict 
dresser  sur  la  rivière  d'Euphrates ,  il  se  leiva 
tout  à  l'entour    d'estranges  et  horribles   ton- 
nerres, avecques  esclairs  continuels  qui  don- 
noyent  droict  dedans  les  yeulx  de  ses  gents  ; 
davantage  il  fondit  une  nuée   noire  ,  dont  il 
sortit  un  impétueux  tourbillon  de  vent ,  avec- 
ques  une  fouldre   ardente  des§uz  son  pont , 
qui  en  rompit  et  brisa  une  grande  partie,  et 
tomba  deux  coups  de  fouldre  dedans  le  lieu 
où  son  camp  debvoit   aller  loger.  Qui  plus 
est  l'un  de  ses  grands  chevavilx  estant  accoustré 
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magniAcqiiement,  print  son  mord  aux  dents , 
et  avecques  celuy  qui  le  chevaulchok,  s'alla 
jecter  dedans  la  rivière  ,   où  il  se  noya ,   de 
sorte  qu'on  ne  le  reveit  oncques  puis ,  et  dict- 
on que  la  première  aigle ,  quand  on  la  cuida 
enleiver  pour  faire  marcher  le  camp,  se  retourna 
d'elle-mesme  en  arrière. 
Seletlen-      Oultre  ce,  il  advint  que  quand  on  distribua 
de^^déuif  «  les  vivres  aux  souldards ,  après  qu'ils  eurent 
présages  de  tous  passé  le  pont ,  la  première  chose  qu'on 
leur  donna  ,  feurent   du  sel  et  des   lentilles , 
que  les  Romains  estiment  signes  de  deuil  et 
présages  de  mort ,  pource  que  l'on  en  sert  es 
funérailles  des  trespassez.  Après  tout  cela ,  ainsy 
'  que  Crassus  mesme  haranguoit  et  preschoit  les 

souldards,  il  luy  eschappa  une  parole  qui  troubla 
grandement  toute  l'armée  :  car  il  leur  dict  qu'il 
faisoit  expresséement  rompre  le  pont  qu'il 
avoit  basty  sur  la  rivière ,  affin  qu'il  ne  re- 
tournast  pas  un  d'eulx,  et  là  où  s'estant  ap- 
perceu  que  ceste  parole  inconsideréement  dicte, 
avoit  esté  mal  prinse ,  il  la  debvoit  reprendre 
et  exposer  comme  il  l'entendoit ,  veu  que  ses 
gents  en  estoyent  estonnez ,  il  n'en  feit  compte, 
tant  il  feut  opiniastre.  Finablement  il  feit  le 
sacrifice  accoustumé  pour  la  purgation  de  son 
armée,  et  comme  le  devin  luy  tendit  les  en- 
trailles de  l'hostie  qui  avoit  esté  immolée ,  elles 
luy  tombèrent  des  mains  ,  dequoy  voyant 
que  tous  les  assistants  estoyent  faschez  et 
troublez  ,  il  se  print  à  rire  en  disant  ,  voylà 
que  c'est  de  vieillesse  :  mais  tout esf ois  vous  verre:^ 

que 
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que  les  armes  ne  me  tomberont  ja  des  poings,  Crassus 

Cela  faict,  il  commença  de  marcher  en  païs  J{?e "^îes^  p^Ji! 
le  long  de  la  rivière,  avecques  sept  légions  ti^es. 
de  gents  de  pied  ,  et  peu  moins  de  quatre 
mille  chevaulx  ,  et  presque  austant  de  gents  de 
traict  armez  à  la  légère  ;  si  luy  vindrent  aus- 
cuns  de  sç:S  avants-coureurs  qui  y^woy^nt  de 
descouvrir  le  pais  ,  faire  rapport  ,  qu'il  ne 
paroissoit  homme  quelconque  en  toute  la  cam- 
paigne  :  mais  que  bien  avoyent-ils  trouvé  la 
trace  de  grand  nombre  de  chevaulx,  qui  sem- 
bloyent  ^^n  être  retournez  en  arrière,  dont 
Crassus  le  premier  reprint  bonne  espérance , 
et  s^s  gents  aussy  ,  qui  commencèrent  à  en 
desestimer  les  Parthes,  tenants  pour  tout  asseuré 
qu'ils  ne  viendroyent  point  au  combat.  Tou- 
tesfois  Cassius  au  contraire  luy  remonstroit 
tousiours  ,  qu'il  luy  sembloit  meilleur  qu'il  re- 
freschist  un  peu  son  armée  en  quelques-unes 
des  villes  où  il  tenoit  guarnison  ,  jusques  à  ce 
qu'il  entendist  quelque  chose  certaine  des  en- 
nemys ,  ou  bien  qu'il  tirast  droict  à  la  cité  de 
Seleucie,  le  long  de  la  rivière,  laquelle  luy 
donneroit  moyen  de  faire  conduire  vivres  ai- 
séement  par  bateaux ,  qui  suivroyent  tousiours 
son  camp ,  et  si  les  guarderoit  que  les  ennemys 
ne  les  peussent  environner  par  derrière ,  tel- 
lement que  ne  les  pouvants  assaillir  que  par 
devant ,  ils  n'auroyent  point  d'advantage  sur 
eulx. 

Ainsy  comme  Crassus   estoit  après  à  con- 
sulter et  desliberer  sur  cela ,  il  vint  à  luy  un 
Tome  IV.  LU 
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»  Appian  le  capitaine  d'Arabes ,  nommé  Ariamnes  * ,  homme 

nomme  Acha-  ^  *  «  'ri  •       •       i  i 

rus,  tin  et  cauteleux  ,    qui  leut  le  principal  et  le 

Crassus  est  pUis  grand  de  tous  les  malheurs ,  que  la  for- 

Arlamnes     ^^^^^  assembla  lors  en  un  mesme-temps,  pour 

capitaine      faire  tresbuchcr  Crassus  en  misérable  ruine  : 

Arabe,  et  •«  •  -■  j  *  • 

vendu  aux  Car  il  y  avoit  quelques-uns  de  ceulx  qui  para- 
Parthes.  yant  avoyent  esté  en  ces  païs-là  à  la  guerre  , 
soubz  Pompeius,  qui  le  cognoissoyent  bien, 
et  sçachant  que  Pompeius  luy  avoit  faict  quel- 
ques plaisirs ,  cuidoyent  que  pour  cela  il  feut 
demouré  bien  affectionné  envers  les  Romains  ; 
mais  il  avoit  esté  lors  practicqué  et  attiltré 
par  les  capitaines  du  roy  des  Parthes,  avec- 
ques  lesquels  il  avoit  intelligence,  pour  abuser 
Crassus ,  ettascher  à  le  tirer  le  plus  arrière  qu'il 
pourroit  de  la  rivière  et  du  pais  bossu  ,  pour 
le  jecter  en  pais  de  campaigne  infinie ,  où  l'on 
le  peust  envelopper  de  tous  costez  avecques 
la  chevalerie  :  car  ils  ne  vouloyent  rien  moins 
qu'aller  chocquer  de  front  les  Romains  à  coups 
de  main. 

Ce  Barbare  doncques  estant  venu  devers 
Crassus  ,  commencea  à  hault  louer  Pompeius 
comme  son  bienfaicteur  :  (  car  il  estoit  avec- 
ques tout  le  reste  ,  un  beau  parleur)  ;  et  magni- 
fiant l'armée  de  Crassus  ,  le  reprenoit  de  ce 
qu'il  alloit  ainsy  tirant  les  choses  en  longueur , 
en  dilayant  et  consumant  le  temps  à  faire  ses 
préparatifs  ,  comme  s'il  eust  eu  besoing  d'ar- 
mes et  non  de  pieds  et  de  mains  assez  habiles 
et  vistes  ,  contre  des  ennemys  qui  de  long- 
temps ne  pensoyent  à  austre  chose  qu'à  pren- 
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dre  les  plus  chères  personnes  et  plus  précieux 
meubles  qu'ils  eussent  ,  pour  s'enfuyr  à  tout 
es  déserts  de  la  Scythie  ou  de  THyrcanie.  Mais 
encores  ,  si  vous  pensiez  ,  disoit-il  ,  avoir  à 
les  combattre  ,  la  raison  vouldroit  que  vous 
vous  hastassiez  de  les  aller  doncques  trouver 
avant  que  leur  roy  eust  meis  toutes  ses  forces 
ensemble  ;  car  pour  le  présent  vous  n'avez  en 
teste  que  Surena  et  Sillaces ,  deux  de  ses  lieu- 
tenants ,  qu'il  a  jectez  au-devant  de  vous  pour 
vous  amuser  et  enguarder  que  vous  ne  le  pour- 
suiviez :  mais  quant  à  luy  ,  il  ne  comparois- 
tra  point. 

Tout  cela  estoit  faulx,  pource  que  Hyrodes ,  Surena, lîeu- 
ayant  dès  le  commencement  divisé  ses  forces  rodes*  sa^' 
en  deux  ,  luy ,  avecques  une  partie  ,  alloit  des-  magnificen- 
truisant  le  royaulme  d'Arménie  ,  pour  se  ven-  leur, 
ger  du  roy  Artabazes  ,  et  avoit  envoyé  Surena 
à  rencontre  des  Romains  ;  non  qu'il  le  feist , 
à  mon  advis  ,  par  manière  de  mespris  ,  comme 
quelques-uns  ont  voulu  dire  ,  pource  qu'il  n'est 
pas  vraysemblable  qu'il  desdaignast  de  se  trou- 
ver en  bataille  contre  Crassus  ,  qui  estoit  l'un 
des  principaulx  hommes  de  la  ville  de  Rome  , 
et  qu'il  trouvast  plus  honnorable  d'aller  faire 
la  guerre  à  Artabazes  en  Arménie  ;  ains  me 
semble  qu'il  le  faisoit  expresséement  pour  esvi- 
ter  le  plus  apparent  dangier ,  se  tenant  cepen- 
dant au  loing  ,  ou  il  peust  à  seureté  et  reguar- 
der  et  attendre  ce  qui  en  adviendroit ,  et  qu'il 
envoya  devant  Surena  pour  tenter  la  fortune  du 
combat ,  et  aussy  pour  divertir  les  Romains  ; 

LU  z 
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car  Surena  n'estoit  point  homme  de  basse  ou 
petite  qualité  ,  ains  le  second  des  Parthes  après 
le  roy ,  tant  en  noblesse  qu'en  richesse  et  en 
réputation  :  mais  en  vaillance  ,  suffisance  et 
expérience  au  faict  des  armes  ,  le  premier  per- 
sonnage qui  feust  de  son  temps  entre  les  Par- 
thes ;  et  au  demourant ,  en  grandeur  et  beaulté 
de  corps  ,  ne  cédant  à  nul  austre. 

Quand  il  marchoit  par  les  champs  avecques 
son  train  seulement  ,  il  avoit  bien  tousiours 
mille  chameaux  à  porter  son  baguage  ,  et  mei- 
noit  deux  cent  chariots  de  concubines,  et  d'hom- 
mes d'armes  armez  de  toutes  pièces  mille  ,  et 
d'austres  armez  à  la  légère  encores  davantage, 
de  sorte  qu'il  faisoit  en  tout,  de  ses  subjects  et 
vassaulx,  plus  de  dix  mille  chevaulx.  Il  avoit, 
par  succession  héréditaire  de  ses  ancestres  , 
le  privilège  de  mettre  le  premier  le  bandeau 
royal  ou  diadesme  à  l'entour  de  la  teste  du 
roy  quand  il  estoit  desclaré  roy ,  et  si  avoit 
oultre  cela  remeis  le  roy  Hyrodes ,  qui  regnoit 
pour  lors  en  son  royaulme  ,  duquel  il  avoit 
esté  deschassé,  et  luy  avoit  conquis  la  grande 
cité  de  Seleucie  ,  ayant  esté  le  premier  qui 
avoit  monté  sur  les  murailles  ,  et  ayant  ren- 
versé de  sa  propre  main  ceulx  qui  les  deffen- 
doyent.  Et  combien  qu'il  n'eust  pas  encores 
pour  lors  trente  ans  ,  si  estoit-il  tenu  pour 
homme  très-sage ,  de  bon  sens  et  de  bon  con- 
seil ,  qui  feurent  les  moyens  par  lesquels  il 
deffeit  Crassus  ,  lequel ,  par  son  audace  et  son 
oultrecuidance  du  commencement ,  et  depuis 
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par  la  crainte  et  l'espouventement  où  le  rédui- 
sirent ses  malheurs ,  se  rendit  facile  à  surpren- 
dre ,  et  exposé  à  tous  aguets, 

Parquoy  le  Barbare  Ariamnes,  luy  ayant  long- 
temps faict  croire  tout  ce  qu'il  voulut ,  en  l'esloi- 
gnant  de  la  rivière  le  meina  par  le  travers  de  la 
plaine  ,  là  où  ,  du  commencement ,  ils  eurent 
le  chemin  assez  beau  ,  mais  puis  après  fort 
maulvais  ,  pource  qu'ils  entrèrent  en  des  sa- 
blons où  leurs  pieds  enfondroyent  bien  avant , 
et  en  des  campaignes  razes  ,  où  il  n'y  avoit 
ny  arbres  ,  ny  eaux  quelconques  ,  et  dont  on 
ne  voyoit  fin  ne  borne  auscune  qu'on  peust 
discerner  à  l'œil  ;  de  sorte  que  non-seulement 
la  soif  et  la  malaysance  du  chemin  travailloit 
les  Romains  ,  mais  aussy  le  deconfort  de  leur 
veuë  qui  n'avoit  à  quoy  s'arrester  ,  les  decou- 
rageoit ,  à  cause  qu'ils  ne  voyoyent  ny  près  , 
ny  loing ,  ny  arbre  ,  ny  rivière  ou  ruisseau  , 
ny  costeau  de  montaigne  ,  ny  herbe  ou  plante 
verdoyante  ,  ains ,  à  parler  proprement ,  une 
mer  infinie  d'arènes  désertes  de  tous  costez  de 
leur  camp.  Cela  commencea  à  les  faire  doubter 
qu'ils  estoyent  trahis  :  mais  quand  avecques 
cela  il  leur  vint  nouvelles  d'Artabazes  ,  qui 
manda  qu'il  estoit  détenu  en  son  pais  pour  la 
grosse  guerre  qu'Hyrodes  luy  faisoit,  à  l'occa- 
sion de  laquelle  il  ne  pouvoit  envoyer  le  se- 
cours qu'il  avoit  promeis  ;  mais  qu'il  conseilloit 
à  Crassus  de  tourner  son  chemin  vers  Arménie , 
affin  que  leurs  forces  joinctes  ensemble  ,  ils 
combattissent  le  roy  Hyrodes  ;  sinon  ,  à  tout 
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le  moins  qu'il  feust  adverty  de  marcher  tou- 
siours  ,  et  se  camper  en  pais  bossu  ,  fuyant 
les  plaines  et  lieux  oii  la  chevalerie  se  peust 
ayder  ,  et  s^approchant  tousiours  des  montai- 
gnes.  A  cela  Crassus  ,  par  sa  folie ,  ne  voulut 
rien  escrire  ,  ains  respondict  de  bouche  seule- 
ment ,  en  cholere  ,  que  pour  lors  il  n'avoit  pas 
loisir  d'entendre  au  faict  des  Arméniens  ,  mais 
que  puis  après  il  iroit  en  Arménie  pour  se  ven- 
ger de  la  trahison  qu'Artabazes  luy  faisoit. 

Si  feut  Cassius  derechef  fort  courroucé  de 

ceste  response  :  mais  pource  qu'il  voyoit  que 

Crassus  ne  prenoit  pas  en  bonne  part  ce  qu'il 

luy  en  disoit  ,  il  ne  luy  en  voulut  plus  rien 

remonstrer  ;  mais  tirant  à  part  ce   capitaine 

d'Arabes  ,  Ariamnes  ,  le  tança  aigrement  ,  en 

luy  disant  :  ô  malheureux  et  me  s  chant  que  tu  es  ! 

quel  maling  esprit  t^a  ameiné  vers  nous  ?  et  par  quels 

charmes  et  sorcellerie  as -tu  si  bien  sçeu  enchanter 

Crassus ,  que  tu  luy  ayes  persuadé  de  venir  jecter 

son  armée  en  cest  ahysme  de  désert ,  et  prendre  ce 

chemin  ,  qui  mieulx  est  convenable  à    un  Arabe 

capitaine  de  larrons  ,  quà  un  capitaine  gênerai  du 

peuple  Romain  ?Le  Barbare  estant  homme  cault 

et  malicieux ,  parlant  tout  doidx  le  reconfor- 

toit ,  et  le  prioit  d'avoir  encores  un  peu  de 

patience  ;  et  en  allant  et  venant  au  long  des 

bandes ,  faisant  semblant  d'ayder  aux  souldards, 

leur  disoit  par  manière  de  risée  :  Je  croy  ,  com- 

paignons  ,  que  vous  cuide:^  cheminer  par  la  cam- 

paigne  de  Naples  ,   et  vouldrie:^  bien  trouver   les 

beaulx  ruisseaux  a  fresches  fontaines  ,  les  petits 
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hoccages  ,  les  baings  naturels  ,  et  Us  bonnes  hos^ 
telleries  qui  sont  à  Ventour  ,  pour  vous  refreschir  , 
et  ne  vous  soubvene:^^  pas  que  vous  traverse:^  les 
déserts  des  confins  de  l'Arabie  et  de  V Assyrie. 

Voylà  comment  ce  Barbare  alloit  entrete- g^^"*,^"^  ' 
nant  les  Romains  pour  un  temps  ;  mais  depuis,  laisse échap- 
avant  qu'il  feust  notoirement  descouvert  pour  fr",qui"a- 
traistre  ,  il  deslogea  de  bonne  heure  :  toutes-  voit  trahi, 

r  -  ri  avec   son 

tois  encores  teust-ce  du  sçeu  et  consentement  armée. 
de  Crassus  ,  auquel  il  donna  à  entendre  qu*il 
iroit  brasser  quelque  trouble  et  tumulte  au 
camp  des  ennemys.  L'on  dict  que  ce  jour-là 
Crassus  sortit  de  sa  tente  avecques  une  robbe 
noire  ,  non  point  rouge  ,  comme  est  la  cous- 
tume  <\qs  capitaines  Romains  :  toutesfois  ,  s'en 
estant  advisé  ,  il  la  changea  incontinent  :  et 
dict-on  plus  ,  que  ceulx  qui  portoyent  les  en- 
seignes eurent  beaucoup  à  faire  à  en  arracher 
les  bastons ,  tant  ils  estoyent  fischez  avant  en 
terre  ,  quand  il  fallut  partir  ;  de  quoy  Crassus 
se  mocquant ,  les  hastoit  encores  d'aller  ,  con- 
traignant les  gents  de  pied  de  marcher  aussy- 
tost  comme  la  gendarmerie  ,  jusques  à  ce  qu'il 
retourna  quelque  peu  de  coureurs ,  qu'on  avoit 
envoyez  devant  pour  descouvrir  ,  lesquels  rap- 
portèrent que  tous  leurs  austres  compaignons 
avoyent  esté  deffaicts  par  les  ennemys  ,  et 
qu'eulx  avoyent  eu  beaucoup  d'affaire  à  se  saul- 
ver  de  leurs  mains  ,  et  qu'ils  s'en  venoyent  en 
grand  nombre  ,  bien  desliberez  de  leur  donner 
la  bataille. 

Ceste  nouvelle  estonna  tout  le  camp  ;  mais 
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Approche  Crassus  s'en  trouva  encores  plus  estonné  que 

de  l'armée         ,  ^  .  v  ^ 

desParthes:  ï^^l  austrc  :  SI  commencca  a  ranger  ses  gents 
Crassus  ran-  q^  bataille  ,  n'ayant  pas  le  sens  bien  rassis  ,  de 

QQ  son    ar-  .  . 

mée  enba-haste  et  d'efFroy  qu'il  avoit.  Si  feit  ses  rangs 
inarche"au-  dairs  du  Commencement  ,  rangeant  ses  soul- 
devant  de     dards  en  quarré  ,  assez  loing  l'un  de  l'austre  , 
affin  d'occuper  le   plus   qu'il  pourroit   de  la 
plaine  ,  pour  enguarder  que  les  ennemys  ne  le 
peussent  envelopper  ,   suivant   l'advis   et   le 
conseil  de  Cassius  ,  et  despartit  ce  qu'il  avoit 
de  gents  de  cheval  sur  les  deux  aisles  :  mais 
depuis  il  changea  d'opinion  ,  et  estroissit  la 
bataille  de  ses  gents   de  pied  ,  en   forme  de 
bricque  ,  plus  longue  que  large  ,  faisant  front 
et  monstrant  visage  de  toutes  parts  ;  car  il  y 
avoit  douze  cohortes  en  file  à  chasque  costé , 
et  au  long  de  chasque  cohorte  une  compaignie 
de  gents  de  cheval ,  affin  qu'il  n'y  eust  auscun 
endroict  qui  n'eust  le  secours  de  la  chevalerie 
tout  prest ,  et  que  de  tous  costez  sa  bataille 
en  feust  esgualement  remparée  ;  puis  en  donna 
une  poincte  à  conduire  à  Cassius  ,  l'austre  à 
son  fils  Publius  Crassus  ,  et  luy  se  meit  au 
milieu  ,  en  laquelle  ordonnance  ils  marchè- 
rent tant  qu'ils  arrivèrent  à  un  ruisseau  nommé 
Ballissus  ,  qui  n'est  pas  grand  ,  et  où  il  n'y  a 
pas  beaucoup  d'eau ,  mais  qui  vint  neantmoins 
bien  à  poinct  aux  souldards  ,  pour  la  grande 
soif  et  les  grandes  chaleurs  qu'ils  avoyent  en- 
durées par  chemin  si  pénible  ,  où  ils  n'avoyent 
point  trouvé  d'eau. 

Si  feurent  la  plus-part  des  capitaines  d'opi- 
nion 


Marcus  Crassus.       457 

nion  qu'on  debvoit  là  camper  et  y  passer  la     f-e»  Ro- 

«,i;^4-     ^cc     j  •  1      X  •  ^      mains    sont 

niiict ,  athn  de  pouvoir  cependant  recognoistre  défaits  après 
les  ennemys  le  plus  qu'on  pourroit ,  et  sçavoir  ^^  ^^ins  ef- 
quel  nombre  de  combattants  ils  estoyent ,  et  jeune  Cras- 
en  quel  esquipage  ,  pour  le  lendemain  au  ma-  *"*  "^  ^"^' 
tin  ,  les  aller  trouver  :  mais  Crassus  se  lais- 
sant aller  à  l'instance  que  luy  faisoyent  son 
fils  et  les  hommes  d'armes  qu'il  avoit  ameinez 
quand  et  luy  ,  qui  le  pressoyent  de  faire  mar- 
cher l'armée  ,  et  sans  delay  aller  charger  l'en- 
nemy ,  il  commanda  que  ceulx  qui  vouldroyent 
repaistre  repussent  tout  debout ,  sans  bouger 
de  leurs  rangs  ;  puis  tout  soubdain  ,  avant  que 
ce  mandement  peust  estre  allé  par-tout ,  com- 
manda derechef  qu'on  marchast  ;   non  point 
le  petit  pas  ny  à  reposées  ,  comme  il  faust 
faire  quand  on  va  donner  une  bataille  ,  ains 
viste  et  roide  ,  jusques  à  ce  qu'on  apperçeust 
les  ennemys  ,  qui  de  prime  face  ne  semblèrent 
pas  aux  Romains  estre  en  si  grand  nombre  , 
ny  en  si  brave  équipage   comme  ils  avoyent 
estimé  :  car  quant  à  la  multitude  ,  Surena  l'a- 
voit  expresséement  couverte  de  quelques  troup- 
pes  qu'il  avoit  jectées  devant  ;  et  pour  cacher 
la  splendeur  de  leur  harnois  ,  leur  avoit  faict 
jecter  des  habillements  et  des  peaux  de  bestes 
par  dessuz  leurs  armes. 

Mais  quand  ils  feurent  près  les  uns  des  aus-  instfumens 
très  ,  et  que  le  signe  de  chocquer  feut  leivé  Jf^^^p^'^^?^ 
en  l'air  ,  premièrement  ils  remplirent  toute  la  différens  de 
campaiene  d'un  bruict  espouvantable  et  terrible  ""^^"fu- 
a  ouyr ,  pource  que  les  Farthes  ne  s  incitent 

Tome  IF,  M  mm 


4')S     Marcus  Crassus. 

pas  à  combattre  par  le  son  des  cornets  ,  ny 
des  trompettes  et  clairons  ,  ains  ont  de  gros 
tabourins  de  cuir ,  creux  par  dedans  ,  à  Ten- 
tour  desquels  ils  attachent  des  sonnettes  et 
austres  quinquailleries  de  leton  ,  puis  sonnent 
avecques  cela  de  plusieurs  costez  tout  ensem- 
ble ,  dont  il  en  sort  un  bruict  sourd  qui  semble 
proprement  meslé  du  rugissement  de  quelque 
L'ouïe  est  b^^^^  sauvage  ,  et  du  son  effroyable  du  ton- 
de tous  les  nerre ,  entendant  très-bien  que  l'ouye  est  celuy 

sentiniens  .  . 

celui  qui  de  tous  les  sentiments  qui  plus  promptement 
pius^viv"^^  et  plus  vifvement  esmeut  l'ame  et  les  passions 
ment  et      d'icelle  ,  et   plus  soubdainement  faict  sortir 

teraent?"^^'  l'homme  hors  de  soy. 

Estants  doncques  ja  les  cœurs  des  Romains 
effroyez  de  ce  son -là  ,  les  Parthes  tout  à 
un  coup  jecterent  à  bas  les  couvertures  qu'ils 
avoyent  meises  par  dessuz  leurs  harnois  ,  et 
adoncques  se  monstrerent-ils  flamboyants  avec- 
ques leurs  armets  et  cuirasses  de  fer  Margien 
bien  fourbi  ,  qui  estincelle  et  reluict  comme 
feu  ,  et  leurs  chevaulx  semblablement  bardez 
de  bardes  de  fer  et  de  cuivre  ;  mesmement  le 
capitaine  en  chef  de  toute  leur  armée  ,  Surena , 
qui  estoit  le  plus  bel  homme  et  le  plus  grand 
de  tout  son  ost  ,  et  estimé  aussy  hardy  et 
aussy  vaillant  de  sa  personne  qu'il  y  en  eust 
point^encores  que  la  délicatesse  de  sa  beaulté, 
qui  tenoit  un  peu  de  l'efféminée  ,  ne  promeist 
pas  une  telle  fermeté  de  courage  ,  pource  qu'il 
se  fardoit  le  visage  ,  et  portoit  les  cheveulx 
mespartis  en  grève  ,  à  la  guise  des  Medois  , 
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combien  que  les  austres  Parthes  laissassent 
encores  croistre  leurs  cheveulx  à  la  mode  des 
Tartares ,  sans  les  agencer  ny  peigner  auscune- 
ment ,  pour  en  estre  plus  effroyables  à  veoir 
à  leurs  ennemys. 

Si  avoyent  du  commencement  proposé  de 
charger  les  Romains  avecques  leurs  bourdons, 
pour  essayer  de  fendre  et  ouvrir  leurs  premiers 
rangs  ;  mais  quand  ils  veirent  de  près  la  pro- 
fondeur de  leur  bataille  si  bien  serrée  ,  et  où 
les  hommes  estoyent  plantez  si  fermes  et  de 
pied  coy  ,  ils  reculèrent  arrière  ,  et  là  où  il 
sembloit  qu'ils  se  voulussent  escarter  ,  desban- 
der et  mettre  en  déroute ,  on  feut  tout  esbahy 
qu'on  apperçeut  au  contraire  qu'ils  le  faisoyent 
pour    envelopper    leurs    ennemys    de    toutes 
parts.    Si  commanda  Crassus  à  ses   gents  de 
traict  et  armez  à  la  légère  ,  qu'ils  feissent  une 
saillie  sur  eulx  :  ce  qu'ils   feirent  ;   mais  ils 
n'allèrent  pas  gueresloing,  car  ils  feurent  soub- 
dain  acceuillis  et  enferrez  de  tant  de  coups  de 
flesches  ,  qu'ils  feurent  contraincts  de  se  rejec- 
ter  derechef  soubz  le  couvert  de  leurs  gents 
armez  :  ce  qui  feut  le  commencement  du  trou- 
ble et  de  l'effroy  ,  quand  les  Romains  veirent 
la  violence  et  la  faulsée  grande  que  faisoyent 
ces  coups  de  flesches  des  ennemys ,  qui  rom- 
poyent  leurs  armes  ,  et  perçoyent  tout  ce  qu'ils 
rencontroyent ,  austant  le  dur  que  le  tendre. 

Adoncques  les  Parthes  se  tenants  un  peu 
arrière  commencèrent  à  descocher  de  loing 
tous  ensemble  de  tous  costez  ,  sans  viser  à 

M  m  m  2 
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poinct  nommé  ,  pour  austant  que  la  bataille 
des  Romains  estoit  si  pressée  et  leurs  rangs  si 
serrez ,  que  quand  ils  eussent  voulu  ils  n'eus- 
sent sçeu  faillir  à  en  assener  quelqu'un  :  si 
donnoyent  de  merveilleux  coups  de  sagettes 
avecques  leurs  arcs  ,  qui  estoyent  grands  et 
forts  ,  et  qui ,  par  la  grandeur  de  leur  tour, 
quand  on  les  enfonçoit  à  poinct  ,  chassoyent 
la  flesche  avecques  une  roideur  et  impétuosité 
merveilleuse.  Au  moyen  de  quoy  les  Romains 
se  trouvoyent  desia  en  maulvais  termes  :  car 
s'ils  demouroyent  en  leurs  rangs ,  ils  y  estoyent 
griefvement  navrez  ;  et  s'ils  en  cuidoyent  sor- 
tir pour  aller  joindre  de  près  et  chocquer  Ten- 
nemy  ,  ils  trouvoyent  qu'ils  ne  luy  pouvoyent 
non  plus  faire  de  dommage ,  et  en  recepvoyent 
tout  austant ,  pource  qu'au  pris  qu'ils  apprp- 
choyent  ,  les  Parthes  s'enfuyoyent  ,  et  si  ne 
laissoyent  pas  de  tirer  tousiours  en  fuyant  ;  car 
ils  le  sçavent  faire  mieulx  que  gents  du  monde, 
après  les  Scythes  :  et  est  bon  sens  à  eulx , 
pour  austant  qu'en  se  saulvant  de  vistesse  ils 
combattent  tousiours ,  et  par  ainsy  estent  Tin- 
famie  à  leur  fuite. 

Si  soubstlndrent  toutesfois  les  Romains  ,  et 
endurèrent  tant  qu'ils  eurent  espérance  que  les 
Parthes  ,  après  avoir  despesché  toutes  leurs 
flesches  ,  cesseroyent  de  combattre  ,  ou  bien 
viendroyent  aux  coups  de  main  :  mais  quand 
ils  entendirent  qu'il  y  avoit  un  grand  nombre 
de  chameaux  tous  chargez  de  flesches ,  là  oti 
les  premiers  qui  avoyent  tiré  ,  faisants  le  tour , 
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en  alloyent  prendre  de  nouvelles ,  adoncques 
Crassus  ,  voyant  qu'Us  n  en  auroyent  jamais  le 
bout  ,  commencea  à  perdre  le  courage  ,  et  en- 
voya devers  son  fils  ,  luy  mandant  qu'il  s'ef- 
forçast  de  joindre  et  charger  les  ennemys  , 
avant  que  par  eulx  ils  feussent  enveloppez  de 
toutes  parts  :  car  c'estoit  de  son  costc  princi- 
palement que  l'une  des  poinctes  de  la  bataille 
des  ennemys  s'approchoit  le  plus  près  ,  et  le 
chevaloit  pour  l'environner  par  derrière. 

Parquoy  le  jeune  Crassus ,  prenant  avecques 
soy  treize  cent  chevaulx  ,  dont  les  mille  es- 
toyent  de  ceulx  que  Caesar  avoit  envoyez  ,  et 
cinq  cent  hommes  de  traict  ,  avecques  huict 
enseignes  de  gents  de  pied, portants  boucliers, 
les  plus  prochaines  de  l'endroict  où  il  estoit , 
s'eslargit  un  petit  en  tournoyant  pour  aller 
chocquer  ceulx  qui  le  chevaloyent  ,  lesquels 
le  voyants  venir  ,  soit  ou  qu'ils  se  feussent 
rencontrez  en  un  marais ,  comme  auscuns  di- 
sent ,  ou  plustost  que  malicieusement  ils  usas- 
sent de  ceste  ruze  pour  attirer  ce  jeune  homme 
le  plus  loing  qu'ils  pourroyent  de  son  père, 
tournèrent  bride  et  se  meirent  en  fuite  :  quoy 
voyant  le  jeune  Crassus  ,  s'escria  tout  hault  : 
ils  ne  nous  attendront  pas  ,  et  picqua  à  bride 
abattue  après  :  aussy  feirent  quand  et  luy 
Censorinus  et  Megabacchus  ;  l'un  sénateur 
Romain  ,  et  homme  éloquent  ;  l'austre  hardy , 
fort  et  vaillant  de  sa  personne  ;  tous  deux 
familiers  amys  de  Crassus  ,  et  presque  de  son 
aage.  Ainsy  estants  les  gents  de  cheval  de  celle 
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trouppe  attirez  à  la  poursuite  ,  ceulx  de  pied 
ne  voulurent  pas  non  plus  demourer  derrière, 
ny  monstrer  qu'ils  eussent  moins  de  courage, 
ny  moins  de  joye  ou  d'espérance  :  car  ils  cui- 
doyent  bien  avoir  ja  tout  vaincu  ,  et  ne  faire 
plus  que  chasser  ,  jusques  à  ce  que  ,  quand  ils 
feurent  bien  esloignez  ,  ils  apperçeurent  la 
tromperie  ,  pource  que  ceulx  qui  faisoyent 
semblant  de  fuyr  devant  eulx  ,  tournèrent 
visage  tout  court ,  et  d'austres  encores  en  plus 
grand  nombre  leur  vindrent  courir  suz  :  si  s'ar- 
resterent  de  pied  coy  aussy  ,  pensants  que  les 
ennemys  voyants  qu'ils  estoyent  ainsy  peu  de 
gents  ,  les  viendroyent  charger  à  coups  de 
main  ;  mais  ils  leur  meirent  au-devant  en  teste 
de  leurs  hommes  d'armes  ,  bardez  et  armez  de 
toutes  pièces  ,  et  espandirent  leurs  chevaulx 
légers  çà  et  là  à  l'entour  d'eulx  ,  sans  tenir 
ordonnances  ,  lesquels  ,  en  chevaulchant  et 
voltigeant  parmy  la  plaine ,  remuèrent  les  mon- 
ceaux de  sable  jusques  au  fond ,  dont  il  se  leiva 
en  l'air  une  poulsiere  si  merveilleuse  ,  que 
les  Romains  ne  se  pouvoyent  pas  à  peine  en- 
tre-veoir  ny  parler  ensemble  :  ains  étants  ser- 
rez en  peu  de  lieu  ,  et  se  pressants  les  uns  les 
austres  ,  estoyent  navrez  à  coups  de  flesches , 
et  mouroyent  d'une  mort  qui  n'estoit  point 
aysée  ny  soubdaine  ,  ains  crioyent  d'angoisse, 
pour  la  destresse  de  douleur  qu'ils  sentoyent; 
et  en  se  tourmentants  et  tournants  dessuz  le  sa- 
ble 5  rompoyent  les  flesches  dedans  leurs  playes  : 
puis  en  taschant  à  arracher  à  force  les  poinctes 
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barbelées  qui  avoyent  pénétré  au -dedans  de 
leurs  corps  bien  avant  ,  à  travers  les  veines 
et  les  nerfs  ,  ils  venoyent  à  deschirer  leurs 
playes  davantage  ,  et  consequemment  à  se 
perdre  et  affoller  eulx-mesmes  ;  si  en  avoit 
beaucoup  qui  mouroyent  en  ce  martyre  ,  et 
ceulx  qui  ne  mouroyent  pas  demouroyent  inu- 
tiles à  se  deffendre. 

Et  comme  Publius  Crassus  les  priast  et  en- 
hortast  de  donner  dedans  les  hommes  d'armes 
bardez  ,  ils  luy  monstroyent  leurs  mains  cou- 
sues à  coups  de  flesches  avecques  leurs  pavois , 
et  leurs  pieds  semblablement  percez  de  part 
en  part ,  et  attachez  à  la  terre  ;  de  sorte  qu'ils 
n'eussent  sçeu  ny  s'enfuyr  ,  ny  se  deffendre. 
Parquoy  luy-mesme  ,  encourageant  ses  gents 
de  cheval  ,  les  alla  chocquer  avecques  eulx  , 
et  les  chargea  bien  vigoureusement ,  mais  c'es- 
toit  avecques  trop  de  desadvantage ,  tant  à  offen- 
ser qu'à  se  deffendre  ,  pource  que  luy  et  ses 
gents  frappoyent  avecques  des  javelines  foi- 
bles  et  légères  sur  de  fortes  cuirasses  de  bon 
acier  ou  de  gros  cuir  :  et  au  contraire  les  Par- 
thes  ,  avecques  forts  et  puissants  bourdons  , 
chargeoyent  dessuz  les  Gaulois  ,  qui  avoyent 
les  corps  nuds  ,  ou  fort  légèrement  armez. 
C'estoyent  ceulx  ausquels  le  jeune  Crassus  se 
fioit  le  plus  ,  comme  ceulx  avecques  lesquels 
il  faisoit  de  merveilleuses  prouesses  :  car  ils 
empoignoyent  à  belles  mains  les  bourdons  des 
Parthes  ,  et  les  embrassants  corps  à  corps ,  les 
jectoyent  de  dessuz  leurs  chevaulx  en  terre , 
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là  où  ils  demouroyent  tous  estendus  sans  se 
pouvoir  remuer  ,  pour  la  poisanteur  de  leurs 
armes ,  et  plusieurs  y  en  avoit  qui  laissoyent 
leurs  chevaulx  ,  et  se  jectoyent  soubz  les  ven- 
tres de  ceulx  des  ennemys  ,  qu'ils  perçoyent 
à  coups  d'espée.  Les  chevaulx,  de  la  douleur , 
bondissoyent  en  l'air  ,  et  foulants  aux  pieds 
leurs  maistres  et  leurs  ennemys  pesle-mesle , 
tomboyent  morts  en  la  place.  Et  si  y  avoit 
davantage  ,  que  la  chaleur  et  la  soif  travailloit 
fort  les  Gaulois  ,  qui  n'avoyent  point  accous- 
tumé  d'endurer  ny  Tune  ny  l'austre  ;  et  y  de- 
moura  aussy  la  plus  grande  partie  de  leurs 
chevaulx  ,  qui ,  en  courant  de  toute  leur  puis- 
sance contre  les  hommes  d'armes  des  Parthes, 
s'enferroyent  eulx  -  mesmes  des  poinctes  de 
leurs  bourdons. 

Si  feurent  à  la  lin  contraincts  de  se  retirer 
devers  leurs  gents  de  pied  ,  ayants  au  milieu 
d'eulx  Publius  Crassus  ,  qui  se  trouvoit  desia 
fort  mal  des  playes  qu'il  avoit  reçeues  :  et 
voyants  assez  près  d'eulx  une  mote  d'arènes 
un  peu  releivée  ,  tirèrent  celle  part  ,  où  ils 
attachèrent  leurs  chevaulx  au  milieu  ,  et  en- 
clourent  le  pourpris  de  la  mote  avecques  une 
Haye  qu'ils  feirent  de  leurs  targes  et  pavois , 
cuidants  par  ce  moyen  se  couvrir  et  defFendre 
mieulx  des  Barbares  ;  mais  il  leur  en  advint 
tout  au  contraire  ,  pource  qu'en  pais  uny  et 
plain  ceulx  des  premiers  rangs  couvrent  aus- 
cunement  ceulx  de  derrière  ;  mais  là  ,  ceulx 
de  derrière  se  trouvants  tousiours  plus  haults 

que 
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que  ceulx  de  devant ,  par  la  nature  de  la  mote 
qui  se  releivoit  au  milieu  ,  ils  ne  pouvoyent 
auscunement  eschapper  ,  ains  estoyent  tous 
austres  atteints  esgualement,  regrettants  leur 
misère  et  malheur  ,  de  ce  qu'il  leur  falloit 
ainsy  pauvrement  mourir  sans  avoir  moyen 
de  faire  sentir  leur  valeur  à  leurs  ennemys. 

Or  y  avoit-il  lors  avecques  Publius  Crassus 
deux  Grecs  de  ceulx  qui  habitent  en  celle 
marche ,  en  une  ville  appellée  Carres  ,  et  se 
nommoit  l'un  Hieronymus ,  et  l'austre  Nico- 
machus  ;  ceulx  -  là  conseillèrent  à  Publius 
Crassus  qu'il  essayast  de  se  desrobber  avec- 
ques eulx,  et  s'enfuyr  en  une  ville  nommée 
Ischnes ,  qui  n'estoit  pas  loing  de  là ,  et  tenoit 
le  party  des  Romains  :  mais  il  leur  respondict , 
qu'il  n^estoit  point  de  si  cruelle  mort  ,  que 
pour  crainte  d'icelle  il  voulust  abandonner 
ceulx  qui  mouroyent  pour  l'amour  de  lui. 
Cela  dict,  il  leur  conseilla  qu'ils  advisassent  à 
eulx  saulver ,  et  en  Iqs  ambrassant  leur  donna 
congé ,  et  luy  ne  se  pouvant  ayder  de  la  main 
qu'il  avoit  percée  d'un  coup  de  flesche ,  com- 
manda à  son  escuyer  qu'il  luy  donnast  de 
l'espée  à  travers  le  corps ,  luy  présentant 
le  flanc.  On  dict  que  Censorinus  en  feit  tout 
austant  :  mais  Megabacchus  se  tua  lui-mesme 
de  sa  propre  main ,  et  aussy  feirent  les  plus 
gents  de  bien  qui  feussent  en  la  trouppe  :  et 
quant  aux  austres  qui  demourerent ,  les  Par- 
thes  montants  contre -mont  la  mote  les  per- 
cèrent en  combattant  avecques  leurs  lances 
Tome  IF,  N  n  n 
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et  bourdons ,  et  n'y  en  eut  point  plus  de  cinq 
Cent  prins  prisonniers. 

Cela  faict,  ils  coupperent  la  teste  à  Publius 
Crassus ,  et  s*en  retournèrent  aussy-tost  contre 
le  père  ,  lequel  estoit  lors  en  tel  estât  :  après 
qu  il  eut  commandé  à  son  fils  qu'il  chargeas! 
les  ennemys ,  et  qu'il  y  eut  quelqu'un  qui  luy 
rapporta  qu'il  les  avoit  rompus  ,  et  qu'il  les 
chassoit  bien  loing  ,  joinct  qu'il  apperçeut  que 
ceuîx  qui  estoient  demourez  en  leur  grosse 
bataille  ,  ne  le  pressoyent  pas  si  vifvement 
tomme  ils  faisoyent  paravant ,  à  cause  qu'une 
bonne  partie  estoit  courue  après  les  austres , 
il  commencea  à  reprendre  un  peu  de  courage  > 
et  tenant  ses  gents  serrez,  les  retira  le  mieulx 
qu'il  peust  au  long  d'un  costeau  ,  espérant 
tousiours  que  son  fils  ne  demoureroit  gueres 
à  retourner  de  la  chasse.  Mais  Publius  se 
voyant  en  dangier  ,  avoit  envoyé  plusieurs 
tnessagers  devers  son  père ,  pour  le  luy  faire 
entendre  ,  dont  la  plus-part  tomba  es  mains 
des  barbares ,  qui  les  defFeirent  :  et  les  derniers 
estants  eschappez  à  grande  peine ,  lui  appor- 
tèrent nouvelle  comme  son  fils  estoit  perdu  , 
si  promptement  il  n'estoit  secouru,  et  encores 
avecques  une  grosse  puissance.  Ces  nouvelles 
ouyes  ,  Crassus  se  trouva  en  grande  destresse 
de  deux  diverses  passions  :  l'une  de  la  crainte , 
^e  voyant  en  dangier  de  perdre  tout ,  et  l'aus- 
ite  de  désir  qui  le  tiroit  à  vouloir  aller  secourir 
Son  fils  :  de  sorte  qu'il  ne  voyoit  plus  rien  en 
ses  affaires  ,  avecques  la  lumière  de  raison  :  si 
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se  resolut-il  à  la  fin  de  meiner  toutes  ses  forces 
pour  tascher  à  le  secourir  :  mais  sur  ces  en- 
trefaictes  arrivèrent  les  ennemys ,  retournants 
de  sa  desconfiture,  avecques  un  bruict  et  cry 
de  victoire,  plus  espouvantable  que  jamais: 
et  ouyt-on  incontinent  tout  à  Tentour  bruire 
et  tonner  un  grand  nombre  de  tabourins. 

Si  s'attendoyent  bien  les  Romains  d'avoir  Courage  de 
tout  incontinent   une    austre   allarme  :   mais  vertu  à  la 
ceulx  qui  porcoyent  la  teste  de  Publius  fichée  ^"«/e  ^=  ^ê- 

i-      *  j  te  de    son 

au  bout  d'une  lance ,  s'approchants  près  d'eulx ,  fils. 
la  leur  monstroyent ,  en  leur  demandant  par 
une  manière  d'oultraigeuse  mocquerie ,  s'ils 
cognoissoyent  la  maison  dont  il  estoit ,  et 
qui  estoyent  ses  parents  :  pource  qu'il  n'est  pas 
vray-semblable  (  disoyent-ils)  qu'un  si  vaillant 
jeune  homme  soit  fils  d'un  si  lasche  et  si  coiiard 
père  ,  comme  est  Crassus.  Geste  veue  feit  per- 
dre le  courage  aux  Romains  ,  plus  que  nul 
austre  dangier  qu'ils  eussent  encores  essayé 
en  toute  la  bataille  :  car  elle  ne  leur  enflamma 
point  un  courroux  en  leurs  cœurs  ,  qui  les 
aiguillonnast  à  en  vouloir  faire  la  vengeance , 
comme  il  estoit  convenable  ,  ains  leur  engen- 
dra un  tremblement ,  qui  les  amortit  du  tout  : 
combien  que  Crassus  se  monstrast  plus  ver- 
tueux en  cest  accident ,  qu'il  n'avoît  encores 
faict  en  toute  ceste  guerre  :  car  chevaulchant 
au  long  des  bandes  ,  il  alloit  criant  tout  hault  :     Discours 

^,         ,  ,  •  »     .    '         •         A  de  Crassus  à 

C  est  a  moy  seul ,  mes  amis  ,  c  est  a  moi  seul  que  ^^^  troupes 

touche  le  deuil  et  la  douleur  de  ceste  perte  :  mais  po^^  .\«"r 

r  c      I    r       r   ■       /    n  rappeller  le 

la  grandeur  de  la  fortune  Qf  de  la  gloire  de  Kome  courage. 
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demeure  invincible  en  son  entier ,  tant  comme 
vous  sere:^  sur  vos  pieds  :  toutesfois  si  vous  ave^ 
auscune  compassion  de  moy ,  pour  m^ avoir  veu 
perdre  un  si  vaillant  et  si  vertueux  fils ,  je  vous 
supplie  que  vous  la  veuilUe:^  monstrer ,  en  la  con- 
vertissant en  ire  contre  vos  ennemis  :  faictes-leur 
cher  achepter  la  joye  qu'ils  en  ont  receu'é  :  prene:^ 
vengeance  de  leur  cruauté^  et  ne  vous  estonne:^^  point 
pour  malheur  qui  me  soit  advenu  :  car  il  est  besoing 
que  ceulx  qui  aspirent  à  choses  grandes ,  suppor- 
tent aussy  auscunes  fois  quelque  perte»  Lucullus 
n'a  pas  deffaict  Tigranes  ,  ny  Scipio  j^ntiochus , 
sans  quil  leur  ayt  cous  té  du  sang.  Nos  prédéces- 
seurs perdirent  jadis  mille  navires  à  plusieurs  fois  , 
avant  quils  eussent  asseuré  la  conques  te  de  la 
Sicile  y  et  plusieurs  armées  et  capitaines  generaulx 
en  Italie  ,  pour  la  perte  desquels  ils  nont  pas 
laissé  depuis  à  venir  au  -  dessua^  de  ceulx  qui  les 
avoyent  auparavant  deffaicts  :  car  Vempire  de 
Rome  n'est  point  venu  en  celle  grandeur  de  puis- 
sance 5  où  il  se  trouve  maintenant ,  par  heur  et 
faveur  de  la  fortune  ,  ains  par  patience  es  tra- 
vaulx  ,  et  constance  es  adversité:^  ,  sans  jamais 
succomber  ny  se  rendre  aux  dangiers. 

Crassus  faisant  ces  remonstrances  aux  soiil- 
dards  pour  les  encourager  à  bien  faire  ,  n'ap- 
percevoit  point  qu'ils  s^tj^  esmeussent  davan- 
tage ,  airîs  au  contraire  ayant  commandé  que 
Ton  criast  le  cry  de  la  bataille  ,  il  cogneut 
adoncques  clairement  qu'ils  estoyent  esprins 
de  froyeur,  pource  que  la  clameur  que  jecta 
son   armée   fut  foible ,    basse   et  inesguale , 
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comme  non  procédante  de  tous  esgualement. 
Là  oii  à  Topposite ,  celle  des  Barbares    feut 
grande  ,  forte  et  brave.  Puis  quand  ce  vint  à 
mettre  la  main  à  l'œuvre  ,  les  archers  à  che- 
val ,  des  Parthes  ,  enveloppants  les  Romains  sur 
les  aisles ,  leur  tirèrent  en  flanc  une  infinité 
de  flesches  :  mais   les  hommes   d'armes  leur 
donnants  de  front  avecques  leurs  gros  bour- 
dons ,    les    contraignirent  de  soy  serrer   en 
peu  de  lieu  ,  exceptez  quelques-uns  /  qui  plus- 
tost    que   d'estre    tuez   à  coups  de  flesches  , 
prindrent  la  hardiesse  de  se  jecter  à  la  déses- 
pérée à  travers  eulx  ,  où  ils  ne  leur  pouvoyent 
pas  faire  grand  dommage  ,  et  estoyent  bien- 
tost  abbattus  morts  à  grands  coups   de  leurs 
grosses  lances  ,  qu'ils  leur  passoyent  de  part 
en  part  à  travers  le  corps  fer  et  bois  et  tout , 
avecques  si  grande  roideur ,  que  bien  souvent 
ils  en  enfîloyent  deux  à  la  fois. 

Après  qu'ils    eurent  ainsy  combattu  quel-      Maiheu- 

^,  .  .    -^         .    .        ^  .     ^      .    reux  état 

que  temps  ,  la  nuict  survmt  qui  les  reit  reti-  des  Ro- 
rer  ,   disants  qu'ils   vouloyent   bien  octroyer  ^^^^f  >  ^^^^ 

1  J  J    ^    retraite 

celle   nuict  de    respit  à  Crassus  ,  affin  qu'il  avec  Cras- 
eust  loisir  de  lamenter  et  plorer  la  mort  de  tmede'ar- 
son  fils  5  si  ce  n'estoit  que  prévoyant  plus  sa-  res. 
gement  à  son  affaire  ,  il  aimast  mieulx  pour 
son  salut  s'en  venir  volontairement  devers  le 
roy  Arsaces ,  que  d'attendre  qu'on  l'y  meinast 
par  force.  Ainsy  les  Parthes ,  se  logeants  près 
des  Romains  ,  estoyent   en  grande   espérance 
de  les  deffalre  le  lendemain  :  et  au  rebours  les 
Romains  eurent  une  très-maulvaise  nuict ,  ne 
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faisant  compte  ny  d'ensepvelir  les  morts  ,  ny 
de  panser   les   bleçez",  qui  trespassoyent  en 
grande  destresse  de  douleur  :  ains  lamentoit 
un  chascun  sa  misérable  fortune ,  pource  qu'il 
leur  estoit  bien  advis  ,  qu'il  ne  s'en  saulveroit 
pas  un ,  s'ils  demouroyent  là  jusqu'au  lende- 
main  :   et  d'austre  costé  ,  s'ils  se  vouloyent 
mettre  la  nuict  en  chemin  à  travers  celle  grande 
plaine  infinie  ,  leurs  bleçez  les  mettroyent  en 
grande  peine  :  car  s'ils  faisoyent  compte  de 
les  emporter  quant  et  eulx  ,  cela  retarderoit 
beaucoup  leur  fuite  :  et  s'ils  les  laissoyent, 
par  leurs  cris  et  clameurs  ils  advertiroyent  les 
ennemys  de  leur  partement.  Et  combien  que 
tous  estimassent  Crassus  estre  cause  princi- 
pale de  leur  calamité  ,  encores  neantmoins  de- 
siroyent  -  ils   veoir  sa  face  ,   et  entendre    sa 
parole  :  mais  luy  s'estoit  retiré  à  part ,  sans 
lumière  ,  gissant  la  teste  affublée  de  paour  de 
veoir  personne  ,  servant  à  la  commune  d'exem- 
ple de  l'instabilité  et  variété  de  fortune  ,  mais 
aux  hommes  sages  et  de  bon  jugement,  d'ins- 
truction pour  cognoistre  les  effects  de  maul- 
vais  conseil ,  et  de  folle  ambition  ,   laquelle 
l'avoit  tant  aveuglé ,  qu'il  ne  se  pouvoit  con- 
tenter de   précéder  tant  de  millions  d'hom- 
mes ,  ains  s'estimoit ,    par  manière  de  dire  , 
estre  le  dernier  de  tous ,  et  que  tout  luy  def- 
failloit  p  pour  austant  qu'on  le  tenoit  inférieur 
et  moindre  que  deux  austres  seulement. 

Si  le  voulurent  pourtant  faire  leiver  Octavius 
l'un  de  SQS  lieutenants,  et  Cassius,  et  se  meirent 
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en  debvoir  de  le  reconforter  :  mais  à  la  fin  Abattement 
le  voyants  si  affligé  de  douleur  que  plus  n'en  duquel  ses' 
pouvoit ,    eulx-mesmes    appellerent  les  chefs  '\^"'^j!JeJJt  ^ 
des  bandes   et  les  centeniers ,   avecques  les-  le  faire  sor- 
quels  ils  tindrent  conseil ,   oii   il  feut  résolu  *"^* 
qu'il  ne  falloit  auscunement  là  demourer:  Si 
feirent  de  leur  aucthorité  partir  l'armée,  sans 
trompette  et  sans  bruict  du  commencement; 
mais  tantost  après  les  navrez  et  malades  qui 
ne  pouvoyent  suivre  le  camp,  sentants  qu'on 
les  abandonnoit,  se  prindrent  à  escrier  et  se 
tourmenter  de  telle  sorte,  qu'ils  meirent  tout 
le  camp  en  grand  trouble  et  en  grand  desarroy  , 
et  l'emplirent  de  cris  ,  pleurs  et  lamentations , 
tellement  que  les  premiers  deslogez  qui  mar- 
choyent  devant,  en  entrèrent  en  effroy  ,  cui- 
dants  que  ce  feussent  desia  les  ennemys  qui 
les  revinssent  assaillir.  Ainsy  en  tournant  sou- 
vent visage  et  se  rangeant  en  bataille,  ou  en 
chargeant  sur  des  bestes  de  voicture  les  navrez 
qu'ils  emmeinoyent ,  ou  bien  en  les  deschar- 
geant ils    demourerent  en  chemin ,   exceptez 
trois  cent  chevaulx ,    qui   arrivèrent  environ 
la  mi-nuict  à  la  ville  de  Carres. 

Ignatius,  qui  les  conduisoit,  appella  en  lan- 
guage  latin  les  guardes  faisants  le  guet  sur  les 
murailles  ,  et  eulx  luy  ayants  respondu  ,  il  leur 
donna  charge  de  dire  à  Coponius  qui  en  estoit 
gouverneur,  que  Crassus  avoit  eu  une  grosse 
bataille  contre  les  Parthes ,  sans  leur  dire  austre 
chose ,  ny  leur  desclarer  qui  il  estoit ,  et  che- 
vaulcha  tant  qu'il  arriva  au  pont  que  Crassus 
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avoit  faict  faire  ;  par  ce  moyen  se  saulva-il 
et  ceiilx  de  sa  troiippe ,  mais  aussy  feut  -  il 
griefvement  blasmé  d'avoir  abandonné  son  ca- 
pitaine :  toutesfois  encores  servit  à  Crassus 
ceste  parole  qu'il  jecta  ainsy  aux  guardes  pour 
faire  entendre  à  Coponius  ,  lequel  estimant  que 
ceste  grande  haste  ,  et  ce  propos  si  court  et 
si  confus  qu'il  avoit  ainsy  dict  en  passant ,  estoit 
signe  qu'il  n'avoit  rien  de  bon  à  leur  dire  , 
commanda  incontinent  à  ses  souldards  qu'ils 
prinssent  leurs  armes ,  et  si-tost  qu'il  entendit 
que  Crassus  s'estoit  meis  en  chemin  pour  re- 
tourner ,  il  luy  alla  au  devant ,  et  le  conduisit 
luy  et  son  armée  en  la  ville. 
LesParthes  Or  avoyent  bien  les  Parthes  apperçeu  le 
entrentdans  desloojement  des  Romains  ,  et  neantmoins  ne 

le  camp  des  c>  '  ^  ^ 

Romains,où  les  avoyent  pas  voulu  poursuivre  la  nuict  : 
quanx mille  ^^^^  ^^  lendemain  au  matin  entrants  dedans 
hommes.  \q  camp  dont  ils  estoyent  partis ,  occirent  tous 
ceulx  qu'on  y  avoit  laissez  ,  qui  n'estoyent 
pas  moins  de  quatre  mille  personnes  ,  et  en 
prindrent  à  course  de  cheval  plusieurs  qu'ils 
trouvèrent  esguarez  et  errants  çà  et  là  parmi 
les  champs ,  entre  lesquels  il  y  eut  un  des  lieu- 
tenants de  Crassus  nommé  Barguntinus  ,  qui 
escarta  hors  de  l'armée  quatre  enseignes  toutes 
entières  qu'il  estoit  encores  nuict ,  et  ayant 
failli  le  chemin  se  "  retira  dessuz  vme  mote;  là 
où  les  Parthes  Tallerent  assiéger  et  le  defFei- 
rent  (  quoy  qu'il  se  deffendist  vaillamment  ) 
luy  et  toute  sa  trouppe  entièrement ,  exceptez 
vingt  hommes  ,  qui  tenants  leurs  espées  nues 

aux 
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aux  poings  ,  se  jecterent  la  teste  baissée  à  tra- 
vers eiilx  ;  de  laquelle  hardiesse  ils  feurent  si 
esbahis,  qu'ils  s'ouvrirent  devant  eulx,  et  les 
laissèrent  aller  le  pas  vers  la  ville  de  Carres. 

Sur  ces  entrefaictes  vint  une  faulse  nouvelle  Surena  en- 
à  Surena ,  que  Crassus  avecques  les  principaulx  Cra^surpour 
personnages  de  son  ost  s'en  estoit  fuy,  et  que  parlemen- 
la  multitude,  qui  s'estoit  coulée  dedans  la  ville 
de  Carres ,  estoit  de  gents  ramassez  de  toutes 
pièces  ,  où  il  n'y  avoit  pas  un  seul  homme 
de  qualité  :  parquoy  Surena  pensant  avoir  perdu 
le  couronnement  de  sa  victoire ,  et  toutesfois 
en  estant  encores  en  doubte ,  mais  en  voulant 
sçavoir  la  vérité  certaine ,  affin  que  où  il  s'ar- 
restast  à  assiéger  la  ville  de  Carres  ,  ou  qu'il 
allast  après  Crassus  ,  envoya  un  de  ses  tru- 
chemans  près  des  murailles  de  la  ville,  luy 
commandant  qu'il  appellast  Crassus  ou  Cassius , 
et  qu'il  leur  dist  que  Surena  vouloit  parlemen- 
ter avecques  eulx.  Le  trucheman  feit  ce  qui 
luy  estoit  commandé,  et  feut  rapporté  à  Crassus 
qui  accepta  la  semonce,  et  peu  après  arrivè- 
rent du  camp  des  Barbares  quelques  souldards 
Arabes  ,  qui  cognoissoyent  bien  de  veue 
Crassus  et  Cassius  ,  les  ayants  tous  deux  veus 
par  plusieurs  fois  en  leur  camp  avant  la  ba- 
taille. Ces  Arabes  voyant  Cassius  dessuz  les 
murailles  luy  dirent  que  Surena  estoit  content 
de  faire  appoinctement  avecques  eulx ,  et  de 
les  laisser  aller  à  saulveté  ,  comme  bons  amys 
de  son  maistre,  pourveu  qu'ils  quittassent  au 
roy  des  Parthes  la  Mésopotamie ,  et  qu'il  leur 
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sembloit  que  cela  estoit  expédient  pour  Tune  Se 
pour  l'austre  partie  ,  plustost  que  de  venir  à 
l'extresme  nécessité.  Cassius  trouva  l'ouver- 
ture d'appoinctement  bonne  ,  et  leur  dict ,  qu'i{ 
falloit  doncques  assigner  jour  et  lieu  ,  auquel 
Crassus  et  Surena  se  trouveroyent  ensemble 
pour  en  parler.  Les  Arabes  respondirent  qu'ils 
le  feroyent ,  et  à  tant  se  despartirent.  Cela  en- 
tendu ,  Surena  feut  fort  ayse  de  les  avoir  en 
lieu  oii  il  les  peust  assiéger  ;  si  meina  le  len- 
demain toute  son  armée  devant  la  ville ,  oii 
les  Parthes  dirent  mille  oultraiges  et  injures 
aux  Romains,  leur  disants  qu'il  falloit  qu'ils 
leur  livrassent  Crassus  et  Cassius  pieds  et 
poings  liez,  s'ils  vouloyent  avoir  auscune  grâce 
ou  appoinctement. 
Les  Ro-  Les  Romains  feurent  fort  desplaisants  de 
Thent  de'se  ceste  tromperie  ,  et  dirent  à  Crassus  qu'il  ne 
sauver,  •    se  falloit   plus  attendre  à  la  longue  et  vaine 

mais  Cras-  K  i        *  -  •        r 

sus  et  d'au-  esperance  du  secours  des  Arméniens  ,  ams  feu- 
pe?pa"kî!r  ^^"^  ^^^^^  d'opinion  de  la  fuite  ,  mais  qu'il  ne 
guide,  ren- falloit   pas  que  personne  des   Carreniens    en 

contrent  Su-  ^     •  •  î^    i)l  j 

rena.  sçeust  rien,  jusqua  l  heure  du  partement,  et 

neantmoins  Crassus  le  dict  luy-mesme  au  plus 
desloyal  et  plus  infidèle  qui  feust  en  toute  la 
ville,  nommé  Andromachus,  qu'il  avoit  en- 
cores  choisi  pour  sa  guide.  Ce  traistre  Andro- 
machus feit  entendre  de  poinct  en  poinct  toute 
la  resolution  des  Romains  à  leurs  ennemys  : 
mais  pour  austant  que  ce  n'est  point  la  cous- 
tume  des  Parthes  de  jamais  combattre  la  nuict, 
et  qu'il  estoit  mal-aysé  de  les  y  attirer ,  et  que 
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de  l'austre  costé  Crassus  se  partoit  la  nuict , 
Andromachus  eut  paour  que  les  Romains  ne 
guaignassent  tant  de  chemin  devant  ,  que  les 
Parthes  ne  les  peussent  pas  r'atteindre  puis 
après.  Si  les  conduisit  malicieusement  tantost 
par  un  chemin  ,  et  tantost  par  un  austre  ,  et 
fînablement  les  alla  jecter  à  travers  un  marais 
profond  ,  par  un  chemin  oîi  il  y  avoit  force 
grands  fossez ,  et  où  il  falloit  faire  plusieurs 
tours  et  retours  à  grande  peine  pour  en  sortir, 
tellement  qu'il  y  eut  quelques-uns  de  l'armée , 
qui  commencèrent  à  se  doubter  que  ce  n'estoit 
point  à  bonne  fin  que  cest  Andromachus  les 
faisoitainsy  tourner  et  virer,  et  ne  le  voulurent 
plus  suivre,  ains  s'en  retourna  Cassius  entre  aus- 
tres  devers  la  ville  de  Carres,  dont  ils  estoyent 
partis ,  et  comme  ses  guides  qui  estoyent  Arabes 
luy  conseilloyent  qu'il  y  demourast  jusqu'à 
ce  que  la  lune  eust  passé  le  signe  du  scorpion, 
il  leur  respondict ,  mais  je  crains  encans  plus 
cduy  du  sagittaire  ;  et  print  son  chemin  le  plus- 
tost  qu'il  peust  avecques  cinq  cent  hommes  de 
cheval  vers  l'Assyrie.  Il  y  en  eut  d'austres  qui 
ayants  des  guides  fidèles  guaignerent  un  pais 
des  montaignes  qui  s'appelle  Sinnaca ,  et  se 
retirèrent  en  lieu  de  seureté  avant  la  poincte 
du  jour,  et  pouvoyent  ceulx-là  estre  environ 
cinq  mille  hommes  que  conduisoit  Octavius, 
un  homme  de  bien. 

Mais  le  joursurprint  Crassus  comme  il  estoit 
encores  en  ces  mal-aysez  chemins ,  dedans  les 
marais  où  le  traistre  Andromachus  l'avoit  ex« 
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presséement  conduict ,  et  avoit  avecqiies  luy 
quatre  enseignes  de  gents   de  pied ,  portants 
boucliers  ,  et  bien  peu    de  gents  de   cheval , 
et  cinq  sergents  qui  portoyent  les  haches  et 
verges  devant  hiy  ,  avecques  lesquels  à  grande 
peine   et  grand  travail  il  reguaigna  le  droict 
chemin,  que  les  ennemys  estoyent  desia  à  sa 
queue,  et  ne  s'en  falloit  plus  qu'environ  trois 
quarts  de  lieue  qu'il  ne  feust  rejoinct  à  Octa- 
vius.  Si  guaigna  de  vistesse  une  mote  ,  laquelle 
n'estoit  pas  si  roide  pour  gents  de  cheval  ne 
si  forte  comme  les  austres  monts  qui  s'appel- 
lent Sinnaques  ,  au  dessoubz  desquels  elle  est, 
et  se  va  conjoindre  à  eulx  par  un  long  dos  de 
costeau  qui  passe  à  travers  la  plaine,  tellement 
qu'Octavius  voyoit  tout  clairement  le  dangier 
auquel   estoit  Crassus.  Si  y  courut  d'a-mont 
luy-mesme  le  premier  avecques  peu  de   ses 
gents  qui  le  suivirent  du  commencement  :  mais 
puis  après  les  austres ,  disants  qu'ils  seroyent 
bien  lasches  s'ils  demouroyent  derrière,  y  cou- 
rurent tous  aussy  ,  et  d'arrivée  chargèrent  les 
Parthes  si  vitvement  qu'ils  les  feirent  retirer 
arrière  de  celle  mote ,  et  enfermants  Crassus 
au  milieu  d'eulx  le  couvrirent  tout  à  l'entour 
avecques  leurs  boucliers  ,  disants  magnanime- 
ment,  qut  jamais  jltsch.cs  des  Parthes  ne  touche" 
royent  À  la  personne  dt  leur  capitaine  ,  que  premier 
ils  ne  les  eussent  tous  tue:^  les  uns  après  les  austres , 
et  quils  comhattroyent  jusques  au  dernier  souspir 
pour  le  défendre  ;  parquoy  Surena  voyant  que 
les    Parthes    alloyent  ja  plus  froidement    en 
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besongne  qu'ils  ne  souloyent ,  et  que  si  la  nuict 
les  surprcnoit ,  et  que  les  Romains  peussent 
guaigner  les  haultes  montaignes ,  il  seroit  puis 
après  impossible  de  les  avoir,  il  pensa  d'abuser 
Crassus  par  une  telle  ruze.  Il  feit  soubz  main 
lascher  quelques  prisonniers,  devant  lesquels 
il  avoit  expresscement  faict  tenir  de  tels  pro- 
pos :  que  le  roy  des  Parthes  ne  voulait  point  avoir 
une  guerre  immortelle  à  V encontre  des  Romains , 
et  quau  contraire  ,  //  désirait  plustost  acquérir  leur 
amitié  par  quelque  grâce  notable  quil  leur  ferait  ^ 
comme  en  traictunt  Crassus  humainement. 

Suivant  lesquels  propos  il  feit  r'appeller  ses     Surenatâ- 
gents  du  combat  ;  et  s'approchant  luy-mesme  rer  Crassus 
en  personne  avecques  les  principaulx  hommes  P^rdespour- 
de  son  ost  ,  tout  pacificquement ,  son  arc  des- 
bandé ,  il  tendit  la  main  droicte  ,  et  appella 
Crassus    pour    parlementer    d'appoinctement 
avecques  luy  ,  disant  que  si  les  Romains  avoyent 
essayé  les  forces  et  la  proùessse  de  son  roy  ,  (gavait 
esté  maulgré  luy  ,  pource  qu^il  n  avait  peu  moins 
faire  que  de  soy  deffendre;  mais  qu'il  désirait  lors  ^ 
de  franche  volonté  ,  leur  faire  cognoistre  sa  bonté , 
clémence  et  humanité  ,  parce  quil  es  toit  content  de 
faire  paix  avecques  eulx  ,  et  les  laisser  aller  où 
ban  leur  semblerait  à  saulvete. 

Tous  les  austres  Romains  ouyrent  fort  vo-  Crassus  est 
lontiers  ces  paroles  de  Surena  ,  et  en  feurent  pa^^serLi- 
très-ayses  :  mais  Crassus,  qui  souventesfois  s'es-  d'*"   d'aller 

-'         ,     .  ,  vers  Surena. 

toit  trouve  circonvenu  par  leurs  ruzes  et  trom- 
peries ,  joinct  que  lors  il  ne  voyoit  point  qu'il  y 
eust  d'occasion  apparente  pour  laquelle  ils  deus- 
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sent  estre  ainsy  soubdainement  changez  ,  n'y 
voiiloit  point  prester  l'aiireille  ,  et  s'en  con- 
seilloit  avecqiies  ses  amys;  mais  les  souldards 
se  prindrent  à  crier  à  l'encontre  de  liiy  qu'il 
y  debvoit  aller,  jusques  à  l'injurier  et  luy  dire 
oultraigeuses  paroles  ,  qu'il  les  vouloit  bien 
exposer  ,  eulx  ,  à  la  boucherie  ,  et  que  luy  n'a- 
voit  pas  la  hardiesse  de  descendre  pour  aller 
seulement  parler  aux  ennemys  tous  desarmez. 
Crassus  essaya  premièrement  à  les  appaiser  par 
prières,  en  leur  remonstrant  que  s'ils  vouloyent 
avoir  encores  patience  pour  ce  peu  qu'il  restoit 
du  jour,  quand  la  nuict  seroit  venue  ils  se  pour- 
royenttoutà  leurayse  retirer  à  saulveté  dedans 
les  montaignes  et  lieux  aspres,  où  les  ennemys 
ne  les  pourroyent  suivre  ;  et  en  leur  monstrant 
le  chemin  au  doigt  ,  les  pria  de  ne  vouloir 
point  perdre  le  courage  ny  l'espérance  de  leur 
salut ,  attendu  qu'ils  en  estoyent  si  prochains. 
Mais  à  la  fin  ,  voyant  qu'ils  se  mutinoyent , 
et  qu'en  faisant  bruire  leurs  armes  ils  le  mena- 
çoyent  s'il  n'y  alloit ,  adoncques  ,  craignant 
qu'ils  ne  l'oultraigeassent  de  faict ,  il  se  print 
à  marcher  devers  l'ennemy ,  et  en  se  retournant 
dict  seulement  ces  paroles  :  toy  ,  Octavius  , 
et  toy  ,  Petronius  ,  ^t  vous  austres  ,  seigneurs 
Romains  ,  qui  ave^  charge  en  ces  te  armée  ,  vous 
voye:^  comment  on  me  contraînct  ,  en  despit  de 
moy  ,  £  aller  où  je  vais  ,  et  estes  bons  tesmoings 
comme  Von  me  force  honteusement  et  violentcment  : 
toutesfois  je  vous  supplie  ,  si  vous  eschappe:^  de  ce 
dangier ,  que  vous  disie:^^  ,  par-tout  où  vous  vous 
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trouvcrc;^ ,  qm  Crassus  est  mort ,  non  pour  avoir 
esté  rendu  et  livré  par  ses  citoyens  entre  les  mains 
des  Barbares  ,  comme  je  suis  ,  mais  pour  avoir  esté 
abusé  et  deçeu  par  ses  ennemys.  Octavius  ne  vou- 
lut pas  demourer  sur  la  niote  ,  ains  descendit 
quand  et  luy  :  mais  Crassus  renvoya  ses  ser- 
gents qui  le  suivoyent  aussy.  Les  premiers  de 
la  part  des  Barbares  qui  luy  vindrent  au-de- 
vant ,  feurent  deux  à  demy  Grecs  ,  lesquels 
descendants  de  cheval  ,  luy  feirent  la  révé- 
rence ,  et  le  saluants  en  language  grec  ,  luy 
dirent  qu'il  envoyast  devant  quelques-uns  de 
ses  gents  ausquels  Surena  monstreroit  que  luy 
et  ceulx  de  sa  suite  venoyent  sans  armes. 

A  quoy  Crassus  leur  respondict  ,  que  s'il 
eust  faict  estât  auscun  ,  ou  compte  de  sa  vie  , 
il  ne  se  seroit  jamais  venu  mettre  entre  leurs 
mains  :  toutesfois  il  envoya  devant  deux  frères , 
appeliez  Rosciens,  pour  sçavoir  avecques  quel 
nombre  de  gents  et  à  quelle  intention  ils  se 
trouveroyent  ensemble.  Ces  deux  frères  ne 
feurent  pas  plustost  devers  Surena  ,  qu'il  les 
feit  retenir  ;  et  luy  cependant ,  avecques  tous 
les  principaulx  personnages  de  son  armée , 
continua  son  chemin  à  cheval ,  puis  quand  il 
feut  auprès  de  Crassus  :  comment  ,  dict-il,  Surena  va 
au  est-ce  à  dire  cela  ?  un  capitaine  s^eneral  du  peuple  ^u  devant  de 
Komain  est  a  pied  ,  et  nous  sommes  a  cheval  I  ht 
quant  et  quant  commanda  à  ses  gents  qu'on 
luy  ameinast  promptement  une  monture. 

Crassus  luy  respondict ,  qu'en  cela  ny  l'un 
ny  l'austre  d'eulx  ne  faisoit  fauste  de  suivre  la 
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coustume  de  son  païs  quand  il  est  question  de 
se  trouver  ensemble  pour  parlementer  d'ap- 

deir  ^*"*^^'  PO^"c^ei^ent.  Alors  luy  replicqua  Surena  ,  que 
quant  à  Tappoinctement  il  estoit  ja  bien  tout 
faict  entre  le  roy  Hyrodes  et  les  Romains  ; 
mais  qu'il  falloit  aller  jusqu'à  la  rivière  pour 
en  réduire  et  mettre  les  articles  par  escript , 
pource  que  vous  austres  Romains  ne  vous 
soubvenez  gueres  bien  des  capitulations  que 
vous  avez  accordées.  En  disant  ces  paroles  , 
il  luy  tendit  la  main  droicte  ;  et  comme  Crassus 
voulut  envoyer  quérir  un  cheval ,  Surena  luy 
dict  :  il  tUtn  est  point  de  besoing  ,  car  le  roy  te 
faict  présent  de  cestuy-cy  ;  et  aussy-tost  luy  en 
feut  ameiné  un  avecques  un  harnois  doré  , 
sur  lequel  les  escuyers  le  montèrent  inconti- 
nent ,  et  se  melrent  à  la  queue  ,  en  le  battant 
pour  le  faire  aller  plus  viste  :  ce  que  voyant 
Octavius  ,  meit  le  premier  la  main  sur  la  bride 
du  cheval ,  et  après  luy  Petronius  ,  capitaine 
de  mille  hommes  de  pied  ;  puis  tous  les  aus- 
tres consequemment  se  meirent  à  l'entour  pour 
l'arrester,  et  oster  par  force  d'auprès  de  Crassus 
ceulx  qui  le  pressoyent  deçà  et  delà.  Si  com- 

entreiasui-  mencerent  à  se  poulser  les  uns  les  austres  ,  en 

et^cdr^de  courroux  premièrement ,  puis  vindrent  jusqu'à 

Crassus.       s'entre-frapper. 

Et  adoncques  Octavius  desguainant  son 
espée  ,  en  tua  l'escuyer  de  l'un  de  ces  seigneurs 
Barbares  ;  un  austre  vint  par  derrière  qui  tua 
Octavius.  Petronius  n'avoit  point  de  pavois , 
et  ayant  reçeu  un  coup   sur  sa  cuirasse  ,  se 

jecta 
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jecta  de  son  cheval  à  bas  sans  estre  bleçé,    Crassus  et 

^4.    j»  ^  ^  '      •  r»     .1  /  ceux  qui 

et  d  un  austre  coste  vint  un  Parthe  ,  nomme  l'accompa- 
Pomaxaethres  ,  qui  occit  Crassus.  Toutesfois  S^pnt  sont 
11  y  en  a  qui  disent  que  ce  reut  un  austre  qui 
le  tua  ,  mais  que  celuy-là  luy  couppa  la  teste 
et  la  main  après  qu'il  feut  tombé  mort  à  terre. 
Toutesfois  ces  choses  se  disent  plustost  par 
conjecture  que  par  certaine  science  :  car 
quant  à  ceulx  qui  y  estoyent  ,  les  uns  feurent 
tuez  sur  le  champ  en  combattant  à  l'entour 
de  Crassus  ,  les  austres  se  saulverent  incon- 
tinent de  vistesse  dessuz  la  mote.  Les  Parthes 
les  suyvirent ,  et  leur  dirent  que  Crassus  avoit 
payé  la  peine  qu'il  avoit  méritée  :  mais  au 
demourant  ,  que  Surena  mandoit  aux  austres 
qu'ils  descendissent  à  seureté.  Ce  que  les  uns 
feirent  ,  et  se  rendirent  entre  les  mains  de 
leurs  ennemys  ;  les  austres  s'escarterent  quand 
la  nuict  feut  venue  ,  dont  il  y  en  eut  quel- 
ques-uns ,  mais  bien  peu  ,  qui  se  saulverent  ;  ,,.        ... 

^  '  \   .  '^  Vingt  mille 

les   austres   ,   poursuivis   et    chassez   par   les  Romains 
Arabes  ,  feurent  tous  meis  à  Tespée  ,  de  nia- p^g""  ^^^^ 
niere  que  l'on  tient  qu'il  mourut  en  toute  ceste  dix  mille 
deffaicte  ,  jusques  au  nombre  de  vingt  mille  nTersf^^^"' 
hommes ,  et  y  en  eut  dix  mille  prins  prisonniers. 

Au  demourant ,  Surena  envoya  la  teste  et    Opprobre 

la  main  de  Crassus  au  roy  Hyrodes  )^^squespa"thes"ou- 
en  Arménie  ,  et  cependant  feit  courir  le  bruict  vrent  le 

1         •    '     1      n   1         •  ''t  •       •    nom  et  la 

jusques  en  la  cite  de  beleucie  qu  il  ameinoit  mémoire  de 
Crassus  vif,  ayant  dressé  un  équipage  de  mons-  Crassus. 
tre  5  qu'il  appelloit ,  par  manière  de  mocque- 
rie  ,  son  triumplu  :  car  il  y  avoit  entre  les  pri- 
Tome  IF,  P  P  P 
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sonniers  un  qu'on  appelloit  Caius  Pacianus  , 
qui  resembloit  fort  à  Crassus ,  auquel  ils  baillè- 
rent une  robbe  de  femme  à  la  barbaresque, 
l'ayant  accoustumé  à  respondre  quand  on  ap- 
pelloit Crassus  ou  tlmperator  :  si  le  meinoyent 
dessuz  un  cheval  ,  ayant  devant  luy  force 
trompettes  ,  et  des  sergents  montez  sur  des 
chameaux  ,  qui  portoyent  devant  luy  des  fais- 
ceaux de  verges  lices  avecques  des  haches  , 
et  y  avoit  force  bourses  attachées  aux  verges  , 
et  des  testes  de  Romains  couppées  de  frais  , 
attachées  aux  haches  ;  et  après  luy  marchoyent 
des  putains ,  courtisanes  et  menestrieres  Seleu- 
cienes  ,  qui  alloyent  chantants  des  brocards  et 
atteinctes  de  mocquerie  par  grande  dérision ,  sur 
la  coliardise  et  lascheté  efféminée  de  Crassus. 
Et  quant  à  cela  qui  se  faisoit  ainsy  publicque- 
ment ,  tout  le  monde  le  pouvoit  veoir  :  mais 
oultre  cela  ,  Surena  ayant  faict  assembler  le 
Sénat  de  Seleucie  ,  leur  produisit  les  libvres 
impudicques  d'Aristides  ,  qui  sont  intitulez  , 
Miiesia-    les  MiUsiaques  ,  qui  n'estoit  pas  chose  faulse- 

ques,  livres  ,        ^         ..  ^  , 

impudiques  ment  supposce  ;  car  ils  avoyent  este  trouvez 
d'Aristides.  çj  prins  entre  le  baguage  d'un  Romain  ,  nommé 
Rustius  ;  ce  qui  donna  grande  matière  à  Surena 
de  se  mocquer  fort  oultraigeusement  et  vilai- 
nement des  mœurs  des  Romains  ,  qu'il  disoit 
estre  si  desordonnez  ,  qu'en  la  guerre  mesme 
ils  ne  se  pouvoyent  pas  contenir  de  faire  et 
de  lire  telles  vilanies. 

Si   sembla  bien    adoncques   aux   seigneurs 
du  sénat  de  Seleucie  ,  que  iEsope  avoit  esté 
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bien  sage  quand  il  dict  qiu  Us  hommes  portoyent 
chascun  à  leur  col  une  besace  ,  et  que  dedans  la 
poche  de  devant  Us  mettoytnt  hsfaustes  £austruy  , 
et  dedans  celle  de  derrière  les  leurs  propres  ,  quand 
ils  consideroyent  que  Surena  avoit  meis  en  la 
poche  de  devant  ce  libvre  des  dissolutions 
Milesiaques ,  et  en  celle  de  derrière  une  lon- 
gue queue  de  délices  et  voluptez  Parthienes , 
qu'il  traisnoit  après  soy  en  si  grand  nombre 
de  chariots  pleins  de  concubines  ,  que  son 
armée  ressembloit ,  par  manière  de  dire ,  aux 
vipères  et  aux  musaraignes  ,  pource  que  le 
devant  et  ce  que  Ton  y  rencontroit  de  premier 
front ,  çstoit  furieux  et  espouvantable  ,  à  cause 
que  ce  n'estoyent  que  lances  ,  javelines,  arcs 
et  chevaulx  ;  mais  tout  cela  se  finissoit  puis 
après  en  une  traisnée  de  putains,  d'instruments 
de  musicque  ,  danses  ,  chansons  et  bancquets 
dissolus  y  avecques  courtisanes  toute  la  nuict. 
Je  ne  veulx  pas  dire  que  Rustius  ne  {ewst 
bien  à  reprendre  ;  mais  je  dis  que  les  Parthes 
estoyent  eulx-mesmes  bien  deshontez  de  blas- 
mer  ces  libvres  de  délices  Milesienes ,  attendu 
qu'ils  ont  eu  plusieurs  roys  du  sang  royal  des 
Arsacides ,  nez  de  courtisanes  Ioniques  et  Mile- 
sienes. Pendant  que  ces  choses  passoyent, 
Hyrodes  avoit  desia  faict  appoinctement  et 
alliance  avecques  Artabazes  ,le  roy  d'Arménie, 
ayant  fiancé  sa  sœur  pour  femme  à  son  fils 
Pacorus  ,  et  se  faisoyent  l'un  à  Taustre  de 
grands  bancquets  et  grands  festins ,  esquels  il 
se  recitoit  souyent  des  poésies  grecques ,  pour- 
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ce  que  Hyrodes  n'estoit  point  ignorant  de  la 
langue  ,  et  Artabazes  y  estoit  tant  exercité  , 
que  mesme  il  y  composa  quelques  tragœdies , 
quelques  oraisons  et  quelques  histoires  ,  dont 
les  unes  sont  encores  en  estre  jusques  aujour- 
LeroiHy- d'hyy  ;  ^lais  le  soir  que  la  teste  de  Crassus 

rocics  se  ré"" 

jouit  d'avoir  feut  apportée  ,  les  tables  estoyent  desia  lei- 

Crassus  son  ^^^^  '  ^^  Y  ^^oit  un  joueur  de  tragœdies ,  nom- 

passe-tems    nié  Jason  ,  natif  de  la  ville  de  Tralles  ,  qui  reci- 

^*    toit  de  la  tragœdie  des  Bacchantes  d'Euripides  , 

le  passageoii  il  parle  de  l'inconvénient  d'Agave  , 

qui  couppa  la  teste  à  son  fils  :  et  sur  le  poinct 

que  chascun  prenoit  plus  grand  plaisir  à  l'ouyr, 

Sillaces  entrant  dedans  la  salle  ,  après  avoir 

faictla  révérence  au  roy ,  présenta  devant  toute 

l'assistance  la  teste  de  Crassus. 

Ce  que  voyant  les  Parthes  qui  1^  estoyent , 
se  prindrent  incontinent  à  battre  des  mains  , 
et  à  s'escrier  de  joye  qu'ils  en  eurent.  Lors  les 
officiers  ,  par  le  commandement  du  roy  ,  mei- 
rent  à  table  Sillaces  ;  et  Jason  baillant  son 
accoustrement  du  personnage  de  Pentheus., 
qu'il  debvoit  joiier ,  à  quelqu'un  des  danseurs  , 
print  entre  ses  mains  la  teste  de  Crassus  ,  et 
contrefaisant  les  Bacchantes  esprinses  de  fu- 
reur ,  commencea  à  prononcer  ces  vers  ,  avec- 
ques  un  geste  ,  un  chant  et  une  voix  de  per- 
sonne ravie  en  esprit  et  transportée  hors  de  soy  : 

Nous  apportons  à  Thostel 
Un  taureau ,  de  coup  mortel 
Par  nous  n'a  guercs  atteinct 
Sur  la  montaigne,  et  esteinct. 
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Heureusement  feut  emprinse 
La  chasse  de  telle  prinse. 

Cela  pleut  fort  à  toute  la  compaîgnie  ;  et 
comme  l'on  chanta  consequemment  les  vers 
qui  suivent  après ,  oii  le  chorus  demande  et 
respond  alternatifvement. 

Chorus. 

Qui  la  tué  en  veneur  ? 
Agave. 
A  moi  en  est  deu  l'honneur  : 

Pomaxaethres  oyant  ces  paroles,  seleivasoub- 
dain  ;  car  il  estoit  avecques  les  austres  à  table, 
et  alla  prendre  la  teste  ,  comme  à  luy  appar- 
tenant de  dire  ces  paroles  au  vray  ,  non  pas 
au  joiieur  qui  les  avoit  proférées. 

Le  roy  print  plaisir  à  ce  desbat ,  et  donna 
à  Pomaxaethres  un  présent  tel  que  la  coustiime 
du  pais  le  porte  en  tel  cas  ,  et  à  Jason  la  va* 
leur  de  six  cent  escus.  Voylà  quelle  feut  l'issue 
de  l'entreprinse  et  du  voyage  de  Crassus  ,  qui 
ressemble  proprement  à  la  fin  d'une  tragaedie. 
Mais  la  vengeance  de  la  cruauté  de  Hyrodes    Quelle  fut 
et  de  la  desloyaulté  parjure  de  Surena, retomba  la  fin  d'Hy- 
en  fin  sur  les  testes  de  l'un  et  de  l'austre,  com-  surenar    ^ 
me  ils  avoyent  bien  mérité  ;  car  Hyrodes  feit 
mourir  Surena  pour   l'envie  qu'il  porta  à  sa 
gloire  ;  et  Hyrodes ,  après  avoir  perdu  son  fils 
Pacorus  en  une  bataille  ,  oii  il  feut  deffaict  par 
les  Romains  ,  devint  malade  d'une  maladie  qui 
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se  tourna  en  hydropisie  ,  et  son  second  fils  > 
Phraates  ,  luy  cuidant  advancer  ses  jours  ,  luy 
donna  à  boire  du  jus  de  l'aconite.  La  maladie 
reçeupt  la  poison  ,  de  sorte  qu'ils  se  chassè- 
rent l'un  l'austre  hors  du  corps  ^:  à  l'occasion 
de  quoy  Phraates  ,  voyant  que  son  père  com- 
mençoit  à  se  mieulx  porter  ,  pour  avoir  plus- 
tost  faict  ,  Festrangla  luy-jnesme. 

Fin  de  la  VU  d&  Marcus  Crassus. 


COMPARAISON 

DE    N  I  C  I  A  S 

AVEC  MARCUS  CRASSUS. 

v^R  pour  venir  maintenant  à  la  comparaison ,  pre- 
mièrement il  est  certain  que  la  richesse  de  Nicias  estoit 
plus  justement  acquise ,  ou  moins  reprehensible ,  que 
celle  de  Crassus  :  combien  qu'austrement ,  à  dire  la  ve-       Le    gain 

rite,  il  soit  bien  malaysé  d'approuver  le  euain  de  cculx  des  gens  qui 

•  r        r     ■\i       K        ■   '  .  1  VI    font  travail- 

qui  ront  rouuler  es  mmieres  des  metaulx  ,  pource  qu  ils  ^^^  ^^^  ^^^^ 

se  servent  ordinairement  ou  de  meschants  hommes,  ou  nés  est  diffi- 

de  barbares  esclaves  qu'ils  y  tiennent  à  force,  les  uns  ^^^^  ^  ^P* 

r  ,  1         •  1    prouver, 

enterrez ,  les  austres  languissants  et  mourants ,  pour  Je 

maulvais  air  de  ces  cavernes  soubterraines  subjectes  à 
engendrer  maladies  ,  où  ils  demourent  continuellement  : 
mais  encores  qui  compareroit  ce  moyen  de  guaigner 
avecques  ceulx  dont  s'enrichit  Crassus  ,  en  acheptant 
les  confiscations  que  vendoit  Sylla,  ou  avecques  celle 
mechanicque  marchandise  d'achepter  des  maisons  qui 
brusloyent ,  ou  qui  estoyent  en  dangier  de  brusler ,  on 
le  trouvera  plus  raisonnable  :  car  Crassus  en  usoit  aussy 
publicquement  et  notoirement  comme  du  labourage  de 
la  terre ,  ou  de  prester  argent  à  usure. 

Et  au  reste  ,  quant  aux  austres  crimes  qu'on  lui  a 
quelquefois  imputés,  et  qu'il  nioit  fort  et  ferme,  comme 
qu'il  prenait  de  Varient  des  parties  pour  opiner  au  Sénat 
en  leur  faveur ,  qu'il  msttoit  en  avant  quelque  chose  au 
dommage  des  allie^  du  peuple  Romain  ,  pour  en  tirer  du 
prouffit ,  qu*il  allait  flattant  et  caressant  des  femmes  pour 
en  amender ,  qu'il  recelait  et  aydoit  à  cacher  des  ma/faic- 
teurs  ,  pourveu  qu'il  y  guaignase  ,  de  tout  cela  jamais 
Nicias  nen  (eut  seulement  scuspeçonné  :  ains  au  con- 
traire estoit  publicquement  mocqué  de  ce  qu'il  despen- 
doit  à  donner  aux  calomniateurs  pour  sa  timidité  :  qui 
eust  esté  à  l'advanture  chose  malséante  à  un  Pericles 
et  à  un  Aristides  ,  mais  nécessaire  à  luy  qui  estoit  né  de 
telle  sorte  qu'il  ne  se  pouvoit  jamais  asseiirer.  Dcquoy 
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l'orateur  Lycurgus  depuis  feit  gloire  devant  le  peuple  : 
car  estant  accusé  de  s'estre  ainsy  rachepté  de  calomnia- 
teurs avecques  de  l'argent,  il  dict  franchement  au  peu- 
ple :  Je  suis  très  -  aise  de  ce  qu'ayant  si  longuement  manié 
vos  affaires  ,  il  s'est  trouvé  que  fay  plus-tost  donné  que 
prins.  Et  quant  à  la  despence  aussy  celle  de  Nicias  tcnoit 
plus  du  bon  bourgeois  de  ville  :  car  il  despendoit  à 
desdier  quelque  belle  image  aux  dieux  ,  ou  à  faire 
jouer  des  jeux  de  passetemps  publicques  pour  donner 
récréation  au  peuple. 

Mais  tout  l'argent  qu'il  employa  à  cela ,  et  tout  le 
demourant  de  son  vaillant  avecques,  n'estoit  rien  qu'une 
partie  de  ce  que  Crassus  despendit  au  festin  publicque 
qu'il  feit,  où  il  festoya  pour  une  fois  tant  de  milliers 
d'hommes ,  et  les  nourrit  encores  quelque  temps  puis 
après  :  tellement  que  je  m'esbahis  s'il  y  a  auscun  qui 
ignore,  que  le  vice  ne  soit  une  inesgualité  et  une  dis- 
cordance de  mœurs  qui  se  répugnent  à  soy-mesme  , 
voyant  des  hommes  qui  despendent  ainsy  honnestement 
ce  qu'ils  ont  acquis  vilainement.  Voylà  quant  à  leurs 
richesses  :  et  quant  à  leurs  desportements  en  l'adminis- 
tration de  la  chose  publicque  :  en  ceulx  de  Nicias  on 
ne  trouvera  rien  de  malicieusement ,  violentement  ny 
injustement  faict ,  ny  trace  auscune  d'audace  ou  d'oul- 
trecuidance ,  ains  plustost  toute  simplicité  :  car  il  feut  à 
la  bonne  foy  circonvenu  par  Alcibiades,  et  ne  se  pré- 
senta jamais  à  parler  devant  le  peuple ,  que  ce  ne  feust 
avecques  une  crainte  fort  réservée  :  là  où  au  contraire. 
Ton  blasme  Crassus  d'avoir  esté  fort  lasche  et  fort  des- 
loyal à  changer  facilement  d'amis  et  d'ennemis  :  et  lui- 
mesme  ne  nioit  pas  qu'il  ne  feust  violentement  et  par 
force  parvenu  à  son  second  Consulat,  ayant  loué  des 
meurtriers  pour  occire  Cato  et  Domitius  :  et  en  l'as- 
semblée qui  feut  tenue  pour  despartir  les  gouverne- 
ments des  provinces  ,  il  y  eut  beaucoup  d'hommes 
bleçez  ,  et  en  demoura  quatre  tuez  dessuz  h  place  :  et 
qui  plus  est,  luy-mesme  (  ce  que  nous  avions  cbmis 
en  escripvant  le  cours  de  sa  vie  )  donna  de  sa  propre 

main 
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main  un  coup  de  poing  sur  le  visage  d'un  Luclus  An- 
nallus  ,  qui  luy  contredisoit ,  et  l'en  envoya  tout  en- 
sanglanté :  mais  comme  Crassus  feut  en  telles  choses 
violent  et  tyrannicque ,  aussy  la  pusillanimité  de  Nicias 
à  l'opposite ,  et  de  sa  trop  lasche  coiiardiss  en  ses  en- 
tremeises  du  gouvernement ,  voire  jusques  à  se  soubs- 
mettre  aux  plus  basses  et  plus  viles  personnes,  est  di- 
gne de  très-grande  reprehension  :  là  où  Crassus  en  cest 
endroict  se  monstra  certainement  homme  magnanime 
et  de  cœur  hault  eslevé,  n'ayant  point  à  combattre 
contre  ne  sçay  quelles  personnes  ,  telles  comme  estoyent 
un  Cleon ,  ou  un  Hypcrbolus  :  mais  ne  voulant  point 
céder  à  la  gloire  et  splendeur  de  Csesar ,  ny  aux  trois 
triumphes  de  Pompeius  ,  ains  plutost  esgualer  sa  puis- 
sance et  son  aucthorité  à  la  leur ,  et  de  faict  ayant  sur- 
monté celle  de  Pompeius  en  la  dignité  de  Censeur. 

Car  il  faust  que  les  grands  hommes ,  par  leurs  haults 
faicfs  en  l'administration  des  aL^s^ircs  publicques ,  se  ren- 
dent illustres  et  non  pas  enviez  ,  en  amortissant  l'envie 
par  la  grandeur  de  leur  puissance  :  mais  si  tant  estoit 
que  Nicias  preferast  le  repos  et  la  seureté  de  sa  per- 
sonne à  toute  austrc  chose,  et  qu'il  craignist  Alcibiades 
en  la  tribune  aux  harangues ,  les  Lacedœmoniens  au  fort 
de  Pyle  ,  Perdiccas  en  la  Thrace  ,  il  y  avoit  si  large 
espace  pour  se  reposer  en  la  ville  d'Athènes  ,  en  se 
retirant  de  tout  poinct  du  maniement  des  affaires ,  et  en 
se  tissant  un  beau  chappelet  de  tranquillité  à  mettre  sur  Chapelet  de 
sa  teste ,  comme  disent  auscuns  rhetoriciens  :  car  quant  tranquillité, 
au  désir  de  raoyenner  la  paix,  c'estoit  sans  point  Jg  c^  q^^e  c  est. 
doubte  une  affection  divine  en  luy  ,  et  un  acte  digne 
d'un  très-grand  personnage,  d'avoir  faict  tout  ce  qui 
estoit  en  lui  pour  appaiser  la  guerre  :  en  quoy  Crassus 
ne  seroit  pas  à  comparer  à  luy  quand  bien  il  ^auroit 
adjousté  à  l'empire  Romain  toutes  les  provinces  qui 
sont  jusques  à"  Ja  mer  Caspiene ,  et  jusques  à  la  grande 
mer  Oceane  des  Indes. 

Mais  aussy  quand  on  a  affaire  à  un  peuple  qui  cog- 
noist    bien   ceulx  qui   marchent  de  bon   pied ,  et  qui 

Tome  IF.  Q  ^  ^ 
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Il  faut  tou-  vont  le  droict  chemin  de  la  vertu  ,  et  que  l'on  s'y  sent 

jours  sop-      j^j^  £qj,j.  gj^  crédit  et  en  aucthorité,  il  n'est  pas  conve- 

poser  a  ce    *  ^  *       . 

que  les  mé-  nable  qu'à  fauste  de  cœur  on  y  laisse  occuper  lieu  aux 

chans   ne     meschants ,  ny  que  l'on  y  donne  moyen  de  parvenir 
aux^charff"s  ^"^  ^si^ts  de  la  chose  publicque  à  ceulx  qui  n'en  sont 
publiques.     P^s  dignes  ,  ni  qu'on  permette  que  l'on  se  fie  à  ceulx 
de  qui  Ton  se  debvrolt  deffier ,  comme  feit  Nicias ,  le 
quel  feut  cause  qu'un  Cleon ,  qui  paravant  n'estoit  rient 
qu'un   effronté  harangueur ,  et   un   grand   criard ,  feu 
esleu  capitaine.    Aussy-  ne   loiie-je  pas  d'austre  costé 
Crassus   de   ce  qu'en   la  guerre   contre   Spartacus  il  se 
hasta  de  lui  donner  la  bataille  avecques  plus  de  préci- 
pitation téméraire  que  de  seureté  :  car  son  ambition  le 
luy  feit  faire,  pource  qu'il  avoitpaour  que  Pompeius , 
qui  approchoit,  ne  luy  ostast  la  gloire  de  ce  qu'il  avoit 
faict  en   tout  le  temps  qu'avoit  duré  cette  guerre  ,  ne 
plus  ne  moins  que  Mummius  osta  à  Metellus  \a  gloire 
delaprinse  de  Corinthe.  Mais,  qui  plus  est,  le  faict  de 
Nicias  en  cela  est  de   tout  poinct  hors  des  limites  de 
raison  ,  et  ne  l'en  sçauroit  -  on  excuser  auscunement , 
pource  qu'il  ne  céda  pas  à  son  adversaire  l'honneur  et 
la  charge  de  capitaine ,  quand  il  y  eut  apparence  d'heu- 
reuse issue  ,  ou  de  non  gueres  grande  difficulté  ou  dan- 
gier  :  mais  là  où  il  se  doubta  qu'il  y  auroit  grand  pé- 
ril, il  se  contenta  de   mettre  sa  personne  en  seureté 
et  ne  se  soucia  point  au  reste  du  public  :  ce  que  ne  feit 
pas  Themistocles  du  temps  de  la  guerre  contre  les  Per* 
ses  :  car  pour^mpescher  qu'un  homme  de  peu  de  valeur , 
fol  et  estourdi  estant  esleu  capitaine  gênerai  d'A.henes, 
ne  feust  cause  de  la  ruine  publicque  ,  il  luy  donna  se- 
crettcment  de  l'argent ,  pour  le  faire  désister  de  sa  pour- 
suite ;   et  Cato  lors  qu'il  veit  qu'il  y  avoit  plus  d'affai- 
res et  plus  de  dangier ,  demanda  l'office  de  tribun  du 
peuple  pour  le  bien  de  la  chose  publicque. 

Et  au  contraire ,  Nicias  se  reservant  pour  aller  faire 
la  guerre  contre  la  ville  de  Mvnoa  ,  ou  contre  l'isle  de 
Cythaare ,  ou  contre  les  pauvres  mal-heureux  Meliens , 
s'il  estoit  question  d'aller  puis  après  combattre  contre 
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les  Lacaedemoniens ,  alors  il  quittoit  et  despouilloit  le 
manteau  de  capitaine,  et  abandonnoit  à  la  témérité  et 
fauste  de  suffisance  de  Cleon ,  les  vaisseaux ,  les  armes 
et  les  hommes  en  temps  d'affaires  ,  qui  requeroyent  le 
plus  sage  et  le  mieulx  expérimenté  capitaine  que  Ton 
cust  peu  trouver  :  ce  qui  n'estoit  pas  mettre  à  non- 
chaloir  les  moyens  de  se  faire  honneur  ,  mais  estoit 
faillir  au  besoing  de  la  deffense  et  du  salut  de  son  pais , 
qui  feut  cause  que  depuis  ,  oultre  son  gré  et  sa  volonté , 
il  feut  contrainct  de  recepvoir  la  charge  de  capitaine , 
pour  aller  faire  la  guerre  en  la  Sicile  aux  Syracusains, 
à  cause  que  le  peuple  estima  que  la  raison ,  pour  la- 
quelle il  dissuadoit  si  fort  l'entreprinse ,  n'estoit  pas 
pource  qu'il  estimast  qu'elle  ne  feust  expediente  pour 
la  chose  publicque,  ains  que  par  sa  paresse  et  lascheté 
de  cœur  il  vouloit  faire  perdre  à  son  païs  une  belle 
occasion  de  conquérir  la  Sicile. 

Toutesfois  cela  est  un  grand  tesmoignage  de  l'opinion 
qu'on  avoit  de  sa  preud'hommie  et  de  sa  bonté  ,  que 
combien  qu'il  haïst  la  guerre ,  et  qu'il  fuyst  les  charges 
et  les  honneurs  de  la  chose  publicque ,  jamais  toutes- 
fois  ses  citoyens  ne  failloyent  à  l'eslire  comme  le  plus 
suffisant ,  le  mieulx  entendu  et  le  plus  homme  de  bien 
de  la  ville.  Et  au  contraire  Crassus  qui  ne  desiroit  austre 
chose  ,  ne  peust  jamais  advenir  à  estre  esleu  capitaine 
gênerai ,  sinon  en  la  guerre  contre  les  esclaves,  encore 
feut-ce  par  nécessité  à  fauste  d'austres  ,  pource  que  Pom- 
peius ,  et  Metellus ,  et  les  deux  LucuUus  estoyent  lors 
absents,  occupez  à  austres  guerres,  combien  qu'au  de- 
meurant il  eust  alors  la  vogue  ,  et  qu'il  eust  grand  crédit 
et  grande  aucthorité.  Mais ,  à  mon  advis  ,  ceulx-mesmes 
qui  luy  favorisoyent ,  le  tenoyent ,  comme  dict  le  poète 
comicque  , 

Homme  de  bien  par  tout ,  fors  qu'à  la  guerre. 

Toutesfois  à  la  parfîn  cela  ne  servit  de  rien  aux  Ro- 
mains ,  qui  feurent  forcez  par  son  ambition  et  son  ar- 
dente convoitise  de  dominer  :  pource  que  les  Athéniens 

Qqq  2. 
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envoyèrent  Nicias  à  la  guerre  maiilgré  îuy ,  mais  Crassus 
y  traisna  les  Romains  maulgré   eiilx ,  de  manière  que 
le  public  tomba  en  calamité  par  l'un,  et  l'austre  y  tomba 
par  le  public ,  combien  qu'en  cela  il  y  ayt  matière  de 
ioiier  pliitost  Nicias ,  que  de  blasmer  Crassus  :  car  l'un 
usant  du  jugement   de  capitaine  expérimenté  et  sage  , 
n'^espera  jamais  qu'ils  peussent  conquérir   la  Sicile ,  et 
pourtant  en  dissuada  tousiours  l'entreprinse ,  sans  soy 
laisser  abuser  à  l'espérance  de  ses  citoyens  :  et  l'austre 
ayant  entrcprins  la  guerre  contre  les  Parthes  ,  comme 
estant  chose  facile  de  les  deffaire,se  trouva  trompé  de 
son  espérance,  mais  au  moins  aspira-il  à  grandes  choses. 
Et  comme  Julius   Caesar  conqueroit  à  l'empire  Ro- 
main les  provinces  de  l'Occident ,  c'est  à  sçavoir  les 
Gaules  ,  les  Allemagnes  et  l'Angleterre ,  aussy  desiroit- 
il  aller  devers  l'Orient ,  et  pénétrer  jusques  à  la  grande 
mer  Oceane  des  Indes  ,  en  subjuguant  toutes  les  pro- 
vinces de  l'Asie ,  à  quoy  Pompeius  mesme  aspira ,  et 
Lucullus  y  prétendit  aussy  ,  tous  deux  gems  de  bien , 
et  qui  se  maintindrent  tousiours  doulcement  envers  tous , 
et  nenntmoins  eurent  la  mesme  intention ,  et  se  propo- 
sèrent le  mesme  but  que  feit  Crassus   :    car  quand  la 
charge  de  la  guerre  en  Orient  feut  par  décret  du  peu- 
ple  donné    à  Pompeius ,  le  sénat  le  trouva  maulvais , 
et  y  résista  tant  qu'il  peust. 

Et  comme  les  nouvelles  feussent  venues  que  Cassar 
avoit  deffaict  en  bataille  trois  cent  mille  Allemands, 
Cato  opinant  sur  ce  falct  au  sénat ,  féut  d'advis  qu'on 
le  debvoit  livrer  entre  les  mains  des  Allemands  qu'il 
avoit  vaincus ,  pour  en  faire  la  punition ,  et  en  ce  fai- 
sant destourner  la  vengeance  du  courroux  des  dieux,  à 
cause  de  la  paix  injustement  violée ,  sur  la  teste  de  celuy 
seul  qui  en  estoit  violateur.  Et  neantmoins  le  peuple  , 
sans  s'arrester  aux  remonstrances  de  Cato,  en  feit  faire 
festes  et  processions  publicques  l'espace  de  quinze  jours 
durants  ,  en  grande  resiouyssance  par  toute  la  ville, 
faisant  sacrifices  publics  aux  dieux,  pour  leur  rendre  grâce 
de  cette  si  grande  victoire. 
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Comment  donc  pensons  -  nous  qu'il  eust  esté  affec- 
tionné ,  et  combien  de  jours  cuidons  -  nous  qu'il  eust 
faict  fester  et  sacrifier  ,  si  d'advanture  Crassus  eust  es- 
cript  de  Babylone ,  qu'il  eust  esté  victorieux ,  et  qu'il 
eust  conquis  tous  les  royaulmes  de  la  Mcdie ,  de  la 
Pcrside  ,  des  Hyrcaniens,  de  Suse,  de  Bactres,  et  qu'il 
en  eust  faict  des  provinces  et  gouvernements  nouveaulx 
de  l'empire  Romain  ? 

Car  si  le  drolct  il  convient  violer  , 

comme  dict  Euripides  à  ceulx  qui  ne  peuvent  vivre  en 
repos  et  se  contenter  du  leur ,  il  ne  faust  pas  s'amuser 
à  petites  choses  ,  comme  à  raser  un  cliasteau  de  Scandie 
ou  une  ville  de  Mende  ,  ni  à  chasser  les  ^ginetes  estants 
desia  hors  de  leur  naturel  pais,  et  s'estant  allez  cacher, 
comme  oiseaux  dénichez ,  en  un  austre  trou ,  ains  faust 
mettre  à  hault  prix  le  violement  du  droict  :  non  pas 
legierement ,  et  pour  peu  de  cas  mespriser  la  justice  , 
comme  si  c'estoit  chose  à  quoy  l'on  se  deust  peu  arrester  : 
car  ceulx  qui  louent  l'intention  d'Alexandre  /e  grand  au 
voyage  des  conquestes  qu'il  feit  en  Levant ,  et  blasment 
celle  de  Crassus ,  ont  tort  de  juger  du  commencement 
par  les  esvenements  de  la  fin. 

Au  demeurant  quant  aux  exécutions  de  leurs  charges, 
Nicias  y  feit  de  beaulx  et  bons  exploicts  :  car  il  defïeit 
les  ennemis  en  plusieurs  batailles ,  et  s'en  fallut  bien 
peu  qu'il  ne  prinst  la  ville  de  Syracuse  :  et  ne  luy  peust- 
on  attribuer  la  coulpe  de  tous  les  inconvénients  qui  advin- 
drent  en  celle  guerre  de  la  Sicile ,  ains  en  doibt-on  accu- 
ser en  partie  la  pestilence,  et  en  partie  aussy  l'envie 
que  lui  portoyent  ceulx  qui  estoient  demourez  à  Athè- 
nes :  là  où  Crassus  feit  tant  d'erreurs ,  et  commeit  de  si 
lourdes  faustes  en  tout  son  voyage ,  qu'il  ne  donna  pas 
loisir  à  la  fortune  de  faire  rien  de  bon  pour  luy  :  tel- 
lement ,  que  je  ne  m'esbahis  pas  tant ,  comme  sa  folie 
feut  vaincue  par  la  puissance  des  Parthes  ,  comme  je 
m'esmerveille ,  qu'elle  peust  vaincre  la  bonne  fortune 
des  Romains. 
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Et  comme  ainsy  soit  ,  que  tous  deux  sont  péris  par 
semblable  malheur  ,  l'un  en  n'ayant  rien  obmis  de  ce 
qui  appartient   à  l'art  de  deviner  les   choses  à  venir , 
et  i'austre  ayant  desdaigné    d'en   rien  observer  ,  il  est 
Les    fau-  certainement  bien  difficile  de  discerner  et  juger  ,  lequel 
tes  commi-    des  deux  y  procéda  plus  seurement  :  mais  toutesfois  , 
mfdft?  ^quî  ^^  ^^^  ^^  fauste  plus  excusable  qu'on  commet  par  timi- 
attache  aux  dite   en  suyvant  bs  vieilles  et  receuës  opinions  ,  que 
vieilles  opi-  non  pas  celle  qu'on  commet  par  témérité  et  oultrecui- 
cx°  usables"   ^^"^^  »  ^"  transgressant  les  loyx  et  coustumes  de  tout 
temps  establies.   Quant  à  leur  mort  ,  celle   de  Crassus 
est  moins  à  blasmer  :  pource  qu'il  ne  se  rendit  point 
volontairement ,  ny  ne  feut  point  lié  ny  mocqué  ,  ains 
seulement  se  laissa    aller  aux  prières  de  ses  amis  ,  et 
feut   desloyauîment  circonvenu  par  l'infidélité  des  en- 
nemis :  là  oii  Nicias ,  soubz  l'espérance  de  saulver  hon- 
teusement et  laschement  sa  vie,  s'cstant  soubsmeis  à  la 
merci  de  ses  ennemys ,  en  rendit  sa  mort  de  tant  plus 
ignominieuse. 

Fin  de  la  Comparaison  de  Nicias  avec  Marcus 

Crassus, 


SERTORIUS. 

v>E  n'est  à  l'adventure  pas  chose  dont  on  Dans  un  es- 
se doibve  esmerveiller  ,  qu'en  espace  de  temps  fnfiniiVfor! 
infini ,  ainsy  que  la  fortune  tourne  et  varie  di-  t'J"^  ^^]' 

•^   .,        ,    .  ,,     semble  des 

versement ,  il  advienne   souvent  par  casuelle  événemens 
rencontre  des  accidents  du  tout  semblables  les  absolument 

,  .       semblables. 

uns  aux  austres.  Car  soit  ou  qu  n  n  y  ayt  point 
de  nombre  arresté  ny  certain  des  esvenements 
qui  peuvent  escheoir  ,  la  fortune  a  matière 
assez  plantureuse  et  ample  pour  produire  des 
efFects  qui  s'entre  -  ressemblent  :  ou  que  les 
cas  humains  soycnt  compris  en  nombre  déter- 
miné, il  est  force  qu'il  arrive  souvent  des  acci- 
dents entièrement  semblables  ,  attendu  qu'ils  se 
font  par  mesmes  causes  et  par  mesmes  moyens. 
Mais  pour  austant  qu'il  y  en  a  qui  prennent 
plaisir  à  receuillir  de  tels  cas  fortuits  ,  qu'ils   .  I^îsserta- 

*^  •  r  ij        >   1,  *'0"  sur  les 

ont  veus  ou  ouys  si  conformes  1  un  a  1  austre  ,  noms ,  et 
qu'ils  ressemblent  proprement  aux  choses  qu'on  p^^^^^  "Pj'j 
faict  de  propos  desliberé  et  avecques  raison  les    événe- 
propensée.  Comme  pour  exemple,  que  de  deux 
hommes  qui    ont  eu  nom  Attys  ,   tous  deux 
issus  de  grand  lieu ,  l'un  en  la  Syrie  et  l'austre 
en  l'Arcadie ,  l'un  et  l'austre  feut  occis  par  un 
sanglier.  Et  que  de  deux  qui  eurent  nom  Action , 
l'un  feut  deschiré   par   ses  chiens,   et  l'austre 
par  ses  amoureux.  Et  que  des  deux  renommez 
Scipio  5  les  Carthaginois  feurent  premièrement 
vaincus  par  l'un,  et  depuis  entièrement  ruinez 
et  destruicts  par  l'austre.  Que  la  ville  de  Troye 
feut  la  première  fois  prinse  par  Hercules  ,  pour 
les  chevaulx  que  Laomedon  luy  avoit  promis; 


mens. 
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la  seconde  fois  par  Agamemnon ,  moyennant 
le  grand  cheval  de  bois;  et  la  troisiesme  fois 
par  Charldenuis  ,  à  l'occasion  d'un  cheval  qui 
tomba  dedans  la  porte,  et  enguarda  que  les 
Troyens  ne  la  peussent  fermer  à  temps  :  et  que 
de  deux  villes  ayants  le  nom  de  deux  plantes 
odoriférantes ,  los  et  Smyrna ,  dont  l'une  signifie 
la  VioUtu  ,  et  l'austre  la  Myrrhe  ;  on  tient  que 
le  poète  Homère  nasquit  en   l'une  ,    et  qu'il 

De  plusieurs  ^^^^'''^^  ^^  l'auStre.  NouS  y  pouvons  bien  en- 
capitaines     cores  adjouster  cest  exemple-cy  ,  qu'entre  les 

qui  ont  été  •.    •  •  i  i        i     n-  ^         • 

borgnes       capitames  anciens ,  les  plus  belliqueux  et  qui 
comme Ser-  ont  fdict  de  plus  grandes  choses  par  astuce  et 

tonus  . 

ruze  de  guerre  inventée  de  bon  esprit,  ont  esté 
borgnes  comme  Philippus  ,  Antigonus,  Hanni- 
bal  et  Sertorius ,  dont  nous  escripvons  à  pré- 
sent :  lequel  on  peust  véritablement  dire  avoir 
esté  plus  continent  vers  les  femmes  que  Phi- 
lippus, plus  fidèle  vers  ses  amys  qu'Antigonus , 
plus  humain  vers  ses  ennemys  que  Hannibal, 
et  qu'il  ne  cedoit  en  bonté  d'entendement  à 
nul  d'eulx  ,  mais  en  faveur  de  la  fortune  à 
tous  ,  laquelle  luy  ayant  esté  en  toutes  choses 
plus  rigoureuse  et  plus  dure  ,  qu'à  ses  ennemys 
qui  estoyent  tous  grands  personnages  :  neant- 
moins  il  se  monstra  en  expérience  esgual  à 
Metellus,  en  proiiesse  à  Pompeius,  et  en  for- 
tune à  Sylla ,  si  bien  qu'estant  banny  de  son 
païs,  estrangier  en  province  estrange,  et  com- 
mandant à  une  nation  barbare,  il  soubstint  un 
temps  la  guerre  contre  la  puissance  du  peuple 

Romain. 

Si 
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Si  m'a  semblé  que  de  tous  les  capitaines 
Grecs,  il  n'y  en  avoit  point  que  nous  luy  puis- 
sions plus  raisonnablement  apparier  que  Eume- 
nes  le  Gardian  ,  pource  que  tous  deux  ont 
bien  sçeu  commander,  tous  deux  ont  esté  har- 
dis et  rusez  en  guerre  :  tous  deux  bannys  de 
leurs  païs  ,  tous  deux  capitaines  d'estrangiers  , 
et  tous  deux  violentement  et  meschamment 
tuez  5  ayants  tous  deux  esté  occis  en  trahison 
par  ceulx-mesmesavecques  lesquels  ils  avoyent 
deffaict  leurs  ennemys.  La  maison  doncques  Naissance 
de  Quintius  Sertorius  estoit  assez  noble  en  la  ^9  Serto- 

•u      j      xT        •  ••      1        c  u-  •  nus,  il  perd 

Ville  de  Nursia  au  pais  des  babins,  mais  son  son  père 
père  le  laissa  petit  enfant,  et  feut  nourri  hon-  ho^neur^"^** 
nestement  dessoubz  sa   mère  vefve ,  laquelle  qu'il  rend  à 

•  f  ,♦  '         1'  ^   m     sa  rnere. 

il  ayma  et  rêvera  tousiours  singuherement.  Elle 
se  nommoit,  comme  Tondict,  Rea. 

Son  commencement   feut  qu'il  s'exercita  à      Ses  pre- 
plaider  des  causes  assez  passablement,  de  ma-  miercs  oc- 

*^.  ,  r        •  1  -1  cupations, 

niere  qu  estant  encores  tort  jeune  homme  ,  il 
vint  à  Rome  en  quelque  crédit ,  par  le  moyen 
de  son  éloquence  :  mais  l'honneur  et  la  répu- 
tation qu'il  acquit  depuis  ,  par  les  proiiesses 
qu'il  feit ,  le  convièrent  à  tourner  du  tout  son 
estude  et  son  ambition  aux  armes  et  à  la  guerre. 
Si  feut  son  premier  apprentissage  lors  que  les  sespremiers 
Gimbres  et  les  Teutons  avecques  grosse  puis-  exploits  mi- 
sance ,  envahirent  le  pais  de  la  Gaule ,  là  où 
les  Romains  ayants  esté  deffaicts  en  bataille , 
soubz  la  conduicte  d'un  Scipio  ,  son  cheval  luy 
feut  tué  soubz  luy ,  et  luy  bleçé ,  et  neantmoins 
encores  traversa-il  le  Rhosne  à  la  nage ,  avec- 
Tome  IF.  R  r  r 
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qiies  sa  cuirasse  sur  son  dos  et  sa  targe ,  rom.- 
pant  à  force  l'impétuosité  de  celle  rivière ,  tant 
il  avoit  le  corps  fort  et  dispos  ,  et  bien  exercité 
à  porter  le  travail  et  la  peine.  La  seconde  fois 
que  ces  Barbares  retournèrent  avecques  un 
nombre  infini  de  combattants ,  et  avecques  fîeres 
et  terribles  menaces,  les  Romains  en  eurent 
tel  effroy ,  que  l'on  estimoit  lors  bien  gentil 
compaignon  celuy  qui  avoit  la  hardiesse  de 
demourer  en  son  rang ,  et  d'obeyr  à  son  ca- 
pitaine. 

Marius  feut  adoncques  chef  de  l'armée  Ro- 
maine ,  et  Sertorius  entreprint  d'aller  recog- 
noistre  le  camp  des  ennemys.  Si  se  vestit  d'un 
habillement  de  Gaulois  ,  et  apprint  les  plus 
communs  termes  ,  dont  on  use  en  leur  lan- 
guage  ,  pour  parler  quand  on  s'entre-rencontre, 
et  ainsy  s'alla  jecter  parmy  les  Barbares,  là  où 
ayant  partie  veu  à  l'œil,  et  partie  ouy  dire 
ce  qu'il  desiroit  plus  entendre  et  sçavoir,  il 
s'en  retourna  devers  Marius ,  qui  l'honnora 
lors  de  tel  loyer,  comme  il  meritoit,  et  de- 
puis en  toute  celle  guerre ,  il  feit  tant  d'actes 
de  bon  sens,  et  de  grande  hardiesse  ,  que  son 
capitaine  l'en  eut  en  très-bonne  estime  ,  et  le 
meit  en  réputation  ,  luy  commettant  de  ses 
principales  affaires  :  parquoy  après  ceste  guerre 
des  Cimbres  et  Teutons  ,  il  feut  envoyé  en 
Hespagne  ,  soubz  Didius  praeteur  ,  avecques 
charge  de  mille  hommes  de  pied ,  lesquels  il 
meina  hyverner  en  la  ville  de  Castulo  ,  es  mar- 
ches des  Celtiberiens ,  là  où  les  souldards  trou- 
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vants  des  vivres  à  foison ,  ne  faisoyent  austre 
chose  que  gourmander  et  yvrongner,  et  com- 
mettre mille  insolences  après  qu'ils  estoyent 
yvres  ,  tant  que  les  Barbares  de  la  ville  les 
en  eurent  en  si  grand  mespris ,  qu'ils  envoyè- 
rent une  nuict  quérir  du  secours  de  leurs  plus 
proches  voisins  ,  les  Gyrisœniens  ,  et  allants 
par  les  logis  des  Romains ,  en  occirent  une 
bonne  partie.  Sertorius  entendant  le  bruict, 
se  jecta  incontinent  hors  de  la  ville ,  avecques 
quelque  peu  de  ses  gens  ,  et  r'alliant  ceulx  qui 
s'cschappoyent  aussy  de  vistesse  à  la  file ,  il 
feit  le  tour  du  circuit  de  la  ville ,  et  trouvant 
la  porte  ,  par  laquelle  les  Gyrisœniens  estoyent 
entrez,  encores  toute  ouverte,  se  coula  de- 
dans :  mais  il  ne  feit  pas  comme  ils  avoyent 
faict  eulx,  ains  mettant  bonnes  guardes  aux 
portes,  et  en  tous  les  endroicts  de  la  ville, 
feit  passer  au  fil  de  l'espée ,  tous  ceulx  qui 
estoyent  dedans ,  en  aage  de  porter  armes.  Puis 
quand  ils  eurent  exécuté  ceste  vengeance,  il 
leur  commanda  qu'ils  posassent  leurs  veste- 
ments  ordinaires,  et  leurs  armes,  et  qu'ils  se 
vestissent  et  armassent  de  celles  des  Barbares 
qu'ils  avoyent  tuez ,  et  qu'ils  allassent  après 
luy,  vers  la  ville  des  Gyrisœniens,  dont  es- 
toyent venus  ceulx  qui  les  avoyent  prins  en 
sursault  la  nuict. 

Les  Barbares  à  veoir  de  loing  les  vestements 
et  les  armes  de  leurs  gents ,  pensants  certai- 
nement que  ce  feust  eulx,  ouvrirent  leurs  portes, 
et  en  sortit  une  grande  foule  de  peuple  ,  pour 

R  r  r  z 
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aller  au  devant  de    leurs  amys  et  citoyens , 

qu'ils  cuidoyent  avoir  bien  faict  leurs  beson- 

gnes  :  ainsy  en  tuèrent  les  Romains  un  grand 

nombre  tout  joignant  les  portes  de  leur  ville, 

Sertorius  et  les  austres    s'estants   rendu  à  la  mercy  de 

teur  de"^u  Sertorius  ,  feurent  par  luy  vendus.  Depuis  cest 

Gaule-,  son  acte,  Sertorius  feut  fort  renommé  par   toute 

courage         .,.,  /        • 

dans  laquer- 1  Hespagne ,  et  a  son  retour  a  Rome ,  teut  mcon- 
reMarsique.  jinent  esleu  questeur  ou  ihresorier-general  de 
la  Gaule,  qui  est  delà  les  monts  à  Tentour  du 
Po  :  ce  qui  vint  bien  à  propos  pour  les  affaires 
de  Rome  ,  pource  que  lors  s'esmeut  la  guerre 
des  peuples  confederez  de  l'Italie ,  qu'on  ap- 
pelle la  guerre   Marsique  ,  en  laquelle  il  eut 
charge  et  commission  de  leiver  gents  de  guerre , 
et  faire  forger  armes;  en  quoy  il  feit  si  bonne 
diligence  ,   et  hasta  tellement  la  besongne  à 
comparaison  de  la  longueur  et  paresse  des  aus- 
tres jeunes  gents ,   qu'il  en   acquit   la  réputa- 
tion   d'homme  d'exécution ,    qui    estoit  pour 
faire  un  jour  de  belles  et  grandes  choses  :  mais 
quoy  qu'il  feust  parvenu  à  la  dignité  de  capi- 
taine ,  il  ne  laissa  point  pour  cela  de  bazarder 
aussy   hardiment  sa   personne ,    comme    eust 
faict  un   simple  souldard  ,   ains  feit  de  mer- 
veilleuses armes  de  sa  propre  main  ,  sans  s'es- 
H      çj  ^j^  pargner  aux  plus  dangiereuses  meslées,  telle- 
œil,  hon-   ment  qu'à  la  Hn  il   y  perdit   un  œil  qui  luy 
foru  les  Ro-  ^^'■^^   crevé   en  combattant  ;  dequoy  tant  s'en 
mains.         faust  qu'il  eust  honte  ,  qu'au  contraire  il  s'en 
glorifioit  ordinairement.  Car  les  austres^  disoit- 
il ,  nt  portmt  pas  tousiours  quand  a  lulx  Us  mai- 
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ques  et  usmoignages  de  leurs  prouesses ,  ains  les 
laissent  quelquefois  à  la  maison  ,  comme  sont  les 
chaisnes ,  carquans  ,  javelines  et  couronnes ,  qui  leur 
ont  esté  donne'^  par  leurs  capitaines  pour  tesmol" 
gnage  de  leur  vertu  ;  mais  liiy  portoit  tousiours, 
en  quelque  lieu  qu'il  allast  les  enseignes  de  sa 
vaillance ,  tellement  que  ceulx  qui  reguardoyent 
sa  perte  ,  voyoyent  aussy  ensemble  le  tesmoi- 
gnage  de  sa  valeur.  Aussy  luy  en  feit  le  peuple 
l'honneur  qui  luy  appartenoit  ;  car  quand  il 
entra  au  théâtre  ,  il  le  reçeupt  avecques  grands 
battements  de  mains  et  grandes  louanges ,  ce 
qu'à  peine  faisoyent  les  Romains  aux  plus  vieulx 
capitaines  ,  et  qui  pour  leurs  grands  services 
estoyent  les  plus  honnorez, 

Toutesfois  comme  il  se  feut  présenté  à  de-      Senorius 
mander  l'office  de  tribun  du  peuple  ,    il  feut  ^'obtient 

,  \  '     I  \     P^'  ^^  char- 

deboute  ,  et  en   decheut  par  les   memees   de  ge  de  tribun 
Sylla  qui  l'empescha  ,  dont  il  semble  que  sour-  fede  syjfg^" 
dit  celle  véhémente  haine  et  grande  mal-veuil- 
lance  qu'il  porta  tousiours  depuis  à  Sylla  :  par- 
quoy  après  que  Marius  ayant  esté  vaincu  par 
Sylla  ,  s'en  feut  enfuy  ,  que  Sylla  feut  party 
de  l'Italie  pour  aller  faire  la  guerre  à  Mithri- 
dates  ,  et  que  des  deux  consuls  l'un  ,  c'est  à 
sçavoir  Octavius,  maintint  la  part  et  ligue  de 
Sylla  ,  et   Cinna   l'austre  consul  ,  qui  ne  de- 
mandoit  que  choses  nouvelles  ,  r'assembla  et 
tascha  de  remettre  suz  celle  de   Marius  ,  la- 
quelle   s\n   alloit   anéantissant  ,  Sertorius  se  ^J'^^^'^nge 
rangea  de  son  costé  ,  pour  austant  mesmement  Cinna. 
qu'il  voyoit  que  Octavius  estoit  homme  lent, 
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qui  ne  se  fioit  nullement  aux  amis  de  Marius. 
Si  y  eut  une  cruelle  rencontre  qui  se  feit  de- 
dans la  ville  mesme  sur  la  grande  place  ,  là 
où  Octavius  vainquit,  et  Cinna  et  Sertorius  se 
saulverent  à  la  fuite ,  n'ayants  pas  perdu  gueres 
moins  de  dix  mille  hommes  en  ceste  seule  def- 
faicte  :  mais  ils  practicquerent  et  guaignerent 
par  bons  moyens  les  austres  gents  de  guerre 
qui  estoyent  espandus  çà  et  là  parmy  l'Italie , 
si  bien  qu'en  peu  de  temps  ils  se  trouvèrent 
esgaulx  en  nombre  d'hommes,  et  assez  puis- 
sants pour  combattre  une  austre  fois  Octavius. 
Iiiuicon-  Dequoy  Marius  estant  adverty  monta  in- 
seiiie  de  ne  continent  sur  mer ,  et  s'en  retourna  de  l'Afric- 

pas  s'asso-  t^   i*  ^     »  •    ^  n     /^* 

cier  avec  ^^^^  ^"  Italie  ,  et  S  en  vmt  ranger  a  Cmna , 
Marius.  comme  souldard  privé  à  son  capitaine  et  à  son 
consul.  Si  feurent  tous  les  austres  très -bien 
d'advis  qu'on  le  receiipt  :  mais  Sertorius  l'em- 
pescha  de  toute  sa  puissance  ,  feut  ou  pource 
qu'il  eut  paour  que  son  aucthorité  n'en  dimi- 
nuast ,  quand  Cinna  auroit  approché  de  luy  un 
austre  capitaine  de  plus  grande  dignité  ,  ou 
pource  qu'il  redoubtast  Taspreté  et  la  violence 
de  Marius  ,  qui  ne  pardonnoit  jamais  ,  crai- 
gnant qu'il  ne  guastast  tout,  parce  qu'il  ne 
sçauroit  pas  tenir  un  moyen  en  son  courroux, 
et  qu'il  n'oultre-passast  les  bornes  de  la  raison, 
en  se  vengeant  de  ses  ennemis  s'il  advenoit 
qu'ils  eussent  la  victoire  :  joinct  qu'il  disoit 
qu'il  ne  leur  restoit  plus  gueres  qu'ils  ne  feus- 
sent  entièrement  au  dessuz  de  leurs  affaires  ,  et 
que  si  une  fois  ils  recepvoyent  Marius ,  il 
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leur  emporteroit  toute  la  gloire  et  tout  Thon- 
neur  d'avoir  conduict  ceste  guerre  à  chef,  et 
que  ce  seroit  un  compaignon  mal-aysé  et  mal 
feable  en  aucthonté. 

A  quoi  Cinna  respondict,  que  le  discours 
qu'il  faisoit  ,  et  les  raisons  qu'il  alleguoit , 
estoyent  bien  véritables  :  mais  neantmoins  qu'il 
avoit  honte ,  et  ne  voyoit  pas  comment  il  peust 
honnestement  refuser  ny  renvoyer  Marias  , 
mesmement  après  l'avoir  mandé  et  faict  venir 
expresséement  pour  luy  commettre  partie  de 
la  conduicte  de  ceste  guerre.  Lors  replicqua 
Sertorius  ,  quant  à  moi  j'estimois  que  Marius 
feust  revenu  de  son  propre  mouvement  sans 
estre  mandé  ,  et  par  ainsy  reguardant  à  ce  qui 
me  sembloit  le  plus  expédient ,  je  conseillois 
de  ne  le  recepvoir  point  :  mais  puis  qu'ainsy 
est  que  tu  l'as  mandé  premièrement ,  c'estoit 
mal  faict  à  toy  de  consulter  ,  si  tu  le  debvois 
recepvoir  ou  non  ,  puis  qu'il  estoit  venu  à  ton 
mandement  :  et  es  tenu  de  t'en  servir ,  pource 
qu'estant  venu  sur  ta  parole  ,  l'obligation  de 
la  foy  ne  te  permet  plus  d'en  pouvoir  deslibe- 
rer  ne  disputer. 

Ainsy  feut  mandé  Marius  :  et  quand  il  feut 
arrivé  ,  ils  despartirent  toute  leur  armée  en 
trois  5  puis  commencèrent  à  guerroyer  leurs 
ennemis  de  tous  costez  ,  si  bien  qu'ils  demou- 
rerent  victorieux  :  mais  en  celle  victoire  Cinna 
et  Marius  feirent  toutes  les  cruautez  et  inhu- 
manitez  qu'il  est  possible  de  faire  ,  tellement 
que  les  Romains  estimèrent  que  tous  les  maulx 


504         Sertorius. 

qu'ils  avoyent  endurez  tout  le  long  de  la  guerre, 
n'estoyent  que  jeu  au  prix  des  calamitez  et  des 
Conduite  miseres  qu'ils  souffrirent  depuis.  Mais  au  cou- 
de Sertorius  traire  Sertorius  ne  feit  jamais  occire  Homme 

danslaguer-  ,  .,,  •      i-  vi 

re.  pour  auscune  mal-veuiUance  particulière  qu  il 

eust  contre  luy ,  ny  ne  feit  oncques  oultraige 
à  personne  après  qu'il  feut  vainqueur ,  ains  à 
l'opposite  estoit  marry  des  inhumanitez  que 
Marius  faisoit  :  et  quand  il  pouvoit  parler  à  part 
en  privé  avecques  Cinna  ,  il  l'addoulcissoit  le 
plus  qu'il  pouvoit ,  et  le  rendoit  par  ses  prières 
plus  modéré. 

Finablement  voyant  un  grand  nombre  de 
serfs  ,  desquels  Marius  s'estoit  servy  à  fauste 
d'austres  souldards  en  ceste  guerre,  et  des- 
quels il  usoit  encores  pour  ses  satellites  et 
ministres  de  sa  cruauté  tyrannicque  ,  les  ayant 
tousiours  à  l'entour  de  sa  personne  comme  sa 
guarde  ,  et  permettant  qu'ils  se  feissent  riches 
et  opulents ,  en  partie  de  ce  que  luy-mesme 
leur  donnoit  ou  leur  commandoit ,  et  en  partie 
aussy  de  ce  que  violentement  ils  commet- 
toyent  d'eulx-mesmes  sans  son  commande- 
ment à  rencontre  de  leurs  maistres  ,  en  les 
tuant  eulx ,  forçant  leurs  maistresses  ,  et  vio- 
II  fait  tuer  lant  leurs  enfants:  Sertorius  ne  pouvant  plus 
tous  les  sa-  supporter  telles  meschancetez  ,  les  feit  tous 
Marius.  occîre  en  leur  camp  ,  oii  ils  se  logeoyent  et 
retiroyent  ensemble ,  combien  qu'ils  ne  feus- 
sent  pas  moins  de  quatre  mille  hommes. 

Depuis  estant  le  vieil  Marius   decedé  ,  et 
Cinna  bien-tost  après  ayant  esté  tué  ,  le  jeune 

Marius, 
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Marins,  contre  son  advis  et  contre  les  loyx  de 
Rome  ,  ayant  par  force  usurpé  le  Consulat ,  et 
Carbo  ,  Scipio  ,  Norbanus  ayant  esté  rompus 
et  deffaitts  par  Sylla  retournant  de  la  Grèce  , 
en  partie  par  la  fauste  et  lascheté  de  cœur 
des  capitaines ,  et  en  partie  aussy  parce  qu'ils 
estoyent  vendus  et  trahis  de  leurs  gents ,  con- 
sidérant que  sa  présence  ne  servoit  de  rien 
aux  affaires  qui  alloyent  tousiours  de  mal  en 
pis ,  à  cause  que  ceulx  qui  avoyent  plus  de 
pouvoir  ,  estoyent  ceulx  qui  avoyent  moins 
de  sens  et  moins  d'entendement  :  et  encores 
après  tout ,  quand  il  veit  que  Sylla  estoit  venu 
planter  son  camp  tout  au  plus  près  de  celuy  de 
Scipio  5  en  le  caressant ,  et  luy  donnant  espé- 
rance d'une  bonne  paix,  pendant  que  soubz- 
main  ,  il  luy  subornoit  et  practicquoit  ses 
gents  ,  et  que  Scipio  jamais  n'en  voulut  rien 
croire  ,  combien  qu'il  luy  predict  et  luy  re- 
monstrast  bien  à  certes  :  adoncques  ne  pou-  n  se  retire 
vant  plus  espérer  que  leurs  affaires  se  portas-  enEspagne, 

.  .    1  .        \  T>  «1  •  11       dont  us  em- 

sent  jamais  bien  a  Rome  ,  il  se  partit  pour  aller  pare ,  et  où 
en  Hespagne ,  en  intention  que  s'il  pouvoit  ^^^^^°'"'^^^' 
se  saisir  le  premier  et  asseurer  du  gouverne- 
ment de  celle  province ,  ce  feust  à  tout  le  moins 
une  retraicte  et  un  refuge  pour  ceulx  de  leur 
ligue  qui  seroyent  chassez  et  bannis  de  leur 
païs  :  mais  par  le  chemin  en  y  allant  il  eut  le 
temps  fort  maulvais  et  fort  rude. 

Et  oultre  cela  en  passant  par  un  pais  de 
montaignes ,  les  Barbares  habitants  du  lieu  luy 
demandèrent  tribut  e:  salaire  pour  luy  donner 
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passage  par  leurs  terres  :  de  quoy  ceulx  qui 
estoyent  en  sa  compagnie  se  courrouçoyent  à 
bon  escient ,  disants  que  c'estoit  une  honte  et 
indignité  trop  grande  qu'un  proconsul  du  peu- 
ple Romain  payast  tribut  à  ces  meschants  Bar- 
bares :  mais  Sertorius  ne  se  soucia  point  de 
la  honte  qu'ils  disoyent  que  ce  luy  seroit ,  ains 
Celui  qui  as- leur  respondict ,  qu'il  acheptoit  le  temps,  qui 

^rancfes^dîo.  ^^^  ^^  chose  que  doibt  tenir  plus  chère  celuy 
ses  doit  qui  aspire  à  faire  de  grandes  choses  ,  et  con- 
ac  eter  e  ^ç^^^  jçg  Barbares  avecques  de  l'argent  :  puis 
fcit  si  bonne  diligence  ,  qu'il  s'empara  de  l'Hes- 
pagne,  laquelle  il  trouva  florissante  en  nombre 
de  peuples  ,  mesmement  de  jeunes  hommes  en 
aage  de  porter  armes  :  mais  ayant  par  le  passé 
esté  si  mal-traictce  par  l'avarice  ,  l'insolence 
et  l'arroguance  des  gouverneurs  ,  qu'on  y 
envoyoit  ordinairement  de  Rome  ,  qu'ils  en 
avoyent  en  haine  toute  manière  de  gouver- 
nement. 

Si  tascha  devant  toute  oeuvre  à  acquérir  la 
bien-veuillance  de  tous  ceulx  du  pais,  généra- 
lement des  nobles  ,  en  hantant  et  conversant 
familièrement  avecques  eu^x  et  de  la  com- 
mune, en  leur  relaschant  partie  de  leurs  tailles 
et  subsides  :  mais  ce  qui  plus  universellement 
le  feit  aimer  de  tous ,  feut  qu'il  les  exempta  de 
loger  les  gents  de  guerre,  et  de  recepvoir  guar- 
nisons  dedans  les  villes  ,  contraignant  ses 
gents  de  dref^ser  leurs  tentes ,  et  faire  leurs  lo- 
gis aux  fdulxbourgs  le  long  des  bonnes  villes 
pour  y  passer  l'hyver ,  et  y  faisant  lui-mesme 
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le  premier  tendre  son  pavillon  ,  et  y  couchant. 

Ce  neantmoins  il  n'obtempéra  pas  en  toutes 
choses  au  gré  ny  à  la  volonté  des  Barbares 
pour  avoir  leur  bonne  grâce  :  car  il  feit  armer 
tous  les  bourgeois  Romains  qui  se  trouvèrent 
habituez  en  Hespagne  de  l'aage  de  pouvoir 
porter  armes ,  et  faisant  en  plusieurs  endroicts 
bastir  de  toutes  sortes  d'engins  et  de  machines 
de  batterie  et  grand  nombre  de  gualeres,  con- 
tint en  office  les  villes  soubz  sa  main,  se  mons- 
trant  doulx  et  humain  es  affaires  de  paix ,  et 
redoubtable  en  appareil  de  guerre  contre  ses 
ennemis. 

Or  après  qu'il  feut  adverty  que  Sylla  teno'it  Lieutenant 
la  ville  de  Rome ,  et  que  la  part  et  ligue  de  J'/pa^ti"! 
Marius  et  de  Carbo  estoit  entièrement  des-  hison, 
truicte  ,  se  doubtant  bien  qu'il  ne  passeroit 
pas  gueres  de  temps  ,  qu'on  n'envoyast  quel- 
que capitaine  avecques  une  grosse  et  puissante 
armée  contre  luy ,  il  envoya  de  bonne  heure 
occuper  les  pas  des  monts  Pyrénées  par  Julius 
Salinator ,  qui  y  meina  six  mille  hommes  de 
pied  armez.  Et  peu  de  temps  après  y  arriva 
aussy  de  l'austre  costé  Caius  Annius  envoyé 
par  Sylla  ,  lequel  voyant  qu'il  n'y  avoit  ordre 
de  forcer  Salinator  en  lieu  si  advantageux , 
s'arresta  tout  court  au  pied  de  la  montaigne  , 
ne  sçachant  qu'il  debvoit  faire  :  mais  il  y  eut 
de  maladvanture  un  Calfurnius  surnommé 
Lanarius  ,  qui  tua  Salinator  en  trahison  :  à  Toc- 
casion  dequoy  ses  gents  abandonnèrent  Siussy. 
tost  les  cimes  des  montaignes,  et  adoncques 
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Annius  y  passa  tout  à  son  ayse,  et  avecques  sa 
puissance  qui  estoit  grosse  ,  repoulsa  ceulx 
qui  le  voulurent  empescher  de  tirer  owltre. 
11  se  retire  Parquoy  Sertorius  ne  se  sentant  pas  assez 
«n  Afrique,  fort  pour  le  combattre  ,  se  retira  avec  trois 
mille  hommes  dedans  la  ville  de  Carthage  la 
neufve ,  là  oii  il  monta  sur  mer  :  et  de  là  tra- 
versa en  Africque  ,  et  alla  descendre  en  la 
coste  des  Maurusiens  ,  où  ses  gents  issirent 
incontinent  des  vaisseaux  pour  se  retreschir 
d'eau  ,  s'escartants  ça  et  là  ,  sans  austrement 
soy  tenir  sur  leurs  guardes  :  au  moyen  dequoy 
les  Barbares  se  ruèrent  sur  eulx  ,  et  d'abordée 
en  tuèrent  un  bon  nombre  ,  tellement  que  Ser- 
torius ftut  contrainct  de  se  r'embarquer  ,  et 
reprendre  la  route  de  l'Hespagne  ,  mais  il  n'y 
peust  aborder  ,  pource  qu'on  l'en  repoulsa. 
Et  à  ceste  cause  se  meit  à  cingler  avecques 
quelques  fustes  de  coursaires  Ciliciens  vers 
l'isle  de  Pityeuse  ,  où  il  print  terre  maulgré  la 
guarnison  que  Annius  y  avoit  meise,  laquelle 
il  força  :  mais  peu  de  jours  après  Annius  y 
alla  lui-mesme  avecques  bon  nombre  de  vais- 
seaux ,  et  cinq  mille  combattants  dessuz. 
Sertorius  se  résolut  de  l'attendre  et  de  le 

Une  tour- 

mente  con-  Combattre  par  mer ,  combien  que  ses  vais- 
l'e'mpïche  ^^^^^^  feussent  minces  et  légers  ,  comme  ceulx 
de  donn.r  qui  estovent  faicts  exprès  pour  cingler  legie- 

un  combat    ^  ^    -^   ^  •/  u    .? 

naval.  rement ,  et  non  pas  massirs  pour  combattre  , 
mais  le  vent  du  Ponent  se  leiva  impétueuse- 
ment, lequel  haulsa  la  mer  par  telle  violence , 
qu'il  jecta  une  grande  partie  des  vaisseaux  de 


Sertorius.         509 

Sertorius  par  le  travers ,  à  cause  qu'ils  estoyent 
ainsy  legiers ,  contre  les  rivages  pierreux  ,  et 
luy  avecques  petit  nombre  de  vaisseaux ,  estant 
forclos  de  la  terre  par  ses  ennemis  ,  et  de  la 
mer  par  la  tourmente  ,  feut  contrainct  de  de- 
mourer  l'espace  de  dix  jours  en  haulte  mer  à 
Tanchre ,  à  combattre  avecques  grand  péril  et 
grand  travail,  les  vagues  et  les  vents  ^  qui 
feurent  tousiours  ce  temps  durant  fort  impé- 
tueux :  toutesfois  à  la  iin  ils  s'appaiserent ,  et 
aussy  tost  il  leiva  l'anchre ,  et  alla  poser  en 
quelques  petites  isles  désertes  et  sans  eau ,  qui 
sont  semées  en  celle  plage.  Puis  au  partir  de 
là  passa  le  destroict  de  Gibraltar,  et  tournant 
à  main  droicte  print  terre  en  la  coste  d'Hes- 
pagne  ,  qui  reguarde  la  grande  mer  Oceane  un 
peu  au-dessuz  de  la  bouche  du  fleuve  de  Baetis  , 
lequel  se  deschargeant  en  TOcean  Atlanticque, 
donnoit  anciennement  le  nom  à  ce  quartier-là 
de  l'Hespagne ,  qui  en  estoit  appellée  l'Hespa- 
gne  B^tique. 

Là  le  trouvèrent  des  mariniers  nouvelle-  isies  fonu- 
ment  arrivez  des  isles  de  TOcean  Atlanticque,  ^Hl^]  ^^^^ 
que  les  anciens  appelloyent  les  Isles  fortunées. 
Ce  sont  deux  isles  près  l'une  de  l'austre ,  n'y 
ayant  qu'un  petit  bras  de  mer  entre  deux  ,  et 
sont  loing  de  la  coste  d'Africque  environ  de  cent; 
vingt  et  cinq  lieues.  Il  y  pleut  bien  peu  soii- 
vent  une  pluye  douice  ,  mais  ordmairement  y 
soufle  un  doulx  et  gratieux  vent ,  qui  apporte 
une  rousée  ,  laquelle  attrempe  tellement  la 
terre  qu'elle  en  est  grasse  et  fertile  ,  non  seu- 
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lement  pour  pouvoir  produire  tout  ce  qu'on  y 
vouldroit  planter  et  semer ,  mais  aussy  en 
produict  d'elle-mesme  ,  sans  œuvre  ne  main 
d'homme  ,  tant  et  de  si  bon  fruict ,  qu'il  suffit 
à  nourir  le  peuple  y  habitant,  oisif,  et  sans 
qu'il  ayt  besoing  de  se  donner  peine  ou  soucy 
de  rien.  L'air  y  est  doulx  et  serein  sans  jamais 
offenser  les  corps  ,  pource  que  les  saisons  de 
l'an  y  sont  fort  tempérées,  et  que  les  muta- 
tions des  qualitez  de  l'air  n'y  sont  jamais  ex- 
cessifves  ,  à  cause  que  les  vents  qui  y  souflent 
devers  la  terre  du  costé  de  deçà ,  comme  sont 
les  vents  de  la  Tramontane  et  du  Levant,  qviand 
ils  viennent  k  sortir  hors  du  rond  de  la  terre 
habitable  sont  ja  lassez  pour  la  longueur  de 
leur  cours ,  et  puis  s'allants  espandre  en  une 
espace  infiny  d'air  et  de  mer  ,  ils  ont  desja 
perdu  toute  leur  force  avant  qu'ils  peussent 
arriver-là.  Et  les  vents  qui  y  souflent  de  devers 
la  haulte  mer ,  comme  sont  ceulx  du  Midy  et 
du  Ponent,  y  ameinent  bien  quelquefois  de  la 
mer  de  petites  pluyes  menues  :  mais  le  plus 
souvent  ne  font  que  refreschir  un  peu  l'air 
d'une  moiteur  qui  nourrit  doulcement  toutes 
choses  que  la  terre  y  produict,  tellement  que 
jusques  aux  Barbares  est  cela  passé  en  ferme 
et  asseurée  créance  ,  que  là  sont  les  champs 
Elysiens ,  et  le  séjour  des  âmes  bien-heureuses  que 
le  poète  Homère  a  tant  célèbre^, 
estabaîîdin-  ^^  qu'entendant  Sertorius  il  luy  print  une 
né  d'une  mcrvcilleuse  envie  de  s'en  aller  habiter  en 
son  monde,  ces  isles-là  ,  pour  y  vivre  en  repos  loing  de 
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tyrannie  et  de  toutes  guerres  :  mais  si-tost  que 
les  coiirsaires  Ciliciens  ,  qui  ne  demandoyent 
point  la  paix  ,  ains  ne  cherchoyent  que  quel- 
que pillage  et  quelque  butin  ,  en  ouyrent  le 
vent ,  ils  le  laissèrent ,  et  s'en  allèrent  en  Afric- 
que  pour  remettre  un  Ascalius,  fils  de  Iphtha  , 
au  royaume  de  Maurusiens  :  toutesfois  leur 
despartie  ne  felt  point  perdre  le  cœur  à  Serto- 
rius ,  ains  deslibera  d'aller  secourir  ceulx  qui 
faisoyent  la  guerre  à  Ascalius ,  affin  que  ce  peu 
de  gents  de  guerre  qu'il  avoit  encores  avecques 
luy ,  voyants  quelque  matière  de  nouvelle 
espérance ,  et  moyen  de  s'employer  ,  ne  l'aban- 
donnassent point  estants  contraincts  de  se  des- 
bander par  la  nécessité.  Les  Maurusiens  feu- 
rent  très-ayses  de  son  arrivée,  et  luy  meit 
incontinent  la  main  à  l'œuvre  ,  et  deffeit  en 
bataille  Ascalius  ,  puis  l'alla  assiéger  dedans 
la  ville,  où  il  s'estoit  retiré  après  la  detïaicte 
de  son  armée:  dequoy  Sylla  estant  adverty  , 
y  envoya  un  nommé  Paccianus  avecques  ar- 
mée pour  secourir  Ascalius. 

Sertorius  lui  donna  la  bataille  ,  en  laquelle     n  nnrche 
il  l'occit  sur  le  champ  ,  et  guaitj;na  le  reste  de^"  secours 

^  .  *^        '^      .     .         .  de  quelques 

son  armée  qui  se  rendit  à  luy  ,  puis  il  print  la  peuples 
ville    Tingis,    dedans    laquelle   Ascalius   s'en  ^^"''^'''• 
estoit  fuy   avecques   les  frères.    Les   Libyens 
tiennent  et  escripvent  que  Anthaeus  est  leans 
enterré  :    mais   Sertorius  ne   pouvant    croire  ,  Co«"ps 

,        ,       ,  ,  ..  d  homme 

ce  qu'en  contoyent  les  barbares  du  pais  ,  pour  long  desoi- 
la  grandeur  de  la  sépulture  qu'ils  en  mons- J|^"J^  *^°"* 
troyent,  la  feit  descouvrir  tout  à  Tentour ,  et 
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ouvrir  ;  et  y  ayant  trouvé  un  corps  d'homme 
de  soixante  coubdées  de  long,  à  ce  qu'on  dict , 
en  demoura  grandement  esmerveillé  ,  et  après 
avoir  immolé  dessuz  une  hostie ,  feit  recou- 
vrir et  refermer  le  tombeau  :  en  quoy  faisant , 
il  augmenta  fort  l'honneur  que  la  ville  portoit 
à  la  mémoire  d'Anthaeus  ,  et  confirma  ce  qu'on 
en  contoit  en  ce  païs-là  :  car  ceulx  de  la  ville 
de  Tingis  content  qu'après  la  mort  d'Anthaeus, 
sa  femme  qui  se  nommoit  Tinga  coucha  avec- 
ques  Hercules  ,  duquel  elle  eut  un  beau  fils , 
qui  feut  nommé  Sophax ,  et  feut  roy  de  celle 
contrée ,  où  il  fonda  ceste  ville ,  qu'il  appella 
du  nom  de  sa  mère. 

Et  disent  encores  que  ce  Sophax  eut  un  fils 
nommé  Diodorus ,  lequel  conquit  et  meit  en 
son  obeyssance  la  plus  grande  partie  de  l'Afric- 
que  5  avecques  une  armée  de  Grecs  Olbianiens 
et  Mycéniens  ,  qu'Hercules  y  avoit  meinez  :  et 
qui  s'estoyent  habituez  en  ce  quartier-là.  Nous 
avons  bien  voulu  embrasser  l'occasion  qui  se 
presentoit,  de  dire  cela  en  passant,  pour  l'hon- 
neur de  Juba  ,  le  plus  gentil  historien  qui  feust 
oncques  de  sang  royal,  pource  qu'on  tient  que 
ses  ancestres  sont  descendus  de  ce  Sophax  et 
de  ce  Diodorus.  Sertorius  doncques  comme 
victorieux  ayant  tout  le  païs  en  sa  main  ,  ne  feit 
auscun  mal  ny  des  plaisir  à  ceulx  qui  se  mei- 
rent  en  sa  mercy ,  et  qui  se  fièrent  en  luy  ,  ains 
leur  rendit  leurs  biens ,  leurs  villes  et  leur  gou- 
vernement ,  se  contentant  de  ce  que  de  leur  bon 
gré  et  franche  volonté,  ils  lui  offrirent. 

Cela 
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Cela  faict ,   il  se  trouva   en  doubte  de  ce    sertorius, 
qu'il  debvoit  faire ,  et  en  quelle  part  il  debvoit  J""rtain  de 

J  .  .^  y  .  .      la  conduite 

tourner  :  mais   comme   il  estoit  en  peine  de  qu'il <ioit  te- 
s'en  resouldre  ,  arrivèrent  devers  luy  des  am-  "Wtê^e'des 
bassadeurs  que  les  Lusitaniens  lui  envoyoyent  Lusitaniens, 
exprès  pour  le  prier  de  vouloir  estre  leur  ca- 
pitaine gênerai ,  pource  qu'ils  avoyent  néces- 
sairement besoing  de  quelque  personnage  de 
grande  réputation  et  d'expérience  au  faict  de 
la  guerre  ,  pour  la  crainte  qu'ils  avoyent  des 
Romains  ,  et  qu'ils  n'en  sçavoyent  point  d'aus- 
tre  de   ceste   qualité  ,    auquel    ils    s'osassent 
commettre  ni  fier  qu'à  lui  :  joinct  que  ceulx 
qui    avoyent  vescu  avecques  lui  ,  faisoyent  « 

bien  bon  rapport ,  et  loiioyent  grandement  ses 
mœurs  et  son  naturel ,  qui  estoit  tel  à  ce  qu'on 
en  trouve  par  escript. 

On  ne  le  voyoit  gueres  jamais  esprins  ny     Caractère 
e  paour  ny  de  joye  ,  ains  comme  il  estoit  rius,iiétoit 
de  nature  homme   sans  paour  au   milieu  du  ^^^  ^"^^ 

,  .         courage  et 

péril ,  aussy  estoit-il  modéré  en  sa  prospérité,  d'une  sage 
Il  ne  cedoit  en  hardiesse  à  nul  capitaine  de  ^^  ^^^<^°* 
son  temps  pour  vaillamment  combattre  ,  et 
de  sens  rassis  en  toutes  soubdaines  rencon- 
tres ;  mais  où  il  estoit  question  de  faire  une 
surprinse  de  bon  entendement ,  ou  de  sçavoir 
bien  choisir  l'advantage  d'un  lieu  fort  d'as- 
siete  pour  loger  ou  combattre ,  ou  de  passer 
une  rivière  ,  ou  eschapper  un  maulvais  pas,  et 
pour  ce  faire  estoit  besoing  de  grande  legiere- 
té ,  et  de  jouer  de  quelque  ruse  et  quelque  faulse 
emorche  aux  ennemys  ,  en  temps  et  lieu  9  il 
Tom&  IF.  T  1 1 
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Il  étoit  libé- çn  estoit  ouvrier  très-excellent.  Oultre  cela, 

rai   et  ma-    •*  •    im         1  -r  \  ^ 

gnifique.  Il  estoit  hoerai  et  magnincque  a  rémunérer  les 
beaulx  faicts  d'armes  ,  et  clément  à  punir  les 
forfaictures  :  toutesfois  le  meurtre  qu'il  commeit 
sur  ses  derniers  jours  es  personnes  des  jeunes 
enfants  qu'il  tenoit  riere  luy  en  ostage  ,  (  qui 
feut ,  sans  point  de  doubte ,  un  acte  de  grande 
cruauté  ,  et  d'un  courroux  qui  ne  peust  se  par- 
donner )  semble  monstrer  et  faire  foy  qu'il 
n'estoit  point  clément  ny  humain  de  nature  , 
mais  que  finement  il  le  contrefaisoit  quelque- 
fois ,  pource  que  le  temps  et  ses  affaires  le 
requeroyent  ainsy. 
Lamauval-  Quant  à  moy  ,  je  suis  bien  d'advis  qu'il  ne 
se  fortune   sçauroit  advenir  malheur  si   grief,  qui  eut  le 

change  sou-  .       ,        ,  o         ^    i 

vent  les  ca-  pouvoir  de  changer  et  tourner  tout  au  con- 
racteres.  traire  la  vertu  pure  et  nette  ,  fondée  en  juge- 
ment de  raison  :  mais  aussy  n'est-il  pas  impos- 
sible que  les  bonnes  volontez  et  doulces  na- 
tures ,  se  sentants  oultraigées  et  affligées  indi- 
gnement ,  ne  puissent ,  avecques  la  fortune  , 
changer  leurs  inclinations  naturelles  ,  comme 
je  pense  qu'il  advint  lors  à  Sertorius  ,  lequel , 
quand  la  fortune  luy  vint  à  faillir  et  à  estre 
rebourse  ,  devint  sauvage  et  farouche  jusques 
à  se  venger  cruellement  de  ceulx  qui  l'avoyent 
trahy  meschamment. 

Mais  pour  retourner  au  propos  dont  nous 
estions  issus  ,  Sertorius  se  partit  d'Africqu3 
à  la  semonce  des  Lusitaniens  ,  qui  le  choisi- 
rent pour  leufcapitaine  gênerai ,  avecques  plein 
pouvoir  et  aucthorité  soubveraine  ;  et  arrivé 
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qu'il  y  feut ,  leiva  incontinent  gents  de  guerre, 
avecques   lesquels   il  réduisit  en  son  obeys- 
sance  les  peuples  de  l'Hespagne,  qui  sont  les 
plus  voisins  de  celle  marche  ,  dont  la  plus- 
part  se  soubsmeit  volontairement  à  son  obeys- 
sance,  principalement  pour  le  bruict  qu'il  avoit 
d'estre  homme  doulx  et  humain  ,  et  oultre  ce 
homme  de  faict  et  d'exécution  ;  joinct  aussy 
qu'il  usa  de  quelques  habilitez   et  subtiles  in- 
ventions pour  les  guaigner  et  attraire  ,  comme 
feut  entre  austres  la  ruse  de  sa  biche ,  qui  feut 
telle  :  il  y  avoit  im  païsan  nommé   Spanus  ,  RmedeSer- 
qui  se  tenoit  aux  champs ,  où  il  rencontra  un  se"ren(£e"'^ 
iour  ,  par  cas   d'adventure  ,  vme  biche  qui  maître  de 

l'esDrit  des 

avoit  freschement  faict  son  fan  ,  et  ayant  esté  Barbares, 
lancée  par  des  chasseurs  ,  se  trouva  en  son 
chemin  ;  mais  il  ne  sçeut  prendre  la  mère  ,  et 
print  à  la  course  le  fan  ,  qui  estoit  une  petite 
biche  de  pelage  estrange  ;  car  elle  estoit  toute 
blanche.  Or  ,  par  cas  de  fortune  ,  Sertorius  se  Biche  de 
trouva  lors  en  ce  quartier-là  -  qui  de  sa  cous-  Sertorius, 

.     ,  .         ^  ,  ,  ^  .      .    par  laquelle 

tume  estoit  bien  ayse  quand  on   luy  taisoit  ii  feint  d'ê- 
quelques  tels  petits  présents  ,  tant  de  fruicts  JelpoSdanr 
que  de  gibier  ou  de  venaison  ;  et  si  faisoit  ce  avec  ^ 
bonne  chère  à  ceulx  qui  luy  en  apportoyent , 
les  rémunérant  honnestement  :  si  luy  alla  ce 
paisan  offrir  son  petit  bichot ,  dont  Sertorius 
feut  assez  joyeux  sur  l'heure  ,  et  avecques  le 
temps  il  la  rendit  si  privée  et  si  familière  , 
qu'elle  venoit  à  luy  quand  il  l'appelloit ,  et  le 
suyvoit  par-tout  où  il  alloit  ,  et  ne  s'efFarou- 
choit  point  de  veoir  continuellement   grand 

Ttt  2 
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nombre  de  souldards  armez  ,  ny  d'ouyr  le 
bruict  et  tumulte  du  camp  ;  si  bien  que  petit 
à  petit  il  tourna  cela  en  miracle  ,  faisant  ac- 
croire aux  Barbares  que  c'estoit  un  don  que 
Diane  luy  avoit  faict  ,  par  lequel  elle  luy  fai- 
soit  entendre  plusieurs  choses  à  advenir,  sça- 
chant  bien  que  naturellement  les  Barbares  sont 
faciles  à  prendre  et  à  decepvoir  par  supersti- 
tion ,  avecques  ce  qu'il  les  induisoit  à  recep- 
voir  ceste  créance  par  un  tel  artifice. 

Quand  il  avoit  eu  quelques  secrets  adver- 
tissements  que  les  ennemys  debvoyent  venir 
assaillir  auscuns  endroicts  des  pais  et  provinces 
à  luy  subjectes  ,  ou  qu'on  luy  avoit ,  par  sur- 
prinse  ou  par  intelligence  ,  emblé  quelqu'une 
de  ses  places  ,  il  leur  donnoit  à  entendre  que 
sa  biche  avoit ,  la  nuict  en  dormant  ,  parlé  à 
luy  5  et  luy  avoit  enjoinct  qu'il  tinst  ses  gents 
tout  prests  en  armes.  Semblablement  aussy , 
quand  il  avoit  eu  advis  que  quelqu'un  de  ses 
lieutenants  avoit  guaigné  une  bataille ,  ou  avoit 
eu  auscun  advantage  sur  ses  ennemys  ,  il  fai- 
soit  cacher  le  messager  ,  et  ameiner  sa  biche 
en  public  ,  couronnée  et  couverte  de  bouquets 
et  de  chappeaux  de  fleurs  ,  puis  disoit  que 
c'estoit  quelque  bonne  nouvelle  qui  luy  deb- 
voitbientost  venir ,  les  enhortant  d'avoir  bonne 
espérance  ,  et  de  se  resjouyr ,  en  sacrifiant  aux 
Dieux  pour  leur  rendre  grâce  de  ce  que  bien- 
tost  il  auroit  quelque  bonne  nouvelle. 

Ainsy  ,  en  leur  imprimant  ceste  superstition 
en  la  teste  ,  il  les  rendoit  plus  maniables  et 
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plus  obeyssants  à  sa  volonté  ,  de  sorte  qu'ils 
ne  pensoyent  plus  estre  gouvernez  par  un 
homme  estrangier  ,  qui  avoit  le  sens  et  l'enten- 
dement plus  grand  qu'eulx  ,  ains  croyoyent  fer- 
mement que  c'estoit  quelque  dieu  qui  le  con- 
duisoit  ,  avecques  ce  que  les  effects  respon- 
doyent  à  leur  opinion  ,  pour  austant  qu'ils 
voyoyent  à  l'œil  sa  puissance  croistre  ,  contre 
toute  apparente  raison   :   car  avecques  deux    Sertorius, 

•11         •  L  j  VI  avec  peu  de 

mille  cinq  cent  hommes  de  guerre  ,  qu  il  ap- mon^ie^rem- 
pelloit  Romains  ,  combien  qu'il  y  en  eust  la  porte  de 
pluspart  d'Africains  qui  estoyent  passez  quand  tages  contre 
et  luy  de  l'Africque  en  Hespagne  ,  et  quatre  ^^  grands 
mille  Lusitaniens  ,  avecques  environ  sept  cent  Romains, 
hommes  de  cheval  ,  il  soubstint  la  guerre  con- 
tre quatre  grands  capitaines  Romains  ,  soubz 
la  charge  desquels  il  y  eut  bien  six  vingt  mille 
hommes  de  pied  ,  six  mille  chevaulx  ,  et  de 
gents  de  traict  et  tireurs  de  fondes  ,  bien  deux 
mille  ,  avecques  un  nombre  infiny  de  villes  et 
de  païs  ,  là  où  luy  n'en  avoit  que  vingt  au 
commencement  :  et  toutesfois  ,  à  tout  une  si 
foible   puissance  qu'il  se  trouva  entre  mains 
à  l'entrée  de  ceste  guerre  ,  non-seulement  il 
conquit  de  grands   pais  ,    et  print  plusieurs 
bonnes  villes  ,  mais  aussy  print  prisonniers 
auscuns  des  capitaines  qu'on  envoya  contre  luy: 
entre   lesquels  il  deffeit  Cotta  en  bataille  par 
mer  ,  près  la  ville  de  Mellaria,  et  rompit  aussy 
en  bataille  rangée  Fidius  ,  gouverneur  de  l'Hes- 
pagne  Baetique  ,  près  de  la  rivière  de  Baetis , 
oii  il  tua  deux  mille  hommes  Romains ,  et  par 
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son  qiiaesteiir  deifeit  aussy  Liicius  Domitius  , 
proconsul  de  Taiistre  province  d'Hespagne  ;  et 
une  aiistrefois  desconfit  aussy  Toranius  ,  un 
austre  capitaine  ,  l'un  des  lieutenants  de  Metel- 
lus  ,  qu'il  tua  sur  le  champ  ,  avecques  toute 
Il  bat  Me-  son  armée  :  et  à  Metellus  mesme  ,  qu'on  esti- 
teiiusendif-  ^oit  Tun  des  plus  grands  personnages  au  faict 

ferentes  ^         ,  .,i  •     • 

rencontres,  de  la  guerre  ,  et  des  meilleurs  capitaines  que 
les  Romains  eussent  pour  lors ,  il  luy  donna 
tant  de  traverses  ,  et  le  rangea  à  tels  termes  , 
qu'il  fallut  que  Luciiis  Lollius  vinst  du  Langue- 
doc pour  le  secourir  ;  et  qui  plus  est ,  qu'on 
envoyast  de  Rome  en  diligence  le  grand  Pom- 
peius  ,  avecques    une   nouvelle   armée  :  car 
Metellus  ne  sçavoit  plus  qu'il  debvoit  faire , 
ny  de  quel  costé  se  tourner  ,  ayant  affaire  à 
un  homme  hardy  et  adventureux  ,  que  jamais 
il  ne  pouvoit  attirer   à  bataille   rangée  ,  ny 
l'attrapper  en  pleine  campaigne  ;  mais  qui  se 
muoit  et  tournoit  facilement  en  toutes  formes  , 
pour  l'agilité    et    legiereté  de    ses   souldards 
Hespagnols  de  nation ,  armez  à  la  legiere  :  là 
oii   luy  avoit    accoustumé   de  combattre   en 
journée  assignée  ,  de  pied  ferme  ,  sans  bouger  , 
et  conduisoit  une  armée  poisante  et  chargée  de 
harnois  ,  laquelle  sçavoit  très-bien  guarder  ses 
rangs  ,  et  en  combattant  de  pied  ferme  à  coups 
de  main ,  renverser  son  ennemy  et  luy  passer 
sur  le  ventre  :  mais  de  gravir  contre-mont  les 
montaignes  ,  et  d'estre  tousiours  attachée  à  la 
queue  de  ces  hommes  légers  comme  le  vent, 
à  les   chasser  et  poursuivre  ,  attendu  qu'ils 
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fiiyoyent  continuellement  ,  et  n'arrestoyent 
jamais  en  place  ,  elle  ne  l'eust  sçeu  faire  ,  ny 
n'eust  sçeu  endurer  la  faim  et  la  soif  ,  vivre 
sans  cuisine  et  sans  feu  ,  coucher  à  mesme 
terre  ,  sans  tentes  ne  pavillons  ,  comme  fai- 
soyent  ceulx  de  Sertorius. 

Joinct  aussy  que  luy  ,  qui  estoit  desia  bien 
avant  sur  son  aage  ,  après  plusieurs  grands 
labeurs  et  travaulx  qu'il  avoit  endurez  en  ses 
jeunes  ans  ,  se  laissoit  desia  un  peu  aller  aux 
voluptez  et  aux  délices  ,  et  estoit  attaché  à 
Sertorius  ,  qui  lors  se  trouvoit  en  la  fleur  de 
son  aage  ,  plein  de  vigoureux  esprits  ;  oultre 
ce  que  de  nature  il  avoit  le  corps  merveilleu- 
sement bien  composé  pour  la  force  ,  legiereté 
et  sobriété  :  car  il  n'estoit  auscunement  subject 
à  sa  bouche ,  ny  ne  beuvoit  jamais  oultre  me- 
sure, non  pas  mesme  quand  il  estoit  hors  d'af- 
faires ,  en  plein  repos  :  car  il  s'estoit  accous- 
tumé  de  jeunesse  à  supporter  de  grands  tra- 
vaulx ,  faire  de  longues  traictes  ,  passer  plu- 
sieurs jours  et  nuicts  de  rang  sans  dormir ,  man- 
ger peu,  et  se  contenter  de  viandes  les  premières 
trouvées  ;  et  quand  il  se  trouvoit  de  loisir ,  il 
estoit  sans  cesse  à  cheval  à  chasser  et  courir 
çà  et  là  parmy  les  champs.  Au  moyen  dequoy 
il  acquit  une  grande  expérience  et  addresse 
pour  se  sçavoir  habilement  tirer  hors  d'un 
maulvais  passage  quand  il  estoit  pressé  de  son 
ennemy  ;  et  au  contraire  ,  aussy  de  l'enclorre 
quand  il  avoit  advantage  sur  luy  ,  et  de  cog- 
noistre  par  où  l'on  pou  voit  passer ,  et  par  ou  non . 
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Et  pourtant  Metelliis  ,  qui  ne  cherchoit  qu'à 
combattre  ,  soubstenoit  toutes  les  incommo- 
ditez  et  toutes  les  pertes  que  souiFrent  ceulx 
qui  sont  vaincus  :  et  au  contraire  Sertorius  , 
en  déclinant  la  bataille  et  fuyant  devant  luy  , 
avoit  sur  luy  tous  les  advantages  qu'ont  ceulx 
qui  chassent  leurs   ennemys   après  les  avoir 
rompus  :  car  il  luy  retranchoit  vivres  de  tous 
costez  ,  il  luy  ostoit  l'eau  ,  il  le  guardoit  de 
Il  défie  pouvoir  fourrager.  Quand  il  cuidoit  marcher 
combat  par-  ^^  P^^s  ,  il  1  arrestoit  ;  quand  il  estoit  arreste 
ticuiier.        et  logé  ,  il  luy  donnoit  tant  d'alarmes  ,  qu'il 
le  contraignoit    de   desloger.   S'il   mettoit  le 
siège  devant  quelque  place ,  il  se  trouvoit  luy- 
mesme  incontinent  assiégé  ,  pour  la  nécessité 
de  vivres  en  quoy  Sertorius  le  mettoit ,  telle- 
ment que  ses  souldards  n'en  pouvoyent  plus. 
Au  moyen  de  quoy  ,  comme  Sertorius  deffia 
au  combat   d'homme  à  homme  Metellus  ,  ils 
crièrent  que  c'estoit  bien  dict  ,  et  qu'il  falloit 
qu'ils  combattissent  capitaine  contre  capitaine, 
et  Romain  contre  Romain  :  toutesfois  Metellus 
Un  sage  gé-  ^^  refusa  très-bien  ,  et  les  souldards  s'en  moc- 
rérai  ne      querent  ;  mais  luy  ne  s'en   faisoit  que  rire  , 

doitpass'ex»         ^  .      .  v    ^  -rx 

poser  aux   ^t  tdisoit  sagement  :  car ,  comme  dict  1  neo- 

hazards  d'un  phrastus  ,  //  faust  duun  capitaine  mmn  en  capi' 
simple  sol-     ».  •}      j  -1111 

dat.  tainc  ,  non  pas  en  simple  soiildard. 

Au  demeurant  ,  Metellus  s'estant  un  jour 
advisé  que  les  L'angobrites  ,  qui  faisoyent  beau- 
coup de  service  et  d'ayde  à  Sertorius  ,  es- 
toyent  aysez  à  forcer  et  à  prendre  ,  par  fauste 
d'eau ,  à  cause  qu'ils  n'avoyent  qu'un  seul  puits 

dedans 
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dedans  leur  ville  ;  et  quant  aux  ruisseaux  et 
fontaines  qui  sont  aux  faulx- bourgs  et  envi- 
rons de  la  ville  ,  celuy  qui  tiendroit  la  ville 
assiégée  ,  sans  point  de  doubte  en  estoit  le 
maistre  ,  espérant  qu'il  contraindroit  la  ville 
de  se  rendre  à  luy  dedans  deux  jours  ,  au  plus 
tard  ,  il  commanda  à  ses  gents  qu'ils  prinssent 
des  vivres  pour  cinq  jours  seulement  :  mais 
Sertorius  ,  adverty  de  ce  ,  y  donna  bon  ordre 
et  promptement  ,  car  il  feit  emplir  d'eau  deux 
mille  peaux  de  chèvre  ,  et  promeit  pour  chas- 
que  peau  bonne  somme  d'argent  à  qui  les  por- 
teroit  :  ce  que  plusieurs  Hespagnols  et  plusieurs 
Maurusiens  incontinent  entreprindrent  ,  des- 
quels Sertorius  choisissant  les  plus  robustes  et 
les  plus  dispos ,  les  envoya  par  un  chemin  de 
montaigne  ,  leur  enjoignant  qu'en  desllbvrant 
ces  chèvres  pleines  d'eau  à  ceulx  de  la  ville  , 
ils  en  feissent  quant  et  quant  sortir  toute  la 
tourbe  inutile  ,  à  celle  fin  que  l'eau  fournist 
plus  longuement  à  ceulx  qui  demoureroyent 
pour  la  defFense  de  la  ville  ;  dequoy  Metellus 
estant  adverty  ,  en  feut  fort  fasché  ,  pource 
que  desia  estoyent  presque  tous  consumez  les 
vivres  qu'il  avoit  commandé  de  prendre  à  ses 
gents  ,  et  à  ceste  cause  envoya  un  sien  lieu- 
tenant 5  nommé  Aqulnus  ,  avecques  six  mille 
hommes  ,  au  recouvrement  de  vivres, 

Sertorius  en  feut  tantost  adverty  ,  qui  luy 
dressa  embusche  à  son  retour  dedans  une  val- 
lée couverte  de  bois  ,  là  oii  il  meit  en  aguet 
trois  mille  hommes  pour  luy  donner  sur  la 
Tome  ly,  V  V  v 
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queue  en  sursault ,  pendant  que  luy  le  char- 
geroit  de  front.  Ainsy  le  tourna-il  en  fuite  , 
et  tua  sur  le  champ  une  partie  de  ses  gents  , 
et  en  print  Taustre  :  mais  Aquinus  le  capitaine 
ayant  perdu  ses  armes  et  son  cheval ,  se  saulva 
de  vistesse  au  camp  de  Metellus  ,  lequel  ,  à 
l'occasion  de  ceste  déroute  ,  feut  contrainct 
de  leiver  honteusement  son  siège  ,  dont  il  feut 
fort  mocqué  des  Hespagnols. 
Les  Barba-  Pour  tels  actes  estoit  Sertorius  merveilleuse* 
res  s'atta-   ^q^^  avmé  ,  estimé  et  honnoré  des  Barbares , 

chemaSer-  y  '  .  .' 

torius  par  et  mesmcment  pource  qu  il  les  avoit  aguerris 
sance"dTce  ^t  instruicts  à  la  discipline  Romaine  ,  leur 
qu'il  fait      ostant  la  façon  de   combattre  furieuse  ,  sau- 

pour  eux  et  i        •    i  vi 

pour  leurs   vage  et  bestiale  qu  ils  avoyent  auparavant ,  et 
enfans.        ^^^^  enseignant  à  user  d'armes  Romaines  ,  à 
guarder  leurs  rangs  en  combattant ,  suivre  l'en- 
seigne ,  et  à  prendre  le  signe  et  le  mot  de  la 
bataille  ;   de   sorte   qu'au   lieu  d'une    grande 
trouppe  de  briguands  et  larrons  ,  à  quoy  ils 
ressembloyent  auparavant ,  il  en  feit  une  belle 
armée ,  bien  aguerrie  et  bien  ordonnée.  Davan- 
tage il  leur  despartoit  force  or  et  argent ,  leur 
remonstrant  à  en  faire  dorer  leurs  armets  ,  et 
enrichir  d'ouvrages  leurs  targes  et  boucliers  , 
et  à  se  vestir  proprement  de  riches  manteaux 
et  de  beaulx  hocquetons  par-dessuz  ,  leur  en- 
seignant à  se  tenir  honnestement ,  et  leur  four- 
nissant argent  pour  ce  faire  ,  par  oii  il  guai- 
gnoit  merveilleusement  les  cœurs  des  Barbares. 
Mais  plus  encores  les  obligea-il  par  ce  qu'il 
fieit  à  leurs  enfants  :  car  de  tous  les  peuples 
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et  païs  qui  estoyent  soiibz  son  obeyssance  ,  il 
envoya  quérir  les  jeunes  enfants  des  meilleures 
et  plus  nobles  maisons  ,  et  les  feit  tous  assem- 
bler dedans  Osca  ,  bonne  et  grande  ville  ,  où 
il  leur  bailla  des  maistres  pour  leur  enseigner 
les  sciences  et  lettres  ,  tant  Grecques  que 
Latines,  donnant  à  entendre  à  leurs  parents  que 
c'estoit  affin  que  quand  ils  seroyent  grands  , 
ils  en  feussent  plus  idoines  à  estre  employez 
aux  affaires  de  la  chose  publicque  :  mais  à  la 
vérité  c'estoyent  ostages  qu'il  prenoit  finement 
d'eulx  pour  s'assurer  de  leur  foy  et  loyaulté. 

Si  estoyent  les  pères  fort  joyeux  de  veoir 
leurs  enfants  vestus  ,  à  la  guise  Romaine  ,  de 
belles  robbes  longues,  brodées  de  pourpre  tout  à 
l'entour, aller honnestement  aux  escholes  ,  que 
Sertorius  payoit  leur  despense  ,  et  que  luy- 
mesme  bien  souvent  prenoit  la  peine  de  les 
examiner  pour  veoir  comment  ils  avoyent 
prouffité  ,  et  qu'il  faisoit  des  présents  à  ceulx 
qui  avoyent  le  mieulx  estudié  ,  leur  donnant 
certaines  bagues  et  joyaux  à  pendre  au  col , 
que  les  Romains  appellent  Bullas  ;  tellement     Les  Bar- 

,  1  ,  TT  bares  sui- 

qu  estant  alors  la  coustume  en  Hespagne  que  voient  Ser- 
ceulx  qui  estoyent  à  l'entour  du  prince  ou  du  '°""*  ^}^ 

.     7^  •'  \  ...  guerre  dans 

capitaine  ,  mourussent  avecques  luy  quand  il  l'intention  ^ 
venoit  à  mourir  ,  et  estant  celle  coustume  de  ^ur vi v^r e'^ s'il 
se   dévouer   ainsy    volontairement  à    mourir  périssoit. 
quand  et  son  seigneur  appellée  par  les  Barbares 
la  dévotion  ,  il  y  en  avoit  bien  peu  de  leurs 
escuyers  ou  de  leurs  plus  familiers  ,  qui  se  dé- 
voilassent ainsy  à  mourir  quand  et  les  austres 

V vv  2 
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capitaines  :  mais  au  contraire  plusieurs  milliers 
d'hommes  suivoyent  ordinairement  Sertorius  , 
ayant  voiié  de  perdre  leurs  vies  quand  il  per- 
droit  la  sienne. 
Sertorius      E"  tesmoïgnage  de  quoy  l'on  dict  que  son 
fe^B^b^^"^   armée  ayant  un  jour  esté  rompue  près  de  ne 
*  sçay  quelle  ville  d'Hespagne  ,  comme  les  enne- 
mys  le  poursuivissent  asprement ,  les  Hespa- 
gnols    n'espargnants  auscunement  leurs   vies 
pour  saulver  la  sienne  ,  l'enleiverent  sur  leurs 
espaules  ,  et  le  passèrent  par-dessuz  eulx  de 
main  en  main  jusques  à  ce  qu'ils  l'eussent  meis 
dedans  la  ville  ;  puis  quand  ils  l'eurent  osté 
hors  de  dangier ,  et  meis  à  saulveté  ,  adoncques 
ils   entendirent  à  eulx  saulver  à  la  course  le 
mieulx  qu'ils  peurent. 
Il  augmcn-      Si  n'estoit  pas  bien  voulu  des  Hespagnols 
parle *°^-"  Seulement  ,  mais  aussy  des  austres  gents  de 
cours  que    guerre  venus  de  l'Italie  ;  au  moyen  de  quoy , 
Perpenna!    qi^iand  Perpenna  Vento ,  qui  estoit  de  la  mesme 
ligue ,  feut  arrivé  en  Hespagne  avecques  grosse 
somme  d'argent  et  bon  nombre  de  gents  de 
guerre  ,  en  intention  de  faire  la  guerre  à  part 
soy  contre  Metellus  ,  les  souldards  s'en  cour- 
roucèrent à   luy  ,   et  ne   parloit-on  que  de 
Sertorius  en  son  camp  :  ce  qui  faisoit  grand 
despit  à  Perpenna  ,  pource  qu'il  estoit  homme 
superbe  et  arroguant ,  pour  la  richesse  et  la 
noblesse  de  sa  maison.  iMais  quand  les  nou- 
velles vindrent  que  Pompeius  passoit  desia  les 
monts  Pyrénées  ,  les  souldards  prindrent  leurs 
armes  ,  et  arrachèrent  les  bastons  des  ensei- 
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gnes  qui  estoyent  fichées  en  .terre  ,  criants 
après  Perpenna  qu'il  l'es  meinast  à  Sertorius , 
et  le  menaçants  que  s'il  ne  le  faisoit  ,  ils  le 
laisseroyent  tout  seul ,  et  s'en  iroyent  trouver 
un  capitaine  qui  sçauroit  bien  saulver  et  eulx 
et  luy  ensemble  ;  de  sorte  que  Perpenna  ,  par 
ce  moyen  ,  feut  contrainct ,  voulut  ou  non  , 
d'obtempérer  à  leur  volonté  ,  et  de  meiner 
cinquante  et  trois  enseignes  qu'il  avoit ,  join- 
dre avecques  celles  de  Sertorius. 

Ainsy  devint  l'armée  de  Sertorius  fort  grosse   il  permet  à 

^         •  ^  1  •  .1       quelques 

et  puissante  ,  mesmement  depuis  que  toutes  les  Barbares  de 

villes  qui  sont  au-deçà  de  la  rivière  d'Ebrus ,  ^'abandon- 

^     ^  1        \  1  1  ^^^  3  1  cri- 

se teurent  rendues  à  luy  :  car  adoncques  gents  vie  qu'ils 

de  guerre  luy  accoururent  de  tous  costez  ;  co^'b"\r^^ 
mais  c'estoit  une  tourbe  confuse  et  témé- 
raire de  Barbares  ramassez  de  toutes  pièces  , 
lesquels  n'avoyent  pas  la  patience  d'attendre 
l'occasion,  ainscrioyent  en  grandtumulte  qu'on 
allast  chauldement  charger  Tennemy;  ce  qui  fas- 
choit  à  Sertorius  ,  et  tascha  premièrement  à  les 
remettre  et  rendre  capables  de  la  raison  par  re-. 
monstrances  :  mais  quand  il  veit  qu'ils  se  muti- 
noyent  et  qu'ils  vouloyent  à  toute  force  que  l'on 
allast ,  comment  que  ce  feust ,  assaillir  les  en- 
nemys  hors  de  temps  et  de  saison  ,  adoncques 
leur  lascha-il  la  bride ,  et  les  laissa  aller  en 
telle  sorte  ,  qu'il  s'attendoit  bien  qu'ils  seroyent 
battus  ,  mais  aussy  qu'il  donneroit  bien  ordre 
qu'ils  ne  seroyent  pas  pourtant  perdus  ,  espé- 
rant que  de  lors  en  avant  ils  en  seroyent  plus 
souples  à  obeyr  à  ses  commandements. 


tien 
sauve 
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II  les  sou-      Si    en   advint  tout  en  la  sorte  qu'il  avoit 

înt,  et  les  -      .       i  ••in  i  t 

Live  du     conjecture  ,  mais  il  alla  au  -  devant  pour  les 
danger.        receuillir ,  et  les  r  ameina  à  saulveté  dedans  son 
Emblème  camp.   Et  pour  leur  oster  la  deffiance  qu'ils 

de  la  force  .  •       '  •      r  • 

et  de  la  per- P^^^^^y^"^  avoir  imprimée  en  leurs  cœurs, 
sévérance.    à  cause  de  Cette  secousse  ,  peu  de  jours  après 
ceste  déroute  ,  il  feit  assembler  toute  son  ar- 
mée ,   comme    pour  les   prescher ,    puis    feit 
ameiner  au  milieu  de  toute  l'assemblée  deux 
chevaulx ,  l'un  foible  extresmement  et  desia 
vieil ,  l'austre  grand  et  fort ,  et  qui  entre  aus- 
tres  choses  avoit  la  queue  fort  espesse ,  et  belle 
à  merveilles.  Derrière  celuy  qui  estoit  ainsy 
foible  et  maigre  il  feit  mettre  un  beau  grand 
homme  et  puissant,  et  derrière  le  fort  cheval 
en  feit  mettre  un  austre  petit  et  débile ,  qui  à 
le  veoir  monstroit  avoir  bien  peu  de  force. 
Et  quand  il  eut  faict  un  signe  qu'il  leur  avoit 
ordonné  ,  l'homme  qui  estoit  puissant  et  fort, 
print  à  deux  mains  la  queue  du  cheval  maigre  , 
€t  la  tira  de  tout  son  effort ,  comme  s'il  l'eust 
voulu  arracher  :  et  l'austre  qui  estoif  débile  se 
meit  à  tirer  poil  après  poil  de  celle  du  puis- 
sant cheval. 

Quand  ce  grand  et  puissant  homme  eut  bien 
travaillé  et  sué  en  vain ,  pour  cuider  rompre 
Ou  arracher  la  queue  du  cheval  foible,  et  qu'il 
n'eut  en  somme  faict  austre  chose  qu'appareil- 
ler à  rire  à  ceulx  qui  le  reguardoyent ,  et  qu'au 
contraire  l'homme  foible  en  bien  peu  d'heure 
et  sans  auscune  peine  ,  eut  rendu  la  queue  de 
son  grand  cheval  sans  un  seul  poil  :  adonc- 
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ques  Sertorius  se  dressant  en  pieds.    Foye^ ,  La  persévé- 

d'    ^   •!  •  ^  ■  ,     rance     fait 

ict-il  ,  mes  compaignons  et  amis  ,  comment  la  pius  que  la 

persévérance  faict  plus  que  la  force  :  et  comme  plu-  Jo"**^^  >  ^^ 

sieurs  choses  inexpugnables  à  qui  les  cuideroit  forcer  dre  les  oc- 

tout  à  un  coup  ,  avecques  le  temps  se  laissent  pren-  casions. 

dre  quand  on  y  va  petit  à  petit  :  car  la  continuation 

est  invincible  ,  par  la  longueur  de  laquelle  il  ri  est 

force  si  grande  ,  que  le  temps  à  la  fin  ne  mine  et  ne 

consume ,  estant  le  plus  seur  et  le  plus  certain  se* 

cours  que  sçauroyent  avoir  ceulx  qui   en   sçavent 

attendre  et   choisir   r opportunité  ^  et  au  contraire 

aussy  le  plus  dangiereux  ennemy  que  sçauroyent 

avoir  ceulx  qui  font  les  choses  avecques  précipitation. 

Par  telles  inventions  que  Sertorius  ourdissoit 

ordinairement  pour  entretenir  les  Barbares  ,  il 

leur    enseignoit   à  attendre  les   occasions   du 

temps. 

Mais  entre  toutes  ses  ruses  de  euerre  ,  celle  Sertorius 
dont  il  usa  à  l'encontre  du  peuple  qu'on  ap- tre^des  Cha- 
pelle les  Characitaniens  ,  feut  austant  estimée  radtamens , 

,,  ^,  1  •    1     1  •       par  une  ruse 

que  nulle  austre.  C  est  un  peuple  qui  habite  de  laquelle 
delà  la  rivière  du  Taeus ,  et  n'ont  ces  Chara-  ^^  "^oque- 
citaniens  ne  villes  ni  villages  pour  leur  ordi- bord  les  Bar- 
naire  demourance  :  ains  ont  un  costeau  assez  ^"^"^ 
grand  et  hault ,  où  il  y  a  force  cavernes  et 
force  trous  creux  et  profonds  dedans  les  ro- 
chers ,  qui  reguardent  droict  vers  le   septen- 
trion. Tout  au  long  du  pied  de  ce  costau  y  a 
une  fondrière  d'argille ,  et  une  terre  si  tendre 
et  si  pourrie ,  qu'elle  n'a  pas  force  de  soubste- 
nir  ,  quand  on  marche  dessuz  ;  ains  aussy-tost 
que  l'on  y  touche  tant  soy  peu  ,  elle  se  rompt, 
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et  se  resoult  en  pouldre ,  comme  feroit  de  la 
chaulx  vifve  ou  de  la  cendre  qui  la  fouleroit. 

Au  moyen  dequoy,  quand  ces  gents  avoyent 
doubte  de  quelques  ennemis  ,  ou  qu'ils  avoyent 
serré  dedans  leurs  cavernes  ce  qu'ils  avoyent 
derobbé  et  pillé  sur  leurs  voisins ,  ils  ne  fai- 
soyent  que  se  tenir  dedans  leurs  cavernes  pour 
estre  à  seureté  :  car  il  estoit  impossible  de  les 
y  forcer.  Si  advint  quelquefois  que  Sertorius 
s'estant  esloigné  de  Metellus,  s'en  alla  camper 
auprès  du  costau  où  demeuroyent  ces  Barba- 
res ,  qui  l'eurent  en  mespris  ,  cuidants  qu'il 
eust  esté  defFaict  par  Metellus  :  parquoy  estant 
irrité  de  cela  ,  ou  voulant  monstrer  qu'il  ne 
fuyoit  point ,  le  lendemain  au  matin  s'appro- 
cha à  cheval  le  plus  près  qu'il  peust  du  costau 
pour  le  recognoistre  ,  et  considérer  de  près  la 
nature  du  lieu  ;  et  voyant  qu'il  n'y  avoit  aus- 
cunes  advenues  par  oii  l'on  y  peust  entrer ,  il 
ne  pouvoit  austre  chose  faire ,  que  se  promei- 
ner  ça  et  là  bien  fasché  ,  et  user  de  menaces 
vaines  sans  eifect  :  mais  en  allant  et  venant 
il  s'advisa  que  le  vent  esleivoit  en  l'air  un 
grand  poulcier  de  ceste  terre  fresle  ,  que  j'ay 
dicte,  et  le  jectoit  et  chassoit  contre  les  trous 
de  ces  Characitaniens  ,  dont  les  bouches  et 
ouvertures ,  comme  nous  disions  n'a  gueres  , 
sont  tournées  devers  le  septentrion. 

Or  le  vent  qui  soufle  de  devers  le  septen- 
trion 5  que  quelques-uns  appellent  Cœsias  ,  est 
celuy  de  tous  les  vents  ,  qui  plus  ordinaire- 
ment tire  en  ce  quartier-là,  s'engendrant  es 

plaine 
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plaines  marescageuses  d'à-l'entour ,  et  es  mon- 
taignes  en  tout  temps  couvertes  de  neiges, 
mesmement  lors  qu'il  estoit  au  cœur  d'esté , 
auquel  temps  il  se  nourrit  et  se  renforce  par 
les  neiges  et  glaces  septentrionales  qui  se  fon- 
dent adoncques  :  et  lors  halena  soiiefvement 
tout  le  long  du  jour  refreschissant  les  Barbares 
et  leur  bestail  aussy.  Sertorius  discourant  cela 
en  soy-mesme,  et  entendant  des  habitants  du 
pais  à  l'environ  que  cela  se  faisoit  ordinaire- 
ment ,  commanda  à  ses  gents  qu'ils  amassasi- 
sent  grande  quantité  de  ceste  terre  légère  et 
cendreuse  ,  et  qu'ils  en  feissent  un  grand  mon- 
ceau droict  au-devant  de  ce  costau  :  dequoy 
les  Barbares  se  mocquoyent  avecques  grandes 
risées  du  commencement,  cuidants  que  ce  feust 
une  leivée  qu'il  voulust  haulser  pour  les  aller 
combattre  :  mais  nonobstant  il  feit  continuer  la 
besongne  tout  le  long  du  jour  jusqu'à  la  nuict, 
puis  sur  le  soir  r'ameina  ses  gents  en  son  camp. 

Le  lendemain  à  l'aulbe  du  jour  il  se  leiva 
premièrement  un  petit  vent,  qui  esleiva  le 
dessuz  seulement ,  et  le  plus  deslié  de  celle 
terre  pouldreuse  ,  comme  la  baie  quand  on 
vanne  le  bled  :  mais  à  mesure  que  le  soleil 
commençea  à  se  haulser,  le  vent  de  Tramon- 
tane se  renforçea  aussy  ,  qui  couvrit  inconti- 
nent de  poulcier  tout  le  costau.  Puis  là-dessuz 
arrivèrent  les  gents  de  Sertorius  qui  remuè- 
rent jusques  au  fond  le  monceau  qu'ils  avoyent 
amassé  le  jour  de  devant ,  et  brisèrent  les 
motesde  ceste  argille  seiche.  Ceulx qui  estoyent 
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à  cheval  manioyent  leurs  chevaulx  par  des^uz , 
pour  tousiours  faire  sourdre  plus  grande  quan- 
tité de  poulcier ,  que  le  vent  prenoit  aussy-tost 
qu'il  estoit  enleivé  hors  déterre,  etlejectoit 
dedans  les  trous  et  cavernes  de  ces  Barbares , 
donnant  à  droicte  ligne  dedans  les  veues  et 
ouvertures  d'icelles.  Parquoy  n'ayants  austres 
souspiraulx  ,  ni  austres  issues  ,  sinon  celles  de 
dedans  lesquelles  le  vent  leur  donnoit ,  leurs 
veuës  feurent  tantost  estouppées  ,  et  le  dedans 
de  leurs  cavernes  remply  d'un  air  chauld  et 
estouffé  ,  tellement  qu'ils  ne  pouvoyent  plus 
'  qu'à  grande  peine  respirer  :  car  quand  ils  cui- 

doyent  reprendre  leur  haleine  ,  cest  air  estoufFé 
et  le  poulcier  ensemble  leur  entroit  dedans  la 
guorge  ,  de  manière  qu'ils  eurent  beaucoup  à 
faire,  à  durer  et  soubstenir  seulement  deux  jours, 
et  au  troisiesme  se  rendirent  à  la  discrétion  de 
Sertorius  :  ce  qui  ne  luy  augmenta  pas  tant 
ses  forces  ,  comme  il  luy  accreut  sa  réputa- 
tion ,  d'avoir  ainsy  bien  sceu  guaigner  par  en- 
gin, ce  qui  estoit  imprenable  par  force. 
Sertorius      Or  durant  tout  le  temps  qu'il  feit  la  guerre 
tinudfe-^^"  ^^"^^^  Metellus  seul  ,  il  eut  le  plus  souvent 
ment  Pom-  advantage  sur  lui ,  pour  austant  que  Metellus 
Soit  Tu  le-  ^"i  estoit  desia  vieil ,  et  de  sa  nature  lent  et 
cours  de      poisant ,  ne   pouvoit  pas   résister  à  ce  jeune 
homme  hardy ,  qui  conduisoit  une  armée  le- 
giere  ,  ressemblant  plustost  à  une  trouppe  de 
larrons  et  de  briguands ,  que  non  pas  à  un  exer- 
cice de  gents  de  guerre.  Mais  depuis  que  Pom- 
peius  eut  passé  les  monts  Pyrénées  ,  et  qu'es- 
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tants  campez  l'un  devant  l'austre  ,  Pompeius 
luy  eut  monstre  toutes  les  ruses  de  guerre  , 
et  tous  les  tours  de  bon  capitaine  qu'il  sçavoit, 
et  luy  semblableiTient  à  Pompeius ,  et  neant- 
moins  que  l'on  veit  queSertorius  avoit  encores 
le  plus  souvent  advantage ,  tant  à  lui  dresser 
embûches,  qu'à  se  guarder  des  siennes  :  adonc- 
ques  feut  le  bruict  et  le  renom  de  Sertorius  si 
grand  ,  que  jusques  à  Rome  mesme  il  feut  es- 
timé le  plus  grand  capitaine ,  et  le  mieulx  en- 
tendu au  fciict  de  la  guerre  ,  qu'austre  qui  feust 
de  son  temps. 

Car  ce  n'estoit  pas  peu  de  chose  que  la  ré- 
putation de  Pompeius,  ains  florissoit  desia  sa 
gloire,  qui  depuis  s'augmenta  encores  davan- 
tage ,  pour  les  haultes  proiiesses  qu'il  avoit 
faictes  soubz  Sylla  ,  lequel  l'en  surnomma  luy- 
mesme  Pompeius  Magnus,  c'efl-à-dire  le  grand  , 
et  si  avoit  mérité  Thonneur  du  triumphe  avant 
que  la  barbe  luy  feust  venue  :  tellement  qu'à 
son  arrivée  en  Hespagne  plusieurs  des  villes 
et  citez  qui  obeyssoyent  à  Sertorius  feurent 
en  bransle  de  soy  retourner  devers  luy  :  mais 
elles  changèrent  de  volonté  depuis  par  la  for- 
tune qui  advint  à  la  ville  de  Lauron  contre 
Tesperance  de  tout  le  monde  :  car  comme  Ser- 
torius eut  meis  le  siège  devant ,  Pompeius  y 
alla  en  grande  diligence  avecques  toute  son  , 
armée  pour  le  leiver  de  là. 

Si  y  avoit  tout  auprès  de  la  ville  une  petite  défait  Pom- 
mote  fort  commode  pour  y  loger  un  camp  et  Ç^^le"Jan" 
endommager  ceulx  de  la  ville  :  au  moyen  de-  gée. 
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qiioy  Tiin  se  hastoit  pour  s'en  emparer ,  et 
Taustre  pour  l'en  enguarder  :  toutesfois  Ser- 
torius y  arriva  le  premier  qui  s'en  saisit,  et 
Pompeius  y  arriva  tantost  après ,  qui  feut  bien- 
ayse  de  ce  que  la  chose  estoit  ainsy  advenue. 
Guidant  bien  tenir  à  ce  coup  -  là  Sertorius , 
estant  enfermé  d'un  costé  ,  de  la  ville  de  Lau- 
ron ,  et  de  l'austre  costé ,  de  son  armée  :  à  l'oc- 
casion dequoy  il  manda  à  ceulx  de  la  ville  que 
ils  ne  se  souciassent  de  rien  ,  que  de  reguarder 
à  leur  ayse  de  dessuz  leurs  murailles  Sertorius , 
qui  vouloit  assiéger  les  austres ,  luy  -  mesme 
assiégé  bien  à  Testroict  avecques  son  armée. 
Cela  feut  rapporté  à  Sertorius,  qui  ne  s'en 
feit  que  rire ,  et  dict  qu'il  enseigneroit  à  ce 
jeune  disciple  de  Sylla  (  car  ainsy  appelloit-il 
Pompeius  par  mocquerie  )  qu'il  faust  qu'un 
sage  capitaine  reguarde  plus  derrière  soy  que 
pitaine  doit  devant  .*  et  en  disant  cela  monstra  aux  Lau- 
Ser^der^f^rë  ^^^^î^^î^^s  SIX  mille  hommes  de  pied  bien  armez, 
que  devant  qu'il  avoit   laissez   dedans  le  camp ,   dont  il 

lui.  ■  1  ^ 

estoit  party  pour  venir  occuper  la  mote ,  ou 
il  estoit  alors  ,  affin  que  si  Pompeius  d'advan- 
ture  le  cuidoit  venir  assaillir ,  ils  lui  donnas- 
sent sur  la  queue. 

Ce  que  Pompeius  ayant  trop  tard  apperçeu  , 
n'osoit  présenter  la  bataille  à  Sertorius ,  crai- 
gnant d'estre  enveloppé  par  derrière ,  et  d'aus- 
tre  costé  avoit  honte  d'abandonner  les  Lau- 
ronitains  ,  lesquels  à  la  fin  il  feut  contrainct 
de  veoir  perdre  et  destruire  devant  ses  yeulx, 
sans  qu'il  osast  bouger  pour  y  penser  mettre 
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ordre  :  car  quand  les  Barbares  veirent  qu'ils 
n'avoyent  point  d'espérance  d'estre  secourus, 
ils  se  rendirent  à  la  mercy  de  Sertorius  ,  lequel 
pardonna  aux  personnes ,  et  les  laissa  tous 
aller  où  ils  voulurent  :  mais  il  brusla  toute  la 
ville  ,  non  point  par  courroux  ny  par  cruauté 
(  car  c'est  le  capitaine  qui  a  le  moins  usé  de 
cruauté  par  cholere  )  ,  mais  pour  faire  honte  et 
clorre  la  bouche  à  ceulx  qui  faisoyent  tant 
de  cas  de  Pompeius,  et  l'avoyent  en  si  grande 
estime  ,  affin  que  le  bruict  courust  entre  les 
Barbares  que  luy  estant  présent,  et  presque  se 
pouvant  chauffer  au  feu  qui  brusloit  une  bonne 
ville  de  ses  alliez  devant  ses  yeulx ,  jamais  il 
n'avoit  osé  ny  peu  leur  donner  secours. 

Bien  est-il  vrai  que  durant  le  cours  de  ceste 
guerre  Sertorius  receupt  aussy  plusieurs  pertes 
et  dommages  ,  mais  ce  feut  tousiours  ,  ou  le 
plus  souvent ,  par  la  fauste  de  ses  lieutenants  ; 
car  quant  à  luy  il  se  maintint  tousiours  invin- 
cible ,  et  ceulx  qu'il  conduisoit  aussy  ,  n'estant 
jamais  battus  qu'en  ses  lieutenants  :  encores 
acqueroit-il  plus  d'honneur  par  les  ressources 
des  batailles  que  ses  capitaines  luy  perdoyent , 
et  que  luy  recouvroit ,  que  n'avoyent  faict  ses 
adversaires  ,  qui  les  avoyent  battus  ,  comme 
en  la  Journée  qu'il  guaigna  contre  Pompeius 
près  de  la  ville  de  Sucron ,  et  une  austre  fois 
contre  Metellus  et  Pompeius  ensemble ,  près 
de  la  ville  de  Tuttia.  Et  quant  à  la  deffaictede 
Sucron ,  on  tient  qu'elle  advint  par  l'ambition 
de  Pompeius ,  qui  se  voulut  haster ,  de  paour 
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que  Metellus  ne  feust  participant  de  {'honneur 
de  sa  victoire ,  et  Sertorius  ne  demandoit  aus- 
tre  chose  qu'à  le  combattre  avant  que  Metellus 
se  joignist  à  luy  ,  et  pourtant  lui  donna  la  ba- 
taille sur  le  soir  ,  estimant  que  les  ténèbres  de 
la  nuict  feroyent  grand  destourbier  à  ses  en- 
nemis 5  et  à  se  saulver  s'ils  estoyent  vaincus , 
et  à  chasser  s'ils  demouroyent  vainqueurs  ,  à 
cause  qu'ils  estoyent  estrangiers  ,  et  qu'ils 
n'avoyent  pas  cognoissance  du  pais. 

Quand  les  batailles  vindrent  à  s'entre-choc- 
quer,  Sertorius  ne  se  trouva  pas  du  commen- 
cement à  l'opposite  de  Pompeius  ,  ains  à  l'enr 
contre   d'Afranius   qui    conduisoit  la  poincte 
gauche  de  la  bataille  de  Pompeius ,  et  luy  es- 
toit  en  la  droicte  de  la  sienne  :  mais  il  feut 
adverty  que  la  poincte  gauche  de  son  armée , 
contre  qui  Pompeius  combattoit,  estoit  si  fort 
pressée,  qu'elle  reculoit  en  arrière,  et  ne  pour- 
roit  plus  gueres  durer ,    si  promptement  elle 
n'estoit  secourue  :  au  moyen  dequoy  il  bailla 
incontinent  la  conduicte  de  la  droicte  oii  il 
estoit  ,  à  d'austres   siens   capitaines ,  et  s'en 
courut  hastifvement  à  la  gauche  qu'il  trouva 
en  grand  bransle  de  fuyr  à  val  de  route  :  si 
r'allia  ceulx  qui  avoyent  desja  tourné  le  dos, 
et   remeit   en  bon  ordre  ceulx  qui  faisoyent 
encores  teste  ,  et  après  les  avoir  encouragez 
tant  de  sa  parole  que  de  sa  présence,  il  alla 
recharger  plus  vifvement  que  jamais  Pompeius, 
qui  chassoit  desia  pensant  avoir  asseuréement 
tout  guaigné,  et  feit  un  tel  effort  qu'il  retourna 
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toute  l'armée  des  Romains  entièrement  en  fui- 
te ,  de  manière  qu'il  s'en  fallut  bien  peu  que 
Pompeius  luy  -  mesme  n'y  feust  occis  sur  le 
champ  :  car  il  y  feust  bien  fort  bleçé  ,  et  se 
saulva  par  une  estrange  sorte  ,  qui  feut ,  que 
les  Africains  de  Sertorius  ayants  prins  son 
cheval ,  lequel  estoit  fort  richement  accous- 
tré  de  harnois  d'or  et  d'austres  précieux  orne- 
ments 5  en  les  partissants  entre  eulx ,  et  se 
battant  à  qui  en  auroit ,  le  laissèrent  eschap- 
per ,  cessant  de  le  poursuivre. 

Mais  Afranius  cependant ,  incontinent  que      Sertorius 
Sertorius  feut  party  pour  aller  secourir  l'austre  solument  ' 
poincte  de  sa  bataille,  tourna  en  fuite  ce  qu'il  J!^^"^^?  ^« 

I  1     r  1  1      1    •  1  •        Pompée, 

trouva  de  iront  au-devant  de  lui ,  et  les  mema  sans  l'arri- 
battant  jusques  au-dedans  des  tranchées  de  leur  ^^^  ^^  ^^" 
camp  ,  dedans  lequel  il  entra  pesle-mesle  avec- 
ques  les  fuyants  ,  et  le  pilla  qu'il  estoit  desia 
nuict  toute  noire,  ne  sachant  rien  de  la  déroute 
et  deffaicte  de  Pompeius ,  ny  ne  pouvant  reti- 
rer ses  gents  du  pillage.  Parquoy  Sertorius  y 
arrivant  là-dessuz ,  et  les  trouvant  en  desarroy, 
en  tua  une  grande  partie  :  puis  le  lendemain 
matin  feit  encores  armer  ses  gents,  etlesjecta 
aux  champs  pour  présenter  derechef  la  bataille 
à  Pompeius  :  mais  depuis  ayant  eu  nouvelles 
que  Metellus  estoit  près  de  là  ,  il  feit  sonner  aveTsoi°un 
la  retraicte  ,  et  deslogea  de  là  où  il  estoit  cam-  conseil  dont 

r       A-         ^       n-  •   'Il  r  •  Ï3    jeunesse 

pe  ,  disant  :  Si  ceste  vicuU  nejeust  venue  ,  je  vous  ne  se  doute 
eusse  bien  renvoyé  ce  garçon  à  coups  de  verges  à  P^** 
Rome, 

Si  estoit  fort  desplaisant  de  ce  que  l'on  ne 
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Sertorius  pouvoit  nulle  part  trouver  ny  recouvrer  sa 

recouvre  sa  r  •   t       ,  •         »  :     .»        •     '    j» 

biche,  avec  biche  blanche  :  car  aussy  estoit-il  prive  a  un 
Sm^^/^    grand  artifice  et  d'un  subtil  moyen  pour  con- 
courage  de  tenir  les  Barbares  en  debvoir ,  mesmement  lors 
ses  soldats,   ^^^vj^  avoyent  plus  grand  besoing  d'estre  re- 
confortez :  mais  de  bonne  advanture ,  il  y  eut 
quelques-uns  de  ses  gents  ,  qui  s'estants  esgua- 
rez  la  nuict ,  la  rencontrèrent  en  leur  chemin , 
et  l'ayants  recogneue   à  sa  couleur ,  la  prin- 
drent  et  la  luy  r'ameinerent.  Ce  qu'entendant 
Sertorius  leur  promeit  une  bonne  somme  d'ar- 
gent, pourveu  qu'ils  ne  dissent  jamais  à  per- 
sonne vivante  qu'ils  la  luy  eussent  r'ameinée, 
et  quant  et  quant  la  feit  diligemment  cacher. 
Peu  de  jours  après  il  sortit  en  public  avecques 
un  visage  riant ,  et  une  chère  guaye  contant 
par  tout  aux  principaulx  seigneurs  et  capitaines 
des  Barbares  ,  que  les  dieux  en  dormant  luy 
avoyent  signifié   et  predict ,   que   bientost  il 
luy  debvoit   advenir  un    grand  heur  :  et  en 
disant  cela ,  monta  en  son  siège  pour  donner 
audiance  et  faire  droict  à  chascun:  et  lors  ceulx 
qui  guardoyent  la  biche  non  gueres  loing  de 
là  ,  la  laissèrent  aller  secrettement  :  et  elle  si- 
tost  qu'elle  apperçeut  Sertorius ,  accourut  in- 
continent à  son  siège  à  grande  feste  ,  mettant 
sa  teste  entre  ses  genoux ,  et  luy  touchant  du 
mufle  en  la  main  droicte  ,  comme  elle  avoit 
accoustumé  de  faire  auparavant. 

Sertorius  d'austre  costé  la  caressa  aussy,  et 
luy  feit  grande  feste  tout  à  propos  ,  avecques 
demonstrance  de  si  tendre  affection  que  les 

larmes 
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larmes  luy  en  venoyent  ,  ce  sembloit ,  aux 
yeulx  ,  dont  les  Barbares  assistants  demeu- 
rèrent tous  picquez  et  estonnez  du  commen- 
cement ;  mais  puis  après  quand  ils  y  eurent 
un  peu  pensé  ,  ils  se  prindrent  à  battre  des 
mains  de  joye  qu'ils  en  eurent,  et  le  recon- 
voyerent  jusques  en  son  logis  avecques  grands 
cris  de  resiouyssance  ,  disants  et  ayants  ferme 
opinion  qu'il  estoit  homme  divin  et  bien  voulu 
des  dieux ,  dont  ils  conceurent  en  leurs  cœurs 
un  grand  contentement ,  et  une  asseurée  espé- 
rance que  leurs  affaires  iroyent  tousiours  de 
bien  en  mieulx. 

Une  austrefois  dedans  le  territoire  des  Sa-   il  est  forcé 
guntins  ,  ayant  reduict  ses  ennemys  à  extresme  au  "combat-, 

nécessité  de  vivres,  il  feut  contrainct  de  venir  iiy  adudc- 
,       ,    t  1  \  VI  savantage. 

maulgre  luy  au  combat ,  à  cause  qu  us  en- 
voyoient  une  grosse  trouppe  de  leurs  gents 
pour  fourrager  le  pais ,  et  recouvrer  vivres  : 
si  feut  la  chose  bien  et  courageusement  com- 
battue tant  d'un  costé  que  d'austre  ,  et  y  feut 
occis  Memmius  le  plus  vaillant  capitaine  qu'eust 
Pompeius, en  combattant  vaillamment  au  plus 
fort  de  la  bataille.  Sertorius  se  sentant  le  plus 
fort  suivit  sa  première  poincte ,  faisant  tou- 
siours grand  meurtre  de  ceulx  qui  Tattendoyent, 
tant  qu'il  pénétra  jusques  à  Metellus  mesme  , 
qui  l'attendit  en  se  defFendant  plus  vigoureu- 
sement que  son  aage  ne  portoit,  si  bien  qu'il 
y  feut  bleçé  d'un  coup  de  perthuisane.  Cela 
feit  honte  aux  Romains ,  non  seulement  à  ceulx 
qui  le  veirent ,  mais  aussy  à  ceulx  qui  l'ouyrent 
Tome  IV.  Yyy  . 
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dire ,  et  eurent  vergongne  d'abandonner  leur 
capitaine  :  et  tournants  ceste  vergongne  en  cour- 
roux contre  les  ennemis ,  ils  couvrirent  Metel- 
lus  avec  leurs  targes  et  escus  tout  à  l'environ, 
et  en  le  tirant  hors  de  la  presse  feirent  un  tel 
effort  y  qu'ils  contraignirent  les  Hespagnols  de 
reculer  en  arrière. 
Il  se  sauve ,      Ainsv  estant  la  chance  de  la  victoire  tournée , 

et  l'ennemi  c     ^      •  j  i 

le  poursuit,  ^ertonus  pour  donner  moyen  a  ses  gents  rom- 
pus ,  de  se  retirer  à  saulveté ,  et  loisir  à  un 
nouveau  renfort  qu'il  faisoit  venir ,  de  s'amasser 
tout  à  leur  ayse  ,  il  s'enfuyt  expresséement  en 
une  ville  de  montaigne  forte  d'assiette  ,  là  oii 
il  feit  bonne  mine  de  bien  reparer  les  murailles  , 
fortifier  les  portes,  n'ayant  rien  moins  desli- 
beré,  que  d'attendre  ny  soubstenir  le  siège  là 
dedans  :  car  c'estoit  une  emorche  qu'il  jectoit 
au  devant  de  ses  ennemys,  lesquels  se  vindrent 
planter  et  amuser  devant  celle  ville  ,  espérants 
qu'ils  la  prendroyent  facilement ,  et  cependant 
laissèrent  à  poursuivre  les  Barbares ,  qui  eurent 
tout  loisir  de  se  retirer  à  leur  ayse  en  lieu 
de  sevireté ,  et  si  ne  donnèrent  pas  ordre  d'em- 
pescher  de  s'assembler  un  aouveau  renfort  qui 
venoit  à  Sertorius ,  lequel  avoit  envoyé  ses 
capitaines  es  villes  prochaines,  et  pais  circon- 
voisins  pour  leiver  gents ,  leur  ayant  expres- 
Sertoriusséement  enjoinct,  que  si-tost  qu'ils  auroyent 

bat  l'enne-j^çis  ensemble  un  nombre  compétent, qu'ils  le 

mi,  et  le  -,      r  •  i 

force  de  se  luy  envoyassent,  comme  ils  teirent;  et  luy, 

Uws.^   ^'^"  si-tost  qu'il  en  eut  les  nouvelles  ,:fendant  aysée- 

ment  ses  ennemys ,  passa  sans  difficulté  à  travers 
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eulx ,  et  alla  trouver  ses  gents ,  avecques  les- 
quels il  revint  tout  soubdain  plus  fort  que 
devant  harasser  de  rechef  ses  ennemys ,  et  leur 
coupper  vivres  du  costé  de  la  terre  par  les 
embusches,  aguets  et  surprinses  qu'il  leur  fai- 
soit  à  toutes  heures ,  et  qu'il  se  trouvoit  ha- 
bilement en  tous  lieux  où  ils  se  cuidoyent 
addresser ,  pour  Tagilité  et  legiereté  de  son 
armée ,  et  du  costé  de  la  mer  par  le  moyen 
de  quelques  fustes  de  coursaires ,  dont  il  cou- 
roit  toute  la  coste  ,  et  tout  le  pais  prochain 
du  rivage  de  la  mer  :  tellement  que  les  deux 
capitaines  siens  adversaires  feurent  contraincts 
de  s'escarter  loing  l'un  de  l'austre ,  et  s'en  alla 
Metellus  hyverner  en  la  Gaule  ,  et  Pompeius 
demoura  en  Hespagne  bien  à  destroict  de  tou- 
tes choses  à  fauste  d'argent,  pour  passer  Thyver 
es  terres  des  Vacceins ,  et  escripvit  au  sénat,  à 
Rome ,  qu'il  remeineroit  son  armée  en  Italie , 
si  promptement  on  ne  luy  envoyoit  argent, 
et  qu'il  avoit  ja  despendu  le  sien  en  combat- 
tant journellement  pour  la  defFense  de  l'Italie, 
de  sorte  que  Ton  tenoit  ja  pour  tout  asseuré 
à  Rome ,  que  Sertorius  seroit  premier  en 
Italie  que  Pompeius ,  tant  il  avoit  reduict  à 
l'estroict  les  principaulx  et  plus  estimez  capi- 
taines de  cest  aage-là  par  son  bon  sens  et  sa 
bonne  conduicte. 

Si  monstra  bien  Metellus  combien  il  le  re- 
doubtoit,  et  combien  il  l'estimoit  grand  et  re- 
doubtable  ennemy  :  car  il  feit  publier  à  son 
de  trompe,  que  si  auscun  Romain  le  pou  voit 

Yyy  1 
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5o;*tf«?c  tuer ,  il  luy  donneroit  cent  talents  en  argent, 

indu  ccus.  .       ^      -^-n  ,  vi  • 

_  -     „     et  vingt  mille  arpents  de  terre ,  et  s  il  estoit 

Metellus  ^  ^        .         ,     ,  .,•       • 

promet  une  banny ,  luy  promettoit  réhabilitation  et  resti- 
pTnsV^rcT-  t^tion  de  tous  ses  biens ,  acheptant  par  trahi- 
lui  qui  tue-  son  la  mort  de  celuy  qu'il  n'esperoit  plus  pou- 

roit  Serto-  ••  •irr-  t-^  «i 

rius,  il  se  voi^  jamais  dertaire  par  armes.  Davantage  il 
^'°u^^n"'l"y  advint  une  fois  de  guaigner  une  bataille 

ne  bataille        ^  .  .,^^.       ,., 

qu'il  avoit  contre  bertonus ,  dont  il  feut  si  esleive  ,  et  eut 
gagnée.       ^^^^   ^^  j^^^  p^^^,  ceste  prospérité ,  qu'il  se 

feit  pour  cela  appeller  imperator,  c'est-à-dire, 
soubverain  capitaine  ,  et  souffrit  que  par  les 
villes  où  il  passoit,  on  luy  en  dressast   des 
autels  et  luy  feist  des  sacrifices.  Et  si  dict-on 
de  plus,  qu'il  se  laissa  mettre  sur  la  teste  des 
chappeaux  de  fleurs  ,  et  se  festoyer  en  banc- 
quets  dissolus  ,   esquels  il  seoit  à  table  vestu 
d'une  robbe  triumphale  ,  et  y  feit-on  des  images 
de  victoire,  qui  se  rouloyent  parmi  la  salle 
avecques  engins  et  mouvements  secrets ,  por- 
tants lesdictes  images  des  trophées  d'or  et  des 
couronnes  et  des  chappeaux  de  triumphe,  et 
des  danses  de  beaulx  jeunes  enfants ,  et  de  belles 
jeunes   filles   qui    chantoyent   des   canticques 
de  triumphe  en  sa  loiiange  :  en  quoy  vérita- 
blement   il   estoit    digne  d'estre    mocqué ,  se 
monstrant  ainsy  transporté  de  joye  ,  et  esblouy 
de  vaine  gloire ,  pour  avoir  une  fois  seulement 
faict  retirer  celuy  qu'il  souloit  appeller  le  fu- 
gitif de  Sylla,  et  le  reste  des  bannys  de  Carbo. 
Et  au  contraire  ,   l'on  peust  cognoistre  la 
magnanimité  et  grandeur  du  courage  de  Ser- 
torius 5  premièrement  à  ce  qu'il  appelloit  les 
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bannys  qui  s'estoyent  saulvez  de  Rome,   et    Magnani- 

•  »  ,  f  •  iTiitc  de  ier" 

retirez  devers  luy,  sénateurs  ,  et  les  tenant  riere  torius,  son 
soy,  les  nommoit  U  sénat  ^  et  en   faisoit  les  ^"^^^'^  P°"' 

•'  '  '  sa  mère    et 

uns  questeurs ,  les  austres  praeteurs  ,  ordonnant  pour  sa  pa- 
toutes  choses  selon  les  coustumes  et  à  la  guise  "*^ 
de  son  pais ,  et  puis  à  ce  que  faisant  la  guerra 
avecques  les  armes  des  villes  d'Hespagne,  et 
la  soubstenant  à  leurs  despends  ,  jamais  neant- 
moins  il  ne  leur  céda  un  tout  seul  poinct  de 
Taucthorité  soubveraine ,  non  pas  seulement 
de  parole,  ains  leur  bailla  tousiours  gouver- 
neurs ,  officiers  et  capitaines  Romains,  comme 
celuy  qui  disoit  tousiours  ,  qu'il  combattoit 
pour  la  liberté  du  peuple  Romain ,  non  pour 
accroistre  la  puissance  des  Hespagnols  au  pré- 
judice des  Romains. 

Car  aussy  à  la  vérité ,  il  avoit  une  grande 
dévotion  envers  son  païs  ,  et  desiroit  singu- 
lièrement y  pouvoir  estre  r'appellé  :  mais  neant- 
moins  en  ses  adversitez,  quand  ses  affaires  se 
portoyent  mal ,  c'estoit  alors  qu'il  se  monstroit 
de  plus  grand  cœur,  sans  donner  apparence 
auscune  à  ses  ennemys  de  courage  affoibli  ne 
ravalé  :  mais  en  ses  prosperitez ,  quand  il  avoit 
advantage  sur  eulx ,  il  mandoit  à  Metellus  et  à 
Pompeius  ,  qu'il  estoit  bien  content  de  poser 
les  armes  ,  et  de  vivre  chez  soy  en  homme 
privé ,  moyennant  qu'il  feust  par  edict  public 
r'appellé  et  restitué  ,  et  qu'il  aymoit  mieulx 
estrç  le  moindre  citoyen  de  Rome,  qu'estant 
banny  de  son  pais ,  estre  appelle  empereur  de 
tout  le  reste  du  monde.  Et  disoit  -  on  ,  que 
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Tune  des  principales  causes ,  pour  lesquelles 
il  desiroit  tant  estre  r'appellé,  estoit  l'amour 
qu'il  portoit  à  sa  mère ,  soubz  laquelle  il  avoit 
esté  nourri  enfant  orphelin  de  son  père  ,  et 
avoit  meis  toute  son  affection  entièrement  en 
elle  :  de  sorte  que  quand  ses  amys  qu'il  avoit 
en  Hespagne,  le  mandèrent  pour  y  venir  en 
prendre  le  gouvernement  et  y  estre  leur  ca- 
pitaine ,  après  y  avoir  esté  quelque  temps  , 
'ayant  eu  nouvelle  que  sa  mère  estoit  decedée , 
il  en  sentit  si  grande  douleur ,  que  peu  s'en 
fallut  qu'il  n'en  mourust  de  regret  :  car  il  de- 
moura  sept  jours  entiers  couché  par  terre  en 
plorant ,  sans  donner  le  mot  du  guet  à  ses 
gents  ,  et  sans  se  laisser  veoir  à  auscun  de 
ses  amys  jusques  à  ce  que  les  austres  capitaines 
principaulx  et  de  mesme  qualité  que  luy  ,  vin- 
drent  à  l'entour  de  sa  tente  ,  et  l'importunèrent 
tant  par  prières  et  remonstrances  ,  qu'ils  le 
contraignirent  d'en  sortir,  et  de  se  monstrer 
et  parler  aux  souldards,  et  d'entendre  à  ses 
affaires  qui  estoyent  très-bien  acheminées. 

Pourtant  ont  plusieurs  jugé  par  tels  indices, 
que  de  sa  nature  il  estoit  doulx  et  débonnaire  , 
et  que  son  inclination  naturelle  estoit  d'aymer 
le  repos  et  la  tranquillité  d'esprit  et  de  corps , 
mais  que  pour  cause  nécessaire  il  feut  con- 
trainct  de  prendre  charge  de  gents  de  guerre , 
ne  pouvant  austrement  vivre  en  seureté,  et 
qu'estant  travaillé  et  poursuivi  par  ses  enne- 
mys  ,  sans  pouvoir  nulle  part  trouver  lieu  de 
repos  et  de  seureté ,  il  feut  contrainct  d'avoir 
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recours  aux  armes ,  et  d'entretenir  la  guerre , 
comme  une  guarde  nécessaire  à  la  deffense  de 
sa  personne.  Le  traicté  mesme  qu'il  feit  avec- 
ques  le  roy  Mitbridates  sentoitbien  son  homme 
de  cœur  hault  et  magnanime  :  car  après  que 
Mithridates  ayant  esté  vaincu  par  Sylla,  se  feut 
remeis  suz,  ne  plus  ne  moins  qu'un  luicteur, 
qui  ayant  esté  terrassé  par  son  adversaire,  se 
seroit  redressé  sur  ses  pieds  pour  combattre 
une  austre  fois ,  il  envahit  derechef  l'Asie ,  lors- 
que la  renommée  de  Sertorius  estoit  desia  si 
grande  qu'elle  s'estendoit  par  tous  les  climats 
du  monde  :  de  manière  que  les  marchands  qui 
venoyent  des  parties  de  l'occident,  emplis- 
soyent  les  provinces  de  l'orient,  mesmement 
le  royaulme  de  Pont ,  des  nouvelles  de  Ser- 
torius ,  ne  plus  ne  moins  que  de  marchandises 
qu'ils  feussent  allez  quérir  et  charger  en  pais 
estrange. 

Parquoy  Mithridates  feut  esmeu  d'envoyer 
devers  luy  estant  encores  plus  incité  à  ce  faire 
par  les  vaines  braveries  de  ses  mignons  de 
cour,  qui  accomparoyent  Sertorius  à  Hannibal, 
et  luy  au  roy  Pyrrhus,  et  disoyent  qv\e  les 
Romains  assaillis  de  deux  costez ,  ne  pourroyent 
jamais  endurer  ny  résister  à  deux  si  excel- 
lentes natures  ,  et  si  grosses  puissances  ensem- 
ble ,  quand  le  plus  gentil  capitaine  du  monde 
seroit  conjoinct  avecques  le  plus  grand  et  le 
plus  puissant  roy  qui  feust  oncques.  Si  envoya 
Mithridates  ses  ambassadeurs  jusques  en  Hes- 
pagne    devers  Sertorius  ,  avecques  lettres  et 
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pouvoirs  de  liiy  promettre  argent  et  vaisseaux 
pour  fournir  à  ceste  guerre  ,  en  recompense 
dequoy  il  demandoit  que  Sertorius  luy  rendist 
et  luy  confirmast  la  possession  de  l'Asie ,  la- 
quelle il  avoit  cédée  et  quittée  aux   Romains 
par  Tappoinctement  qui  avoit  esté  faict  entre 
luy  et  Sylla. 
Sertorius      Sertorius  assembla  son  conseil ,  qu'il  appel- 
Mithridl-^    loit  le  senat ,  pour  desliberer  sur  cela.  Si  feurent 
tes, qui  lui  jous  les  austres  d'opinion  qu'on  debvoit  ac- 

envoie   du  ,  ^  *■  -nj-i-i 

«cours.  cepter  les  offres  que  presentoit  Mithndates, 
encores  bien  ayses,  attendu  qu'on  ne  leur  de- 
mandoit qu'un  tiltre  en  l'air  et  un  nom  de 
choses  qui  n'estoyent  point  en  leur  puissance, 
au  lieu  dequoy  on  luy  ofFroit  reallement  et  de 
faict ,  les  choses  dont  ils  avoyent  plus  grand 
besoing  :  mais  au  contraire ,  Sertorius  ne  le 
voulut  oncques  accorder.  Bien  consentoit-il 
à  Mithridates  qu'il  tinst  la  Cappadocie  et  la 
Bithynie ,  qui  estoyent  provinces  accoustumées 
de  vivre  soubz  des  roys ,  et  sur  lesquelles  le 
peuple  Romain  n'avoit  point  de  droict  :  mais 
il  dict  nomméjçment  qu'il  ne  soulFriroit  jamais 
qu'il  usurpast  derechef  une  province,  qui  par 
loyal  tiltre ,  c'est  à  sçavoir  par  legs  testamen- 
taire de  celuy  qui  en  estoit  juste  seigneur, 
appartenoit  au  peuple  Romain  ,  et  dont  il  au- 
roit  esté  débouté  en  guerre  à  force  d'armes 
par  Fimbria ,  et  que  depuis  il  auroit  volontai- 
rement quittée  en  paix  par  accord  faict  entre 
luy  et  Sylla  :  pource ,  disoit-il ,  ^uil  voulait  aug- 
menter et  accroistre  par  ses  victoires  Vempire  de 

Rome  , 
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Rome  j  non  pas  vaincre  par  le  dommage  et  dimi- 
nution d'iceluy  ;  à  cause  que  un  homme  de  bien 
doibt  prochasser  de  vaincre  avecques  honneur ,  mais 
non  pas  saulver  sa  vie  mesme  ,  avecques  honte  u 
deshonneur, 

Ceste  response  r'apportée  à  Mithridafes ,  le 
meit  en  grand  esbahissement,  et  trouve-l'on 
par    escrjpt   qu'il    dict  adoncqnes  à  sqs  plus 
privez  amys  ,  que  nous  commandera  doncques  Ser- 
torius  au  prix ,  quand  il  sera  séant  au  sénat  de- 
dans  Rome,  veu  que  maintenant ,  quil  est  rejecté 
là  au  bout  du  monde  le  long  de  C océan  Atlantic^ 
que  ^  il  nous  prescript  certaines  bornes  et  confins  ^ 
jusques  où  il  veult  que  nostre  royaulme  s'estende , 
et  nous  menace  desia  de  la  guerre ,  si  nous  atten- 
tons auscune  chose  sur  t Asie?  Ce  nonobstant  il 
y  eut  accord    passé  et  juré  entre   eulx  ,    que 
Mithridates  retlendroit  les  païs  de  Cappadocie 
et  de  Bithynie ,  et  que  Sertorius  luy  envoye- 
roit  Tun  de  ses  capitaines  avecques  secours  de 
gents  de  guerre,  qu'en  ce  faisant  le  roy  seroit 
tenu  de   luy  bailler  la  somme  de  trois  mille    Unmiin»% 
talents,  et  quarante  navires  de  guerre  :  si  y  ^"^^  cens  mil- 
envoya   Sertorius  un  de  ses    capitaines  ,  qui 
avoit  nom  Marcus  Marius,  sénateur  de  Rome  , 
qui  s'en  estoit  fuy  vers  luy ,  avecques  lequel 
Mithridates  força  quelques  villes  de  l'Asie,  et 
quand   Marius  y  entroit  dedans  avecques  les 
sergents  qui  portoyent  devant  luy  les  faisceaux 
de  verges  et  les  haches,  comme  devant  un 
proconsul  du  peuple  Romain ,  Mithridates  mar- 
choit  après  luy  ^  et  se  demettoit  volontairement 
Tome  IF,  Z  z  z 
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au  second  lieu  ,  en  liiy  déférant ,  comme  à 
son  supérieur,  etMarius  afFranchissoit  de  faict 
auscunes  des  villes ,  et  escripvant  à  d'austres 
leur  annonçoit  que  Sertorius  leur  faisoit  la 
grâce  de  leur  remettre  les  tailles  et  guabelles 
qu'elles  payoyent ,  tellement  que  la  pauvre  Asie 
affligée  par  l'avarice  des  thresoriers  et  fermiers 
du  peuple  Romain,  et  aussy  par  l'insolence  et 
arroguance  des  gents  de  guerre  qui  y  estoyent 
en  guarnison  ,  commencea  à  s'esblouyr  d'espé- 
rance de  nouvelleté,  et  à  désirer  la  mutation 
du  gouvernement  qu'on  luy  proposoit. 
Perpenna  Mais  au  contraire  en  Hespagne  les  sénateurs 
conspire      Jjannvs  de  Rome  ,  qui  estoyent  en  l'armée  de 

contre  ber~  ■'  -*    i  y 

torius.  Sertorius  en  mesme  qualité  et  dignité  que  luy  > 
incontinent  qu'ils  sentirent  les  affaires  en  estât 
qu'ils  se  pouvoyent  promettre  d'estre  aussy 
forts  comme  leurs  adversaires,  et  qu'ils  n'eu- 
rent plus  crainte  de  dangier,  conçeurent  aussy- 
tost  une  envie  et  folle  jalousie  de  la  puissance 
et  de  l'aucthorité  de  Sertorius  ,  mesmement 
Perpenna  entre  austres,  lequel  enflé  d'une  vaine 
présomption  et  ambitieuse  témérité  pour  la  no- 
blesse de  sa  maison,  pretendoit  à  se  faire  chef 
de  toute  l'armée ,  et  à  ces  uns  alloit  semant  entre 
ses  familiers  amys  de  telles  séditieuses  et  maul- 
vaises  paroles  :  quelle  maie  destinée  y  disoit-il, 
mes  amys ,  nous  conduïct  tousiours  de  mal  en  pis , 
nous  qui  n  avons  pas  voulu  obeyr  à  Sylla^  lequel 
domine  aujourd'huy  toute  la  terre  et  la  mer  entiè- 
rement ,  et  avons  mieulx  aymé  quitter  nos  biens 
et  7WS  maisons ,  et  maintenant  estants  venus  par 
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deçà  en  espérance  d'y  vivre  en  liberté  y  nous  nous 
souhsmettons  volontairement  â  servitude ,  en  nous 
rendants  satellites  de  Sertorius ,  pour  Vasseurer  et 
deffendre  en  son  exil^  en  récompense  dequoy  il 
nous  paist  de  belles  paroles  ,  en  nous  appellant  le 
sénat ,  dont  se  mocquent  tous  ceulx  qui  nous  en- 
tendent ainsy  nommer ,  et  cependant  nous  convient 
endurer  des  indignité:^  ,  faire  ce  quil  nous  corn-' 
mande  ,  et  porter  de  la  peine  et  du  travail  austant 
que  font  les  Hespagnols  et  les  Lusitaniens  mesmes  ? 

Ainsy  la  plus-part  d'entre  eulx  estants  abbreu-    Sertorius . 
vez  de  ces  paroles  mutines ,  n'osèrent  pas  néant-  "Mécontent 

'  '  1  des    Barba- 

moins  se  rebeller  ouvertement  encontre  luy  ,  rcs ,  se  livre 
pour  la  crainte  de  son  aucthorité  ;  mais  secret-  de^ruaTté!* 
tement  et  soubz  main  ils  luy  guastoyent  et  rui- 
noyent  ses  affaires  ,  faisants  de  cruelles  exé- 
cutions des  Barbares  ,  soubz  couleur  de  jus- 
tice ,  et  leur  faisants  payer  de  gros  tributs , 
disants  qu'ils  le  faisoyent  par  le  commande- 
ment de  Sertorius,  dont  il  advenoit  que  plu- 
sieurs villes  se  soubsleivoyent  contre  luy ,  et 
se  rendoyent  à  sç.s  ennemys,  et  luy  sourdoyent 
tous  les  jours  de  nouvelles  mutinations  :  mais 
ceulx  qu'il  y  envoyoit  pour  appaiser  les  es- 
meutes ,  s'y  gouvernoyent  tellement  qu'au  lieu 
d'addoulcir  les  mescontentements  et  desobeys- 
sances  des  peuples  ,  ils  les  aigrissoyent  davan^ 
tage  :  et  au  lieu  d'assopir  les  tumultes  ,  ils 
en  excitoyent  encores  de  nouveaulx  :  tellement 
que  cela  altéra  la  doulceur  et  debonnaireté  , 
de  laquelle  Sertorius  auparavant  avoit  tousiours 
usé ,  de  manière  qu'il  se  porta  cruellement  en- 
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vers  les  nobles  enfants ,  qu'il  faisoit  nourrir 
en  la  ville  d'Osca  :  car  il  en  feit  mourir  les 
uns  ,  et  vendit  les  austres  comme  esclaves, 

AinsyPerpenna  ayant  desia  plusieurs  compli» 
ces  de  sa  malheureuse  conjuration  à  l'encontre 
de  la  personne  de  Sertorius ,  y  attira  encores  un 
nommé  Manlius  ,  qui  avoit  des  principales 
charges  en  l'armée.  Cest  homme  estoit  amou- 
reux d'un  beau  jeune  garçon  ,  et  pour  luy  don- 
ner à  cognoistre  combien  il  l'aymoit,  luy  des- 
clara  un  jour  toute  la  trame  de  ceste  conspi- 
ration ,  en  luy  disant  qu'il  ne  feist  plus  compte 
des  austres  qui  l'aymoyent  aussy,  et  qu'il  meist 
toute  son  affection  en  luy,  pource  que  dedans 
peu  de  jours  il  le  verroit  devenir  bien  grand. 
Ce  garçon  estant  plus  affectionné  vers  un  austre 
qui  se  nommoit  Aufidius,  luy  alla  déceler  tout 
ce  que  Manlius  luy  avoit  dict ,  dequoy  Aufidius 
se  trouva  merveilleusement  esbahi ,  à  cause 
qu'il  estoit  aussy  luy-mesme  l'un  des  conjurez  ; 
mais  il  ne  sçavoit  pas  encores  que  Manlius  en 
feust ,  et  comme  le  garçon  luy  nommast  Per- 
penna  ,  Graecinus  et  quelques  austres  que  Aufî- 
dius  sçavoit  bien  estre  de  la  ligue,  il  en  feut 
encores  plus  effroyé ,  toutesfois  il  ne  feit  pas 
semblant  de  rien,  et  dict  au  jeune  garçon  que 
touchant  cela  ,  il  n'en  estoit  rien  ,  et  l'admo- 
nesta de  ne  s'amuser  plus  désormais  aux  pa- 
roles de  ce  Manlius-là  ,  qui  n'estoit  qu'un  glo- 
rieux qui  se  vantoit  de  ce  qui  n'estoit  pas  vray , 
et   ne  le  faisoit  que  pour  le  decepvoir. 

Ce  neantmoins  au  partir  delà  il  s'en   alla 
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droict  trouver  Perpenna,  et  liiy  conta  com-  Sertorius 
ment  leur  entreprinse  estoit  descouverte,  luy  «"'festln^V 
remonstrant  le  grand  dangier  qu'il  y  avoit  s'ils  est  assassiné 
ne  l'executoyent  promptement  :  ce  que  les  furésr  ^^^' 
austres  conjurez  confessèrent  estre  véritable, 
à  l'occasion  dequoy  ils  ourdirent  une  telle  tra- 
hison. Ils  attiltrerent  un  messager  qui  apporta 
des  lettres  faulses  et  supposées  à  Sertorius  , 
par  lesquelles  ils  feignoyent  que  l'un  de  ses 
lieutenants  luy  avoit  guaigné  une  grosse  ba- 
taille ,  en  laquelle  il  avoit  occis  grand  nombre 
des  ennemys.  Sertorius  en  feut  fort  ayse ,  comme 
Von  peust  penser,  et  en  feit  sacrifice  aux  dieux, 
pour  leur  rendre  grâce  de  ceste  bonne  nou- 
velle ,  et  adoncques  Perpenna  voyant  que  l'oc- 
casion se  présentoir ,  le  convia  à  soupper  en 
son  logis  avecques  ses  austres  familiers  qui 
estoyent  là  présents  ,  tous  conjurez  comme 
luy,  et  feit  tant  par  l'importunité  de  prières, 
que  Sertorius  luy  promeit.  Or  avoit  Sertorius 
de  tout  temps  accoustumé  de  guarder  une 
grande  honnesteté  à  la  table,  sans  souffrir  qu'on 
y  feist  ne  qu'on  y  dist  auscune  chose  dissolue, 
et  avoit  mesme  duict  ceulx  qui  mangeoyent 
ordinairement  avecques  luy  à  tenir  tous  propos 
graves  et  de  bon  sens,  et  à  faire  honnestement 
bonne  chère  les  uns  avecques  les  austres,  sans 
auscuns  jeux  ne  propos  desordonnez. 

Quand  ce  vint  adoncques  au  milieu  du  soup- 
per ,  eulx  qui  ne  cherchoyent  que  quelque 
occasion  de  querelle  ,  commencèrent  à  dire 
des  paroles  ordes  et  sales  ,  faisant  semblant 
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d'estre  yvres  ,  et  à  faire  plusieurs  dissolutions 
honteuses  et  vilaines, tout  expresséement pour 
l'irriter.  Adoncques  luy  ,  feust  ou  pource 
qu'il  ne  peust  plus  endurer  de  veoir  telles 
vilanies  ,  ou  qu'il  se  doubtast  de  leur  niaul- 
vaise  volonté  ,  par  le  beguoyement  de  leur 
parler  entre  leurs  dents  ,  et  par  l'irrévérence 
non  accoustumée  qu'ils  monstroyent  luy  por- 
ter ,  se  laissa  aller  à  la  renverse  sur  le  lict  où 
il  estoit  à  table  ,  comme  ne  prenant  plus  d'ad- 
vis  à  ce  qu'ils  faisoyent  et  disoyent.  Lors 
Perpenna  print  une  couppe  pleine  de  vin ,  et 
faisant  semblant  de  boire  ,  la  laissa  tomber 
tout  à  son  escient.  Elle  feit  bruict  en  tombant 
à  terre  ,  qui  estoit  le  signe  qu'ils  avoyent 
prlns  entre  eulx  ,  et  aussy-tost  un  Antonius , 
qui  estoit  assis  au  -  dessuz  de  Sertorius  à  la 
table  ,  luy  donna  un  coup  de  dague.  Sertorius 
ayant  senti  le  coup  ,  s'efforça  de  se  leiver  ; 
mais  le  traistre  meurtrier  se  jecta  sur  son  esto- 
mach  ,  et  luy  tint  les  deux  mains  ,  de  manière 
qu'il  feut  là  occis  sans  se  pouvoir  deffendre  , 
frappants  tous  les  conjurez  ensemble  des- 
suz luy. 
Après  la  Incontinent  que  ceste  mort  feut  divulguée , 
mortdeSer-  la  pluspart  des  Hespagnols  envoyèrent  ambas- 
Barbares  se  sadeurs  devers  Pompeius  et  Metellus  ,  et  se 
rendent  à    rendirent  à  eulx ,  et  Perpenna  ,  avecques  ceulx 

Pompee,qui        .   ^  '  ^  i     r  •  \ 

supprime     qui  luy  demourerent  ,  essaya  de  taire  quelque 

«'punit  ses  chose  ,  et  se  voulut  servir  des  forces  et  de 

assassins,     l'équipage  de  Sertorius  ;  mais  le  tout  feut  à  sa 

ruine  et  à  sa  confusion  ,  donnant  à  cognoistre 
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au  monde  qu'il  estoit  un  meschant  qui  ne  sça- 
voit  ny  commander  ny  obeyr  :  car  il  s'alla  atta- 
cher à  Pompeius  ,  qui  Teust  incontinent  miné, 
tant  que  finablement  il  feut  prins  prisonnier  ;  et 
encores  ne  se  porta-il  pas  à  ceste  dernière  cala- 
mité en  homme  vertueux  et  digne  de  comman- 
der :  car  pour  cuider  saulver  sa  vie  ,  s'estant 
saisi  des  papiers  de  Sertorius  ,  il  feit  offre  à 
Pompeius  de  luy  bailler  entre  ses  mains  les 
lettres  missifves  de  plusieurs  des  principaulx 
sénateurs  de  Rome  ,  escriptes  de  leurs  propres 
mains ,  par  lesquelles  ils  mandoyent  à  Sertorius 
qu'il  meinast  son  armée  en  Italie  ,  et  qu'il  y 
trouveroit  beaucoup  de  gents  qui  desiroyent 
sa  venue,  et  ne  demandoyent  austre  chose  que 
la  mutation  du  gouvernement. 

Là  ne  feit  point  Pompeius  un  acte  de  jeune 
homme  ;  ains  d'un  cerveau  meur  ,  rassis  et 
bien  composé  ,  deslibvrant  par  ce  moyen  la 
ville  de  Rome  de  grande  paour  et  du  dangier 
de  grandes  nouvelletez  ;  car  il  amassa  ces  let- 
tres et  papiers  de  Sertorius  en  un  monceau , 
et  les  brusla  toutes  sans  en  lire  une  seule ,  ne 
permettre  qu'austre  en  leust  :  et  davantage  feit 
incontinent  mourir  Perpenna  pour  doubte  qu'il 
n'en  nommast  quelques-uns  ,  craignant  que  s'il 
en  nommoit ,  cela  ne  feust  derechef  occasion 
de  nouveaulx  troubles  et  nouvelles  séditions. 
Quant  aux  austres  conjurez  ,  les  uns  feurent 
depuis  ameinez  à  Pompeius ,  qui  les  feit  tous 
mourir ,  et  les  austres  s'enfuyrent  en  Africque, 
cil  ils  feurent  tous  deffaicts  par  ceulx  du  païs , 
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et  n'en  demeura  pas  un  qui  ne  feust  tué  mal- 
heureusement ,  excepté  Aufidius  ,  le  concur- 
rent en  amour  de  Manlius ,  lequel ,  ou  pource 
qu'on  n'en  tint  compte  ,  ou  pource  qu'il  ne  feut 
point  recogneu,  vieillit  en  une  meschante  bour- 
gade de  Barbares  ,  pauvre,  misérable  et  hay  de 
tout  le  monde. 

Fin  de  la  Vu  de  Sertorîus, 
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X-.'historien  DuRis    escript   qu'Eumenes  ,     Origine 
natif  de  la  ville  de  Cardie ,  au  pais  de  Thrace  ,  ^'^"'"^'^"• 
estoit  fils  d\in  roulier  ,  qui ,  pour  sa  pauvreté , 
se  mesloit  de  voictures  en  la  demy-isle  de 
Thrace  ,   et  neantmoins  qu'il  feut   nourri  et 
instruict  honnestement ,  tant  aux  lettres  qu'aux 
exercices  de  la  personne  ,  mais  que  luy  estant  II  est  élevé 
encores  en  son  enfance ,  le  roy  de  Macédoine,  pus,^of'dë 
Philippus  ,  passa  d'adventure  par  la  ville  de  Macédoine. 
Cardie  ,  là  où  ,  n'estant  point  pressé  d'affaires  , 
il  print  plaisir  à  veoir  escrimer  et  combattre 
les  jeunes  hommes  de  la  ville  ,  et  luicter  les 
enfants  ;  entre  lesquels  Eumenes  se  porta  si 
bien  ,  et  le  trouva  Philippus  si  gentil ,  si  adroict 
et  de  si  bonne  grâce  ,  qu'il  le  print  en  amour, 
et  l'emmeina  quand  et  luy  :  toutesfois  il  me 
semble  que  le  dire  est  plus  vray-semblable  de 
ceulx  qui  escripvent  que  Philippus  l'advança 
pour  l'amitié  et  cognoissance  qu'il  avoit  avec- 
ques  son  père ,  au  logis  duquel  il  logeoit. 

Après  la  mort  de  Philippus  il  demoura  tou-     il  est  fort 
siours  au  service  du  roy  Alexandre  son  fils,  xaTidrel* 
où  il  feut  trouvé  homme  d'aussy  bon  sens  et  Grande  qui 

1  t  •   ^  lui  donne  en 

aussy  loyal  envers  son  maistre  ,  que  pas  un  mariage  la 
des  austres  ;  et  combien  qu'on  l'appellast  /^sœur  de  sa 
chancelier  ou  premier  secrétaire  ,  si  est-ce  que 
le  roy  luy  faisoit  austant  d'honneur  comme 
à  ses  plus  grands  et  plus  familiers  amys  :  car 
au  voyage  des  Indes  le  roy  le  feit  son  lieute- 
nant en  une  conqueste  ,  où  il  l'envoya  capi- 
taine en  chef  d'une  armée  ,  et  eut  le  gouver- 
Tome  IF,  Aaaa 


554  EUMENES. 

nement  de  la  province  que  tenoit  Perdlccas, 
quand  ,  après  la  mort  de  Hephaestion  ,  il  feut 
substitué  en  son  lieu.  Et  pourtant  ,  comme 
Neoptolemus ,  qui  estoit  le  premier  escuyer  , 
après  la  mort  d'Alexandre  dist  au  conseil  des 
seigneurs  Macédoniens  qu'il  avoit    suyvi  et 
servi  le  roy  avecques  l'escu  et  la  lance  ,  et 
qu'Eumenes  l'avoit  suyvi  avecques  la  plume 
et  le  papier  ,  les  seigneurs  se  mocquerent  de 
luy  ,  sçachants  que  oultre  les  austres  grands 
honneurs  qu'avoit   reçeus  Eumenes  ,  le  roy 
l'avoit  bien  tant  voulu  honnorer  que  de  le  faire 
son  allié  par  mariage  :  car  la  première  dame 
de  qui   Alexandre    s'accointa  en   Asie   ,   feut 
Barsine  ,  fille  d'Artabazus  ,  de  laquelle  il  eut 
un  fils  qui  feut  nommé  Hercules  ,  et  des  deux 
sœurs  d'elle  il  en  donna  Tune ,  appellée  Apama , 
en  mariage  à  Ptolomseus,  et  l'austre  ,  qui  avoit 
aussy  nom  Barsine,  à  Eumenes  ,  lors  qu'il  dis- 
tribua à  ses  amys  et  seigneurs  de  sa  cour  les 
dames  Persiennes  pour  les  espouser. 
Querelles      Ce  neantmoins  il  encourut  par  plusieurs  fois 
qui  s'éie-     j^  malegrace  du  roy  Alexandre  ,  et  feut  en 

vent  entre  &  ,  -^tt      i_        •         V 

lui,  Aie-  quelque  dangier  pour  Hephsestion.  Car  comme 
HepvSs-^'  Hephaestion  eut  un  jour  donné  à  la  suite 
tion,  d'A^lexandre  un  logis  à  Evius  ,  joiieur  de  fleus- 

tes  ,  que  les  serviteurs  d'Eumenes  avoyent 
retenu  et  prins  pour  leur  maistre  ,  il  s'en  alla 
en  grande  cholere  devers  Alexandre  crier  , 
avecques  un  austre  nommé  Mentor ,  qu'il  va- 
loit  mieulx  jecter  là  les  armes  ,  et  apprendre  à 
fleuster  et  à  joiier  des  tragœdies  ,  puisqu'on 
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preferoit  telle  manie>e^€  gents  à  ccuIa:  qui 
portoyent  le  harnois  suK  le  dos  ;  tellement 
que  Alexandre  sur  l'heure  s'en  courroucea 
comme  luy  ,  et  en  tensa  Hephaestion  ;  mais 
incontinent  après  ,  ayant  changé  d'advis  ,  il 
en  sçeut  fort  maulvais  gré  à  Eumenes  ,  pource 
qu'il  luy  sembla  qu'il  n'avoit  pas  tant  usé  d'une 
franchise  de  parler  contre  Hephaestion  ,  que 
de  braverie  et  d'audace  envers  luy. 

Davantage  une  austrefois  ,  quand  Alexandre      Eumenes 
voulut  envoyer  Nearchus  avecques  son  armée  J^avaHceï 
de  mer  pour  descouvrir  les  costes  de  l'océan ,  Alexandre  . 
il  ne  se  trouva  d'adventure  point  d'argent  en  ge*en"^î-' 
ses  coffres  :  il  en  demanda  à  emprunter  à  tous  ^ant  mettre 
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ses  amys  ,  mesmement  à  Eumenes  ,  entre  les  tente. 
austres  ,  à  qui  il  demanda  trois  cent  talents. 
Eumenes  ne  luy  en  bailla  que  cent  ,  encores 
disoit-il  qu'il  avoit  eu  grande  peine  à  les  amas- 
ser par  ses  recepveurs.  Alexandre  ne  luy  en 
dict  mot  ,  et  ne  voulut  pas  qu'on  prinst  ces 
cent  talents  :  mais  il  commanda  à  quelques 
siens  officiers  qu'ils  allassent  mettre  le  feu  de- 
dans la  tente  d'Eumenes  ,  le  voulant  convain- 
cre de  luy  avoir  menti  ,  en  le  prenant  sur  le 
faict  quand  il  feroit  transporter  son  or  et  son 
argent.  Toutesfois  la  tente  feut  toute  arse  et 
bruslée  avant  qu'on  en  peust  rien  transporter; 
au  moyen  dequoy  Alexandre  se  repentit  bien 
depuis  d'y  avoir  faict  mettre  le  feu  ,  pource 
que  toutes  ses  lettres  et  papiers  y  feurent 
bruslez  :  mais  après  que  le  feu  en  feut  esteinct, 
on  y  trouva  d'or  et  d'argent  fondu  ,  en  masse 
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Six  cens  çj  nieslë  ensemble  ,  plus  de  mille  talents ,  dont 
toutestois  Alexandre  ne  prmt  rien  ;  et  qui  plus 
est ,  manda  à  tous  ses  lieutenants ,  capitaines 
et  gouverneurs  de  païs  ,  quelque  part  qu'ils 
feiissent  ,  qu'ils  luy  envoyassent  des  copies 
de  toutes  les  lettres  qu'ils  luy  avoyent  aupara- 
vant escriptes  ,  pource  que  les  originaulx  en 
estoyent  bruslez  ,  et  commanda  à  Eumenes 
de  les  reprendre. 
Il  se  remet  Depuis  encores  une  austre  fois  il  entra  en 
en  grâce  de-  gi-osse  contestatioH  et  querelle  à  l'encontre  de 

yant  Aie-     ?,      i  •  i  i  •    i 

xandre,  en  Hephacstion  pour  quelque  don  qui  luy  avoit 

fVaird'ilr  ^^^^  ^^^^^  >  ^^  ^^T  ^"^  ^^^'^  Hephaestion  plusieurs 
convoi  ma-  oultraigeuses  et  injurieuses  paroles  ,  et  luy 
pour^He-  a^ssy  semblablement  à  Hephaestion  ,  dequoy  le 
phaestion.  ^oy  pour  l'heure  ne  luy  feit  point  austrement 
pire  chère  ;  mais  peu  de  temps  après  ,  estant 
Hephaestion  venu  à  mourir ,  le  roy  se  trouvant 
oultré  de  douleur  et  de  regret  pour  la  mort  de 
luy ,  qu'il  avoit  aymé  si  chèrement ,  monstroit 
fort  maulvais  visage  ,  et  parloit  aigrement  à 
tous  ceulx  qu'il  sçavoit  qui  luy  avoyent  porté 
envie  de  son  vivant ,  et  qu'il  pensoit  estre  bien 
ayses  de  sa  mort ,  spécialement  à  Eumenes  sur 
tous  les  austres  ,  qui  luy  en  estoit  fort  suspect  : 
tellement  que  par  plusieurs  fois  il  luy  ramen- 
teut  et  reprocha  les  injures  qu'il  lui  avoit  dic- 
tes ;  mais  luy  qui  estoit  advisé  ,  et  sçavoit  bien 
prendre  tel  visage  et  tel  language  que  le  temps 
le  requeroit ,  tascha  de  s'asseurer  par  le  revers 
de  ce  qui  Tavoit  cuidé  ruiner  :  car  il  s'estudia 
de  seconder  la  volonté  d'Alexandre  ,  qui  ne 


EUMENES.  Î57 

cherchoit  que  moyen  crhonnorer  la  mémoire 
de  Hephaestion  le  plus  magniiîcquement  qui  luy 
seroit  possible  ,  en  luy  trouvant  nouvelles  in- 
ventions d'honneurs  pour  plus  magnifier  la 
mort  du  deffunct,  et  fournissant  argent  libéra- 
lement ,  sans  rien  espargner  ,  pour  célébrer  ses 
funérailles  ,  et  pour  luy  faire  construire  une 
superbe  sépulture. 

Depuis  ,  après  que  le  roy  Alexandre  feut     Après  la 
decedé  ,  il  y  eut  différend  et  desbat  entre  les  ^g^ndre'^u' 
gents  de  pied  Macédoniens  et  les  seigneurs  qui  obtient  la 
avoyent  esté  le  plus  près  d'Alexandre  ;  auquel  et^^cFauti^es^ 
différend  Eumenes  adheroit  bien  ,  de  faict  et  P^y^- 
de  volonté  ,  au  party  des  seigneurs  ,  mais  de 
parole  ,  il  feit  semblant  de  vouloir  esire  neutre 
et  amy  commun   de   toutes   les  deux  parts , 
comme  personne  privée  ,  disant  que  ce  n'es- 
toit  point  affaire  à  luy  ,  qui  estoit  estrangier , 
de  s'entremettre  des  querelles  des  Macédoniens. 
Et  comme  les  austres  seigneurs  se  feussent  par- 
tis de  Babylone,  luy  demourant  derrière  addoul- 
cit  fort  une  grande  partie  des  souldards ,  et  les 
rendit  plus  maniables  et  plus  prests  de  s'ac- 
corder avecques  les  seigneurs  :  parquoy  les 
seigneurs  et  capitaines  ayants  depuis  parlé  en- 
semble ,  et  composé  un  peu  leurs  premiers  dif- 
férends ,  despartirent  entre  eulx  les  gouverne- 
ments des  provinces  qu'ils  appelloyent  Satra- 
pies, auquel  partage  Eumenes  eut  la  Cappadocie, 
la  Paphlagonie  ,  et  toute  celle  coste  qui  est 
au-dessoubz  de  la  mer  Ponticque  ,  jusques  à  la 
ville  de  Trapezunce  ,  laquelle  pour  lors  n'es- 
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toit  pas  encores  de  l'empire  de  Macédoine  : 
car  Ariarathes  la  tenoit  comme  roy  ;  mais  il 
estoit  dict  que  Leonatus  et  Antigonus  l'en  met- 
troyent  en  possession  ,  et  l'en  establiroyent 
gouverneur ,  avecques  une  grosse  et  puissante 
armée  qui  pour  cest  elFect  leur  seroit  baillée. 

Toutesfois  depuis  Antigonus  ne  feit  compte 
de  ce  que  Perdiccas  luy  en  escripvit ,  ayant 
desja  meis  en  sa  teste  de  grandes  imaginations 
d'embra'sser  tout ,  en  mesprisant  tous  les  aus- 
tres  :  et  Leonatus  descendit  jusques  en  la 
Phrygie,  et  entreprint  le  voyage  de  ceste  con- 
queste  pour  l'amour  d'Eumenes  :  mais  comme 
il  estoit  ja  acheminé ,  Hecataus ,  tyran  des 
Cardians ,  Talla  trouver  en  son  ost,  qui  le  pria 
de  vouloir  plustost  aller  secourir  Antipater  et 
les  austres  Macédoniens  qui  estoyent  assiégez 
dedans  la  ville  de  Lamia.  Si  print  envie  à  Leo- 
natus de  passer  la  mer  pour  s'y  en  aller,  et 
tascha  de  le  faire  trouver  bon  à  Eumenes ,  et 
de  le  reconcilier  avecques  Hecataeus  :  car  ils 
n'estoyent  pas  bien  l'un  de  l'austre,  à  cause 
de  quelque  différend  ,  que  le  père  d'Eumenes 
avoit  à  rencontre  de  cestuy  Hecataeus  pour 
le  gouvernement  de  leur  ville  :  car  Eumenes 
l'avoit  souv^ntesfois  accusé  publicquement  de- 
vant le  roy  Alexandre  ,  en  lui  mettant  suz  tout 
ouvertement,  qu'il  estoit  un  tyran ,  et  suppliant 
le  roy ,  que  son  plaisir  feust  de  vouloir  faire 
rendre  la  liberté  aux  Cardians  :  et  pourtant 
comme  Eumenes  s'excusast  d'aller  faire  la 
guerre  aux   Grecs  ,  alléguant  qu'il  craignoit 
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Antipater  qui  estoit  son  ennemy  de  long-temps , 
et  qu'il  avoit  paour  que  tant  pour  sa  rancune 
envieillie ,  que  pour  gratifier  à  Hecataeus ,  il 
ne  le  voulust  faire  mourir ,  Leonatus  adonc- 
ques  se  descouvrit  à  luy ,  et  lui  desclara  toute 
son  intention  :  car  il  faisoit  semblant  de  passer 
la  mer  pour  aller  secourir  Antipater  ,  mais  à 
la  vérité  c'estoit  pour  tascher  à  s'emparer  du 
royaulme  de  Macédoine  :  etlà-dessuz  lui  mons- 
tra  quelques  lettres  missifves  de  Cleopatra,  la- 
quelle luy  mandoit  qu'il  s'en  vinst  en  la  ville 
de  Pella  ,  et  que  là  elle  l'espouseroit. 

Quoy  entendu  ,  Eumenes  ,  feust  ou  pource 
que  véritablement  il  ne  redoubtast  Antipater , 
ou  bien  qu'il  n'eust  point  bonne  opinion  de 
Leonatus  ,  le  voyant  homme  estourdi ,  et  fai- 
sant ses  choses  avecques  une  soubdaine  et  non 
constante  impétuosité  ,  se  despartit  une  nuict 
de  lui ,  avecques  ce  qu'il  avoit  de  gents  qui 
estoyent  environ  trois  cent  chevaulx  ,  et  deux 
cent  hommes  de  pied  de  ses  serviteurs  qu'il 
avoit  armez  ,  emportant  quand  et  soy  sa  che- 
vance  en  or ,  qui  pouvoit  monter  à  la  somme 
de  cinq  mille  talents  ,  et  s'enfuyt  avecques  Trois  mU- 
cela  devers  Perdiccas  ,  auquel  il  descouvrit  ^'°^'  '^'^"'^' 
tous  les  desseins  et  les  entreprinses  de  Leo- 
natus, à  l'occasion  de  quoy  il  eut  incontinent 
grand  crédit  autour  de  luy  ,  et  feut  appelle 
au  conseil. 

Et  peu  de  temps  après  Perdiccas  le  conduisit  il  adegran- 
en  la  Cappadocie  ,  avecques  une  grosse  armée  fions  à^Pe 
qu'il  meinoit  et  conduisoit  Uiy-mesme  en  per-  tiïccas, 
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sonne.  Si  feut  Ariarathes  prins  prisonnier,  et 
Eiimenes  establi  gouverneur  du  pais ,  les  bon- 
nes villes  duquel  il  bailla  en  guarde  à  ses  amis  , 
et  les  y  laissa  capitaines  des  guarnisons  qu'il  y 
ordonna  ,  mettant  par  tout  juges  ,  recepveurs, 
gouverneurs  et  tous  austres  officiers  tels  qu'il 
voulut,  par  ce  que  Perdiccas  ne  s'en  entremeit 
auscunement  :  toutesfois  Eumenes  se  partit 
quand  et  luy  ,  tant  pource  qu'il  luy  vouloit 
faire  la  cour,  comme  aussy  pource  qu'il  ne 
Par  quels  vouloit  point  esloigner  les  rois.  Mais  Perdic- 
fornfieVt^se  ^^^  ^^  promettant  qu'il  viendroit  bien  à  bout 
rend  redou- luy  seul  de  l'entreprinse  où  il  alloit ,  et  es- 
timant  que  ce  qu  il  laissoit  derrière ,  avoit 
nécessairement  besoing  de  quelque  homme  de 
faict  et  d'entendement ,  sur  la  foy  duquel  il 
se  peust  reposer  de  la  guarde  de  son  estât , 
quand  ils  feurent  en  la  Cilicie  ,  feit  retourner 
Eumenes  soubz  coulisur  de  le  renvoyer  en  son 
gouvernement ,  mais  à  la  vérité  pour  contenir 
en  office  le  royaulme  de  l'Arménie ,  qui  con- 
iînoit  au  païs  dont  il  estoit  gouverneur ,  pour 
austant  que  Neoptolemus  soubz  main  y  faisoit 
quelques  meinées  ,  et  y  brassoit  quelques  nou- 
velletez  :  et  combien  que  ce  Neoptolemus 
fenst  de  sa  nature  homme  hault  à  la  main  ,  pré- 
somptueux et  aveuglé  d'une  folle  arroguance  , 
si  s'estudia-il  de  le  contenir  et  guarder  de 
rien  attenter  par  bonnes  paroles  et  gracieux 
entretien.  Et  au  demourant  voyant  que  la  ba- 
taille des  gents  de  pied  Macédoniens  estoit 
devenue  merveilleusement  audacieuse  et  inso* 

lente  , 
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lente  ,  il  feit  pour  une  contrequarre  amas  de 
gents  de  cheval  :  et  pour  ce  taire  donna  aux 
gents  du  pais ,  qui  pourroyent  servir  à  cheval , 
affranchissement  de  toutes  tailles  et  toutes  con- 
tributions 5  et  achepta  grand  nombre  de  che- 
vaulx  de  service  ,  qu'il  distribua  à  ceulx  qu'il 
avoit  autour  de  luy  ,  desquels  plus  il  se  fîoit , 
en  leur  esleivant  et  aguisant  le  cœur  par  hon- 
neurs et  présents  qu'il  donnoit  à  ceulx  qui 
faisoyent  bien  leur  debvoir,  et  addressant  leurs 
corps ,  et  les  endurcissant  à  la  peine  par  les 
remuer  souvent  de  lieu  à  austre,  et  les  faire 
exerciter  continuellement  ;  de  sorte  que  des 
seigneurs  Macédoniens  ,  les  uns  en  demoure- 
rent  estonnez ,  les  austres  plus  asseurez  quand 
ils  veirent  que  par  ceste  diligence  ,  il  avoit 
bien  assemblé  en  peu  de  temps ,  jusques  au 
nombre  de  six  mille  trois  cent  hommes  de 
cheval. 

Or  environ  ce  temps  Craterus  et  Antipater      Eumenes 

>  •     j  ^  '  1        /-^  ^  est    élu  ca- 

apres  avoir  dompte  les  Grecs ,  passèrent  avec-  phaine  gé- 
ques  leur  armée  en  Asie  pour  ruiner  Testât  et  "éraj  de 
la  puissance  de  Perdiccas ,  et  avoit-on  nou- 
velles que  bien-tost  ils  envahiroyent  la  Cap- 
padocie  :  parquoy  Perdiccas  estant  d'un  austre 
costé  empesché  en  la  guerre  qu'il  avoit  contre 
Ptolomaeus,  feit  Eumenes  Capitaine  gênerai, 
avecques  plein  pouvoir  et  soubveraine  puis- 
sance sur  tous  les  gents  de  guerre  qui  estoyent 
pour  son  parti ,  tant  en  la  Cappadocie  ,  qu'en 
l'Arménie ,  et  escripvit  des  lettres  à  Neopto- 
lemus ,  et  à  Alcetas ,  par  lesquelles  il  leur  man- 
Tomc  IF.  B  b  b  b 
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doit  et  commandolt  qu'ils  eussent  à  obéir  à 
Eumenes ,  et  à  le  laisser  ordonner  de  toutes 
choses  à  sa  volonté. 

Quant  à  Alcetas  il  respondict  tout  ronde- 
ment ,  qu'il  ne  se  trouveroit  point  à  cette 
guerre  >  pource  que  les  Macédoniens  qui  es- 
toyent  soubz  sa  charge  ,  avoyent  honte  de 
prendre  les  armes  contre  Antipater ,  et  non 
seulement  ne  les  vouloyent  point  prendre 
contre  Craterus ,  ains  au  contraire  ,  estoyent 
desliberez  de  le  recepvoir  pour  leur  capitaine , 
tant  ils  lui  portoyent  grande  affection.  Au 
reguard  de  Neoptolemus  ,  il  n'avoit  pas  moins 
de  volonté  de  taire  quelque  trahison  ,  et  de 
joiier  un  maulvais  tour  à  Eumenes  :  car  quand 
il  feut  mandé  par  luy ,  au  lieu  d'obéir  ,  il  or- 
donna ses  gents  en  bataille  contre  luy  pour 
le  combattre.  Et  là  Eumenes  receupt  le  pre- 
mier fruict  de  sa  provoyance  et  de  la  cheva- 
lerie qu'il  avoit  meise  suz  pour  faire  teste  aux 
M  bat  Neop- génies  de  pied  Macédoniens  :  car  estants  desia 

tolemus .  et  F  .  *  \    .r  -  -t 

il  contraint  les   siens  rompus  et  dettaicts  ,  il   vamquit  et 
Macé*Jo?"  tourna    en   fuite    Neoptolemus    avecques   ses 
niens  à  lui  gents  de  cheval,  et  guaigna  tout  son  baguage  : 
^  ^^^'         puis  les  meina  en   bonne  ordonnance  de  ba- 
taille contre  les  Macédoniens  ,  qui  estoyent 
escartez  çà  et  là  ,  à  poursuivre  et  chasser  ses 
gents  de  pied  qu'ils  avoyent  rompus ,  et  les 
surprenant  en  ce  desordre  ,  les  contraignit  de 
poser  les  armes  ,  et  se  rendre  à  luy  ,  et  oultre 
ce  de  luy  prester  serment  de  fidélité ,  d'aller 
à  la  .guerre  par-tout  où  il  les  vouldroit  meiiier. 
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Quant  à  Neoptolemus ,  il  r'allia  quelque  Sa  réponse 

1  t        r  1  1     •!     »        àCraterusct 

nombre  des  fuyants,  avecques  lesquels  il  s  en  à  Antipater, 
alla    devers   Craterus  et  Antipater  ,  lesquels  ^^'  >  ^^l^'^' 

A     .        '  ^  citoient  de 

envoyèrent  vers  Eumenes ,  le  prier  de  se  vou-  se  ranger  de 
loir  tourner  de  leur  costé  ,  soubz  condition  ^^^^  ^^^'^' 
que  non  seulement  il  jouyroit  des  pais  et 
provinces  qui  luy  avoyent  esté  consigrtées  en 
gouvernement,  m^^is  qu'encores  luy  en  adjous- 
teroit-on  d'austres  ,  et  d'austres  forces  aussy , 
et  si  deviendroit  ,  en  ce  faisant  ,  bon  amy 
d'Antipater  ,  au  lieu  que  paravant  il  avoit 
tousiours  esté  son  ennemy.  A  quoy  Euiiienes 
feit  response  ,  que  ayant  de  tout  temps  esté 
ennemy  d'Antipater  ,  il  ne  sçauroit  soubdai- 
nement  devenir  son  amy  ,  maintenant  qu'il 
veoit  qu'il  traicte  ses  amys  comme  il  feroit  ses 
ennemy  s  :  mais  au  demeurant  ,  qu'il  estoit 
prest  et  appareillé  de  mettre  en  bonne  paix  et 
amitié  Craterus  avecques  Perdiccas  soubz  tou- 
tes conditions  esguales,  justes  et  raisonnables  ; 
au  reste ,  que  s'il  s'ingeroit  de  luy  courir  suz 
pour  luy  vouloir  oster  le  sien ,  il  luy  porteroit 
secours  tant  que  Tame  luy  battroit  au  corps , 
et  qu'il  abandonneroit  plutost  sa  vie  que  sa 

foy. 

Ceste  response  estant  rapportée  à  Antipater,     sur  sa  ré- 

ils  tindrent  conseil  à  loisir  pour  resouldre  de  ^°[îi|itarion 
ce  qu'ils  avoyent  à  faire ,  et  sur  ces  entrefaic-  de  Neopto- 
tes  arriva  devers  eulx  Neoptolemus  ,  lequel  déTiîdentàîe 
après  sa  déroute  s'estoit  meis  en  chemin  pour  surprendre, 
les  aller  trouver  ;  si  leur  conta  comment  la 
bataille  estoit  passée ,  et  les  pria  très-instam- 
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ment ,  qu'ils  le  voulussent  secourir  tous  deux 
ensemble ,  s'il   estoit    possible  ,  ou   pour  le 
moins  Craterus  seul ,  pour  austant  qu'il  estoit 
singulièrement  aymé  et  désiré  ,  sur -tout  des 
gents  de  pied  Macédoniens  ,  de  sorte  que  dès 
l'heure  qu'ils  verroyent  seulement  son  chap- 
peau  ,  et  qu'ils  entendroyent  sa  voix  ,  ils  ac- 
courroyent  à  grande  joye  se  rendre  à  luy  : 
car  à  la  vérité  aussy  avoit  Craterus  une  grande 
réputation  entre  les  Macédoniens,  de  sorte  que 
depuis  la  mort  d'Alexandre,  il  feut  plus  désiré 
de  la  commune  des  souldards  ,  que  nul  austre 
capitaine  ,  pour  ce  qu'il  leur  soubvenoit  en- 
cores  ,  que  pour  Tcmour  d'eulx  et  pour  les 
soubstenir,  il  avoit  souvent  encouru  la  male- 
grace  d'Alexandre  ,  pource  qu'il  taschoit  à  le 
retirer  et    divertir  de  prendre  les   façons  de 
faire  des  rois  de  Perse ,  ausquelles  Alexandre 
se  laissoit  aller  petit  à  petit,  et  qu'il  defFcndoit 
les  coustumes  de  la  Macédoine  ,  et  les  vouloit 
faire  entretenir ,  là  où  par  arroguance  et  par 
délices  on  commençoit  à  les  laisser  et  avoir 
en  mespris.  Pour  lors  doncques  Craterus  en- 
voya Antipater  en  la  Cilicie  ,  et  luy  avecques 
la  plus  grande  partie  de  l'armée  s'en  alla  contre 
Eumenes  avecques  Neoptolemus,  en  espérance 
de  le  surprendre  au  desprouveu  et  le  trouver 
en  desarroy,  cuidant  qu'il  ne  s'amuseroit  qu'à 
faire  bonne   chère  ,   et  à  se  donner  du  bon 
temps  ,  après  une  si  récente  victoire. 
Conduite  et      Si  feut  bien  à  Eumenes  fdict  en  saee  et  viei- 

iage  ruse       ,  .      .  ,,  .        ,  »      •    1  1        \ 
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son  affaire  ,  qu'il  feiit  tout  à  temps  aclverti  de 
la  venue  de  son  ennemy ,  et  d'avoir  tenu  son 
armée  en  bon  équipage  toute  preste  pour  se 
deffendre  de  luy  :  toutesfois  encores  ne  feut- 
ce  pas  un  tour  de  soubvcraine   maistrise  au 
mestier  de  la  guerre  :  mais  d'avoir  si  prudem- 
ment donné  ordre  par  tout  que  non  seulement 
ses  ennemys  ne  sçeurent  rien  de  ce  qu'il  n'es- 
toit  point  de  besoing  qu'ils  sçeussent,  mais 
aussy  que  ses  gents  mesmes  eurent  occis  en 
champ    de  bataille   Craterus  ,  premier  qu'ils 
sçeussent  contre  qui  ils  avoyent  à  combattre, 
et  d'avoir  sçeu  si  bien  cèlera  ses  combattants 
un  si  redoubtable  adversaire  ,  cela  me  semble 
bien  un  acte  singulier  et  un  chef-d'œuvre  d'un 
grand  et  excellent  capitaine  ,  pour  quoy  faire 
il    usa   de    tel  artifice  :    premièrement  il  feit 
courir  le  bruict  par  tout  son  ost ,  que  c'estoit 
Neoptolemus  et  Pigres  ,  qui  retournoyent  en- 
cores  une  austre  fois  contre  luy  ,   avecques 
quelques   gents  de  cheval  ramassez  de  toutes 
pièces  ,  de  Cappadociens  et  de  Paphlagoniens: 
et  ayant  desliberé  de  desloger  la  nuict ,  il  se 
trouva  esprins  de  sommeil,  et  en  dormant  eut 
une  vision  assez  estrange  :  car  il  lui  feut  advis 
qu'il  veit  deux  Alexandres,  qui  s'appareilloyent 
pour  combattre  l'un  contre  l'austre  ,  meinant 
chascun  d'eulx  une  bataille  de  gents  de  pied 
ordonnez  à  la  Macédonienne,  et  que  quand  ils 
se  voulurent  entre-charger  ,  la  déesse  Minerve 
vint  au  secours  de  l'un  ,  et  Ccres  au  secours 
de  l'austre  :  si  lui  sembla  qu'après  avoir  Ion- 
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gjLiement  combattu  ,  celiiy  auquel  Minerve 
avoit  favorisé  feut  deffaict ,  et  que  Ceres  ceuil- 
lit  des  espics  de  bled ,  dont  elle  feit  une  cou- 
ronne à  celuy  qui  estoit  demouré  vainqueur 
sur  le  champ. 

Il  eut  opinion  que  ce  songe  faisoit  pour  luy , 
et  luy  promettoit  la  victoire  ,  pource  qu'il 
combattoit  pour  une  province  fort  fertile  en 
bleds ,  où  il  y  avoit  grande  quantité  de  beaulx 
fourments  ;  car  elle  estoit  universellement  par 
tout  ensemencée  ,  et  estoit  chose  plaisante  à 
l'œil ,  et  qui  bien  sentoit  sa  longue  paix  ,  de 
veoir  les  campaignes  toutes  couvertes  de 
beaulx  bleds  encores  tous  verds  ;  et  feut  de 
plus  en  plus  confirmé  en  sa  première  imagi- 
nation ,  quand  il  entendit  que  les  ennemys 
avoyent  donné  pour  le  mot  de  la  bataille  à 
leurs  gents ,  Minerve  et  Alexandre  :  si  donna 
aux  siens  ,  Ceres  et  Alexandre  ,  leur  comman- 
dant que  chascun  feist  un  chappelet  d'espics 
de  bled ,  et  qu'ils  le  meissent  sur  leurs  testes  , 
et  qu'ils  en  entortillassent  des  festons  et  lias- 
ses à  Tentour  de  leurs  bastons.  Il  feut  plusieurs 
fois  entre  deux  de  desclarer  à  ses  plus  feaulx 
capitaines  contre  qui  ils  avoyent  à  combattre , 
et  de  ne  se  fier  pas  en  soy  seulement ,  de  taire 
et  tenir  secrette  une  chose  si  nécessaire  :  tou- 
tesfois  à  la  fin  il  demoura  en  sa  première  re- 
solution ,  et  pensa  que  le  plus  seur  estoit ,  ne 
commettre  ce  dangier  qu'à  sa  seule  pensée  : 
mais  quand  ce  vint  à  ordonner  sa  bataille ,  il 
ne  meit  pas  un  Macédonien  à  l'opposite  de 
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Craterus ,  ains  y  meit  deux  compagnies  d'hom- 
mes d'armes  estrangiers  ,  que  conduisoyent 
Phamabazus  ,  fils  d'Artabazus ,  et  Phœnix  le 
Tenedien,  ausquels  il  enjoignit  expresséement, 
que  si  -  tost  qu'ils  verroyent  devant  eulx  les 
ennemys,  ils  leur  courussent  suz  ,  et  le  char- 
geassent incontinent  sans  leur  donner  loibir  de 
parler  ny  de  se  retirer ,  et  sans  vouloir  ouyr 
Hérault  ny  trompette  qu'ils  envoyassent  de- 
vers eulx ,  pource  qu'il  craignoit  merveilleu- 
sement que  les  Macédoniens  ne  se  tournassent 
contre  luy  ,  s'ils  recognoissoyent  une  lois 
Craterus  :  et  quant  à  luy  il  se  meit  en  la  poincte 
droicte  de  sa  bataille  avecques  une  trouppe  de 
trois  cent  hommes  d'armes ,  qui  estoyent  l'es- 
lite  de  toute  son  armée  ,  là  oii  il  debvoit  ren- 
contrer de  front  Neoptolemus. 

Après  doncques  qu'ils  eurent  passé  un  petit  ,  Eumenes 

•^  .        ^     .     ^  ,  /  I         -n  détaitNeop- 

costau   qui    estoit   entre    les    deux   batailles ,  toiemus  et 
ceulx  d'Èumenes  ,  suivants  ce  qui  leur  estoit  ^J^^^^^'^'^fFé- 
commandé,se  meirent  incontinent  au  galop  rentes  ren- 
droict  à  l'encontre  de  leurs  ennemys  :  ce  que  """^** 
voyant  Craterus   s'en  trouva   bien   estonné  , 
mauldissant  et  injuriant  Neoptolemus  qui  l'avoit 
ainsy  abusé  ,  luy  donnant  à  entendre  que  les 
Macédoniens    se   tourneroyent  de  son   costé 
aussy  -  tost   comme  ils  Tappercevroyent  :  et 
neantmoins  pria  ceulx  qui  estoyent  à  l'entour 
de  luy  ,  qu'ils  se  monstrassent  ce  jour-là  gents 
de  bien  ,  et  aussy-tost  picqua  luy  -  mesme  de 
grande  roideur  droict  contre  ses  ennemys.  Si 
feut  ce  premier  choc  merveilleusement  dur  et 


568  E   U    M    E   N    E   s. 

aspre  tant  d'un  costé  que  d'austre  ,  et  feurent 
tantost  les  lances  et  javelines  brisées  et  rom- 
pues ,  puis  tout  soubdain  desguainerent  leurs 
espées,  et  ne  feit  point  Craterus  ce  jour-là 
de  deshonneur  à  la  mémoire  d'Alexandre  :  car 
il  abbattit  plusieurs  de  ses  ennemy^  autour  de 
luy  ,  et  repoulsa  vaillamment  ceulx  qui  se  ren- 
contrèrent de  front  au-devant  de  luy ,  et  les 
Ils  sont  rompit  par  plusieurs  fois  :  mais  à  la  fin  il  y  eut 
tués  tous  les  yjj  homme  d'armes  Thracien,  qui  le  costoyant 

deux     et 

particuiié-  luy  tira  un  coup ,  dont  il  le  jecta  par  terre  : 
Neoptole-  <I^i3"d  il  feut  abbattu  ,  les  austres  passoyent 
mus  par  la   oultre   par   dessuz  ;    mais  un    des  capitaines 

inain  d'Eu-      1,1-  '/->•! 

menés.  d  Eumenes  ,  nomme  Gorgias  ,  le  recogneut , 
qui  meit  aussy  -  tost  le  pied  en  terre  ,  et  or- 
donna gents  à  l'entour  pour  le  guarder  :  mais 
il  estoit  desja  bien  bas ,  et  tiroit  aux  traicts 
de  la  mort  en  grande  destresse. 

De  Taustre  costé  Eumenes  et  Neoptolemus , 
qui  de  long-temps  se  vouloyent  mal  de  mort, 
enflammez  de  courroux  et  de  rancune  envieil- 
lie  ,  se  cherchoyent  l'un  l'austre  ;  car  aux 
deux  premières  passées  ils  ne  s'estoyent  peu 
entre  -  rencontrer  :  mais  à  la  troisiesme  ,  si- 
tost  qu'ils  se  feurent  entre-cogneus  ,  ils  bro- 
chèrent leurs  chevaulx  des  espérons  l'un  con- 
tre l'austre,  les  espées  aux  poings,  avecques 
grands  cris.  Si  se  heurtèrent  les  deux  coursiers 
de  front,  ne  plus  ne  moins  que  si  c'eussent 
esté  deux  gualeres  armées  qui  se  feussent 
chocquées  l'une  l'austre  :  et  les  deux  capitaines 
laschants  les  brides  de  leurs  chevaulx,  avec- 
ques 
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ques  les  deux  mains  s'entre-accrocherent  Tune 
à  Taustre  ,  taschants  à  s'arracher  les  armets 
des  testes  ,  et  à  rompre  les  courroyes  de  leurs 
cuirasses  sur  les  espaules.' Comme  ils  estoyent 
en  ce  saboulement,  leurs  chevaulx  s'enfuyrent 
de  dessoiihz  eulx  ,  et  eulx  tombèrent  tous  deux 
en  terre ,  se  tenants  tousiours  corps  à  corps 
comme  s'ils  eussent  luicté. 

Neoptolemus  se  dressa  sur  ses  pieds  le  pre- 
mier :  mais  ainsy  comme  il  se  releivoit ,  Eu- 
menes  luy  couppa  le  jarret,  et  feut  tout  aussy- 
tost  debout.  Neoptolemus  s'appuyant  sur  un 
genouïl ,  à  cause  qu'il  ne  se  pouvoit  soubste- 
nir  sur  l'austre  jambe  bleçée ,  se  deffendoit 
d'à  bas  le  mieulx  qu'il  pouvoit  contre  Eumenes , 
qui  estoït  sur  ses  deux  pieds  ;  mais  il  ne  luy 
pouvoit  donner  atteincte  mortelle ,  et  au  con« 
traire  il  en  receupt  une  dedans  la  guorge ,  dont 
il  cheut  à  la  renverse  tout  estendu ,  et  adoncques 
Eumenes  bouillant  de  courroux  pour  l'ancienne 
rancune  qu'il  avoit  contre  luy ,  commençea  à 
le  despouïller ,  en  luy  disant  des  oultraiges , 
ne  se  donnant  pas  de  guarde  ,  tant  il  estoit 
esmeu  de  cholere ,  que  Neoptolemus  avoit  en* 
cores  son  espée ,  de  laquelle  il  le  bleça  par 
dessoubz  sa  cuirasse  à  Tendroict  où  elle  joinct 
aux  parties  naturelles  :  mais  le  coup  luy  feit 
plus  de  paour  que  de  mal ,  et  n'y  parut  comme 
point  ,  à  cause  que  Neoptolemus  n'avoit  pres- 
que plus  de  force  quand  il  le  frappa ,  comme 
celuy  qui  trespassa  incontinent  après. 
Eumenes  doncques  ayant  despouïllé  son 
Tome  ir,  C  C  C  C 
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corps ,  se  trouva  bien  mal  de  sa  personne ,  à 
cause  qu'il  avoit  les  bras  et  les  cuisses  toutes 
hachées  de  coups,  toutesfois  il  remonta  à  che- 
val et  picqua  vers  l'austre  poincte  de  sa  ba- 
taille ,  cuidant  que  ses  ennemys  tinssent  enco- 
res.  Si  feut  là  adverti  que  Craterus  estoit  bleçé 
à  mort ,  et  s'en  alla  en  diligence  la  part  oii  il 
gisoit,  et  le  trouva  qu'il  poulsoit  encores ,  et 
n'avoit  pas  perdu  toute  cognoissance  ,  par- 
quoy  il  meit  pied  à  terre ,  et  en  plorant  à  chaul- 
des  larmes ,  lui  print  la  main  droicte  ,  détestant 
et  mauldissant  Neoptolemus  ,  par  lequel  il 
avoit  esté  reduict  à  si  piteux  accessoire ,  et 
lui  contrainct  de  se  trouver  en  bataille  contre 
l'un  de  ses  plus  chers  amys  ,  pour  lui  faire 
souffrir  ou  recepvoir  de  luy  cet  extresme 
meschef. 
Les  amis  Eumenes  guaigna  ceste  seconde  bataille  dix 
d'Eumenes   jours  après  la  première  ,  dont  il  acquit  une 

lui  en  veu-       v  ,  .  ^,.,  . 

lent  à  cause  tres-grande  réputation ,  pour  austant  qu  il  avoit 
de  ses  heu-  desconfît  l'un  de  ses  adversaires  par  bon  sens  , 

reux  succès.  .,  .         *  ^ 

et  1  austre  par  prouesse  :  mais  cela  mesme  luy 
suscita  grande  envie  et  grande  mal-veuillance , 
non-seulement  des  ennemys  ,  mais  aussy  de 
ceulx  mesmes  de  sa  part ,  quand  ils  vindrent 
à  considérer  que  luy,  homme  estrangier  ,  avec- 
ques  les  propres  armes  et  lès  propres  mains 
des  Macédoniens ,  avoit  deffaict  le  premier  et 
le  plus  estimé  capitaine  d'entre  eulx.  Or  ,  si  la 
fortune  eust  voulu  que  Perdiccas  eust  esté 
plustost  adverty  de  la  mort  de  Craterus ,  c'eust 
esté  ,  sans  nul  doubte  ,  le  plus  grand  person- 
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nage  de  tous  les  Macédoniens  :  mais  de  mal- 
heur ,  deux  jours  après  que  Perdiccas  eust  esté 
tué  par  une  mutination  de  ses  gents  en  ^Egypte  y 
ceste  nouvelle  de  la  victoire  d'Eumenes  et  de 
la  mort  de  Craterus ,  y  arriva  ,  dont  les  Macé- 
doniens feurent  si  courroucez  contre  Eumenes,  .^^?  Macé- 

...  doniens   ju- 

que  souDdainement  ils  le  condamnèrent  à  mou-  rent  sa  per- 
rir  ,  et  feut  donnée  la  charge  de  ceste  ven-  '^* 
geance  à  Antigonus  et  à  Antipatcr. 

Et  comme  Eumenes  ,  en  passant  au  long  du 
mont  Ida  ,  où  estoit  un  des  haras  du  roy  ,  eh 
eut  prins  et  emmeiné  des  chevaulx  austant  qu'il 
en  voulut ,  et  en  eut  envoyé  une  lettre  patente 
de  certification  aux  harassiers  et  escuyers  qui 
en  avoyent  la  charge ,  Antipater  ,  à  ce  qu'on 
dict  ,  s'en  print  à  rire  ,  disant  par  mocquerie 
qu'il  s'esmerveilloit  de  la  grande  prévoyance 
d'Eumenes  ,  et  s'il  esperoit  qu'on  luy  deust 
rendre  ou  demander  compte  des  biens  du  roy. 
Or  desiroit-il  combattre  es  grandes  plaines  de 
la  Lydie  ,  mesmement  auprès  de  la  ville  capi- 
tale de  Sardis  ,  pour  austant  qu'il  estoit  le  plus 
fort  de  chevalerie  /  et  aussy  qu'il  desiroit  faire 
veoir  à  Cleopatra  la  puissance  de  son  armée  : 
toutesfois  •,  à  la  requeste  d'elle  -  mesme  ,  qui 
craignoit  qu'Antipater  ne  la  chargeast  d'auscune 
chose  ,  il  passa  oultre  jusques  en  la  haulte 
Phrygie  ,  où  il  hyverna  en  la  ville  de  Celasnes: 
et  là  ,  Polemon ,  Alcetas  et  Docimus ,  entrèrent   lï  entre  en 

.  .  I  contestation 

ambuieusement   en  contestation  contre  luy  ,  avec  ses  ca- 
touchant  la  superintendance  de  l'armée,  disants  P"^^^". 
qu'il  leur  appartenoit  aussy  bien  comme  à  luy 

Ce  ce  1 
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d'en  estre  chefs  soubverains  :  à  qiioy  Eumenes 
leur  respondict  :  vrayement  ,  cest  bitn  ce  qt^on 
dict  communcemcnt ,  du  dangUr  de  perdre  tout  on 
n'en  parle  point. 
Il  pourvoit      Et  ayant  promis  aux  souldards  de  les  payer 
drpTyJr^h  de<^a"S  trois  jours  ,  pour  satisfaire  à  sa  pro- 
solde de  ses  messe  il  leur  vendit  les   métairies  ,  maisons 
l'en  respec-  fortes  ,  et  les  chasteaux  du  plat  pais  ,  avecques 
tent  davan-  \q  bestail  et  les   personnes   dont  ils  estoyent 

t3Ke 

pleins  ;  puis  le  capitaine  ou  chef  de  bande  qui 
en  avoit  achepté  un ,  les  alloit  prendre  de  force 
avecques  les  engins  de  batterie  que  leur  four- 
nissoit  Eumenes  ;  et  quand  ils  les  avoyent  prins , 
alors  ils  despartoyent  à  leurs  gents  des  biens 
qu'ils  y  trouvoyent ,  jusques  à  la  concurrence 
de  ce  qui  leur  pouvoit  estre  deu  de  leur  soulde, 
Ceste  invention  le  remeit  derechef  en  grâce 
avecques  ses  gents ,  tellement  qu'un  jour  ayants 
esté  trouvez  emmy  son  camp  quelques  billets 
que  ses  ennemys  y  avoyent  faict  semer ,  par 
lesquels  ils  promettoyent  de  grands  estats ,  et 
Soixante  davantage  cent  talents  à  qui  tueroit  Eumenes  , 
les  Macédoniens  qui  estoyent  soubz  luy  en 
feurent  fort  irritez  ;  de  sorte  qu'ils  feirent  entre 
eulx  une  ordonnance  ,  que  de  là  en  avant  il 
y  auroit  tousiours  mille  des  plus  vaillants 
hommes  d'entre  eulx  ,  et  qui  auroyent  eu  quel- 
ques charges  ,  qui  ne  bougeroyent  jamais  d'au- 
près de  luy  ,  pour  faire  le  guet  autour  de  sa 
personne  ,  et  le  guarder  la  nuict  à  tour  de 
roolle  ,  les  uns  après  les  austres  :  à  quoy  tous 
d'un  consentement  s'accordèrent ,  et  leur  fai- 
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soit  Eumenes  les  mesmes  honneurs  que  les 
roys  de  Macédoine  avoyent   accoustumé   de     Les  cha- 
faire  à  leurs  amys  ,  dont  ils  se  tenoyent  pour  ^^a^nieaux 
bien  honnorez  ;  car  par  leur  concession  il  luy  étoient  ie$ 
estoit  permis  de  donner  à  qui  bon  luy  sembloit  {'gbies  pX" 
des  chappeaux  et  des  manteaux  de  pourpre  ,  ^^^^  que 
qui  estoit  le  plus  honnorable  don  que  le  roy  f^ire^'Yes 
eust  sçeu  faire  en  la  Macédoine.  '9^?  .^^  ^^' 

r\  1  '  1  '  n         cedoine. 

Ur  est-il  certam  que  les  prospentez  enflent   ,    ^ 

,    .  ,  *   .  /         *  .  ,,  La  fortune 

et  esleivent  le  cœur  a  ceulx  mesmes  qui  1  ont  paroît  quel- 
petit  de  leur  nature  ,  tellement  qu'ils  apparois-  Jerï^cœur 
sent  auscunes  fois  magnanimes  ,  encores  qu'ils  «je  ceux  qui 
ne  le  soyent  pas  ,  quand  on  les  veoit  en  hault  pa^nature! 
degré  d'honneur  ou  de  félicité ,  oii  la  fortune 
les  a  collocquez:  mais  celuy  qui  véritablement 
est  magnanime  et  qui  a  le  cœur  ferme  ,  se 
cognoist  mieulx  en  adversité  ,  quand  il  ne  plie 
ny  ne  succombe  point  en  affliction  ,  comme 
Eumenes. 

Car  premièrement ,  ayant  perdu  une  bataille     Eumenes 
à  la   contrée   des  Orcyniens  ,  au  païs   de  la^^'f"^^^^" 

V-  j     1»        j  me  dans  son 

Cappadocie  ,  par  trahison  de  1  un  de  ses  gents  ;  adversité. 
et  estant  poursuivy  ,  il  ne  donna  jamais  le 
loisir  au  traistre  de  se  saulver  de  vistesse  ,  et 
de  se  pouvoir  retraire  devers  les  ennemys  , 
ains  le  print  et  le  feit  pendre  sur  le  champ  :  et 
après  qu'il  eut  fuy  un  espace  de  temps  ,  il 
tourna  bride  tout  court  ;  et  reprenant  son  che- 
min un  peu  à  costé  ,  au  contraire  de  ceulx  qui 
le  chassoyent ,  il  les  passa  secrettement  sans 
estre  apperçeu  d'eulx  ,  et  cheminant  tant  qu'il 
retourna  au  mesme  champ  où  avoit  esté  la 
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bataille  ,  là  où  il  planta  son  camp  ,  et  y  felt 
receuillir  les  corps  de  ses  gents  qui  y  estoyent 
morts  ,  lesquels  il  brusla  avecques  les  huis  , 
portes  et  fenestres  de  tous  les  bourgs  et  vil- 
lages de  là  autour  ,  qu'il  feit  arracher  ;  les  capi- 
taines à  part,  et  les  souldards  d'un  austre  costé, 
leur  faisant  esleiver  pour  tombeaux  de  haults 
monceaux  de  terre  ;  tellement  qu'Antigonus  , 
qui  y  revint  aussy  tantost  après  ,  s'esmerveilla 
grandement  de  sa  hardiesse  et  de  son  asseu- 
rance. 

Au  partir  de  -là  ,  il  rencontra  le  baguage 
d'Antigonus  ,  là  où  il  pouvoit  sans  dangier  ne 
difficulté  quelconque  ,  prendre  grand  nombre 
de  prisonniers  ,  tant  de  serfs  que  de  personnes 
franches  ,  et  guaigner  toutes  les  richesses  qu'ils 
avoyent  amassées  par  tant  de  guerres  ,  tant  de 
païs  et  tant  de  villes  qu'ils  avoyent  pillées  : 
mais  il  eut  paour ,  si  ses  gents  se  chargeoyent 
de  tant  de  butin  ,  qu'ils  n'en  feussent  plus  poi- 
sants  5  et  plus  empeschez  et  mal-aysez  pour 
fuyr ,  et  aussy  plus  mois  à  supporter  la  peine 
de  courir  errants  çà  et  là  ,  mesmement  par  un 
long-temps ,  qui  estoit  ce  en  quoy  il  avoit  toute 
son  espérance  de  venir  à  bout  de  ceste  guerre , 
faisant  son  compte  qu'Antigonus  se  fascheroit 
à  la  fin  de  le  poursuivre  si  longuement  à  la 
trace  ,  et  par  ce  moyen  qu'il  se  tourneroit  d'un 
austre  costé.  Toutesfois  ,  il  voyoit  bien  que  ce 
luy  seroit  aussy  chose  impossible  de  guarder 
les  Macédoniens  directement  et  par  auctho- 
rité  ,  de  se  saisir  de  tant  de  biens  qui  s'of- 
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froyent  devant  eiilx  en  si  belle  prinse  ;  par- 
qiioy  il  leur  commanda  seulement  qu'ils  se 
traictassent  un  peu  ,  et  qu'ils  feissent  repaistre 
leurs  chevaulx  premièrement  ,  et  que  puis 
après  ils  iroyent  incontinent  destrousser  ce 
baguage  de  leurs  ennemys  :  mais  cependant  il 
envoya  par  un  secret  messager  advertir  Menan- 
der  y  qui  avoit  la  charge  de  guarder  et  con- 
duire ce  baguage ,  qu'il  se  retirast  en  toute  dili- 
gence de  la  plaine  et  campaigne  unie  ,  au  pen- 
dant d'une  montaigne  qui  estoit  là  auprès  , 
inaccessible  à  gents  d^  cheval ,  et  là  où  on  ne  les 
pourroit  environner ,  et  que  là  il  se  fortifîast , 
luy  mandant  que  c'estoit  pour  l'amitié  et  fami- 
liarité qu'ils  avoyent  austrefois  eue  ensemble  , 
qu'il  luy  envoyoit  faire  cesr  advertissement. 

Menander  entendant  le  dangier  qu'il  y  avoit, 
feit  incontinent  trousser  tout  le  baguage  ;  et 
adoncques  Eumenes  envoya  tout  ouvertement 
ses  coureurs  pour  descouvrir  et  luy  venir  faire 
le  rapport ,  et  au  mesme  temps  feit  comman- 
dement qu'on  s'armast  et  qu'on  bridast  les  che- 
vaulx, comme  s'il  eust  eu  volonté  d€  les  meiner 
contre  les  ennemys  :  mais  sur  ce  poinct  retour- 
nèrent les  coureurs  ,  qui  luy  r'apporterent  qu'il 
n'y  avoit  ordre  de  prendre  ny  de  forcer  Menan- 
der ,  parce  qu'il  s'en  estoit  fuy  en  un  lieu  si 
fort  de  nature ,  qu'il  estoit  impossible  de  l'a- 
voir. Eumenes  feit  semblant  d'en  estre  bien 
desplaisant  :  mais  pourtant  il  emmeina  son  ost 
de  là.  Depuis  Menander  en  feit  le  conte  à 
Antigoniis  ,  et  les  Macédoniens  qui  estoyent 
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en  son  armée,  en  loiierent  grandement  Eumenes, 
et  en  feurent  mieulx  affectionnez  envers  luy 
qu'ils  ne  Testoyent  auparavant ,  pource  qu'es- 
tant en  sa  puissance  d'emmeiner  leurs  enfants 
comme  esclaves ,  et  violer  leurs  femmes  ,  il  les 
avoit  espargnez.  Mais  Antigonus  ,  pour  leur 
ester  ceste  opinion  ,  leur  disoit  :  vous  vous 
abuse^  ,  mes  amys  ,  car  ce  na  point  esté  pour 
I  C amour  de  vous  ny  pour  vous  faire  plaisir  ,  quEu^ 

menés  ne  s* est  point  saisy  de  vos  femmes   ,  vos 
enfants  et  vos  biens  ,  ains  a  este  pource  quil  avoit 
paour  de  se  mettre  des  entraves  aux  pieds  ,  qui  U 
gardassent  de  fuyr  légèrement. 
Eumenes      ^^  partir  de  là  ,  Eumenes  fuyant  tousiours 
se  retire      devant  Antigonus  ,  et  errant  çà  et  là  parmy 
fo^tepîacc   les  champs  ,  conseilla  luy-mesme  à  plusieurs 
pour  se  sau- (jgs  souldards  ,  qu'ils  se  retirassent  ailleurs* 

ver  dAn-       -  *  •     i  i  -i 

tigonus.qui  feust  OU  pource  que  véritablement  il  eust 
avec"de"  soing  de  leur  bien  ,  ou  pource  qu'il  n'en  vou- 
grandes  for-  lust  pas  traisner  si  grand  nombre  après  luy  , 
à  cause  qu'ils  estoyent  trop  peu  pour  soubste- 
nir  une  bataille  ,  et  trop  pour  celer  sa  fuyte  : 
à  la  fin  il  se  retira  dedans  une  place  forte  qui 
s'appelloit  Nora  ,  es  confins  de  la  Lycaonie 
et  de  la  Cappadocie  ,  avecques  cinq  cent  che- 
vaulx  et  deux  cent  hommes  de  pied  bien  ar- 
mez :  encores  ,  quand  il  y  feut  arrivé  ,  il  donna 
congé  à  tous  ceulx  qui  le  luy  demandèrent , 
pource  qu'ils  n'eussent  sçeu  endurer  l'incom- 
modité du  lieu  ,  qui  estoit  fort  serré  ,  et  la 
fauste  de  vivres  et  d'austres  provisions  néces- 
saires qu'il  leur  eust  fallu  supporter  ,  si  le  siège 

venoit 


ces. 
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venoit  à  durer  longuement  devant,  et  le  leur 
donna  libéralement  ,  avecques  très -amiables 
caresses  et  gracieuses  paroles. 

Peu  de  jours  après  Antigonus  arriva  devant 
la  place  ;  et  premier  que  l'assiéger  ,  luy  manda 
qu'il  vinst  parler  à  luy  en  fiance.  Eumenes  feit 
response  qu'Antigonus  avoit  en  sa  compaignie 
plusieurs  de  ses  amys  qui  ,  après  luy ,  pour- 
royent  estre  chefs  de  sa  ligue  ,  et  au  contraire 
qu'avecques  luy  n'y  avoit  pas  un  des  seigneurs 
pour  lesquels  il  combattoit  :  et  pourtant  ,  si 
Antigonus  vouloit  qu'il  allast  parler  à  luy , 
qu'il  falloit  doncques  qu'il  luy  baillast  en  os- 
tage  quelques-uns  de  ses  plus  speciaulx  amys  ; 
et  comme  derechef  Antigonus  insista ,  en  di- 
sant qu'il  estoit  raisonnable  qu'il  vinst  devers 
luy,  attendu  qu'il  estoit  le  plus  grand  et  le  plus 
fort  ,  Eumenes  feit  response  :  Je  n'estimeray  Sa  réponse 
jamais  homme  plus  grand  que  moy  ,  tant  que  courageuse. 
yauray  mon  espée  en  ma  puissance, 

Antigonus  à  la  fin  y  envoya  dedans  la  place 
son  propre  nepveu  ,  Ptolomaeus  ,  ainsy  comme 
Eumenes  le  demandoit ,  et  adoncques  il  sortit 
de  la  place.  Si  s'entre-saluerent  à  l'arrivée  ,  en 
s'ambrassant  l'un  l'austre  bien  amiablement , 
comme  ceulx  qui  austrefois  avoyent  eu  grande 
communication  et  grande  familiarité  ensemble  ; 
puis  quand  ce  vint  à  parler  de  leurs  affaires ,  ils 
tindrent  plusieurs  propos.  Eumenes  ne  feit 
oncques  mention  ny  requeste  qu'on  le  laissast 
aller  à  saulveté  ,  ny  qu'on  luy  pardonnast  ; 
ains  demanda  qu'on  luy  confirmast  ses  gouver- 
Tome  IV.  D  d  d  d 
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nements  ,  et  qu'on  luy  restituast  ce  qui  luy 
avoit  esté  donné  ,  dont  ceulx  qui  assistèrent 
à  ceste  entreveuë  feurent  bien  esbahys ,  et  en 
aimèrent  mieulx  son  gentil  cœur  et  son  asseu- 
rée  hardiesse.  Mais  durant  leur  parlement ,  les 
Macédoniens  accouroyent  de  toutes  parts  du 
camp  pour  veoir  quel  homme  que  c'estoit  que 
cestuy  Eumenes  ,  pource  que  depuis  la  mort 
de  Craterus  il  n'y  eut  capitaine  de  qui  il  se 
parlast  tant  entre  les  souldards  Macédoniens , 
comme  d'Eumenes. 

Mais  Antigonus  ,  craignant  qu'ils  ne  luy 
feissent  quelque  violence  à  sa  personne  ,  leur 
commanda  à  haulte  voix  qu'ils  se  retirassent , 
et  leur  feit  jecter  des  pierres  pour  les  cuider 
guarder  d'approcher;  encores  feut-il  à  la  fin  con- 
trainct  de  les  faire  repoulserà  force  par  ses  guar- 
des  5  et  de  prendre  Eumenes  entre  ses  bras  ;  et 
si  eut  bien  à  faire  ,  avecques  tout  cela  ,  de  le 
rendre  et  reconduire  à  saulveté  dedans  la 
place.  Depuis  ce  parlement  ,  Antigonus  feit 
enclorre  de  muraille  tout  à  1  entour  ceste  for- 
teresse de  Nora  ,  et  y  laissa  gents  en  nombre 
suffisant  pour  y  continuer  le  siège  ;  et  avec- 
ques le  reste  de  son  armée  s'en  partit. 
Conduite  Cependant  Eumenes  demoura  assiégé  dedans 
d'Eumenes    ^ç^jç  place ,  OÙ  il  v  avoit  foison  de  bled  ,  d'eau 

dans  la  vil-         ,    ^    ,  /,  ,  •  r  t 

le.  et  de  sel ,  et  non  d  austre  chose  qui  reust  bonne 

à  manger  ,  ny  de  doulceur  auscune  dont  ils  se 
peussent  substenter  avecques  le  pain  :  et  neant- 
moins,  de  ce  qu'il  avoit  il  entretenoit  en  joyeuse 
chère  ceulx  qui  estoyent  leans  avecques  luy; 
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car  il  les  faisoit  tous ,  les  uns  après  les  aus- 
tres  ,  manger  à  sa  table  ,  et  si  addoulcissoit 
encores  celle  façon  de  vivre  d'une  franche  et 
guaye  privauîté  de  deviser  familièrement  avec- 
ques  eulx  de  choses  plaisantes  en  beuvant  et 
mangeant  :  car ,  oultre  ce  qu'il  s'estudioit  le  plus 
qu'il  pouvoit  de  leur  monstrer  face  riante  ,  il 
avoit  naturellement  le  visage  fort  doulx  et  fort 
beau  ,  et  ne  sembloit  point  ur^  homme  de 
guerre  ,  qui  toute  sa  vie  eust  esté  nourry  aux 
armes  ,  et  rompu  des  travaulx  de  la  guerre ,  ains 
se  monstroit  homme  frais  et  jeune  ,  et  estoit 
en  toutes  ses  parties  si  bien  formé  et  si  bien 
composé  ,  qu'il  n'estoit  pas  possible  qu'un 
excellent  ouvrier  eust  sçeu  mieulx  guarder 
toutes  les  proportions  des  membres  ,  qu'elles 
estoyent  observées  en  luy.  Son  parler  n'estoit 
point  aigu  ny  véhément ,  ains  estoit  doulx  et 
attrayant ,  comme  on  le  peust  cognoistre  et 
Juger  par  ses  lettres  missifves.  Or  n'y  avoit-il 
rien  qui  plus  endommageast  les  assiégez  ,  que 
le  petit  espace  de  la  place, laquelle  n'avoit  pas 
plus  de  demy  quart  de  lieue  de  circuit  ,  et  y 
estoyent  logez  en  de  petites  maisonnettes  si 
serrées  ,  qu'ils  ne  s'y  pouvoyent  pas  à  grand 
peine  tourner  ,  et  beuvoyent  et  mangeoyent 
sans  point  faire  d'exercices  ,  ny  eulx  ny  leurs 
chevaulx.  ,„Çf7r 

Voulant  doncques  Eumenes  leur  oster  non-  pioie  pour 

,  11  •         ^         1  '  j.  '     '      ^  donner   de 

seulement  celle  poisanteur  languissante  qui  vient  rexercice 
de  ne  rien  faire  à  ceulx  mesmemcnt  qui  ont  ac-  aux  hom- 

,     .  ...  .  ,  .  mes  et  aux 

coustume  de  travailler  ,  mais  aussy  les  tenir  en  chevaux. 

Dddd  1 
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haleine ,  et  les  rendre  dispos  à  pouvoir  légè- 
rement prendre  la  fuite  ,  si  d'adventure  quel- 
que occasion  s'en  presentoit ,  il  bailla  aux  hom- 
mes la  plus  longue  et  spacieuse  salle  qui  feust 
leans  ,  ayant  quatorze  coubdées  de  longueur  , 
pour  eulx  proumeiner  ,  les  instruisant  qu'ils 
marchassent  tout  bellement  pour  le  commen- 
cement ,  et  puis  qu'ils  hastassent  petit  à  petit 
leurs  pas.  Quant  aux  chevaulx  ,  il  les  faisoit 
sangler  les  uns  après  les  austres  sur  le  devant, 
puis  avecques  des  longes  et  poulions  attachez 
aux  soliveaux  ,  les  faisoit  un  peu  soubsleiver  ; 
tellement  qu'ils  se  soubtenoyent  sur  leurs  pieds 
de  derrière  ,  mais  des  pieds  de  devant  ils  ne 
pouvoyent  toucher  en  terre  qu'un  petit  de  la 
pince  du  pied  tant  seulement.  Quand  ils  es- 
toyent  ainsy  suspendus  ,  les  palefreniers  ve- 
noyent  par  derrière  les  inciter  ,  partie  avec- 
ques leurs  cris  ,  et  partie  avecques  des  foiiets 
qu'ils  tenoyent  en  leurs  mains  ,  dont  les  che- 
vaulx irritez  et  courroucez  ruoyent  des  pieds 
de  derrière  ,  et  taschoyent  à  prendre  terre 
avecques  ceulx  de  devant ,  qui  estoyent  soubs- 
leivez  hors  de  terre  ;  de  façon  qu'ils  ne  fai- 
soyent  que  la  racler  un  peu  par  le  dessuz  seule- 
ment ,  et  n'avoyent  sur  eulx  nerf  qui  ne  tendist 
et  ne  travaillas!  par  ce  moyen  :  parquoy  ils 
souffloyent  et  escumoyent  de  sueur ,  et  estoit 
un  très-bon  exercice ,  tant  pour  les  mettre  en 
haleine ,  que  pour  leur  tenir  les  jambes  souples 
pour  mieulx  courir  ;  puis  on  leur  bailloit  leur 
orge  toute  mondée  et  escorchée  ,  affin  qu'ils  la 
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cuisissent  mieulx  et  la  digérassent  plustosr. 

Ce  siège  avoit  ia  duré  longuement  quand  les    Amigonus 

1I-1  \*'  îi*  estoblieéde 

nouvelles  vindrent  a  Antigonus  qu  Antipater  lever  le  sic 
estoit  mort  en  Macédoine  ,  et  que  le  royaulme  p.'  "P>f"- 

,  1  1         N  1        /      •  larionhono- 

estoit  en  grand  trouble  ,  a  cause  des  raclions  rabie  et 
et  partialitez  de  Cassander  et  de  Polyperchon  :  pou"/E^ume^ 
parquoy  Antigonus  ,  qui  ne  mettoit  point  de  i^es. 
petites  imaginations  en  sa  teste  ,  ains  ambras- 
soit  de  convoitise  tout  l'empire  entier  des 
Macédoniens  ,  voulut  avoir  Eumenes  pour 
amy  ,  affin  qu'il  luy  aydast  à  conduire  ses  des- 
seins à  efFect:  si  luy  envoya  Hieronymus  pour 
traicter  de  paix  avecques  luy  ,  et  luy  bailla 
la  forme  du  serment  qu'il  vouloit  qu'il  jurast. 
Eumenes  l'ayant  veu  ne  le  voulut  ainsy  jurer, 
ains  le  corrigea  ,  puis  dict  qu'il  se  rapportoit 
au  jugement  des  Macédoniens  ,  qui  là  estoyent 
le  tenant  assiégé  ,  laquelle  forme  des  deux 
estoit  la  plus  équitable ,  celle  qu'Antigonus  luy 
avoit  faict  présenter  ,  ou  celle  que  luy  avoit 
corrigée  :  car  en  celle  qu'Antigonus  luy  avoit 
envoyée  ,  il  faisoit  un  peu  de  mention  du 
sang  royal  au  commencement  par  une  manière 
d'acquit  seulement  ;  et  puis  en  tout  le  reste 
l'obligeoit  à  soy  particulièrement.  Mais  Eume- 
nes y  meit  en  premier  lieu  Olympias  ,  la  mère 
du  roy  Alexandre',  et  les  roys  ses  enfants  après  ; 
et  au  demourant  ,  juroit  qu'il  seroit  amy  des 
amys  ,  et  ennemy  des  ennemys  ;  non  d'Anti- 
gonus  seulement  ,  mais  aussy  des  roys  et 
d'Olympias  :  ce  que  les  Macédoniens  qui  es- 
toyent au  siège  devant  Nora  ,  trouvèrent  le 
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plus  raisonnable.  Parquoy  ,  après  avoir  faict 
prester  le  serment  et  jurer  à  bumenes  suivant 
celle  forme  ,  ils  leiverent  leur  siège  ,  et  en- 
voyèrent devers  Antigonus  pour  le  luy  faire 
pareillement  jurer. 
Rumenes  ^^^^  ^^^ct ,  Eumenes  rendit  aux  Cappado- 
rassembie     ciens  leurs  ostaees  ,  qu'il  avoit  tenus  quand 

ses  troupes.         .  ,     ,  xt  i  •  i  •     i 

et  luy  dedans  Mora,  et  ceulx  qui  les  vindrent 
quérir  luy  baillèrent  en  eschange  des  chevaulx 
de  guerre  ,  des  sommiers  ,  des  tentes  et  pa- 
villons. Si  commencea  à  rallier  ses  gents  qui 
estoyent  escartez  çà  et  là  depuis  sa  dtfFaicte  ; 
tellement  qu'en  peu  de  jours  il  eut  ramassé 
plus  de  mille  hommes  de  cheval  ,  avecques 
lesquels  il  s'enfuyt  ,  craignant  encores  Anti- 
gonus ,  et  feit  sagement  ;  car  non -seulement 
il  avoit  contremandé  qu'on  le  renfermast  et 
qu'on  le  tinst  plus  à  destroict  que  jamais  , 
mais  encores  escripvit-il  bien  aigrement  et  en 
grande  cholere  aux  Macédoniens  qui  avoyent 
Plusieurs  accepté  la  correction  du  serment.  Ainsy  donc- 
lîacédolne  ^^^^^  '  comme  il  estoit  fuyant  et  errant  par  les 
le  soiiici-  champs ,  il  reçeupt  lettres  de  ceulx  qui  estoyent 
re^a  guerre  ^^1  Maccdoine  ,  Craignant  Taccroissement  d'An» 
à  Antigo-  tigonus ,  mesmement  d'Olympias  ,  laquelle  luy 
mandoit  qu'il  s'en  vinst  en  la  Macédoine  pour 
avoir  la  tutelle  et  la  guarde  du  petit  fils 
d'Alexandre  ,  qu'on  taschoit  à  faire  mourir  , 
et  en  reçeupt  aussy  d'austres  de  Polyperchon 
et  du  roy  Philippus  ,  qui  luy  mandoyent  qu'il 
feist  la  guerre  à  Antigonus  avecques  Farmée 
et  les  forces  qui  estoyent  en  la  Cappadocie , 
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et  que  pour  se  rembourser  de  ce  qu'on  lu/ 
avpit  osté  ,  il  prinst  cinq  cent  talents  de  l'ar-     7.  . 

*■ ,  .1  Irois  cens 

gent  du  roy  qui  estoit  en  la  ville  de  Cyndes  ,  'n'^'«  ^cus. 
et  pour  les  frais  de  la  guerre  ,  tant  comme  il 
en  auroit  besoing  :  et  quant  et  quant  escrip- 
virent  aussy  à  Antigènes  et  à  Teutamus  ,  les 
deux  capitaines  des  Argyraspides  ,  c'est-à-dire  / 
des  souldards  aux  boucliers  d'argent  ou  argen- 
tez  ,  qui  estoyent  les  vieilles  bandes  de  l'armée 
d'Alexandre. 

Ces  capitaines  ayants  receu  ces  lettres  fei-     Sagesse 

.  -,    j  \        \   r  d'Eumenes 

rent  assez  bon  receuil  de  paroles  a  Lumenes ,  dans  cette 
et  luy  monstrerent  bon  visaee  :  mais  en  efFect  circonstan- 

.1  •  '  N  -Al  ce,  qui  le 

il  estoit  ayse  à  cognoistre  a  leurs  contenances  fait  respec- 
qu'ils  en  estoyent  envieux,  pource  qu'ils  s'esti- J^*" jj^^^^j.^^"'' 
moyent  bien   tous    deux    dignes   et  suffisants  malgré  l'en- 

1         \     1-  vie  des  ca- 

pour  commander  a  Lumenes ,  non  pas  pour  pitaines. 
le  seconder  ,  mais  Eumenes  s'y  porta  fort  sa- 
gement :  car  quant  à  l'envie,  il  l'appaisa ,  en 
ne  prenant  point  l'argent  qu'on  luy  avoit  mandé 
qu'il  prinst  pour  soy ,  comme  n'en  ayant  point 
à  faire ,  et  quant  à  leur  ambition  et  présomp- 
tion de  ne  vouloir  point  estre  commandé  par 
luy ,  combien  qu'ils  ne  sceussent  ny  commander 
ny  obeyr,  il  les  guaigna  par  une  superstition 
qu'il  leur  meit  en  avant.  C'est  qu'il  leur  feit 
accroire  qu'Alexandre  s'estoit  en  dormant  ap- 
paru à  luy  ,  et  luy  avoit  monstre  un  pavillon 
magnificquement  paré  et  accoustré,  comme  il 
appartient  à  un  roy ,  dedan*  lequel  pavillon 
y  avoit  un  throsne  royal,  et  luy  dict  que  là 
ou  ils  vouldroyent  tenir  leur  conseil  là  dedans 
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il  s'y  trouveroit  et  leur  ayderoit  en  tous  leurs 
conseils ,  et  en  la  conduicte  de  toutes  leurs 
affaires ,  pourveu  qu'ils  commençassent  tou- 
siours  par  luy.  Il  persuada  ayséement  cela  à 
Antigènes  et  à  Teutamus  ,  lesquels  ne  vouloyent 
point  aller  devers  luy  pour  desliberer  des  affai- 
res, ne  luy  aussy  n'estimoit  pas  que  ce  feust 
chose  digne  de  luy  qu'on  le  veist  aller  à  la 
porte  des  austres?  Parquoy  d'un  commun  con- 
sentement ils  feirent  incontinent  dresser  un 
beau  et  riche  pavillon  que  l'on  appelloit  le  pa- 
villon d'Alexandre,  là  oii  ils  faisoyent  leurs 
assemblées  de  conseil ,  pour  desliberer  des  af- 
faires de  plus  grande  conséquence. 

Cela  faict,  ils  tirèrent  vers  les  haultes  pro- 
vinces ,  là  011  sur  le  chemin  Peucestas  qui 
estoit  grand  amy  d'Eumenes  s'alla  joindre  à 
eulx ,  et  les  austres  satrapes  avecques  ce  qu'ils 
avoyent  de  gents  de  guerre.  Cela  fortifia  bien 
l'armée  des  nobles  Macédoniens  ,  quant  aux 
nombres  d'hommes  ,  et  quant  à  la  beaulté  de 
leurs  armes  et  de  tout  leur  équipage  :  mais  quant 
à  leurs  personnes ,  pour  austant  que  depuis 
la  mort  d'Alexandre  ils  n'avoyent  eu  qui  leur 
commandast ,  ils  en  estoyent  devenus  volon- 
taires ,  à  cause  de  ceste  dissolue  licence,  et 
délicats  en  leur  façon  de  vivre ,  et  si  avoyent 
oultre  cela ,  chargé  une  fierté  tyrannicque  nour- 
rie et  accreuë  par  les  vanitez  et  tumées  des 
Barbares  ;  tellement  que  quand  ils  se  trouvè- 
rent plusieurs  ensemble ,  ils  ne  se  peurent  en- 
durer ny  accorder  les  uns  avecques  les  austres, 

et 
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et  se  meirent  à  caresser  et  flatter  deshontéement 
les  vieulx  soulJards  Macédoniens  en  leur  four- 
nissant argent,  et  leur  faisant  des  bancquets 
et  des  festins  de  sacrifices  :  de  manière  qu'en 
peu  de  temps  ils  feirent  d'un  camp  une  taverne 
d'intempérance  et  de  toute  dissolution  ,  U  oii 
les  seigneurs  briguoyent  et  acheptoyent  la  fa- 
veur des  gents  de  guerre  ,  pour  estre  esleus 
par  eulx  chefs  de  tout  l'ost,  ne  plus  ne  moins 
que  l'on  faict  les  voix  de  la  commune  es  citez 
franches,  où  le  peuple  est  soubverain,  pour 
estre  advancé  aux  estats  et  honneurs  delà  chose 
publicque. 

Si  s'apperçeut  incontinent  Eumenes ,  que  ces 
seigneurs  satrapes  se  mesprisoyent  les  uns  les 
austres  ,  mais  que  tous  le  craignoyent,  et  se 
defîioyent  de  luy  ,  et  qu'ils  n'espioyent  que 
quelque  occasion  à  propos  pour  le  tuer ,  par- 
quoy  pour  obvier  il  feit  semblant  d'avoir  affaire 
d'argent  ,  et  en  emprunta  une  bonne  grosse 
somme  ,  principalement  de  ceulx  qu'il  sçavoit 
qui  le  hayssoyent  le  plus,  afîîn  que  delà  en 
avant  ils  se  fiassent  en  luy ,  et  désistassent 
de  l'espier,  pour  la  crainte  qu'ils  auroyent  de 
perdre  l'argent  qu'ils  luy  auroyent  preste  :  dont 
il  advint  une  chose  bien  estrange  :  car  l'avoir 
et  l'argent  d'austruy  luy  feut  saulve  -  guarde 
et  asseurance  de  sa  vie ,  et  au  lieu  que  les 
austres  donnent  de  l'argent  pour  s'asseurer  et 
saulver,  cestuy  par  en  prendre  meit  sa  vie  en 
seureté. 

Quant  aux  souldards  Macédoniens ,  pendant 
Tome  IF.  E  e  e  e 
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qu'ils  ne  sentirent  point  de  dangier  d'auscuns 
ennemys  qui  les  feist  craindre ,  ils  se  retiroyent 
devers  ceulx  qui  leur  donnoyent ,  pour  l'envie 
qu'ils  avoyent  de  se  faire  desclarer  capitaines 
generaulx ,  et  se  trouvants  le  matin  à  leur  leiver 
leur  faisoyent  la  cour  et  les  accompaignoyent 
par-tout  ;  mais  quand  Antigonus  se  feut  appro- 
ché et  logé  tout  au  plus  près  d'eulx,  avecques 
une  grosse  puissante  armée,  et  que  les  affaires 
parlèrent ,  en  manière  de  dire  ,  et  monstrerent 
au  doigt  qu'il  falloit  nécessairement  trouver  un 
bon  chef  de  guerre ,  alors  non-seulement  les 
souldards  se  rangèrent  devers  Eumenes  ,  mais 
aussy  tous  ces  satrapes  ,  qui  en  temps  de  paix 
et  de  seureté  faisoyent  tant  des  grands,  luy 
cédèrent  volontairement,  et  se  soubsmeirent 
d'eulx-mesmes    sans   mot  dire  ,  à   guarder  le 
lieu  et  faire  ce  qu'il  leur  voulut  commander. 
Eumenes      Car  comme  Antigonus  essayast  tous  moyens 
gonus^Tns^^  passer  la  rivière  de  Pasitigris ,  les  austres 
une  bataille  Satrapes  Gui  estoyent  disposez  en  divers  lieux 
pour  1  en  enguarder  ,  ne  sentirent  pas  seule- 
ment l'effort  qu'il  en  feit,  et  n'y  eut  qu'Eumenes 
seul   qui  luy  feit  teste ,  et  luy  donna   la  ba- 
taille, où  il  luy  tua  tant  de  ses  gents ,  qu'il 
en  emplit  toute  la  rivière ,  et  si  en  print  quatre 
mille  prisonniers.  Mais  plus  esvidemment  en- 
cores    monstrerent  ces  souldards  des  vieilles 
handes  ,  une  austre  fois  en  une  maladie  qu'eust 
Eumenes ,  quelle  opinion  ils  avoyent  de  luy 
et  des  austres ,  c'est  à  sçavoir  que  les  austres 
leur  sçauroyent  bien  tenir  maison  et  les  festoyer 
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magnificquement ,  mais  que  luy  seul  estoit  di- 
gne d'estre  leur  capitaine  et  de  commander.  Car 
Peucestas  pour  leur  avoir  faict  un  grand  festin 
au  royaulme  de  Perse  ,  et  leur  avoir  donné 
à  chasque  souldard  un  mouton  pour  sacrifier , 
esperoit  avoir  acquis  grand  credict  et  grande 
faveur  entre  eulx  :  mais  peu  de  jours  après,  ainsy 
que  l'armée  marchoit  pour  aller  trouver  les 
ennemys  ,  Eumenes  d'advanture  tomba  en 
une  grosse  et  dangiereuse  maladie,  à  l'occasion 
de  laquelle  il  se  faisoit  porter  dedans  une  lic- 
tiere  assez  loing  du  camp  pour  estre  hors  de 
bruict,  à  cause  qu'il  ne  pouvoit  reposer.  Ils 
n'eurent  pas  faict  long  chemin  qu'ils  apper- 
çeurent  les  ennemys  devant  eulx  ,  lesquels 
ayants  passé  quelques  petites  montaignes  qui 
estoyent  entre  deux ,  descendoyent  en  la  plaine. 
Quand  ils  veirent  sur  le  hault  des  montai- 
gnes la  lueur  des  armes  de  leurs  ennemys ,  qiii 
flamboyoyent  aux  rayons  du  soleil ,  et  le  bon 
ordre  qu'ils  tenoyent  en  marchant  en  bataille  , 
les  éléphants  avecques  leurs  tours  dessuz  leur 
dos  ,  et  les  gents  d'armes  avecques  leurs 
sayons  de  pourpre  par  dessuz  leurs  harnois  , 
qui  estoit  l'accoustrement  qu'ils  portoyent 
quand  ils  alloyent  trouver  l'ennemy  pour  com- 
battre ,  adoncques  les  premiers  s'arresterent 
tout  court,  et  crièrent  qu'on  appellast  Eume- 
nes pour  les  conduire,  et  qu'ils  ne  passeroyent 
point  oultre  ,  s'ils  ne  l'avoyent  pour  leur  chef. 
En  disant  cela  ils  feirent  quant  et  quant  hault 
le  bois,  et  posèrent  leurs  pavois  en  terre  à 

E  e  e  e  z 
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leurs  pieds ,  s'entre-disants  les  uns  aux  austres 
qu'ils    demourassent  ,  et  à  leurs  particuliers 
capitaines  aussy ,  auxquels  ils  desclarerent  ron- 
dement qu'ils  ne  bougeroyent  de  là ,  ny  ne 
combattroyent   nullement  ,    si  Eumenes  riy 
estoit  présent  pour  les  conduire. 
Eumenes,      Dequoy  Eumenes  estant  adverty  ,  vint  de- 
Snssa Iule-  ^^^^  ^^^^^  gvdinà  erre ,  en  pressant  les  esclaves 
re ,  force     qui  portoycnt  Sa  lictiere  :  et  la  faisant  ouvrir 
sc^ref^er.^  ^  ^^  descouvrir  de  costé  et  d'austre  ,  tendit  la 
main  droicte  aux  souldards ,  en  leur  donnant 
à  entendre  ,    qu'il   estoit  très  -  joyeux  de  la 
bonne  opinion  qu'ils  avoyent  de  luy  :  et  eulx 
aussy  incontinent  qu'ils  le  veirent  le  saluèrent 
en  language  Macédonien  ,  et  releiverent  leurs 
pavois  ,  dont  ils  frappèrent  contre  leurs  pic- 
ques  ,  avecques  grands  cris ,  disants  que  les 
ennemys  vinssent  quand  ils  vouldroyent ,  et 
qu'ils  leur   donneroyent  la  bataille  puis  que 
leur  capitaine  estoit  avecques  eulx.  D'austre 
costé  Antigonus  qui  avoit  entendu  par  les  pri- 
sonniers ,  que  ses  gents  avoyent  prins  es  cour- 
ses et  escarmouches  ,  qu'Eumenes  estoit  tombé 
malade  ,  et  que  l'on  le  portoit  dedans  une  lic- 
tiere ,  tant  il  estoit  mal  disposé  de  sa  personne , 
estima  qu'il  n'auroit  pas  grand  affaire  à  descon- 
fire tout  le  reste,  celuy-là  estant  malade,  et 
pour  ceste  cause  se  hastoit  le  plus  qu'il  pou- 
voit  de  leur  donner  la  bataille  :  mais  quand  il 
feut  approché  de  si  près  qu'il  peust  bien  veoir 
clairement  l'ordonnance  et  la  contenance  de 
SQS  ennemys ,  qui  estoyent  rangez  en  bataille 
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si  bien  ,  qu'il  n'estoit  pas  possible  de  mieulx  , 
il  en  feut  fort  estonnë ,  et  s'arresta  tout  picqué 
un  long  temps  ,  pendant  lequel  il  apperçeut  de 
loing  la  lictiere  d'Eumenes  qu'on  portoit  de 
l'un  des  bouts  de  la  bataille  à  l'austre ,  dont 
il  se  print  à  rire  fort  hault ,  ainsy  comme  estoit 
sa  coustume ,  et  se  tournant  devers  ses  amys  : 
C'est ,  dict-il ,  celle  lict'urc-là ,  à  mon  advis ,  qui 
nousfaict  la  guerre ,  et  qui  nous  présente  la  bataille  : 
mais  en  disant  cela  ,  il  feit  sonner  la  retraicte  , 
et  remeina  ses  gents  en  son  camp. 

Quand  ceste  paour  feut  un  peu  passée ,  les  ,,f^.  P^"'^ 

XA  t       •  1  I     5-  V    1  r      dAntigonus 

Macédoniens  retournèrent  derecnet  a  leur  ta-  passée ,  les 
çon  de  faire  accoustumée  ,  les  satrapes  à  bri-  soijats^Ma- 
guer  et  flatter  les  souldards ,  et  les  sonldards  à  cédoniens 

/-•,,.  1  1  •     reprennent 

laire  les  audacieux  et  braves  en  grand  mespris  leumaturei. 
de  leurs  capitaines  ,  tellement  que  quand  ce 
vint  à  prendre  leurs  guarnisons  pour  hyver- 
ner ,  ils  despartirent  entre  eulx  presque  toute 
la  province  des  Gabeniens  ,  de  sorte  qu'il  y 
avoit  bien  depuis  les  premiers  logis  jusques 
aux  derniers  ,  soixante  et  deux  lieues  de  dis- 
tance. Ce  qu'Antigonus  ayant  entendu  se  desli-  Antîgonus 
bera  de  leur  aller  courir  suz  lors  qu'ils  ne  se 
doubtoyent  de  rien  moins  :  si  retourna  tout 
court  à  eulx  par  un  chemin  bien  plus  court 
que  celuy  par  où  il  estoit  venu  ,  mais  beau- 
coup plus  mal-aysé  aussy ,  et  où  il  n'y  avoit 
eau  quelconque  ,  espérant  que  s'il  les  pouvoit 
surprendre  ainsy  escartez  les  uns  des  austres  , 
qu'il  ne  seroit  pas  aysé  à  leurs  capitaines  de  les 
r'assembler  ,  au  moins   si  promptement  tous 


court    sur 
eux. 
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ensemble  ;  mais  comme  il  se  feut  meis  en  che- 
min par  ce  pais  aspre  et  désert ,  il  y  feut  ac- 
ceuilly  de  si  impétueux  vents  et  de  si  grandes 
froidures  ,  que  ses  gents  ne  peurent  oncques 
aller  avant,  et  feurent  contraincts  de  séjourner 
pour  se  prouvoir  de  remèdes  nécessaires  con- 
tre l'injure  du  temps. 

Les  remèdes  estoyent  d'allumer  force  feux , 
qui  feurent  cause  que  leurs  ennemys  feurent 
advertis  de  leur  venue  ,  pource  que  les  Barba- 
res demourants  es  montaignes  qui  reguardent 
devers  le  désert ,  s'esbahissants  de  veoir  si  grand 
nombre  de  feux  en  la  plaine ,  envoyèrent  en 
diligence  sur  des  chameaux  faicts  à  la  course  , 
en  advertir  Peucestas  qui  estoit  le  plus  pro- 
chain de  la  montaigne  ,  et  feut  si  effroyé  de 
ceste  nouvelle  ,  qu'il  ne  sçeut  qu'il  debvoit 
faire  :  car  voyant  les  austres  ses  compaignons 
aiissy  effroyez  comme  luy ,  il  se  print  à  fuyr, 
attirant  après  luy  tous  ceulx  qu'il  trouvoit  en 
Euraenes  son  chemin  là  par  où  il  passoit  :  mais  Eumenes 

■Dréserveses  •  \      tir  i 

soldats  fort  appaisa  ce  grand  efiroy  ,  en  leur  promettant 
à  propos,  qu'il  arresteroit  et  retardcroit  ceste  soubdaine 
surprinse  de  leurs  ennemys  ,  de  sorte  qu'ils 
arriveroyent  trois  jours  plus  tard  qu'on  ne  les 
attendoir;  ce  qu'ils  creurent.  Et  adoncques  en- 
voya Eumenes  çà  et  là  par  tout  messagers  aux 
austres  capitaines ,  leur  mandant ,  qu'à  toute 
diligence  ils  meissent  leurs  gents  ensemble  , 
et  se  trouvassent  en  certain  lieu  qu'il  leur  assi- 
gna :  et  cependant  luy-mesme  avecques  quel- 
ques austres  capitaines  alla  choisir  un  endroict 
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à  propos  pour  l'assiette  d'un  camp  ,  lequel  en- 
drolct  se  pouvoit  clairement  veoir  du  hault 
des  montaignes ,  qu'il  falloit  passer  en  venant 
de  devers  le  désert  :  si  le  feit  fortifier  de  tran- 
chées et  despartir  par  quartiers  ,  esquels  il  feit 
faire  force  feux  en  telle  distance  les  uns  des 
austres ,  comme  on  les  faict  en  un  camp. 

Cela  -n'eut  pas  plutost  esté  faict ,  qu'Anti- 
gonus  arriva  au-dessuz  des  montaignes  ,  qui 
apperçeut  de  tout  loing  ces  feux^  dont  il  feut 
fort  desplaisant ,  pource  qu'il  estima  que  ses 
ennemys  long-temps  auparavant  eussent  esté 
advertis  de  sa  venue  ,  et  qu'ils  luy  vinssent 
au-devant  :  parquoy  craignant  qu'il  ne  feust 
contrainct  de  venir  à  la  bataille  contre  ses  en- 
nemys qui  estoyent  frais  et  reposez  ,  là  où  les 
siens  estoient  las  et  recreus  du  travail  et  me- 
saise  qu'ils  avoyent  enduré  à  passer  le  païs 
désert ,  il  se  meit  en  chemin  pour  remeiner 
son  armée ,  non  par  la  courte  voye ,  par  la- 
quelle il  estoit  venu  ,  mais  par  le  païs  habité 
et  peuplé  de  grosses  villes  et  bons  bourgs  , 
affin  de  refaire  un  peu  son  ost  qui  estoit  gran- 
dement travaillé.  Toutesfois  voyant  qu'on  ne 
luy  donnoit  nulles  allarmes  ,  et  qu'on  ne  luy 
dressoit  auscunes  escarmouches,  comme  il  se 
faict  ordinairement  quand  deux  armées  sont 
si  prochaines  l'une  de  l'austre  ,  davantage 
que  les  gents  du  plat  pais  luy  disoyent  qu'ils 
n'avoyent  point  veu  d'austre  armée  que  la 
sienne  ,  mais  que  là  autour  tout  estoit  plein  de 
feux ,  il  se  doubta  bien  adoncques  que  c'estoit 
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Antigonus,  une  riise  de  guerre  dont  Eumenes  Tavoit  abusé: 

dépite   con-     •  r     ^  ^  i         •  >-i      •         i      •        i 

tre  la  ruse    ^^  ^^  ^^^^^  ^^^^  dcspit ,  qu  il  tira  droict  la  part 
d'Eumenes ,  oïl  il  le  pensoit  irouver  ,   se   desliberant  de 

se  résout  de     ,  /^  .  '     . 

lui  donner   n  user  pIus  de  surprinse  ,  ains  de  commettre 

bataille.       ^^^^  ^^  hazard  d'une  bataille   rangée  :   mais 

Il  est  créé  cependant  la  plus  grande  et  meilleure  partie  de 

capitamege-  ,,  ^       ,       ,  ui     a  i»  Pr 

neraJ.  1  armée  s  assembla  a  1  entour  d  Eumenes  :  pour 

la  grande  estime  que  chascvinavoit  de  son  bon 
sens  et  de  sa  suffisance  ;  tellement  qu'ils  vou- 
lurent et  ordonnèrent  que   luy  seul ,   comme 
capitaine  soubverain  ,  commandast  en  l'armée. 
Jalousie  des      Cela   despleut  grandement  aux  deux  capi- 
déiib?-rem"^  taines  des  Argyraspides  ,  Antigènes  et  Teuta- 
de  le  tuer,    j^^^^  ^  qyj  ç^i  conçeurent  une  telle  envie  contre 
luy ,  que  dès  lors  ils  machinèrent  sa  mort ,  et 
s'assemblants  avecques  plusieurs  des  satrapes 
et  des  particuliers  capitaines  ,  tindrent  conseil 
poursçavoirquand  et  comment  iis  le  debvoyent 
occire  :  mais  la  plus-part  de  ceulx  qui  eurent 
voix  en  ce  conseil ,  (eurent  d'advis  qu'on  se 
debvoit  encores  servir  de  luy  pourla  conduicte 
de  la  bataille ,  mais  incontinent  après  qu'il  le 
Les  dettes  falloit  faire  mourir  :  cela  estant  arresté  ,  Eu- 
d'un homme  Jamus  ,  Capitaine  des  éléphants  ,  et  un  austre 

lui    sauvent  '  r»         i-  n 

quelquefois  Hommc  Phaedimus ,  s  en  allèrent  secretîement 
^  ^^^'  devers  Eumenes  ,  et  luy  desclarerent  ce  qui 
avoit  esté  conclud  en  celle  assemblée  contre 
luy ,  non  pour  auscune  bonne  affection  qu'ils 
luy  portassent,  ou  pour  auscun  vouloir  qu'ils 
eussent  de  lui  faire  plaisir  ,  ains  seulement  pour 
crainte  de  perdre  l'argent  qu'ils  luy  avoyent 
preste. 

Eumenes 
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Eumenes  les  remercia  fort,  et  les  loiia  de    Eumenes, 
leur  fidélité ,  puis  l'alla  conter  à  ses  plus  feaulx  ^vem  de  la 

t  1-  jT  •         .  conspira- 

amys,  en  leur  disant  :  l^oye:^  comment  je  suis  en-  tlon,  met 
vironné  cCun  troupeau  de  sauvages  et  cruelles  bestes.  e"ordre*^^et 
Cela  faict  il  escripvit  son  testament,  et  des-  se  prépare  à 

1  •  •  r  11  '      '  r    livrer  ba- 

chira  ou  meit  au  teu  toutes  les  lettres  missif-  taille  à  An- 
ves  et  les  papiers  qu'il  avolt  riere  luy,  ne  vou-  '•So""'*« 
lant  point  qu'après  sa  mort  ceulx  qui  luy  au- 
royent  escript  quelques  secrets  adverrisse- 
ments  en  souffrissent.  Après  qu'il  eut  ainsy  dis- 
posé de  ses  particulières  affaires,  il  meit  en  des- 
ïiberatjon  s'il  debvoit  faire  perdre  la  bataille, 
et  en  laisser  la  victoire  aux  ennemys ,  ou  s'il 
s'en  debvoit  fuyr  par  la  Medie  et  l'Arménie  en 
la  Cappadocie  :  mais  il  n'en  arresta  rien  devant 
ses  amys  ,  ains  après  que  le  malheur  où  il  se 
trouvoit  luy  eut  donné  plusieurs  divers  pense- 
ments ,  encores  se  resolut-il  de  combattre ,  et 
ordonna  l'ost  en  bataille  ,  preschant  et  priant 
les  estrangiers  tant  Grecs  que  Barbares  ,  de 
faire  bien  leur  debvoir  :  car  quant  aux  vieulx 
routiers  Macédoniens  ,  tant  s'en  faust  qu'ils 
eussent  besoing  d'estre  preschez ,  qu'au  con- 
traire ils  l'enhortoyent  eulx  -  mesmes  qu'il  eut 
bon  courage  ,  disants  que  leurs  ennemys  ne 
les  attendroyent  jamais ,  à  cause  que  c'estoyent 
tous  les  vieulx  et  plus  expérimentez  souldards 
qui  avoyent  esté  en  toutes  les  conquestes  du 
roy  Philippus  et  de  son  fils  Alexandre  ,  et 
n'estoit  point  de  mémoire  que  jamais  ils  eus- 
sent esté  rompus  ny  deffaicts  en  bataille  ran- 
gée, estant  la  plus-part  d'eulx  aagez  de  soixante 
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et  dix  ans ,  au  moins  n'y  en  avoit-il  point  de 
plus  jeunes  que  de  soixante  ans. 
Il  demeure      A  l'occasion  dequoy  quand  ce  vint  qu'ils 
victorieux,  pj-ij-j^j-ent  leur  course  pour  aller  chocquer  de 
plus  grande  roideur  leurs  ennemys  ,  ils  s'es- 
crierent  tout  hault  parlants  aux  austres  soul- 
dards  Macédoniens  qui  estoyent  soubz  Antigo- 
nus:  ô  meschants  garçons,  vous prcnca^-vous  à 
vos  pères?  et  se  ruants  ainsy  sur  eulx  avecques 
un    courage  enflammé   de  courroux ,  en  peu 
d'espace  desconfirent  tout  leur  bataillon  entiè- 
rement ,  et  en  feut  la  plus-part   tuée  sur  le 
champ  à  coups  de  main.  Si  feut  l'armée  d'Anti- 
gonus  tout  à  plein  desconfîte  en  cest  endroict  : 
mais  du  costé  où  estolt  la  gendarmerie ,  il  eut 
l'advantage  par  la  lascheté  de  Peucestas  qui  se 
porta  très-mal  en  celle  journée ,  de  sorte  que 
Antigonus  guaigna  tout  leur  baguage ,  moyen- 
nant le  bon  sens  qu'il    eut   au  plus  fort  du 
dangier,  joinct  que  la  nature  du  lieu  ou  feut 
la  bataille ,  luy  servit  aussy  :  car  c'estoit  une 
campaigne  rase  ,  longue  et  large  infiniement , 
qui  n'estoit  ny  trop  enfondrante  ,  ny  trop  fer- 
me ny  trop  dure  ,  ains  couverte  par  le  dessuz 
d'un  menu  sable  ,   ressemblant  aussy  à  celle 
escume  seiche  qu'on  voit  sur  la  grève  de  la 
mer  quand  elle  s'est  retirée.  Ce  sable  ainsy 
deslié  estant  esmeu  par  les  courses ,  allées  et 
venues   de   tant   de  milliers  d'hommes  et  de 
chevaulx  durant  le  combat ,  avoit  esleivé  en 
l'air  un  grand  poulcier  ,  ne  plus  ne  moins ,  que 
«jui  briseroit  et  remueroit  de  la  chaulx  vifVe , 
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et    en  blanchissant  l'air  troubloit    la    veiië , 

de  manière  qu'on  n'eust  sçeu  rien  voir  devant    Antigo^ug 

soy  :   au  moyen  dequoy   il  feut  aisé  à  Anti-  s'empare  du 

go  nus  se  saisir  des  bardes  et  du  baguage  de  deujf  capl- 

ses  ennemys  ,   sans    qu'ils   en    apperçeussent  "'"^^  ^'^"* 

rien. 

Ayant  donc  la  bataille  eu  telle  issue  ,  Teu-  Eumenes 
tamus  incontinent  envoya  devers  Antigonus  ,  gonus'p'ar"* 
le  prier  de  leur  rendre  leur  baguage  qu'il  avoit  «es   capitai- 

•  "'Il  A     ^*  nés  en  é- 

prms  et  emmeme  dedans  son  camp.  Antigonus  change  de 
feit  response  ,  que  non  seulement  il  ren droit  ^^ur  bagage. 
les  biens  aux  Argyraspides  ,  mais  qu'encores 
en  toute  austre  chose  il  les  traicteroit  le  plus 
gracieusement  qu'il  pourroit,  moyennant  qu'ils 
luy  rendissent  Eumenes  entre  ses  mains  :  et 
alors  ces  Argyraspides  prindrent  une  très-mal- 
heureuse et  meschante  resolution  de  le  livrer 
vif  entre  les  mains  de  ses  mortels  ennemys.  Si 
s'approchèrent  premièrement  de  luy  ,  sans 
monstrer  auscun  semblant  qu'ils  voulussent 
mettre  la  main  sur  sa  personne  ,  ains  plustost 
que  c'estoit  pour  le  guarder  et  deffendre  comme 
ils  avoyent  de  coustume  ,  se  plaignants  les 
uns  de  leurs  biens  qu'ils  avoyent  perdus ,  les 
austres  luy  disants  qu'il  ne  se  souciast  point, 
et  qu'il  avoit  guaigné  la  bataille  ,  et  les  austres 
accusants  la  lascheté  des  austres  satrapes  ,  aus- 
quels  il  avoit  tenu  qu'ils  n'eussent  entière- 
ment emporté  la  victoire  :  mais  à  la  fin  après 
l'avoir  bien  espié  ,  il  y  en  eut  un  qui  se  jecta 
sur  luy  et  lui  osta  son  espée  :  les  austres  le 
saisirent  aussy  -  tost  au  corps  ,  et  luy  lièrent 
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les  deux  mains  derrière  le  dos   avecques   fa 
ceinctLire. 

Quoy  entendant  Antigonus  ,  y  envoya  Ni- 
canor  pour  le  prendre  d'entre  leurs  mains  ,  et 
le  luy  ameiner  :  et  lors  ayant  requis  qu'on  luy 
permist  de  parler ,  ainsy  qu'on  le  meinoit  à 
travers  les  bandes  de  ces  vieulx  souldards  Ma- 
cédoniens ,  soubz  condition  qu'il  ne  leur  feroit 
prières  auscunes  ny  requeste  pour  les  divertir 
de  ce  qu'ils  vouloyent  faire  ,  ains  leur  diroit 
choses  qui  concernoyent  grandement  leur 
prouffit  5  il  luy  feut  octroyé.  Adoncques  estant 
faict  silence  ,  il  monta  dessuz  un  tertre  un  peu 
releivée  ,  là  où  il  se  print  à  dire  en  estendant 
Discours  ^^^  mains  lices  :  o  mcschants  u  dcsloyaulx  hom- 
d'Eumenesà /;?^5  ^  les  plus  cruels  qui  nasquirent  oncques  en 
nés  et  à  ses  Maudoine  I  Quel  triumphe ,  ne  quelle  victoire  si 
soldats.  grande  a  jamais  guaignée  sur  vous  Antigonus  ,  qui 
en  a  tant  cherché  Us  moyens  ,  comme  de  vous~ 
mesme  vous  lui  donnc^  maintenant  ,  en  luy  livrant 
vostre  capitaine  lié  et  garotté  entre  ses  mains  ?  Ne 
vous  seroit-ce  pas  grande  honte  ,  si  vous  estant 
le  champ  de  bataille  demouré  apr^s  estre  victorieux ^ 
vous  quittie:^  seulement  Vhonneur  de  la  victoire  à 
vostre  ennemy  ,  pour  P avarice  de  retirer  seulement 
quelques  hardes  que  vous  aurie:^  perdues  ?  et  main^ 
tenant  vous  ne  faictes  pas  ceste  lascheté  seule  ^  ains 
qui  pis  est ,  envoyé"^  vostre  capitaine  pour  la  rançon 
de  vostre  baguage.  Quant  à  moy  ^  q^^oy  qu'on  m'em- 
meine  lié ,  je  demoure  ncantmoins  invaincu  ,  vain- 
queur de  mes  ennemy  s  ,  et  vendu  par  ceulx  qui 
dmsscnt  estre  mes  amys.  Mais  a  tout  le  moins  ^  je 
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vous  requiers  au  nom  de  Jupiter  ,  protecteur  des 
armées ,  et  en  r honneur  des  dieux  ,  ausquels  appar- 
tient la  guarde  du  sermint  de  fidélité  jurée ,  je  vous 
supplie  et  conjure  ,  que  vous  me  tue^  vous-mesmes 
en  ce  lieu  :  car  aussy-bien  sera-ce  tousiours  vostre 
faict ,  quand  je  stray  par  main  ennemie  mets  à 
mort  au  camp  d^ Antigonus  :  et  si  ne  debve:^  crain- 
dre qu'il  en  soit  mal  content ,  car  il  ne  demande 
Eumenes  que  mort ,  et  non  pas  vif.  Ou  si  vous  ne 
voule:^  employer  vos  mains  à  cest  ojffice,  deslie:(-m'en 
l'une  des  miennes  seulement ,  elle  sujffira  pour  cest 
effect  :  et  si  dUadvanture  vous  doubte:^  de  me  met- 
tre un  glaive  en  la  main ,  jecte:^moy  pieds  et  mains 
liées  aux  bestes  ,  et  en  ce  faisant  je  vous  absouls  et 
descharge  du  serment  que  vous  ave:^  preste:^  entre 
mes  mains  ,  comme  tris-bien  et  sainctement  acquit- 
te?^ de  lafoy  que  vous  ave:^  jurée  a  vostre  capitaine. 

Quand  Eumenes  eut   ainsy  parle  ,   tout  le     Eumenes 

^      1     iî  '  ^  j  •         j     1  est    conduit 

reste  de  1  armée  eut  grande  compassion  de  luy  ,  àAntigonus. 
tellement  que  les  larmes  leur  en  vindrent  aux 
yeulx  :  mais  les  Argyraspides  crièrent  qu'on 
le  meinast ,  et  qu'on  ne  s'arrestast  plus  à  ses 
beaulx  preschements  ,  et  que  ce  n'estoit  pas 
mal  employé ,  que  ce  meschant  Cherronesien 
feust  puny  selon  qu'il  l'avoit  deservy ,  attendu 
qu'il  avoit  ainsy  travaillé  les  Macédoniens  de 
guerre  et  de  bataille,  où  il  n'y  auroit  jamais 
fin  :  mais  que  bien  seroit-ce  chose  indigne  , 
s'il  falloit  que  les  plus  vaillants  hommes  ,  que 
jamais  eussent  eus  en  leur  service  les  roys  Phi- 
lippus  et  Alexandre  ,  après  tant  de  peines  et  dô 
travaulx ,  perdissent  en  leur  vieillesse  le  guain 
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et  la  recompense  d'avoir  usé  toute  leur  vie  aux 
labeurs  de  la  guerre,  de  manière  qu'ils  feus- 
sent  contraincts  de  mendier  leurs  vies  ,  mes- 
mement  après  que  leurs  femmes  avoyent  desia 
couché  trois  nuicts  avecques  leurs  ennemys. 
En  disant  cela,  ils  le  meinerent  le  plus  roide 
qu'ils  peurent  vers  le  camp  d'Antigonus  ,  le- 
quel craignant  que  la  foule  du  peuple  qui  cou- 
roit  pour  le  veoir  ne  le  suffocquast ,  à  cause 
qu'il  n'estoit  demouré  personne  au  camp,  y 
envoya  dix  des  plus  forts  éléphants  qu'il  eust, 
et  bonne  trouppe  d'hommes  d'armes  Medois 
et  Parthiens ,  pour  faire  faire  place  et  escarter 
la  presse  :  et  arrivé  qu'il  feut  en  son  camp, 
il  n'eut  pas  le  cœur  dç  le  vouloir  veoir  en  si 
piteux  estât ,  à  cause  qu'ils  avoyent  eu  par  le 
passé  amitié  et  familiarité  ensemble  :  mais 
ceulx  à  qui  il  en  avoit  commis  la  guarde  luy  vin- 
drent  demander  comment  il  vouloit  qu'il  feust 
guardé ,  et  il  leur  respondict  :  Comme  un  leon 
ou  comme  un  éléphant  ;  toutesfois  un  peu  après 
il  en  eut  pitié ,  et  le  feit  descharger  de  ses  plus 
poisants  fers,  et  luy  envoya  l'un  de  ses  servi- 
teurs domesticques  pour  le  traicter  et  avoir 
soing  de  sa  personne  ,  et  permeit  à  qui  vouloit 
de  ses  amys  de  l'aller  visiter  et  luy  porter  ses 
Incertitude  "^cessitez.  Ainsy  dilaya  Antigonus  par  plu- 
d'Antigo-      sieurs  jours  à  se  resouldre  de  ce  qu'il  en  deb- 

nus  sur  le  '  j.  c  -  ^      ^  ^      ^  •>         \  ^' 

sort  qu'il     voit  taire  ,  escoutant  tout  ce  qu  on  luy  en  di- 
doit  taire  à  soit ,  et  qu'on  luy  en  promettoit,  pource  que 
Nearchus  le  Cancliot ,  et  Demetrius  son  pro- 
pre fils  parloyent  pour  lui ,  et  taschoyent  de 


E   U   M   E  N   E   s.  599 

luy  saulver  la  vie  ,  au  contraire  de  tous  les 
austres  seigneurs  et  capitaines  qui  estoyent 
autour  d'Antigonus  ,  lesquels  vouloyent  qu'on 
le  feist  mourir. 

Pendant  qu'on  estoit  en  ces  termes ,  Eume- 
nes  demanda  un  jour  à  Onomarchus  qui  avoit 
la  charge  de  le  guarder  ,  â  quoy  tient-il  qu*An- 
tigonus  ayant  un  sien  ennemy  entre  ses  mains , 
ne  le  faict  mourir  promptement ,   ou  quil  ne  le 
dtsUbvre  magnanimcjjient  ?  Onomarchus  luy  res- 
pondict   oultraigeusement ,   qu'il  n'estoit  pas 
temps  lors  de  faire  du  hardy ,  et  de  monstrer 
qu'il  ne  craignoit  point  la  mort ,  et  que  c'es- 
toit  en  la  bataille  où  il  l'avoit  deu  monstrer. 
Eumenes  luy  replicqua  ;  ainsy  m^ayde  Jupiter 
que  je  Vay  faut  aussy ,   et  si  tu  ne  m'en  crois  , 
demande  -  le  à  ceulx  qui  se  sont  attache::^  à  moy  : 
mais  je  nen  ay  point  trouve  de  plus  vaillant  ny 
de  plus  fort  que  moy.  Lors  replicqua  Onomar-     .    . 
chus  ,    maintenant  doncques    puis   que  tu  as  se  décide  à 
trouvé  plus  fort  que  toy  ,  que   n'attends  -  tu  [^J^'g^J^^"' 
l'heure  qui   luy   plaira  ?    Finablement  quand  nés,  on  le 
Antigonus  eut  arresté   de  le  faire  mourir  ,  il  noun-iture , 
ordonna  qu'on  ne  luy  baillast  plus  à  manger,  ^"^"  ®"  ^"^ 
et  feut   ainsy  deux  ou  trois   jours    qu'on  le 
meinoit  à  sa  fin  ,  en  luy  ostant  le  boire  et  le 
manger  :  mais  il  survint  quelques  nouvelles  , 
pour  lesquelles  il  fallut  que  le  camp  deslogeast 
soubdainement  :  à   l'occasion    dequoy  avant 
que  partir  on  envoya  un  homme  qui  l'acheva 
de  tuer.  Antigonus  permeit  à  ses  amys  d'en 
prendre  le   corps   et  de  le  brusler ,  puis  en 
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receuillir  les  cendres  et  les  os  pour  les  envoyer 
Les  traîtres  à  sa  femme  et  à  ses  enfants.  Ayant  Eumenes 

UvrésEume-  ^"7   ^^^   J^^"'^   ^"   ^^^^^    manière ,   les   dieux 
nes,pérircnt  n'establirent  austres  commissaires  pour  vene;er 

tous  misera-  ,        ,1  i^'i  a  i        ^ii*" 

blement.  1^  desloyaulte  des  Argyraspides  et  de  leurs 
capitaines  qui  Tavoyent  trahy,  qu'Antigonus 
mesme  ,  lequel  les  abominant  comme  cruels 
meurtriers ,  desloyaulx  et  perjures  aux  hom- 
mes et  aux  dieux ,  les  consigna  à  Ibyrtius  , 
gouverneur  de  la  province  d'Arachosie  ,  luy 
donnant  très-exprès  mandement  de  les  perdre 
et  mettre  tous  à  maie  fin  en  quelque  manière 
que  ce  feust ,  tellement  que  nul  d'eulx  ne  re- 
tourna jamais  en  la  Macédoine,  ny  ne  veit 
la  mer  de  la  Grèce. 

fin  dç  1(1  Vu  (CEurmn^s, 
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DE   SERTORIUS  AVEC  EUMENES. 

•  *E S  T  ce  que  nous  avons  peu  receuillir  qui  soit  digne 
de  mémoire  des  fàicts  et  gestes  de  Sertorius  et  d'Eume- 
nes.  Et  pour  venir  à  les  comparer  l'un  avecques  l'aus- 
tre ,  cela  premièrement  leur  est  commun  à  tous  deux , 
qu'estants  estrangiers  en  païs  estrange  ,  et  bannis  du  leur, 
ils  ont  tousiours,  jusques  à  leur  trespas,  esté  capitaines 
de  diverses  nations ,  et  ont  esté  soubverains  capitaines 
de  grosses  et  belliqueuses  armées.  Mais  Sertorius  a  cela 
de  propre  ,  que  tous  ceulx  de  sa  ligue  et  de  son  party 
luy  cédèrent  le  premier  lieu  d'aucthorité  comme  au  plus 
suffisant  d'entre  eulx,  et  à  celuy  qui  estoit  le  plus  digne 
de  commander  :  et  à  Eumenes ,  qu'entre  plusieurs  qui 
cstrivoyent  encontre  luy  de  la  superintendance  de  toute 
l'armée ,  il  guaigna  par  ses  faicts  le  premier  degré  d'auc- 
thorité en  son  ost  :  tellement  qu'à  l'un  obéirent  ceulx 
qui  vouloyent  estre  gouvernez  par  un  homme  de  bien 
et  bon  capitaine ,  et  à  l'austre  cédèrent  pour  le  bien 
public  ,  ceulx  qui  se  sentoyent  foibles  de  suffisance  pour 
pouvoir  commander. 

Car  Sertorius  estant  Romain  commanda  aux  Hespa- 
gnols  et  Lusitaniens,  et  Eumenes  qui  estoit  Cherrone- 
sien ,  aux  Macédoniens  :  dont  ceulx-là  estoyent  ja  de 
long-temps  soubz  l'empire  Romain,  et  ceulx-cy  en  ce 
temps-là  avoyent  conquis  et  subjugué  tout  le  monde. 
Davantage  Sertorius  estant  desja  en  réputation  grande 
pour  estre  sénateur  Romain ,  et  pour  avoir  auparavant  eu 
charge  de  gents  de  guerre ,  parvint  à  la  dignité  de  capi- 
taine gênerai  et  chef  soubverain  d'une  grosse  armée  : 
là  où  Eumenes  y  vint  desestimé  et  desdaigné  pour  son 
estât  de  secrétaire  ,  et  n'eut  pas  seulement  lors  qu'il  com- 
mençea  à  y  prétendre  moins  de  moyen  pour  y  parvenir 
que  Sertorius ,  mais  aussy  de  bien  plus  grands  contrai- 
res &  de  plus  grands  empeschemcnts  pour  s'accroistre 
et  se  maintenir  :  car  plusieurs  ouvertement  luy  feurent 
contraires ,  et  secrettement  luy  machinèrent   sa  mort , 
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non  pas  comme  à  Sertorius ,  à  qui  nul  ne  contraria  du 
commencement ,  jusqu'à  la  fin  que  quelques-uns  de  ses 
compaigncns  soubz  main  conjurèrent  à  l'encontre  de  luy. 
Pourtant  estoit-ce  à  Sertorius  fin  de  tous  ses  périls ,  que 
vaincre  SCS  enncmys  :  là  où  à  Eumenes  ses  plus  grands 
dangiers  Uiy  procedoyent  des  victoires  qu'il  guaignoit 
sur  les  siens ,  pour  la  malignité  de  ceulx  qui  portoyem 
envie  à  sa  gloire. 

Quant  est  doncqucs  aux  faicts  d'armes ,  ils  sont  pres- 
que tous  esgaulx  et  pareils  :  mais  au  demour;nt  quant 
à  leurs  conditions  ,  Eumenes  aimoit  naturellement  la 
guerre ,  les  desbats  et  les  querelles  :  et  Sertorius  estcit 
smy  de  paix,  de  doulceur  et  de  tranquillité.  Car  l'austre 
pouvant  vivre  en  seureté  avecques  honneur ,  s'il  eust 
voulu  céder  aux  premiers ,  et  se  retirer  des  armes ,  aima 
mieulx  avoir  la  guerre  aux  plus  grands  de  Macédoine 
au  péril  de  sa  vie ,  tant  qu'à  la  fin  il  y  mourut  aussy  : 
et  Sertorius  qui  ne  vouloit  point  s'embrouiller  d'affai- 
res ,  feut  contrainct  pour  la  seureté  de  sa  propre  per- 
sonne ,  de  prendre  les  armes  contre  ceulx  qui  ne  le  vou- 
loyent  pas  laisser  vivre  en  repos  :  car  si  Eumenes  n'eust 
point  esté  si  ambitieux  et  si  opiniastre  que  de  contester 
à  rencontre  d'Antgonus  du  premier  degré  d'aucthorité, 
et  qu'il  se  feust  voulu  contenter  du  second,  Antigonus 
en  eust  esté  bicn-ayse ,  là  où  Pompeius  ne  voulut  onc- 
ques  souffrir  que  Sertorius  peust  vivre  et  demourer  en 
repos. 

Ainsy  l'un  se  meit  volontairement  à  faire  la  guerre 
pour  dominer,  et  l'austre  feutmaulgré  luy  contrainct  de 
dominer ,  pource  qu'on  luy  faisoit  la  guerre  :  par  où  il 
appert  que  celuy-là  aimoit  naturellement  la  guerre,  qui 
preferoit  là  convoitise  de  plus  grand  estât  que  le  sien  , 
à  la  seureté  de  sa  vie  :  et  que  cestuy-cy  estoit  vérita- 
blement homme  de  guerre ,  qui  trouva  moyen  d'asseu- 
rer  sa  vie  par  la  deffense  des  armes. 

Davantage  l'un  feut  occis ,  sans  qu'il  se  doubtast  de  la 
trahison  qu'on  luy  brassoit ,  et  l'austre  attendant  de  jour 
en  jour  la  mort  qu'on  luy  machinoit  :  dont  cela  est  signe 
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de  grande  debonnaireté  de  nature  ,  en  ce  qu  il  ne  se  def- 
fioit  point  de  ceulx  qu'il  pensoit  debvoir  estre  ses  amys , 
et  cecy  de  quelque  faiiste  de  sens  et  de  cœur ,  car  il 
feust  prins  comme  il  s'en  vouloir  fuyr.  Parquoy  la  mort 
de  Sertorius  ne  feit  point  de  deshonneur  à  sa  vie ,  quand 
il  souffrit  par  ses  compaignons ,  ce  que  ses  ennemys 
mortels  ne  luy  avoyent  jamais  peu  faire  souffrir  :  Taustre 
n'ayant  sçeu  fuyr  à  son  malheur  avant  que  d'estre  prins , 
et  ayant  cherché  le  moyen  de  vivre  encores  en  sa  pri- 
son et  captivité,  ne  sçeut  esviter  honnestement  ne  sup- 
porter vertueusement  la  mort  :  car  en  requérant  et  priant 
son  ennemy  de  lui  saulver  la  vie  ,  il  soubsmettoit  le  cœur 
et  le  corps  à  celuy  ,  qui  paravant  n'avoit  que  le  corps 
en  sa  puissance. 

Fin  de  La  Comparaison  de  Sertorius  avec  Eumenes , 
tt  du  Tome  quatrième. 
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